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Lorsque  nous  avons  entrepris  de  donner  une  tra- 
duction française  de  la  Chronique  d'Urechi,  nous  étions 
loin  de  soupçonner  les  difficultés  que  devait  offrir  un  sem- 
blable travail.  Ce  n'est  qu'après  nous  être  mis  à  l'œuvre, 
après  avoir  même  commencé  l'impression,  que  nous 
avons  reconnu  combien  la  tâche  était  ardue  et  combien 
notre  préparation  était  insuffisante.  Non  seulement  notre 
texte  présentait  çà  et  là  des  obscurités  auxquelles  nous 
n'avions  pas  pris  garde  dans  un  premier  examen,  mais 
le  commentaire  que  nous  avions  résolu  d'y  joindre  exi- 
geait de  minutieuses  recherches  auxquelles  il  nous  était 
difficile  de  nous  livrer  loin  des  bibliothèques  roumaines. 
Des  imperfections  que  le  public  ne  remarquera  que  trop 
nous  forcent  ainsi  de  solliciter  l'indulgence  du  lecteur 
avant  d'aborder  les  questions  qui  doivent  faire  l'objet 
de  cet  avant-propos.  Nous  allons  maintenant  dire  ce 
que  nous  savons  de  l'auteur  de  notre  Chronique;  nous 
indiquerons  sommairement  les  sources  auxquelles  il  a 
puisées,  enfin  nous  ajouterons  quelques  mots,  sinon 
sur  ce  que  nous  avons  fait  comme  éditeur,  du  moins 
sur  ce  que  nous  nous  étions  proposé  de  faire. 

I 

La  famille  Urechi  paraît  avoir  été  l'une  des  plus 
anciennes  de  la  Moldavie.  Sans  nous  arrêter  à  la  tra- 
dition rapportée  par  Démètre  Cantemir  qui  la  rattache 


* 


VI  Avant -Propos. 

à  la  famille  deMathias  Corvin  (1),  nous  voyons  les  ancê- 
tres de  notre  chroniqueur  figurer,  dès  le  commencement 
du  XVe  siècle,  parmi  les  grands  boïars  du  pays.  Le 
7  janvier  1407,  le  métropolitain  Joseph  délègue  Pierre 
Urecle  (2)  pour  faire  à  l'hégoumène  de  Niaim;  la  remise 
de  tous  les  biens  dépendant  du  monastère  de  Bistrija  (3). 
En  1442  un  autre  Urecle,  Oanà  ou  Vanâ,  faisait  partie 
du  conseil  d'Élie  Ier  et  d'Étienne  II  (4).  Le  troisième  Urechi 
dont  nous  trouvions  le  nom  dans  l'histoire  est  Nestor,  qui 
était  grand  logothéte  en  1592.  Aaron  II,  déposé  par  les 
Turcs,  lui  avait  laissé  la  garde  de  sa  capitale,  et  voulut 
l'associer  à  ses  cruantés  quand  il  eut  réussi  à  recon- 
quérir le  pouvoir;  mais  Nestor  refusa  de  jouer  le  rôle 
sanglant  qui  lui  était  réservé;  il  passa  secrètement  en 
Pologne,  où  il  retrouva  les  boïars  qui  avaient  émigré 
à  la  suite  de  Pierre-le-Boiteux  (5).  Il  se  lia  surtout 
avec  les  Movilestï,  et,  quand  Jérémie  Movilâ  eut  réussi 
à  s'emparer  du  trône,  Nestor  partagea  sa  fortune  et  lut 
investi  de  la  dignité  de  grand-vornic  de  la  basse-Mol- 
davie (6).  Les  libéralités  qu'il  fit  à  plusieurs  monastères 


(1)  „Corvinos,  cujus  ex  prosapia  derivantur  Urecestii."  X§o«. 
Pou.-Moxio-BAaxixop,  I,  lxx. 

Il  est  bien  vrai  que  Jean  Hunyadi  était  d'origine  rou- 
maine (voy.  ci-après  p.  68),  mais  il  appartenait  à  la  Tran- 
sylvanie. Pour  expliquer  le  passage  de  Cantemir,  M.  Sbierea, 
auteur  d'un  travail  récent  sur  Grégoire  Urechi  (AnaleU  Aca- 
demiel  române,  Ser.  II.,  V,  11,  289 — 384),  pense  (p.  295)  que 
le  berceau  de  la  famille  Urechi  doit  être  cherché  dans  la 
Petite- Valachie,  d'où  le  roi  Sigismond  avait,  au  dire  de  Buon- 
fini,  ramené  les  Corvins  en  Transylvanie.  Il  est  certain  qu'on 
trouve  dans  la  petite  Valachie  diverses  localités  qui  rappellent 
le  nom  d'Urechi. 

(2)  Ureade,  Urecle  (lat.  auricula),  telle  était  la  forme  primitive 
de  ce  nom,  devenu  par  la  suite  Urechie,  Urechi. 

(3)  Hîsdau,  Archiva  Utoricà  a  Românieî,  I,  1,  140. 

(4)  Ce  personnage  est  cité  dans  un  diplôme  d'Élie  et  d'Étienne 
en  date  du  8  mars  (Hîsdau,  Arch.,  I,  1,  74)  et  dans  un  di- 
plôme d'Étienne  en  date  du  8  mai  (ibid.  I,  1,  12  3). 

(5)  Voy.  ci-après,  p.  579. 

(6)  Il  figure  avec  ce  titre  dans  un  diplôme  de  Jérémie  Movilâ 
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nous  permettent  de  penser  qu'il  possédait  alors  de  vastes 
domaines.  Nous  le  voyons  en  effet,  le  rr  octobre  îSgg, 
s'associer  avec  Ion  Mogàldea,  »  vomie  de  gloatâ«,  c'est- 
à-dire  commandant  de  la  levée  en  masse,  pour  donner 
au  monastère  de  Xeropotamo  le  village  de  Giulestï,  et 
l'acte  de  donation  rappelle  que  Xeropotamo  était  une 
fondation  des  deux  vomies  (1).  En  1602,  il  fonde  le 
monastère  de  Sâcul,  auquel  il  abandonne  successivement 
diverses  propriétés  en  1604,  1607  et  1608  (2),  et  en 
faveur  duquel  il  construit  le  métoque  de  sainte  Para- 
seève  à  lassi  (3).  Nestor  figure,  toujours  comme  grand- 
vornic,  dans  les  diplômes  de  Jérémie  Movilâ  (4).  Au 
mois  de  juin  1606,  Jérémie,  se  sentant  atteint  d'une 
maladie  incurable,  abdiqua  en  faveur  de  son  jeune  fils 
Constantin,  qui  fut  placé  sous  la  tutelle  de  Siméon  Mo- 
vilâ, son  oncle;  Nestor  conserva  ses  fonctions  sous  le 
nouveau  gouvernement  (5);  mais  il  parait  s'être  bientôt 
brouillé  avec  Siméon  qui  cherchait  à  favoriser  ses  en- 
fants au  détriment  du  prince  mineur.  Dans  le  courant 
même  de  l'année  1607,  il  dut  chercher  un  refuge  en 
Pologne,  où  il  obtint  Pindigénat  (6);  mais  il  ne  tarda, 
pas  à  rentrer  en  Moldavie.  Constantin  et  sa  mère,  Éli- 
sabeth  Czamartowna,  avaient  réussi  à  secouer  le  joug 
de  Siméon,  et  leurs  partisans  étaient  pour  quelque  temps 
en  sûreté.  Un  acte  du  métropolitain  Anastase,  en  date 
du  6  juillet  1610,  nous  montre  le  grand- vornic  Urechi 


daté  du  18  juillet  1595  (Wickenhauser,  Molda  oder  Beitràge 
sur  Qeichichte  der  Moldau  und  Bukowina,  I,  21 3)  et  dans 
un  autre  acte  du  même  prince  du  3o  mars  1599  108). 

(1)  Hîsdâu,  Arch.f  I,  1,  46. 

(2)  Columna  lui  Traian,  1882,  110. 

(3)  Mclchisedec,  Chronica  Romanidul  I,  246. 

(4)  Voy.  les  diplômes  du  3  juillet  1604  (Hîsdâu,  Arch ,  1, 1,  77), 
du  i5  mars  1606  (ibid.f  III,  70),  du  2  avril  1606  {ibid.,  III, 
74)  et  du  12  mai  1606  (Melchisedec,  Chronica  Romanvlul,  I,  3o). 

(5)  Voy.  un  diplôme  de  Siméon  Movilâ  en  date  du  10  mars 
1607,  aP«  Hîsdâu,  Arch,,  III,  74. 

(6)  Herbarz  PoUki,  i855,  II,  162,  ap.  Sbierea,  3o3. 

* 
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en  procès  avec  les  moines  d'Agapia  (1).  Un  an  plus 
tard,  le  16  juillet  1611,  il  écrit,  de  Iassi,  au  Ragusain 
Gregorio  di  Nicolô,  agent  de  l'empereur,  qui  avait  quitté 
secrètement  la  Moldavie  pour  se  rendre  à  Constantinople, 
et  les  termes  de  sa  lettre  nous  le  représentent  comme 
le  premier  personage  du  pays  (2).  Cependant,  à  la  mort 
de  Siméon  Movilâ,  survenue  à  la  fin  de  1610  ou  au 
commencement  de  1611,  la  guerre  civile  avait  éclaté 
entre  ses  fils  et  leur  cousin  Constantin;  celui-ci  avait 
remporté  la  victoire,  mais  il  s'était  vu  tout  à  coup 
menacé  par  un  prétendant  inconnu  la  veille,  Étienne 
Tomsa.  Le  prince  dut  demander  assistance  aux  Polo- 
nais; il  envoya  en  toute  hâte  Nestor  Urechi  et  le 
pâharnic  Bucioc  vers  le  chancelier  de  Lithuanie,  Léon 
Sapieha  (3).  Cette  mission  n'aboutit  pas:  la  Pologne 
était  en  guerre  avec  la  Moscovie,  et  le  roi  voulait  éviter 
toute  complication  nouvelle.  Constantin  prit  donc,  à  son 
tour,  le  chemin  de  la  Pologne;  Nestor  l'y  accompagna 
et  s'établit  à  Kamieniec,  où  il  s'efforça  de  dissuader  son 
jeune  souverain  de  poursuivre  contre  Etienne  une  lutte 
stérile  (4).  Ce  conseil  ne  fut  pas  suivi  et  Constantin 
entreprit  une  campagne  qui  aboutit  à  la  catastrophe  de 
Cornul  lui  Sas  (mai  1612).  Nestor  patienta  pendant 
trois  ans  ;  puis,  jugeant  que  la  situation  d'Étienne  Tomsa 

(1)  Hîsdau,  Arch.,  I,  1,  22;  Melchisedec,  Chronica  HttfUor,  93.  — 
Une  autre  querelle  engagée  entre  les  moines  d'Agapia  et  ceux 
de  Sâcul  au  sujet  des  domaines  donnés  par  Urechi  à  ce 
dernier  monastère  aboutit  à  un  accord  constaté  par  le  mé- 
tropolitain Anastase  et  par  l'évêque  de  Roman,  Métrophane, 
le  18  avril  161 2.    Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  240. 

(2)  Hurmuzaki,  Documente,  IV,  1,  441.  La  lettre  est  écrite  en 
latin.  —  Dans  son  rapport  à  l'empereur,  en  date  du  23  no- 
vembre 161 1,  Gregorio  accuse  les  Moldaves  et,  en  particulier, 
le  vornic  Urechi  d'avoir  cherché  à  empêcher  son  départ 
(Hurmuzaki,  IV,  1,  456). 

(3)  Hîsdau,  Arch.,  I,  1,  24. 

(4)  Voy.  Miron  Costin,  ap.  Cogâlniceanu,  Letopisefe,  I,  229.  — 
On  possède  une  lettre  en  langue  magyare,  écrite  par  Urechie 
à  Sigismond  Forgich  en  date  de  Kamieniec  le  i*r  février  1612 
(Hurmuzaki,  Doc.,  IV,  1,  466). 
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s'était  affaiblie,  il  conseilla  à  la  veuve  de  Jérémie,  Éli- 
sabeth  Czamartowna,  et  à  son  second  fils  Alexandre 
d'entrer  en  Moldavie  et  de  donner  le  signal  d'une  révo- 
lution (161 5).  Cette  prise  d'armes  eut  un  plein  succès 
et,  pendant  le  rapide  passage  d'Alexandre  sur  le  trône, 
Nestor  fut  son  conseiller  tout-puissant  (1).  La  funeste 
bataille  du  23  août  1616  livra  la  Moldavie  à  Radu,  fils 
de  Mihnea.  Les  anciens  serviteurs  de  Jérémie  Movilâ 
et  de  ses  fils  furent  naturellement  remplacés.  Un  acte 
du  19  février  1617,  le  dernier  dans  lequel  nous  ayons 
rencontré  le  nom  de  Nestor  Urechi,  nous  prouve  qu'il 
avait  été  relevé  de  ses  fonctions  (2).  Il  est  probable  que 
l'ancien  grand-vornic  mourut  peu  de  temps  après  ;  nous 
ne  savons,  du  moins,  rien  de  lui  à  partir  de  ce  moment. 

Nestor  avait  épousé  Métrophanie,  fille  de  Théodore 
Iorâ,  dont  il  eut  deux  fils  mentionnés  avec  lui  dans  une 
inscription  qui  existe  encore  au  monastère  de  Sàcul  (3). 
Ces  deux  fils  étaient  Basile  et  Grégoire.  Nous  ignorons 
ce  que  devint  Basile;  quant  à  Grégoire,  c'est  l'historien 
à  qui  cette  notice  est  spécialement  consacrée. 

Grégoire  Urechi  avait  dû  naître  avant  la  fin  du 
XVIe  siècle  ;  il  parvint  probablement  aux  honneurs  sous 
le  règne  de  Moïse  Movilâ,  dernier  fils  de  Siméon,  qui 
occupa  le  trône  de  Moldavie  depuis  le  milieu  de  l'année 
i63o  jusqu'au  mois  d'avril  i632.  Lorsque  Moïse  fut 
déposé  par  les  Turcs,  Grégoire,  qui  était  alors  grand- 
spâtar,  partit  avec  plusieurs  autres  boïars  pour  Con- 
stantinople  afin  de  protester  contre  l'élévation  d'Alex- 
andre-Élie  à  la  principauté  (4).  Cette  démarche  échoua 
et  ceux  qui  l'avaient  tentée  se  trouvèrent  désignés  aux 

(1)  Miron  Costin,  ap.  Cogâlniceanu,  Letop.,  I,  233. 

(2)  Hîsdau,  Arch,,  I,  1,  17. 

(3)  Columna  lui  Traiant  1882,  110. —  M.  Wickenhauser  (Bohotin, 
85)  cite  un  acte  d'Elisabeth,  fille  de  Neagoie,  veuve  de  Nicolas 
Urechi,  et  de  sa  fille  Alecsandra;  nous  n'avons  pu  déterminer 
la  parenté  qui  unissait  ces  personnages  à  Nestor  et  à  Gré- 
goire Urechi. 

(4)  Miron  Costin,  ap.  Cogâlniceanu,  Letop.,  I,  263. 
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coups  d'Alexandre  qui  voulut  faire  assassiner  le  vomie 
Basile  LupuI,  le  vornic  Cehan,  Phetman  Savin,  le  ves- 
tiaire Bonus  et  le  spâtar  Urechi.  Ce  fut  alors  que  Lupul 
donna  le  signal  de  la  révolte:  le  prince  éperdu  n'eut 
d'autre  ressource  que  de  s'enfuir  (1).  Après  un  retour 
passager  de  Miron  Barnowski,  que  Lupul  détermina 
perfidement  à  se  rendre  à  Constantinople,  où  il  trouva 
la  mort  (2),  Moïse  Movilâ  obtint  le  trône  pour  la 
seconde  fois  (juin  i633).  Urechi  conserva  sans  doute 
alors  ses  fonctions  de  spâtar;  il  les  conserva  également 
pendant  les  premières  années  du  règne  de  Lupul,  qui 
fut  proclamé  au  mois  d'avril  ou  de  mai  1634.  Il  figure 
encore  avec  cette  qualité  dans  un  diplôme  du  3o  mars 
1642  (3).  Vers  1643,  Grégoire  obtint  la  dignité  que  son 
père  avait  précédemment  revêtue,  celle  de  vornic  de  la 
basse  Moldavie;  il  est  mentionné  avec  ce  nouveau  titre 
dans  un  diplôme  du  18  septembre  1644  (4).  Il  était 
encore  vornic  l'année  suivante,  et  Miron  Costin  nous 
apprend  qu'il  contribua  puissamment  à  faire  aboutir  le 
mariage  projeté  entre  Marie,  fille  de  Basile  Lupul,  et  le 
prince  Jean  Radziwitt,  maréchal  de  Lithuanie  (5).  A  partir 
de  1645,  nous  n'avons  plus  de  renseignements  sur  Gré- 
goire. M.  Sbiera  croit  qu'il  se  retira  volontairement  des 
affaires  pour  travailler  à  sa  chronique;  nous  croyons 
plutôt  qu'il  mourut  dans  l'exercice  de  ses  fonctions 
avant  qu'il  eût  pu  mettre  la  dernière  main  à  son  ou- 
vrage. En  tout  cas,  on  ne  peut  supposer  que  Basile, 
dont  il  avait  depuis  i63o  partagé  la  fortune,  lui  ait  en- 
levé la  charge  élevée  à  laquelle  lui-même  l'avait  appelé; 
or,  en  i65o,  cette  charge  était  occupée  par  Georges 
Ghica  (6). 


(1)  Miron  Costin,  ap.  Cogâlniceanu,  Letop.,  I,  263-266. 

(2)  Basile  Lupul  se  vante  lui-même  de  sa  trahison  dans  un  do- 
cument de  l'année  1643,  ap.  Hurmuzaki,  IV,  1,  669. 

(3)  Wickenhauser,  Moldawa,  I,  108. 

(4)  Hîsdau,  Arch,t  I,  1,  120. 

(5)  Ap.  Cogâlniceanu,  Letop.,  I,  284. 

(6)  Miron  Costin,  ap.  Cogâlniceanu,  I,  295. 


Digitized  by  Google 


Avant-Propos. 


XI 


IL 

Urechi  dit  dans  sa  préface  qu'il  »a  été»  vornic  (i), 
d'où  M.  Sbiera  conclut  qu'il  ne  commença  la  rédaction 
de  sa  chronique  qu'  après  avoir  résigné  ses  fonctions, 
par  conséquent  après  l'année  1645.  L'argument  est 
loin  d'être  décisif,  car  le  chroniqueur  prend  encore 
en  signant  le  titre  de  vornic,  ce  qui  prouve  bien  qu'il 
n'avait  pas  cessé  de  l'être.  Du  reste,  la  question  n'a  qu'un 
médiocre  intérêt.  Quel  que  soit  le  sens  qu'il  convient 
d'attribuer  à  la  phrase  citée,  notre  auteur  n'a  pu  commencer 
d'écrire  avant  1643,  puisqu'il  était  encore  grand-spâtar 
en  1642,  et  il  mourut  selon  toute  probabilité  avant  i65o. 
Ainsi  de  toute  façon,  la  chronique  d'Urechi  appartient 
au  milieu  du  XVIIe  sciècle..  C'est  là  un  fait  qu'il  n'est 
pas  sans  importance  de  constater,  car  la  plupart  des 
historiens  roumains  ont  cru  qu'  Urechi  avait  rédigé  son 
histoire  dès  la  fin  du  XVIe  siècle  (2).  M.  Hîsdâu,  in- 
duit sans  doute  en  erreur  par  le  rôle  prêté  au  vornic 
Nestor  Urechi  sous  le  règne  d'Aron  II,  a  pensé  qu'il 
s'était  mis  lui-même  en  scène  et  qu'il  devait  être  consi- 
déré comme  le  véritable  auteur  de  la  chronique  ordi- 
nairement attribuée  à  son  fils  (3).  Le  savant  critique 
n'a  pas  développé  cette  opinion  à  laquelle  il  a  vraisem- 
blablement renoncé  aujourd'hui;  aussi  bien  l'examen 
des  sources  auxquelles  le  vornic  a  puisé  ne  permet-il 
pas  d'admettre  qu'il  ait  écrit  avant  l'année  1611  (4). 


(1)  »Eu,  Grigorie  Urechi,  care  den  mila  lui  Dumnezâu  si  a  dom- 
nuluï  meu  am  fort  vornic  mare."  Voy.  ci-après,  p.  2. 

(2)  Voy.  Sbiera,  loc.  eit.t  3og-3n. 

(3)  Arch.,  I,  i,  xi 7,  en  note;  III,  33;  Columna  lut  Tmian,  III 
(1872),  274. 

(4)  Si  Urechi  avait  écrit  sous  Aaron  II,  à  la  fin  du  XVIe  siècle, 
on  ne  s'expliquerait  pas  qu'il  eût  commis  une  erreur  aussi 
singulière  que  celle  dans  laquelle  il  est  tombé  à  propos  des 
chefs  cosaques  Loboda  et  Nalivajko,  qu'il  fait  venir  en  Mol- 
davie en  1476,  tandis  que  leurs  incursions  n'eurent  lieu 
qu'en  i5o3  et  en  1596.  Voy.  pp.  137  et  597. 
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Urechi  nous  apprend  lui-même  qu'il  a  fait  usage 
de  tous  les  documents  nationaux  et  étrangers  qui  lui 
ont  été  accessibles.  Il  ajoute  qu'avant  lui  la  Moldavie 
possédait  une  chronique  fort  abrégée  qui  s'arrêtait  au 
règne  de  Pierre  Rares,  et  que,  tout  en  prenant  cette 
chronique  pour  base  de  son  histoire,  il  s'est  proposé  de 
la  compléter  avec  le  secours  des  auteurs  étrangers  (1). 
Disons  d'abord  quelques  mots  du  document  auquel  il 
fait  allusion. 

M.  Hîsdâu  a  donné  en  1867  (2)  une  édition  entière- 
ment nouvelle,  accompagnée  d'un  important  commen- 
taire, d'annales  moldaves  déjà  publiées  par  V.-C.  Woj- 
ciski  d'après  une  copie  tout-à-fait  fautive  (3).  Ces  annales, 
datées  du  28  octobre  i566,  commencent  à  Dragos  et 
ne  contiennent  qu'un  énoncé  très-sommaire  des  événe- 
ments; elles  se  divisent  en  deux  parties.  La  première 
partie,  qui  se  termine  au  règne  d'Etienne  Rares,  a  dû 
être  traduite  en  polonais  d'après  un  original  slovène 
empreint  des  formes  linguistiques  spéciales  à  la  Mol- 
davie; la  seconde  partie,  au  contraire,  qui  s'étend  de 
i552  à  1564,  a  été  directement  rédigée  en  polonais 
par  le  traducteur.  L'examen  minutieux  du  texte  a  con- 
duit M.  Hîsdâu  à  cette  conclusion  que  le  rédacteur  de 
la  première  partie  était  un  moine  de  Putna,  qui  a  soi- 
gneusement recueilli  un  certain  nombre  de  faits  relatifs 
à  son  monastère.  Telle  est  la  chronique  désignée  avec 
beaucoup  de  raison  par  M.  Hîsdâu  sous  le  nom  de 
chronique  de  Puma.  Il  suffit  de  la  comparer  au  récit 
d'Urechi  pour  s'assurer  que  le  vomie  moldave  l'a  eue 
sous  les  yeux  (4);  il  l'a  même  reproduite  presque  en 


(1)  Voy.  ci-après,  p.  3. 

(2)  Arch.,  III,  5-34. 

(3)  Biblioteka  siaroiytna  piszarzy  polskich,  VI. 

(4)  Les  ronvois  qu*  Urechi  fait  à  la  chronique  de  Moldavie  aux 
pp.  27,  3i,  71,  95  et  117  de  notre  traduction  se  rapportent 
effectivement  aux  annales  de  Putna.  Cf.  p.  234. 
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entier,  sans  omettre  les  détails  relatifs  au  monastère  de 
Puma  (i). 

D'après  Urechi,  l'ancienne  chronique  nationale  s'arrê- 
tait au  règne  de  Pierre  Rares;  la  première  partie  des 
annales  de  Putna  se  termine  effectivement  à  ce  règne, 
car  les  quelques  mots  consacrés  à  Élie  et  à  Étienne 
Rares  n'ont  aucune  importance.  Cependant  notre  auteur 
fait  plusieurs  fois  allusion  à  une  chronique  moldave 
postérieure  à  Pierre  Rares  (2),  et,  même  dans  les  cha- 
pitres qui  précèdent  le  règne  de  ce  prince,  il  dit  em- 
prunter à  cette  source  des  faits  que  le  moine  de  Putna 
n'a  pas  recueillis  (3).  Il  faut  donc  admettre  qu'il  a  existé 
en  Moldavie  plusieurs  chroniques  nationales;  peut-être 
le  grand-vornic  n'en  connaissait-il  qu'une  seule  au  mo- 
ment où  il  écrivait  sa  préface  ;  mais  une  expression  qu'il 
emploie  dans  le  chapitre  XIX,  »une  chronique  mol- 
dave (4)«,  prouve  bien  qu'il  avait  alors  sous  le  yeux 
plusieurs  compilations  de  ce  genre  (5). 

Les  sources  étrangères  consultées  par  Urechi  sont 
avant  tout  l'histoire  de  Martin  Bielski  et  celle  de  Pasz- 
kowski.  La  première,  qu'il  cite  souvent  (6),  ne  lui  est 
connue  que  par  l'édition  revue  et  augmentée  que  publia 
en  1597  Joachim  Bielski,  fils  de  l'auteur  (7);  la  seconde, 
qu'il  paraît  considérer  comme  une  oeuvre  originale,  était 
en  réalité  une  simple  traduction  delaSarmatiae  De- 
scriptio  du  Véronais  Alexandre  Guagnini,  qui  lui-même 
avait,  dit-on,  fait  paraître  sous  son  nom  une  compilation 
due  à  Stryjkowski.  L'édition  latine  de  Guagnini  est  de 
1 578  ;  l'édition  polonaise  est  de  1611  (8).  La  préférence 


(1)  Voy.  ci-après,  pp.  99,  109,  257,  277.  Cf.  p.  212,  en  note. 

(2)  Pp.  343,  349,  417,  435,  453. 

(3)  Pp.  5i,  54,  61,  83,  io5,  203,  an. 

(4)  P.  279. 

(5)  Voy.  sur  ce  point  Sbiera,  p.  352. 

(6)  Voy.  notre  Table  alphabétique,  v°  Bielski.  C'est  aussi  à  Bielski 
que  se  rapportent  les  mentions  de  la  chronique  polonaise, 
pp.  57,  83,  87,  97,  io5,  2o3.  Cf.  Sbiera,  pp.  329-335. 

(7)  v°y-  P-  "j-  —  (8)  Voy.  p.  419. 
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accordée  par  Urechi  aux  deux  auteurs  que  nous  venons 
de  citer  atteste  que  le  polonais  lui  était  plus  familier 
que  le  latin.  Il  a  pu  cependant  lire  dans  le  texte  ori- 
ginal Dhigosz  et  Kromer,  et  c'est  ordinairement  le  pre- 
mier de  ces  historiens  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
chroniqueur  latin  (1).  Le  vornic  moldave  avait  sans 
doute  eu  entre  les  mains  d'autres  auteurs,  tels  qu'JE- 
neas  Silvius  Piccolomini  (2),  Wapowski  (3),  Paul  Jove, 
Miechowski  (4),  Orichowski,  etc.,  mais  ses  emprunts  sont 
ici  beaucoup  moins  directs.  Quelques  uns  peuvent  être 
constatés  par  les  citations  que  nous  avons  faites  en  note. 


III. 

M.  Cogâlniceanu,  qui,  en  1845,  a  publié  pour  la 
première  fois  la  chronique  d'Urechi,  prétend  avoir  suivi 
alors,  sinon  le  manuscrit  original,  du  moins  la  copie  la 
plus  ancienne  qu'il  lui  ait  été  possible  de  rencontrer,  et 
fait  remonter  cette  copie  jusqu'  à  la  seconde  moitié  du 
XVIIe  siècle  (5).  Il  est  regrettable  que  le  savant  éditeur 
ne  sous  ait  pas  donné  les  variantes  des  divers  manu- 
scrits qui  lui  ont  été  accessibles,  car  il  est  certain  que 
le  texte  d'Urechi  a  subi  de  la  part  de  divers  compila- 
teurs: le  logothète  Eustrate  (6),  le  «dascâl*  Siméon,  le 


(1)  Pp.  3i,  55,  117.  A  la  p.  55  l'expression  de  chronique  latine 
ne  s'applique  ni  à  Dhigosz  ni  à  Kromer. 

(2)  Voy.  p.  6. 

(3)  Voy.  pp.  224,  292. 

(4)  Voy.  p.  187. 

(5)  Voy.  Letop.,  lia  éd.,  I  (1872),  xvij. 

(6)  Le  logothète  Eustrate,  contemporain  de  Grégoire  Urechi,  était 
surtout  jurisconsulte  et  théologien.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui  sont:  i°  une  Pruvilâ  aleasâ,  dont  M.  le  cha- 
noine Cipariu  possède  un  manuscrit  qu'il  croit  antérieur  à 
i632  (voy.  Cipariu,  Principia  de  limba  si  de  scriptura,  Blasiu, 
1866,  in»  12,  11 3);  2°  une  Carte  româneaseâ  de  învàfâturà 
dumeneeelor  preste  an,  imprimée  à  Iassi  en  1643,  in-foL  (Ci- 
pariu, Principia,  106;  Analecte,  204-212);  3°  les  JfiapteTaine 
a  Besearecit,  simple  extrait  de  la  PravUà  aleasâ,  imprimé 
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moine  Michel  (1),  Miron  Costin  (2)  et  enfin  Nicolas 
Costin  (3),  de  nombreuses  modifications;  or  le  manu- 
scrit que  M.  Cogàlniceanu  a  imprimé  contenait  les  ad- 
ditions de  tous  ces  auteurs,  additions  qui  n'ont  proba- 
blement pas  eu  toutes  la  forme  de  notes  complémen- 
taires, et  n'auront  pas  manqué  de  se  glisser  jusque 
dans  le  texte.  La  preuve  des  interpolations  ou  des 
altérations  dont  nous  parlons  résulte  de  ce  fait  que  les 
fragments  de  notre  chronique  cités  par  divers  historiens 


à  lassi  en  1643,  in-fol.  (Cipariu,  Prineipia,  107;  Analeete, 
212-216);  40  la  Carte  româneascâ  de  rnvâfahtrâ  delà  pravi- 
lele  împârâtefti,  imprimée  à  lassi  en  1646,  in-fol.,  et  réim- 
primée par  les  soins  de  M.  Georges  Sion  Gherei  en  1875, 
in-12;  5°  les  notes  sur  la  chronique  d'Urechi.  Ces  notes 
attestent  une  crédulité  singulière  et  une  absence  complète  de 
critique. 

(1)  Le  dascàl,  c'est  à-dire  le  maître  d'école,  Siméon  et  le  moine 
Michel  Mîrzacul  ne  nous  sont  connus  que  par  leurs  notes 
sur  Urechi. 

(2)  Miron  Costin,  fils  d'Alexandre  Costin,  occupa  les  plus  hautes 
dignités  de  l'état  sous  Basile  Lupul  (1634-1 653)  et  sous  É- 
tienne-Georges  (i653- 1658)  ;  il  rentra  aux  affaires  en  1672,  et 
fut  assassiné,  en  1692,  par  ordre  de  Constantin  Cantemir.  Ses 
ouvrages  sont:  i°  une  Chronique  de  Moldavie  qui  fait  suite 
à  celle  d'Urechi  et  s'étend  de  1594  à  1662;  20  une  Carte 
pentru  descâlecatul  d'tntàiû  a  Moldovei;  3°  une  Viafa  lumei 
(en  vers);  40  un  Traité  de  versification;  5° un  poème  polonais 
en  trois  chants  contenant  une  description  de  la  Moldavie  et 
de  laValachie;  6°  une  épigramme  au  métropolitain  Dosithée. 
Les  deux  premiers  ouvrages,  destinés  à  encadrer  la  chronique 
d'Urechi  revue  par  Miron,  ont  été  imprimés  par  M.  Cogàl- 
niceanu dans  le  tome  I  de  sa  collection;  les  deux  suivants 
sont  restés  inédits  ;  le  cinquième  a  été  imprimé  par  le  comte 
Dunin-Borkowski  (Pûma,  Lwôw,  1 856,  I,  239-274)  et  traduit 
en  roumain  par  M.  Hîsdâu  (Arch.y  I, 1,  159-172);  le  sixième 

*  se  trouve  dans  le  Psautier  versifié  de  Dosithée,  p.  265. 

(3)  Nicolas  Costin,  fils  de  Miron,  mort  en  17 12,  a  continué  la 
chronique  de  son  père,  de  1662  à  171 1;  il  a  refait,  avec  de 
nouveaux  développements  la  Carte  pentru  descâlecatul  d'întâiû 
a  Moldovei;  enfin  il  a  joint  des  notes  au  texte  d'Urechi  et 
à  celui  de  Miron. 
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d'après  des  manuscrits  aujourd'hui  inconnus  offrent  de 
notables  différences  avec  les  passages  correspondants 
de  l'édition  donnée  par  M.  Cogâlniceanu.  Sans  nous 
arrêter  aux  extraits  insérés  par  Schlôzer  dans  sa  Ge- 
schichte  von  Lithauen  (i),  Engel  avait  pu  se  pro- 
curer, grâce  aux  bons  soins  de  Pévêque  d'Alba  Iulia, 
Jean  Bob,  une  traduction  latine  complète  de  notre  chro- 
nique, dont  il  allègue  fréquemment  le  témoignage  (2). 
Sinkai  accuse  d'inexactitude  la  version  latine  suivie  par 
Engel  (3),  sans  observer  que  cette  prétendue  inexacti- 
tude vient  en  grande  partie  de  ce  qu'il  possédait  lui- 
même  un  manuscrit  assez  éloigné  de  celui  de  Bob.  Un 
autre  texte,  généralement  fort  mauvais,  a  été  publié  en 
1859  à  Bucarest,  par  le  libraire  Ioanid,  dans  une  com- 
pilation où  l'on  a  voulu  réunir  l'histoire  de  la  Valachic 
à  celle  de  la  Moldavie  (4).  En  comparant  entre  elles  ces 
données  très-incomplètes,  M.  G.-Gr.  Tocilescu  a  montré  (5) 
que  le  texte  des  chroniques  roumaines  ne  peut  être  établi 
qu'après  un  travail  de  collation  des  plus  longs  et  des 
plus  minutieux.  Nous  n'avons  pas  été  en  situation  d'en- 
treprendre ce  travail,  que  l'acquisition  par  l'Académie 
roumaine  des  manuscrits  de  M.  Cogâlniceanu,  de  la 
riche  bibliothèque  de  M.  D.-C.  Sturdza  et  de  plusieurs 
autres  collections  vient  seulement  de  rendre  possible. 
Nous  nous  sommes  borné  à  reproduire  l'édition  de  1 845, 
à  laquelle  nous  avons  ajouté  çà  et  là  des  variantes  tirées 
de  la  réimpression  de  1872,  afin  de  montrer  comment 
les  textes  s'altèrent  insensiblement. 


(1)  Weltgeiehichte,  L  (Halle,  i785,  in-4).  —  Schlôzer  fait  usage 
d'une  traduction  latine  dont  il  ne  nous  fait  pas  connaître 
l'auteur. 

(2)  Qeackichte  der  Moîdau  und  Valachey,  I,  68.  —  Engel  attribue 
la  chronique  à  Miron  Costin. 

(3)  XpOHiia  POMlHiJiop,  II,  18.  —  Sinkai,  comme  Engel,  attribue 
à  Miron  l'œuvre  d'Urechi. 

(4)  Voy.  p.  xx iv. 

(5)  Cum  sunt  publicate  Croniede  române,  article  inséré  dans  la 
Ol.  lui  Tr„  VII  (1876),  385-4i9.  —  Cf.  Hîsdau,  Arch.,  III,  3* 
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Le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  a  été 
d'éclairer  l'œuvre  d'Urechi  à  l'aide  des  documents  de 
toute  espèce  publiés  séparément  depuis  un  certain  nombre 
d'années  et  de  jeter  ainsi  les  bases  de  la  chronologie 
des  princes  de  Moldavie  jusqu'à  la  fin  du  XVIe  siècle. 
Cette  tâche  restreinte  n'a  pas  laissé  que  d'être  des  plus 
ardues.  La  traduction  de  la  chronique  présente  déjà 
par  elle-même  des  difficultés  sérieuses.  Urechi  écrit 
avec  une  grande  inexpérience;  il  parvient  à  raconter 
d'une  manière  assez  précise  le  détail  des  faits,  mais 
il  a  grand'peine  à  exprimer  des  idées  générales.  On  sent 
particulièrement  ce  défaut  de  netteté  dans  la  préface  et 
dans  les  premiers  chapitres  de  sa  chronique.  La  langue 
est  souvent  obscure,  les  phrases  sont  mal  équilibrées: 
parfois  concises  à  l'excès,  parfois  surchargées  de  répéti- 
tions inutiles.  Nous  avons  fait  de  notre  mieux  pour 
rendre  notre  auteur  intelligible,  sans  nous  astreindre 
à  donner  une  traduction  absolument  littérale. 

La  chronologie  des  historiens  roumains  est  une 
autre  source  d'embarras.  Jusqu'à  la  fin  du  XVIIe  siècle 
et  même  pendant  une  partie  du  siècle  dernier,  les  Rou- 
mains ont  daté  leurs  actes,  non  pas  d'après  l'ère  chré- 
tienne, mais  d'après  l'ère  de  la  création  du  monde,  telle 
que  l'employaient  les  Byzantins.  L'ère  de  Constantino- 
pole  était  en  avance  de  55o8  ans  et  4  mois  sur  l'ère 
chrétienne,  c'est-à-dire  que  l'année  55oo,  des  Grecs  avait 
commencé  le  ier  septembre  de  l'an  1,  etc.  (1).  L'usage 
de  faire  partir  l'année  du  icr  septembre  paraît  avoir 
encore  été  général  dans  l'Europe  orientale  pendant  le 
premier  tiers  du  XVIIe  siècle;  mais,  peu  à  peu,  s'intro- 
duisit l'habitude  plus  rationnelle  de  la  faire  commencer 
au  ier  janvier.  Les  tables  dressées  en  1643  par  Allacci  (2) 


(1)  Voy.  l'Art  de  vérifier  les  dates,  éd.  de  1783,  in-fol.,  I,  xvij; 
Ideler,  Lekrbueh  der  Chronologie  (Berlin,  i83i,  in-8),  450. 

(2)  Leonia  Allât  iï  de  Ecclesioe  occidentalis  atqtie  orientalis  per- 
pétua Consensione  Libri  très  (Coloniae  Agrippinac,  1648,  in- 
4),  col.  1495- 1 526. 
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donnent  déjà  la  correspondance  entre  les  années  vul- 
gaires et  les  années  de  l'ère  de  la  création  du  monde 
en  retranchant  simplement  de  ces  dernières  le  nombre 
55o8,  c'est-à-dire  en  les  faisant  commencer  les  unes  et 
les  autres  au  ier  janvier. 

En  Russie,  où  Tannée  avait  d'abord  été  comptée 
à  partir  de  l'équinoxe  du  printemps,  elle  eut  son  point 
de  départ  au  iw  septembre  jusqu'à  l'année  1700.  Pierre- 
le-Grand  refusa  d'adopter  le  calendrier  Grégorien,  mais 
il  décida  que,  à  partir  de  1701,  on  n'emploierait  plus 
en  Russie  que  l'année  vulgaire  commençant  au  ier  jan- 
vier (1). 

Insensiblement  la  réforme  gagna  la  Moldavie  et  la 
Valachie.  On  continua  d'employer  pendant  un  demi- 
siècle  encore  l'ère  de  Constantinople,  mais  on  fit  partir 
les  années  du  ier  janvier. 

En  ce  qui  touche  la  chronique  d'Urechi,  les  dates 
paraissent  avoir  été,  au  moins  en  partie,  revues  après  coup, 
pour  les  mettre  d'accord  avec  la  chronologie  étrangère, 
à  moins  qu'Urechi  lui-même  n'ait  fait  commencer  l'année 
tantôt  au  1er  janvier,  tantôt  au  1er  septembre  (2).  Tel 
n'est  pas  le  cas  pour  les  nombreux  diplômes  que  nous 
avons  eu  l'occasion  de  citer  dans  nos  notes.  Si  donc 
nous  avons  à  donner  la  date  moderne  d'un  diplôme 
signé  le  3i  octobre  6910,  nous  dirons  1401  et  non 
1402.  Il  en  résulte  qu'un  acte  qui  serait  daté  du  ier  sep- 
tembre 7000  serait  antérieur  de  11  mois,  et  non  posté- 
rieur, à  un  acte  daté  du  1er  août  7000.  On  voit  sans 
peine  combien  il  est  important  de  tenir  compte  des 
usages  de  la  chronologie  byzantine. 

Il  entrait  dans  notre  plan  primitif  de  terminer  ce 
volume  par  des  tableaux  généalogiques  beaucoup  plus 
complets  que  ceux  que  nous  avons  donnés  çà  et  là  en 


(1)  Schnitzlcr,  L  Empire  des  Tsars  au  point  actuel  de  la  science, 
III,  523. 

(2)  Voy.  pp.  loo  et  375. 


Digitized  by  Google 


Avant-Propos. 


XIX 


note;  mais  le  développement  inattendu  qu'a  pris  notre 
commentaire  nous  a  forcé  de  réserver  ces  appendices 
pour  une  publication  ultérieure.  Le  manque  de  place  nous 
a  également  déterminé  à  réduire  le  plus  possible  notre 
glossaire;  aussi  bien  l'œuvre  d'Urechi  ne  pourra-t-elle 
faire  l'objet  d'une  étude  grammaticale  sérieuse  qu'après 
une  sévère  révision  des  manuscrits. 

En  terminant  ces  lignes,  nous  considérons  comme 
un  devoir  de  remercier  publiquement  les  amis  qui  nous 
ont  assisté  de  leurs  conseils  ou  nous  ont  communiqué 
des  documents  peu  accessibles.  Nous  tenons  à  nommer 
MM.  D.  A.  Sturdza,  B.-R  Hîsdâu,  A.  Odobescu,  G.-G. 
Tocilescu,  G.  Bengescu,  G.  Sion-Gherei  et  D.  Teodorescu, 
sans  oublier  deux  estimables  savants  trop  tôt  enlevés 
à  leur  pays,  MM.  le  Dr.  G.  Obédénare  et  A.  Lambrior. 
Nous  prions  également  notre  excellent  imprimeur,  M.  le 
Dr.  Édouard  Grégr,  de  Prague,  que  nos  lenteurs  n'ont 
pas  découragé,  de  recevoir  ici  l'expression  de  notre  gra- 
titude. 

Émile  Picot. 
Gouvieux  (Oise),  le  i5  septembre  188  5. 


P.  S.  Les  armes  de  Moldavie  placées  sur  le  titre 
de  notre  volume  sont  tirées  du  Psautier  imprimé  à  Iassi 
en  1680;  nous  les  avons  reproduites  d'après  Palauzov 
fPyMHHciia  rocno^apCTBa  Bajaiia  h  MojjtaBûr,  CaHrrneTepOyprb, 
18  5g,  in-8). 
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Acta  Patriarchatus  Constantinopolitani,  MCCCXV— MCCCCII,  c 
codicibus  manu  scriptis  Bibliothecae  Palatinae  Vindoboncnsis 
cdiderunt  Fr.  Miklosich  et  Jos.  Mûller.  Vindobonae,  1860- 1862, 
4  vol.  in-8. 

Ateneu'lu  romanu.  Revista  literara,  sciintiiïca  si  artistica.  Re- 
dactore  Vasilc  Alecsandrescu.    Jeuii,  1861,  gr.  in-8. 

Il  n'a  paru  que  deux  livraisons  de  cette  revue. 

Atbeneul  roman,  revista  periodica.  Bucurescï,  1867,  in-8. 

Ce  nouvel  Âthénét,  dont  nous  n'avons  vu  que  deux  n°% 
a  cessé  de  paraître  au  milieu  de  1867. 

Bielski.  —  Kronika  Marcina  Bielskiego.  W  Warsmivie,  1 764,  in-fol. 

Cette  chronique,  publiée  par  le  fils  de  l'auteur,  Joachim 
Bielski,  parut  pour  la  première  fois  en  1597. 

Can ternir.  —  XpOMKVA  Pouino  Moiio-Kiwitxo*  uicitvnt  a«  iomm» 

Moaaikïch  ^nuHT^Ie  KarreuHp  m  aiIh  1710.  Kbiii,  i835,  2  vol.  in-8. 

Cette  édition,  publiée  par  Georges  Seulescu,  laisse  beau- 
coup à  désirer.  Non  seulement  l'éditeur  a  introduit  dans 
le  texte  des  changements  arbitraires,  mais  il  a  porté  la  né- 
gligence jusqu'à  imprimer  la  table  des  matières  sans  y  joindre 
les  renvois  au  texte. 

Cantemir.  —  Histoire  de  l'Empire  ottoman,  avec  des  notes  par 
Démétrius  Cantimir.  Pari»,  1743,  2  tom.  en  un  vol.  in-4. 

L'original  latin  de  cette  Histoire  est  resté  ms.  La  tra- 
duction française  a  été  publiée  par  Jonquières  d'après  la  tra- 
duction anglaise  de  Nicolas  Tyndall  (Londres,  1734). 
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Cantemir.  —  Operele  principelui  Demetriu  Cantemiru,  typarite 
de  Societatea  academica  romana.  Tomul  I.  Descriptio  Moldaviae. 
Bucuresci,  1872,  in-8. 

Chalcocondylas.  —  Laonici  Chalcocondylae  Atheniensis  Histo- 
riarum  Libri  decem,  ex  recognitione  Immanuelis  Bekkeri.  Bonnae, 
1843,  in-8. 

Codrescu.  8piKapnra  «sipinziropri*  de  xpicoase,  fipuanvpl  mi  ante 
aKTe  anc  Mosdoieï,  din  cvta  XlVa  oini  «a  a  XIXa.    Iaail,    1 85 1  - 

1862,  5  vol.  in-8. 

Une  seconde  édition  de  ce  recueil  a  commencé  à  pa- 
raître en  1871,  mais  nous  n'en  avons  eu  entre  les  mains  que 
le  tome  I" . 

Cogâlniceanu.  —  AeroniciqUe  IJipil  MoaaobU,  asEiiiiMTe  ntmpa 

jitiuuiî  wn.  fauil,  1845-1846,  3  vol.  in-4. 

La  chronique  d'Urechi  occupe  les  pp.  93-209  du  tome  1er. 
Nous  avons  désigné  cette  édition  par  la  lettre  A  et  la 
suivante  par  la  lettre  B. 

Cogâlniceanu.  —  Cronicele  Românieï,  séu Letopisefele Moldavie! 
si  Valachieï.  A  doûa  edijiune  revSo'utâ,  îna'estratâ  eu  note,  bio- 
grafiï  si  fac-similé.  Bucuresci,  1872-1874,  3  vol.  gr.  in-8  (la  pu- 
blication se  continue). 

La  chronique  d'Urechi  occupe  les  pp.  127-242  du  tome  Ier. 

Cogâlniceanu.  —  ApxiBa  pommeacn.  Edûrjea  a  dosa.  Iamiî 
1860- 1862,  2  vol.  in-8. 

Columna  luï  Traianù.  —  Istoria.  —  Sciinfe  economice.  — 
Dreptû.  —  Medicina.  —  Sciinje  naturale.  —  Poesia.  —  Biblio- 
grafia.  —  Litteratura  poporanâ,  etc.  1870-1874,  5  vol.  in-fol.  ; 
1875-1877,  3  vol.  in-8. 

Cette  collection,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Hîsdau, 
contient  une  foule  de  documents  importants. 

Nous  n'avons  eu  malheureusement  à  notre  disposition 
qu'un  exemplaire  fort  incomplet. 

Diugosz.  —  Joannis  Dtugossi,  seu  Longini,  canonici  quondam 
Cracoviensis,  Historiae  Polonicae  Libri  XII.  Lipsiae,  171 1,  in-fol. 
—  Ejusdem  Historiae  Polonicae  Liber  XIII  et  ultimus.  Lipsiae, 
1712,  in-fol. 
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Dogiel.  —  Codex  diplomaticus  regni  Poloniae  et  magni  ducatus 

Lithuaniae.    VUnae,  i758-63,  tomi  I,  IV,  V,  in-fol. 

Le  recueil  devait  se.  composer  de  huit  volumes,  dont 
trois  seulement  ont  paru. 

En  gel.  —  Geschichte  der  Moldau  und  Walachey.  Halle,  1804, 
2  vol.  in-4. 

ForUetzung  der  AUgémeinen  Welthùtorie  durch  eine  Oe- 
sellschaft  von  Gelehrten  in  Teutschland  und  England,  XLIX. 
Theils  IV.  B.  I.  u.  II.  Abth. 

E  s  a  r  c  u.  —  Stefanù  cellû  Mare.-Documente  descoperite  în  Archivele 
Venejièï  de  C.  Esarcu.    Bucurefd,  1874,  in-8. 
Extr.  de  la  Columna  luï  Traian. 

Esarcu.  —  Petru  Cercel.  Documente  descoperite  în  Archivele  Ve- 
nejieï.  Bucurescï,  1874,  in-8. 

Fejér.  —  Codex  diplomaticus  Hungariae.  Pesthini,  18 29- 1844,  12 
tomes  en  40  vol.  —  Index  alphabeticus  Codicis  diplomatici  Hun- 
gariae per  Georgium  Fejér  editi.  Jussu  Academiae  Scient,  hun- 
garicae  concinnavit  Maurus  Czinar.  Pesthini,  1866,  in-8. 

Fessier.  —  Geschichte  von  Ungarn.  Zweite  vermehrte  und  ver- 
besserte  Auflage,  bearbeitet  von  Ernst  Klein.  Leipzig,  1867- 1876, 
4  vol.  in-8. 

Fô  ia  Societâtiï  Românismulû.  Bucurescî,  1870- 1871,  2v0l.gr.  in-8. 

Cette  feuille  a  été  rédigée  par  MM.  B.  P.  Hîsdàu,  N.  V. 
Scurtescu,  T.  P.  Râdulescu,  G.  Dem.  Teodorescu,  Gr.  G.  To- 
cilescu,  Const.  D.  Vucicï,  G.  Misail,  et  N.  At.  Popovicï. 

Notre  exemplaire  s'arrête  au  n°  2-5  de  1871  ;  nous 
ignorons  si  cette  année  a  été  terminée. 

Frunzescu.  —  Diqionarû  topograficù  si  statisticû  alû  Românieï. 
Bucurescï,  1872,  in-8. 

raacHHi  cpncKus  yqenor  flpymTBa.  Y  Eeoipady,  1847- 1877, 
45  vol.  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  scientifique  de  Serbie. 

Golubinski.  —  KpaTrifi  Oqcprt  HdopiH  npaBOCiiaBHHrE  IJepsBeft 
6oirapcE0Ë,  cepOcwfi  h  pyMHHCKOfl  oh  MOj^o-BajianiCKot.  E.  To- 
jiyCHHCKaro.    Mocttea,  1871,  in-8. 

Abrégé  de  l'histoire  des  églises  orthodoxes  bulgare,  serbe 
et  roumaine  ou  moldo-valaque. 
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Hammer-Purgstall.  —  Histoire  de  l'Empire  ottoman,  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos  jours.  Ouvrage  traduit  de  l'allemand  sur 
les  notes  et  sous  la  direction  de  l'auteur,  par  J.  J.  Hellert.  Paris, 
1 83 5- 1844,  18  vol.  in-8  et  atlas  in-fol. 

Hîsdâu.  —  Ionû-Voda  cellû  cumplitù:  Aventurele,  Domnia,  Res- 
bellele,  Môrtea  lui;  Rollulû  seû  în  istoria  universalâ  si  în  viéfa 
poporuluï  românù  (1 572-1 5j4).  Bucuresct,  i865,  in-8. 

Hîsdau.  —  Archiva  istoricâ  a  Românieï.  Bucurescï,  1 865- 1867, 
3  vol.  gr.  in-4. 

Hîsdâu.  —  Istoria  criticâ  a  Româniloru.  Volumulù  I.  Editiunea  II. 
Bucurefcï,  1874,  in-4.  —  Volumulù  II;  Fasciôra  I.  Bucurescï, 
1874,  in-4. 

Inventarium  omnium  et  singulorum  Privilegiorum,  Litterarum, 
Diplomatum,  Scripturarum  et  Monumentorum  quaecunque  in 
Archivo  regni,  in  arce  Cracoviensi  contincntur,  per  commissarios 
a  Sacra  Regia  Majestate  et  Republica  ad  revidendum  et  conno- 
tandum  omnes  scripturas  in  eodem  Archivo  existentes  deputatos 
confectum,  anno  Domini  MDCLXXXIIl  cura  Bibliothecae  Polo- 
nicae  editum.  Lutetiae  Parisiorum,  1862,  in-8. 

Ioanid.  —  Istoria  Moldo-Românieï,  aratîndô  ncamyrile  de  kare 
s'afc  lokviti  ayeste  nimintiri  dsni  nsmndirea  fiilorg  l»ï  Noe; 
oriyina  Moldo-Rommilori,  mi  maï  invite  resboaii  aile  domniloré 
Moldoveï  kx  deosebite  naqiï  mm  la  anslv  lvmeï  7103  (1595  de 
la  Xristos).  Bucurescï,  i858,  in-8.  —  Istoria  Tzerreï  Romanestï, 
învenindé  de  la  deskilekitoarea  Rommilort  la  T»m*14  Severi- 

n*l*ï  mni  la  an«l*  7236  (1728  dm  Xristos).   Vol.  II.  Bu~ 

cureati,  1859,  in-8. 

Ipsilanti.  —  'A&avaoiov  Kouvrjvov  ' Vxl'ijkâvtov  'ExxXijOiaanxâv 
xaï  Holiuxàv  xmv  elg  âôdexa  BiflUov  W  0'  xaï  1\  ijTot  Ta 
pità  xrjfv  àk&oiv  (1453- 1789).  ('Ex  %ei{foyQÛ<pov  âvexâchov  rijs 
Uqùç  uovijg  tov  £tvâ.)  'Exâtâôvtog  ctQ%ip.  rsçinxvov  'Aq&ovltiov 
Eivatxw.  'Ev  KavoTavTtvovjtokei,  1870,  in-8. 

Istvânfi.  —  Nicolai  Isthvanfi  Pannoni  Historiarum  de  rébus  un- 
garicis  Libri  XXXIV.  Coloniae  Agrippinae,  1622,  in-fol. 
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Jung.  —  Rômer  uud  Romanem  in  den  Donaulandern.  Historisch- 
ethnographische  Studien  von  Dr.  Julius  Jung,  hiiiabruck,  1877,  in8. 

K  a  t  o  n  a.  —  Historia  critica  regum  Hungariae,  ex  fide  domesti- 
corum  et  exterorum  scriptorum.  Pestini,  1779- 1802,  41  vol.  in-8. 

Kromer.  —  Martini  Cromeri  de  origine  et  rébus  gestis  Polonorum 
Libri  XXX.  Tertium  ab  authore  diligenter  recogniti.  Basileae, 
1 568,  in-fol. 

Lâurian  si  Bâlcescu.  —  Magazinu  istoriku  oentre  Dacia,  sust 
pedakqia  jwï  A.  Tpes.  Aavpianv  m  Nikoi.  EiaveskH.  Svkvpeipi, 
1845- 1848,  5  vol.  in-8. 

Melchisedec.  —  Chronica  Husilor  si  a  Episcopieî  eu  aseminea 
nuraire,  dupre  documentele  episcopieî  si  alte  monumente  aie 
fereï,  scrisâ  de  episcopul  Dunâreï-de-Josù  Melchisedek.  Bucwrescx, 
1869,  in-8. 

Melchisedec.  —  Chronica  Roroanuluï  si  a  Episcopieî  de  Romanû, 
compusâ  dupre  documentele  nationalî-romane  si  streine,  édite  si 
inédite.  Bucuresci,  1874- 1875,  2  vol.  in-8. 

M  i  t  i  1  i  n  e  u.  —  Collecjiune  de  Tratatele  si  Convenjiunile  Românieî 
eu  puterile  stràine  de  la  annulù  1 368  pânS  în  ^ilele  nôstre.  Bu- 
curesciy  1874,  in-8. 

Papiu  Ilarianu.  —  Tesaurû  de  Monumente  istorice  pentru  Ro- 
mânia,  atâtù  din  vechiû  tipànte  câtù  si  manuscripte,  cea  mai 
mare  parte  strâine.  Bucurescî,  1862- 1864,  3  vol.  in-4. 

Pistorius.  —  Polonicae  Historiae  Corpus:  hoc  est  Polonicarum 
Rerum  latini  recentiores  et  veteres  Scriptores,  quotquot  extant, 
uno  volumine  compraehensi  omnes,  et  in  aliquot  distributi  tomos. 
Ex  bibliotheca  Ioan.  Pistorii  Nidani  D.  Bcudeae,  [1572],  3  part, 
en  un  vol.  in-fol. 

Pray.  —  Annales  regum  Hungariae  ab  anno  Christi  997  usque 
ad  annum  1564  deducti.    Vindobonae,  1764- 1770,  5  vol.  in-fol. 

Revis  ta  românâ  pentru  sciinje,  littere  si  arte  Bucwesâ,  1861- 
i863,  3  vol.  in-4. 

Cette  revue,  publiée  par  MM.  Alexandre  Odobescu, 
Georges  Crejeanu,  Démètre  Berendeiû  et  autres,  contient  des 
documents  historiques  importants.  Nous  n'avons  eu  par  mal- 
heur à  notre  disposition  que  le  t.  Ier. 


Digitized  by  Google 


XXVI 


Liste  des  principaux  ouvrages  cités. 


Roesler.  —  RomSnische  Studien.  Untersuchungen  zur  alteren 
Geschicbte  Romà'niens  von  Robert  Roesler.  Leipzig,  1871,  in-8. 

Sanuto.  —  Marino  Sanuto  Vildgkrônikâ'jànak  Magyarorszâgot  illetô 
tudôsftâsai.  A  szerzô  eredeti  kéziratàbôl  kôzli  Wenzel  Gusztâv. 
Pe$tm,  1869-1877,  2  vol.  in-8. 

Magyar  tortenelmî  Tdr.  Kiadja  a  Magyar  tudomànyas 
Akademia.  XIV,  XXIV. 

§aranjevië.  —  HCTOpHI  raJIHITJEO-BOJIO^HMHpCKOH  PyCH  ôtt>  naft- 
^aBH'feflmHrt  BpeneBTB  jo  poiy  1453.   Bs  .heoei,  1 863,  in-8. 

Histoire  des  Russes  de  Halicz  et  de  Wlodzirairz  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu'en  1453. 

Schwandtner.  —  Scriptores  rerum  hungaricarum  veteres  ac  gé- 
nuini.    Viiuiobonae,  1746-48,  3  vol.  in-fol. 

Sinkai.  —  Xponika  Poraxnûiop  mi  a  mai  msjrrop  neaimipï..., 
ajlkmin  de  Teoprie  minkai  dih  Minka.  Iamiï,  1853-1864, 
3  vol.  in-4. 

Sokolowski  et  Szlujski.  —  Codex  epistolaris  saeculi  decimi 
quinti,  ex  antiquis  Libris  formularum,  Corpore  Naruszeviciano, 
Autographis,  Archivisque  plurimis  collectus  cura  Augusti  Soko- 
lowski [et]  Josephi  Szlujski.  W  Krakowie,  1876,  in-4. 

Wydawnictwa  Komiayi  Hiatorycznej  Akademii  Vmiejet- 
nosci  w  Krakowie  Nr.  8. 

Sturdza.  —  Uebersicht  der  Mûnzen  und  Medaillen  des  Flirsten- 
thums  Romanien  (Moldau  und  Walachei).  Von  Demetrius  Alexan- 
der  Sturdza.  Wien,  1874,  in-8,  figg. 

Extr.  de  la  Numùmatùche  Zeitschrift. 

Sturdza.  —  Memoriu  asupra  portreteloru  domnilor  romanï,  de 
D.  A.  Sturdza.  Bucwretci,  1875,  in-8. 

Teleki.  —  Hunyadiak  Kora  Magyarszâgon.  frta  grôf  Teleki  Jôzsef. 

Pesten,  1 85 2- 1857,  tom.  I— V,  X— XII,  in-8. 

Les  tomes  VI — IX  n'ont  pas  paru.  Teleki  est  mort  avant 
d'avoir  pu  achever  ce  grand  ouvrage,  qui  doit  être  terminé 
par  l'Académie  hongroise. 

Transilvani'a.  Fôi'a  Asociatiunei  transilvane  pentru  literatur'a 
romana  si  cultur'a  poporului  romanu.  Brasiovu,  1868,  gr.  in-8; 
1 869-1 876,  8  vol.  gr.  in-4. 
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Vaillant.  —  La  Romanie,  ou  Histoire,  Langue,  Littérature,  Oro- 
graphie, Statistique  des  peuples  de  la  langue  d'or,  Ardialiens, 
Vallaques  et  Moldaves,  résumés  sous  le  nom  de  Romans.  Parit, 
1844  3  vol.  in-8. 

Venelin.  —  Baaxo-GojrrapcKia  hjb  Aaso-ciaBiHcriji  TpaMora,  co- 
(ipaHHua  ■  o6iflCH6HHHfl  Ha  HX^HBeHiH  mmepaTopcioÊ  pocciH- 
ciofi  Aia^eMÛ!  lOpiem  BeHejuraim.  C.  nemepôypes,  1840,  in-8. 
Documents  valaco-bulgares  ou  daco-slaves. 

Wcnzcl.  —  Kritikai  Fejtegetések  Màramaros  megye  torténctéhez. 
Eloterjesztette  Wenzel  Gusztiv.  Pe»t,  1857,  in-8. 

Extr.  du  Bulletin  (Êrtetitô)  de  l'Académie  hongroise. 

Wickenhauser.  —  Die  Urkunden  des  Klosters  Moldowiza.  Von 
Franz  Adolf  Wickenhauser.    Wien,  1872,  in-8. 

Moldawa,  oder  Beitràge  zu  ein&n  Urkwidenbuch  ftir  die 
Moldau  und  Bukowina.  I.  Abtheilung. 
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CKpMTOpfi  CÀ8  HEBOHT       Â8  CKpric  p&utfs  a 
UIH  ROB'fecT'k  UlpttAWp  UIH  Â8  AZCÀT  H^b6^  npE  ofpMX,  UiH 
E8ME  UIH  pXAE  CX  p&Mi^E  (jWMépHAWp1*  UIH  HEnéuXAWp,  C'A 
AE        M'KAE  E8hE  A^  ^BXUZTgpa,  fôp3>  H'KAE  pXAE  KA  CXCX 
nô&T'Â  <}>EpH  UIH  CXCX   COKOrfecKX,    UIH    HÉAWp  ESHE  CX 
OypAVK^E.  UiH  ÂAl^iH  nH^MSHH^,  UIH  jtCXMH^HA,  UIH  CKpiHH^,  b 

k8m  uih  68  rpur^piE  OfyvKKH,  KipE  a,éh  miiaa  a8h  ^8m- 

HE£X8  UIH  Â  ^MN^H  MÉ8  ^  ^CT  BépMMK  MApÉ, 
K8  M^ATZ  HEBOHNUZ  ÂAV  METHT  KXpUHAE  UIH  HpéA^EAE, 
UIH  ÀAE  HéACTpE,  UIH  *IÉAWp  CTpXHHE,  UIH  ÂAl  Â(j>AAT  KAI1 
UIH  ^MEnXTBpX  MéUlHAWp,  ^E  O^H^E  £8  HÇBOp^T  ^  UÂpX,  c 
CÂ8  *M8AU£T,  UIH  CÂ8  AXUriT,  KA  CX  Il8  «  ^HÉME  AMM 
1EH  TpEK8HH  Â  TOATE  UXpHAE,  UIH  ÂnOH  CX  H8  Ci  llfaTO 
UIH  ME  CÂ8  A^KpAT,  CXCX  ÂCÉMMNE  XHÉpEAWp  UIH  AWKH- 
TéAHEAWp  M8TE,  UIH  <|>XpX  MIINTE.  jÎmÉA  ofpMXHA,,  UIH 
MXKAp  KX  CX  A<J)AX  WH  AE  &Aui"  «fcEMHÀTE  A8Kp8pHAE  UâpftH  rf 
MWAA^BiH,  Ân8KÂT8MAM  UIH  g8  Â  CKpIEpE  ^NEnXTtfpA, 
UIH  ÂA,a6c8A,  MA  H  ÂnOH  UIH  CKX^'Kp'k,  KÀpE  CX  KÉ,\E  KX  Â8 
BEHHT  ^  3IIAXAE  H($ACTpE,    A,8nX    K8m   Â8  <J>\fcCT  ^TXWA 

u*p*H  uih  naM^HT8A8H  N<$CTp8  Â  Mvva^bîh.    Kx  k8a\ 
ex  txmiiax  ae  expr  UIH  â^a^ue  noyéiOA  Anift,  UIH  âpxuift  e 
AE  expr  ckà^e  uif  ex  ^n8unN'fo;x,  âuià  c*8  â^a^c  uih 

»)  B:  jWoHÎ.   *)  B:     «c     Au.    ')   B:  érâ. 
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u  n  grand  nombre  d'auteurs  ont  entrepris  d'écrire 
la  chronologie  et  l'histoire  des  états;  ils  ont  laissé  après 
eux  des  documents  qui  transmettent  à  leurs  fils  et  à 
leurs  arrière-neveux  le  souvenir  du  bien  et  du  mal,  afin 
que  le  bien  leur  serve  d'exemple  et  que,  par  la  connais- 
sance du  mal,  ils  sachent  s'en  préserver  et  faire  le  bien. 
Tandis  que  d'autres  amassaient  notes  sur  notes,  moi, 
Grégoire  Urechi,  élevé  par  la  grâce  de  Dieu  et  de  mon 
prince,  à  la  dignité  de  grand- vornic  *),  j'ai  lu  les  livres 
et  les  documents,  et  de  notre  pays  et  de  l'étranger;  j'ai 
trouvé  la  source  des  origines  de  nos  ancêtres  ;  [j'ai  appris] 
d'où  ils  sont  venus  [s'établir]  dans  notre  pays,  comment 
ils  s'y  sont  multipliés  et  propagés.  [J'ai  voulu]  que  les 
années  écoulées  de  l'histoire  ne  tombassent  pas  dans 
l'oubli,  qu'on  pût  savoir  ce  que  [nos  ancêtres]  ont  fait  et 
que  l'on  ne  crût  pas  qu'ils  ressemblaient  à  des  bêtes  sau- 
vages, à  des  êtres  inintelligents  et  muets.  À  la  poursuite 
de  cette  [idée],  et  bien  que  les  événements  de  la  Mol- 
davie aient  été  recueillis  par  d'autres,  je  me  suis  appli- 
qué à  dépeindre  ses  origines  et  ses  progrès,  puis,  en 
comparaison  de  l'état  primitif  de  notre  pays,  son  abais- 
sement actuel.  En  effet,  comme  un  torrent  se  forme  et 
s'enfle  tout-à-coup  et,  subitement  aussi,  décroît  et  s'abaisse, 
de  même  la  Moldavie,  qui  ne  fut  occupée  qu'assez  tard 


•)  Urechi  fait  connaître  lui-même  plus  loin  les  attributions  du 
grand-vornic.  Voy.  le  ch.  IV. 

l* 
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llpeftocAotie. 


MwtytfBA,  KÂ>E  MAH  ÂnéH  AEAA  ÀATE  U^pH  CÂ8  AECK2- 
AEKÀT,  UJH  C*8  Aai^T  A,E  C*pP  UJH  (J>apB  AE  3fcKÂBfc. 
ÂmÉAE  HEpKlHA  A^M  ^APEnT*T  K8  HEBOH*HU,fc,  KX  H8 
MgMAfi  AtTOnHCÉL^A  H$CTp8,  ME  UJH  K*pUH  CTpXHNE  ÂM 
MEpKÀ>,  KA  CZ  I18TÉM  Â^AÀ  ÂAEB*p8A,  KA  CA  H#  X<|>A8 

cKpiHTWp  ae  kSkhmte,  me  ae  AP^nts;  kx  A*kTonHCÉu,8A 

HéCTpg   MÉA   MOAAWBHNÉCK    ÂUJÀ    CKpÏE    AEnE    CK^pT,  KA 
HHHE  AE  BÎÀUA  A^MHHAWp  KÀ>É  Â8  <J>\&CT  T\&ATO  itâpMA 
ÂA-fegE,  HEK8M  A^Kp8pHAE  A^N  AZ^HTp8  CA  ÂA'fcrZ,  UJH 

ns  cicipT  CKpiHHA  uiH  ^cemhâha  AEAA  ^meii8t  nlHZ  AA 

AOMHfa  a8h  IlÀTp8  fi^A»  PApÉUJ,  UJH  CÀ8  CT^HC;  K*A  AE 
ÂHME  ^KéAME  HÂ8  AIÀfi  CKpriC  HHiHÉH'k.  HtfME  &TE  Â  CA 
MHpApE,  Kfc  CKpiHTlOpÎH  H<5CTpH  HÂ8  ÂB8t  Ae  $fHAE 
CTplHUE  KfcpU,;  KA  AEAA  AfcKgHTVfrpifi  A^HTllO  HÂ8  Â<j>AÂT 
CKpHC6pH,  KA  HÂ8  A3CÂT,  KA  MÉUJE  WAMHHH  HEAUJZ£À\ 
UJH  MAH  M8AT  flpéUJH  UJH  HEKZpT8pÀ>H,  HE  UJH  l?H  Â8 
CKpriC  MAH  M&VT  AÉH  EÂCHE  UJH  A^H  nOB'fclUH,  ME  Â8  Â8$HT 
OI/H8A  Aeaa  ÂAT8A.  Mp  CKpHCépHAE  CTpXHHHAWp  CKpl8 
np"fe  Aipr  UJH  AE  ÂUSHC,  KÀpE  Â8  <J>l&CT  pXBNHTtfpH  UJH 
XEpSIÎHIJ,  Hé  HSMAH  AAE  CAAE      CKpIE,  ME  UJH  H'fcAE  CTpZHHE. 

IIIh  ae  âk6aw  a8àha  a\£ate,  uih  ahhiiha8ae  k8  aae  h6actpe 

Bp'KMH  nOTpUBIIHA,  UJH  ÂM  CKpifc  ÂMÉCT  AHTOfJHCÉU,,  KÀpEAE 
UJH  AE  Ntj  «   BÀ   nOTpHBH  flEAA  M8ATE    A<$KgpH,  MEA  MÈ 

bà  xm  k8  mijhte,  r^HAiCKS  kx  h8mh  bà  bhm8h;  ka  ae 
m8ate  tôpft  ^m8a  ^cBujh  m-kae  me  b*kae  k8  wkîh  c&ti 

h8  n<$ATE  CA  AE  n8E  HE   pÀHA,   UJH   m8ate  3MHHT^UJE, 

ujh  Â8  cngHE  màh  m8ate,  â8  mà&  n8u,rtHE;  a*P  Ae 

AEM8AT  UJH  pXC84>AiTE  AE  ÂT&TA  Bp-fe/Wft  AE  ^HH  !  He 
ë&  K8M  ÂM  Â4>AAT,  ÂUJÀ  ÂA\  ÂpZTÂT. 

TPHTOPIS  ovpbkh, 

KWpMHK  Uip€. 


Digitized  by 


Préface. 


5 


par  des  gens  venus  du  dehors,  s'est  développée  tout  d'un 
coup.  J'ai  recherché  les  faits  et  les  ai  coordonnés,  non 
sans  peine;  j'ai  compulsé  notre  chronique  et  les  livres 
étrangers;  j'ai  voulu  trouver  la  vérité,  afin  de  ne  pas  être 
un  écrivain  de  vaines  paroles,  mais  un  historien  véridique. 
Notre  chronique  moldave,  bien  loin  de  faire  connaître  les 
événements  de  l'extérieur,  est  à  ce  point  abrégée  qu'elle 
n'esquisse,  même  pas  la  vie  de  nos  princes,  maîtres  de 
tous  les  pouvoirs.  Elle  a  enregistré  sommairement  les 
faits  depuis  les  origines  jusqu'  au  prince  Pierre  Rares,  et 
s'est  arrêtée;  dès  lors,  personne  n'a  plus  écrit.  Et  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner,  car  nos  chroniqueurs  n'ont  pu  se 
procurer  des  livres;  c'étaient  des  hommes  rudes  et  illet- 
trés, aux  mœurs  vagabondes.  Ce  qu'ils  nous  ont  rapporté, 
ce  ne  sont  guère  que  des  traditions  et  des  légendes 
transmises  de  génération  en  génération.  Les  ouvrages 
étrangers  se  distinguent,  au  contraire,  par  la  quantité 
des  détails;  les  auteurs  ont  mis  tout  leur  zèle  et  tout 
leur  soin  à  écrire  non  seulement  leur  propre  histoire, 
mais  encore  l'histoire  des  autres  pays.  J'ai  puisé  dans 
ces  ouvrages  un  grand  nombre  de  renseignements,  que 
j'ai  comparés  à  ceux  que  contenaient  nos  annales.  Telle 
est  la  méthode  que  j'ai  suivie  pour  écrire  cette  chronique; 
si,  sur  divers  points,  il  s'y  est  glissé  des  anachronismes, 
que  le  lecteur  éclairé  me  le  pardonne.  Quelle  difficulté, 
en  effet,  n'avons-nous  pas  à  raconter  avec  ordre  les  faits 
qui  se  sont  passés  sous  nos  yeux!  Nous  en  altérons 
toujours  quelque  chose;  nous  en  disons  trop  ou  trop 
peu.  Qu'est-ce  donc  des  événements  d'autrefois,  qui  se 
sont  accomplis  il  y  a  tant  d'années  !  Pour  moi,  j'ai  sim- 
plement raconté  ce  que  j'ai  trouvé. 

GRÉGOIRE  URECHI, 

Kraud-vornic. 
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BvVp  ofHÎA  dfi  3HKZ  Mw^BiH  Kfc  Â8  KEMÂTW  « 
MAHHÂNTE  G14HTÏA,  CAS  GkHTÏA,  npE  AHMKA  CAWBENÀCKK;*) 
ME  G^TÏA  KOnpIÎM^E  A\&K  M^AT,  H8  N&VIAH  ÂA  H\&CTp8, 
ME  ^KHA,E  UJH  iîpAIAA8A,  UJH  JJipA  MSHTEHIACKX,  U1H 
K^AMIIH  AECnpE  HlîCTpS,  UJH  KOnpHH/^E  W  IlÂpTE  MÀpE 
UJH  ^ÉH  IjApA  AeUJÂCKZ.  KeMÂT8\VA8  Of  HÎH  UJH  (pAÂKÏA,  6 
AEnpE  <|>aâk  xatmàhSa  pftMAEHÉCltô,  ME  CKpf8  AtTOnH- 
CÉU&AE  A&THHÉIJJH        Â8  EZt£t  pZ^AA  K8  CkHTÎH  npE 

ÂM'kcT'k  A6K8pfi  ;  aéme,  ckha\k£na,8ce  ujh  ckhmociîhaSce 
hSmeae,  a^h  (Jiaàkïa  ÛS  3HC  6aà\ïa;**)  me  h6A  âméct 


*)  Daniiic  (PjeqHHi,  III,  115),  enregistre  le  mot  Ckntnh,  mais 
ni  lui  ni  Miklosich  ne  connaissent  la  forme  CqnTim,  qui  cor- 
respond à  la  prononciation  vulgaire  du  latin  Scyihia,  en  Po- 
logne et  en  Hongrie. 

*)  La  fable  de  ce  Flaccus,  qui  aurait  donné  son  nom  aux  Va- 
laques,  est  empruntée  à  VHistoria  sui  temporis  d'vEneas  Syl- 
vius  Piccolomini.  Cet  auteur  parlant  de  la  conquête  de  la 
Dacie  par  les  Romains,  ajoute:  »Et  colonia  Romanorum  quae 
duces  coercet  eo  deducta,  duce  quodam  Flacco,  a  quo  Flaccia 
nuncupata.  Exin  longo  temporis  tractu,  corrupto  ut  fit  voca- 
bulo,  Valachia  dicta,  et  pro  Flacciis  Valachi  appelati.«  Voy. 
Aeneae  Sylvii  Piccolomini  Opéra;  Basileae,  155 1,  in-fol.,  p.  393. 

Martin  Fumée  [Histoire  generalle  des  Troubles  de  Hon- 
grie et  Transilvanie,  éd.  de  Paris,  1608,  in-fol.,  p.  85)  dit 
de  même,  en  parlant  de  la  Transylvanie:  «Vers  le  cou- 
chant, elle  se  confine  à  la  Hongrie  et  vers  l'orient,  s'estendant 
jusques  aux  rives  du  Danube,  elle  prent  fin  contre  la  Wa- 
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De  l'occupation  de  la  Moldavie. 


Quelques  uns  prétendent  que  la  Moldavie  s'est  appelée 
primitivement  Stsitia  ou  Skitia,  en  langue  slave*);  or  la 
Scythie  comprend  une  grande  étendue  de  pays,  non 
seulement  le  nôtre,  mais  la  Transylvanie,  la  Valachie, 
les  plaines  du  Dniestr  et  une  grande  partie  de  la  Pologne. 
Quelques  uns  l'ont  appelée  également  Flacchia,  du  nom  de 
Flaccus,  général  romain,  qui,  d'après  les  chroniques  latines, 
fit  campagne  contre  les  Scythes  dans  ces  parages;  de 
Flacchia  on  aurait  fait  Vîachia  par  altération  et  par  cor^ 
ruption.**)  Cependant  nous  ne  pouvons  donner  ce  nom 


lachîe,  les  habitans  de  laquelle  s'appellent  Walacchiens,  des- 
cendus anciennement  d'une  colonie  romaine  extraicte  de  la 
famille  des  Flacchiens,  qui  furent  envoyez  pour  subjuguer 
ce  pays,  desquels  puis  après  la  province  print  son  nom,  Flaceù, 
qui  maintenant  est  corrompu  en  celuy  de  Walachie,  laquelle 
contient  aussi  en  soy  la  Moldavie,  estant  toutes  ces  deux 
provinces,  qui  pour  le  jourd'  huy  sont  séparées,  comprinses, 
le  temps  passé,  soubs  ce  nom  de  Flaccia.* 

L'hypothèse  d'iEneas  Sylvius  n'a  d'autre  fondement  que 
ces  vers  d'Ovide  (Epût.  ex  Ponto,  IV,  ix,  v.  75-78.): 

Praefuit  his,  Graecine,  locis  modo  Flaccus,  et  illo 

Ripa  ferox  Istri  sub  duce  tuta  fuit; 
Hic  tenuit  Mysas  gentes  in  pace  fideli, 

Hic  arcu  âssos  terruit  ense  Getas. 

Cantemir  (XftONiÎKSA,  I,  1 1  i-ia5)  s'arrête  longuement  à  dé- 
montrer l'inanité  de  cette  tradition. 

Buonfini  (Rerum  ungaricarum  Décades,  éd.  1 568,  in- 
fol.,  p.  3o5)  propose  une  étymologie  plus  singulière  encore  ; 
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8  AearMeKATVft  l|i»&N  Moii^dsiN. 

H8ME  N8A   I18TÉM  fript    U&p&H   HlfrACTpE   MWAA^RIH,   ME  » 

U^p^fi  M8ntenéuih  ;  kz     n8  Bifcp  cz  AEcnipua  ca  <{>àk& 

AOX  UÉplï,  HE  CKpf8  KX  Â8  <j>6cT  TWT  W  UÀptt  UJH  OyH 
Al&K.  Mpa  m6A  â<J>a£a\  KX  MvVA^éBA  c£8  aeck%aekât 
nps  ofpMX,  mil  MSNT^Niii  mah  aent£h;  M&KAp  ira  ci8 

Tpit  AÊAA  H  HÇBl&p,  M8HT-feHiH  JfiTM  UJH  MWA^O-  h 
B'fcNift  Mi  H  HpE  ofpMZ. 

GKpf8  ïate  HCToptà  nÉHTp8  nApA  HéACTpz  Mwaa,6ba, 

K^M  Â8  CTZT8T  n8CTfE  I1ÉCTE  ï  AE  &HH,  TpEK^HA  npE 

âhm*  TpAïiN  ^nxpiT8A  P*m8a8h,  ÂKlpSa  ca  k8h<5ck8 

CKMNEAE    nSTÉpift    A8H,    npE    OfHAE    Â8   TpÂC  TpOÏAM,*)« 
nÉCTE  AI&*ATE  U,ÂpH,  TpEK^HA,  K8  \VI|1HAE  A8fl  flÉCTE  k£aM1H 
UJH  I1ÉCTE  AflE.     Kfi^lk    ÂNH  CÀ8   Â<J>AÀT  nSCTfE,  I1&H& 
K^HA  Â8    Bp^T  MHA0CTHB8A  ^8mhe^8  â   né  AXCAplV* 
ÂMÉCT  IIXAWMT  (j)lp£  AE  ^AMEHfi  ;  HE8)  K8  b6a  C(J)HHU,iEH 

càae  ^aeaahàmaSce  W  CAJVft  ae  $EM^P"  AE  Awmhm,  AéH  rf 


l)  B  :  Zaaa.  *)  B:  car*  qui  n'a  pas  de  sens.  Ye  n'est  pas  ici  le 
pronom  relatif,  mais  l'ancienne  forme  de  la  conjonction  et. 

il  dérive  le  nom  des  Valaques  »aard  tov  pâXXsiv  xaï  xrjç 
àxlâos,  quum  sagittandi  arte  praepolleant.« 

Voy.  du  reste,  sur  l'origine  du  mot  valaque  un  article 
de  M.  Henri  Gaidoz  dans  V Archœologia  Ccanbrensù,  1875, 
372-375. 

*)  Les  fortifications  appelées  vulgairement  »murs  de  Trajan« 
existaient  déjà  sous  Gordien  (238-244),  comme  le  prouve 
une  inscription  rapportée  au  Corpus  Inscriptionum  lat,  UI, 
827;  elles  paraissent  même  avoir  existé  dès  le  règne  d'Hadrien 
(1 17-138).  Spartien  y  fait  du  moins  allusion  dans  la  vie  de 
cet  empereur:  »barbari  non  fluminibus  sed  limitions  dividuntur* 
(Vita  Hadr.y  i2).  Il  y  avait  au  nord  du  Danube  deux  groupes 
de  fortifications.  Le  premier,  qui  protégeait  la  Dacie  vers 
Test,  comprenait  deux  lignes  de  défense  à  peu  près  parallèles  : 
l'une  qui  joignait  Bender  (Tighina)  à  Lerva  sur  le  Prut; 
l'autre,  plus  au  sud,  qui  partait  d'Ackermann  (Cetate  alba); 
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à  notre  Moldavie,  mais  bien  au  pays  des  Montagnes, 
[ou  Valachie].  Il  est  vrai  que  [les  auteurs]  ne  veulent 
pas  séparer  ces  deux  provinces,  ni  en  faire  deux  pays 
distincts;  ils  disent  qu'elles  ont  toujours  été  un  même 
pays,  un  même  territoire.  Nous  savons  seulement  que 
la  Moldavie  a  été  occupée  après  la  Valachie,  bien  que 
Valaques  et  Moldaves  soient  sortis  d'une  même  souche, 
les  uns  d'abord,  les  autres  plus  tard. 

D'autres  historiens  disent  de  notre  Moldavie  qu'elle 
resta  déserte  plus  de  six  cents  ans,  après  le  passage 
de  l'empereur  romain  Trajan,  qui  a  laissé,comme  vestige 
de  sa  puissance,  le  [fossé  appelé  aujourd'hui]  troian*), 
qui,  avec  ses  armées,  a  parcouru  une  foule  de  pays,  et 
a  franchi  les  terres  et  les  mers.  Elle  est  restée  déserte 
pendant  tout  ce  temps,  jusqu'  à  ce  qu'il  ait  plu  à  Dieu, 
dans  sa  miséricorde,  de  ne  pas  laisser  ce  territoire 
sans  habitants.  Par  un  effet  de  sa  sainte  volonté,  un 
certain  nombre  de  jeunes  seigneurs,  prenant  l'initiative, 


passait  au  nord  du  lac  Sasic,  traversait  le  Ialpuc  au-dessus 
de  Tabac  et  aboutissait  sur  la  rive  gauche  du  Prut  (voy. 
Petermann,  Mitthettungen  aus  Justus  Perthes'  geogr.  Anstalt, 
1857,  I29  S<1-)'  second  groupe  de  fortifications  couvrait 
la  Dacie  à  l'ouest;  il  se  composait  de  trois  lignes;  la  première 
se  détachait  de  la  Tisza  un  peu  au-dessus  du  confluent  de 
la  Bega,  traversait  la  Maros,  en  aval  d'Arad  et  rejoignait  le 
KôrÔs  (Cris)  blanc  près  de  Simand;  la  seconde  avait  son 
point  de  départ  sur  la  rive  gauche  de  la  Berzava,  traversait 
cette  rivière,  puis  la  Ternes  et  la  Bega  et  aboutissait  à  la 
Maros  ;  la  troisième  s'appuyait,  au  sud,  sur  le  Danube,  passait 
au  nord  de  Vrsac  fVersejï)  et  aboutissait  à  la  Ternes.  Une 
ligne  de  défense  isolée  et  qui  ne  fut  peut-être  jamais  ter- 
minée se  détachait  du  Kôrôs  rapide,  en  face  de  Kis-Sebes  et 
se  prolongeait  jusqu'aux  environs  de  Bréd  sur  le  Szamos. 
Voy.  Torma  Kàroly,  Adalék  észak-nyugoti  Dada.  F'ôld-és  Helyi- 
raUihoz  (Pesten,  1864,  in-4)  i5,  16,  34-38;  Cari  Gooss, 
Studien  zwr  Géographie  und  Geschichte  des  Trajanischm  Daciens 
dans  le  Progranm  des  evang.  Gymnasiuim  in  Schâssburg,  1874, 
in-8,  25-29. 
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AWMH(hAE1}  MÂ8  <|>V&CT  npE  ÂM^AE  Bp'fvMH  AA  Pj&M,*)  UJH  a 
KS  WAMEHIH  AV&p  AÉ"  MApAAU&pfcUJ,  BÎHH^S)  flÉCTE  MSHUJ'H 

oyNr8pEUJH,  ujh  niCTE  m8hu,ih  ijzpAH  Mwaaqbeh,  bah&ha 

XÉpE  C&AKÀTHME,  I1ÂH&  Â8  €UJHT  AA  XflA  HÉH  3HMEM  MWA- 
A^RA,   rWHHH/V  OfH  3HMEp8,    KÀpEAE  AÀ8  UJH   B&NÀT,  AA 

a\0k8a  of nae  ex  kiamx  âkm8  cà>8a  Bw8p«feHÎft,**)  npE  âm4r  & 
&nz  Â  MwA^éem,  ujh  â8  n8c  h8me  JriEH,  ae"  3HC&pz 

MwA^6bA,  npE  H8MEAE  ôfMH  KZU/fcAE  NÉ  M  3HS"fc  MWA^A, 
Kip^  ÂT8HHH,    rOHHHA  3HMKp8A,    C*8   JHEKÂT  ^TpAH«k 

Xnz,  ujh  AEnpE  h8meae  àjieh  cl  3hme  âkmÔ  ujh  u&p&H, 
Mwaa^ba.***)  IIIh  âméa  6 ujh aa  a$k8ph  $p8m6ace  ujh  a 
Aeujkhce,  â8  coKWTriT  k8  tvCuj'h  k%  ûcte4)  a6k  k8h  ae 
XPÀhk,  ujh   ha%k£ha8ae  T8T8pifcp  cÂ8  ^T6pc8  ^NAnéfi 

ttpZW  $  MApAMOpfcUJ,  UJH  UJÂ8  ck6c  VVAMHHÎH  T$UH  ^TpA- 

mActz  u>px. 

ilujHîKAEp'k  ujh  ahmka,  cÀ8  rpÀWA  u6cTp8,  a^h  m8ate  <* 
ahmkh  Acte  <{>&k8t,  ujh  he  Acte  âmecthkât  rpiwA 


»)  B:  domnide.  «)  B:  «emmfô.  *)  B:  eare.  4)  B:  e. 

*)  Cette  tradition,  d'après  laquelle  le  Marmaros  aurait  appar- 
tenu aux  Romains,  est  fort  curieuse.  EUe  nous  paraît  avoir 
la  même  origine  que  la  légende  rapportée,  au  XVIIe  siècle,  par 
le  logothète  Eustrate,  dans  une  note  ajoutée  par  lui  au  récit 
d'Urechi  (Cogâlniceanu,  A  et  B.,  I,  apend.  I).  Eustrate  raconte 
que  le  roi  de  Hongrie  Ladislas,  ne  pouvant  lutter  contre  les 
Tatars,  qui  menaçaient  d'envahir  la  Transylvanie,  demanda 
du  secours  à  l'empereur  de  Rome.  Celui-ci  répondit  qu'il 
avait  juré,  lors  de  son  avènement,  de  ne  condamner  personne 
à  mort  et  que,  par  suite  de  ses  dispositions  à  la  clémence, 
les  prisons  de  l'empire  regorgeaient  de  condamnés  de  toute 
espèce.  «Je  ne  sais  plus  que  faire  de  ces  prisonniers,  dit-il 
à  Ladislas  ;  prends-les  ;  ils  te  donneront  la  victoire,  mais  ne  les 
ramène  pas  dans  le  pays.»  Le  roi  de  Hongrie  accepta  cette 
offre;  il  pénétra  en  Moldavie  à  la  tête  des  bandes  romaines 
et  fut  assez  heureux  pour  en  chasser  les  Tatars.  Il  prit  alors 
possession  du  pays. 
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quittèrent  les  domaines  qui  appartenaient  alors  à  Rome*), 
et  traversèrent,  avec  leurs  vassaux  du  Marmaros,  les  mon- 
tagnes de  la  Hongrie  et  celles  de  la  Moldavie.  Ils  arri- 
vèrent, en  chassant  les  bêtes  sauvages,  à  la  rivière  que 
nous  appelons  Moldova,  poussant  devant  eux  un  auroch 
qu'ils  tuèrent,  à  l'endroit  où  s'élève  le  village  actuel  de 
Boureni**),  sur  les  bords  de  la  Moldova.  Ils  donnèrent 
un  nom  à  la  rivière,  qu'ils  appelèrent  Moldova  en  souvenir, 
d'une  chienne  nommée  Molda,  qui  s'y  était  noyée  en  pour- 
suivant l'auroch.  Le  nom  de  la  rivière  s'applique  main- 
tenant au  pays:  Moldavie  (Moldova).***)  Les  jeunes  sei- 
gneurs descendirent  dans  les  belles  plaines  qui  s'ouvraient 
devant  eux;  ils  furent  unanimes  à  reconnaître  que  la 
contrée  offrait  une  vie  facile  et  le  pays  parut  agréable 
à  tous.  Ils  retournèrent  alors  dans  le  Marmaros  et  ra- 
menèrent tous  leurs  vassaux. 

Notre  langue,  [ou  plutôt]  notre  dialecte,  est  également 
un  composé  de  plusieurs  langues.  Bien  que  nous  des- 
cendions des  Romains,  elle  s'est  mélangée  aux  idiomes 


Eustrate  raconte  cette  légende  du  même  ton  que  s'il 
écrivait  l'histoire;  aussi  Miron  Costin  (Cogâlniceanu,  A  et  B., 
I,  20)  et  Cantemir  (XpoNHKva,  II,  189)  ont-ils  pris  la  peine 
assez  inutile  de  le  réfuter. 

•*)  Le  village  actuel  de  Boureni  est  situé  dans  le  district  de 
Suceava,  arrondissement  du  Siret,  à  huit  kilomètres  environ  de 
la  Moldova,  dout  il  est  séparé  par  une  chaîne  de  collines. 

L'auroch  a  en  roumain  un  double  nom:  bour  (lat.  bo$ 
urus)  et  zîmbru  (a.-slov.  ;&sp,  russe  3y6pB  ;  gr.-mod.  tovpitQOg). 

'*•)  Fick  (Vergleich.  Wbrterbuch,  S3y)  a  donné  la  véritable  éty- 
raologie  du  mot  Moldova.  Il  est  dérivé  du  got.  molda  (a.-h.-alL 
molta),  qui  signifie  «poussière»  et  se  retrouve  dans  le  nom 
d'une  rivière  saxonne  la  Mxdde,  et  dans  celui  de  Moldau, 
forme  allemande  appliquée  à  la  VUava  bohème.  M.  Hîsdau 
(Istoria  criticâ,  2»  éd.,  I,  3oo)  rapproche  avec  raison  le  nom 
de  la  Prahova  du  nom  de  la  Moldova.  La  rivière  valaque, 
comme  la  moldave,  a  été  appelée  ainsi  à  cause  de  ses  eaux 
sablonneuses  (a.-slov.  npxxx,  roum.  prqf,  poussière). 
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12  frçuwuân*  l|if>*N  MoAAésiN. 

N$CTp8,  K8  Â1}  BEMHHHAWp  AE  nEHHpEUWp,  M&KAp&  KÀ  ^EAA  a 
P^M  HE  TpiUEM,  I11H  K8  Â  AlOp  K8BHHTE  HÉH  ÂMECTEKAT 

rpÂWA.  He,  «{hjjna  u,ApA  a\Ah  ae  Ânéft  ka  aa  w  cawbo^e, 
Ae  nEHnpEytop  bïhha50  ujh  aeck&aekIna,  aéh  ahmkhae 

AWp   C*8   ÀMECTEKÀT  Â  HOACTpZ;   AEAA  PAAWKHH   MÉ  AE 
3HMEM  jlATHHH,    &AHKZ   AHMEA   A&THH*KCKZ,    h6h   3HMEM  6 

n^HE,  êfi  3»5k  panis;  h6h  3hmem  kà>he,  êfi  3hk  caro; 
raina  gallina,  m8â>e  mulier,  <{>eavka  foemina,  âa 
NérrpS  noster,  ujh  âateae  m8ate  aéh  aijmka  a^thh'Rckz; 

lilri  AE  ÂM  COKOTH  AEAM2péHT8AS>  TOATE  K8BHHTEAE  AÂM 
^14ZA*RgE.  jâuirtîKAEP*  WH  AEAA  (J)p^MMH  :  HOH  3HMEM  KÀA,  e 

ôpa  £A  cavar^AEAA  il-feuiH:  nom  3hnea\  npÀ>,  ftpa  êft 
npér,  AnpéMH;  kà>eae  né  ae  ii8téa\  ^czmhàpe  t^ate. 
jHh  nÉHTp8  âmActa  cz  k8n6auje  ira,  npEKtfM  n8  Acte 

AECKfcAEKÀTB  JjApA  AE  $  AME  H  H  ÂUJZ£ÀU,H,  AWK  NliME  TOK- 
MAAA,  HHHE  WBHH^EAE  U,£p*H  KHHE  H^C  ÂUJE5ÀTE  ;  NE  d 
t6aT£  AHPEnTiT*k  Â8  A&CÀT  HpE  MÉA  A\ÀH  MÀpE  Cfc  W 
V^AEME,  UJH  HÉ  08  nXpéT  A8ti  tôpH  KHHE  tfpft  p*8, 
ÂMÉA  Â8  <J>V&CT  A«fcuE  ;  ae  «AE  Â8  A8ÀT  ujh  e^E  nAwk 
MZpfE  UJH  R*pB8.  ^ÉME  K&*M8h  BéA  A^nSaSh,  H&WAH 
MÉA    KÂ8T&   CZAE    I1AAKK   T8T8plfcp,  V&pfi  K8  Q*)OA6c,   tôpfi  e 

k8  iià>8ga  u^p^u,  KÀpE  wkhmàw  ujh  ji&hk  actz^h6* 

TpZÀUJE. 

iî(f>A£cR   ÂHÀCTZ    I|ÀpK   CA   tyit   AXKgHT    UJH  ÀAIM'h 

4tp£hca,  mahhaiîhte  ae  n\0h;  ae  o^hae  u,*P*h  âmeujIa 

MET&IJHAE  ta  K8H6CK8  Â  <J>HpE  A8Kp8  <J>p*NMÉCK8,  A6  Â8  / 

axk8ht  wiuhae  P£m8a8h,  UJH  Â8  êpHÀT  ae  M8ATE  tfpH, 


l)  B:  oZw.  «)  B:  venindù.  *)  B:  <le  awenanftiZM.  4)  B:  «avaî. 
—  Cette  faute  pourrait  faire  croire  que  ce  sont  les  Français  que 
Fauteur  désigne  sous  le  nom  de  Francs  et  qu'il  écrit  saval  pour 
cheval,  mais  en  réalité  le  nom  de  Francs  s'applique  aux  Italiens, 
■)  B:  a</î. 
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des  peuples  voisins  et  leur  a  emprunté  beaucoup  de 
mots.  Notre  pays  fut  comme  un  lieu  ouvert  à  tous,  nos 
voisins  ont  pu  venir  s'y  établir  ;  notre  langue  s'est  im- 
prégnée des  leurs.  Des  Romains,  que  nous  appelons 
Latins,  c'est-à-dire  de  la  langue  latine,  nous  avons  dérivé 
pîne  ;  ils  disent  panis  ;  nous  disons  carne;  ils  disent  caro  ; 
gaina  =  galina;  muiere  —  muîier;  femeie  =  fetnina  ;  al  nostru  = 
noster,  et  une  foule  d'autres  mots  dérivés  du  latin.  Et 
si  nous  descendions  dans  le  détail,  nous  comprendrions 
tous  leur  vocabulaire.  De  même  pour  les  Francs  :  nous 
disons  cal,  ils  disent  caval;  pour  les  Polonais  :  nous  disons 
prag  (le  seuil  de  la  porte),  ils  disent  prôg,  etc.  ;  mais  nous 
ne  pouvons  indiquer  tous  ces  [emprunts].  On  voit  ainsi 
que  le  pays,  n'ayant  pas  été  colonisé  par  des  hommes 
d'habitudes  sédentaires,  n'a  pu  avoir  une  constitution  ni 
des  usages  bien  établis;  le  plus  puissant  décida  de  tou- 
tes les  questions  de  droit;  ce  qui  lui  semblait  bien 
ou  mal  était  la  loi,  de  sorte  qu'il  prit  goût  aux  grandeurs 
du  pouvoir.  Tout  était  donc  selon  la  volonté  du  prince, 
mais  on  le  cherchait  tel  qu'il  pût  plaire  à  tous,  soit  à 
l'avantage,  soit  au  détriment  du  pays.  Cette  coutume 
subsiste  encore  aujourd'hui. 


U  est  prouvé  que  d'autres  peuples  ont  habité  ce 
pays  avant  nous.  On  reconnaît  l'origine  franque  des  places 
fortifiées  dans  lesquelles  les  armées  romaines  s'établirent 
et  où  elles  hivernèrent  plus  d'une  fois,  combattant  soit 
les  Scythes  ou  les  Tatars,  soit  la  Bosnie  ou  la  Roumélie, 
et  passant  même  jusqu'en  Perse.  [La  Moldavie]  était 
sur  le  chemin  des  calamités;  les  armées  [envahissantes] 
la  foulèrent  et  de  nombreuses  batailles  s'y  livrèrent,  comme 
l'attestent  les  tumuli  et  les  fossés  que  nous  voyons  en 
beaucoup  d'endroits,  sur  le  Dniestr,  sur  le  Prut  et  dans 
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AecKiacitiTBA  Uifttû  MOJIAOBiH. 


KXTlHASCZ  0fNE  #pft  K8  GkHjCÛH,  CA8  K8  T&TApÎH,  Of HE  « 
tôpH  K8  EtfCHA,  UJH  K8  P8MHAH,  UJH  AA  IlÉpCH  TpEK^HA- 
*ÏE  (|>iHHA  £  kAa1\   pfcgTZUHAWp    UJH   KXAK^H^W  WUJHAE, 

<{>zk1ha8ce  ae  m&te  tôpft  p&;e6ae  he  âmécte  AétôpH, 

npEK^M  cblHEAE  ApATZ,  KApE  BE^ÉM  M8ATE  npÉCTE  a6k8A, 
M0BHAE1}  UJH  wAHU,8pH,  npE  Hl$CTp8,  nE  IIpST,  UJH  ïlpHH  * 

n*A8pH*),  hA8  a*Ah  iiSt^t  A  c8<|>EpripE,  ne  cA8  nÔCTÎHT. 

^énz  p*c*nA  u&p&ît  aehtIh  ae  rpÉ8A  tfiuHAOp  a8h 
<J)Aix  X^h8as>  p^avaehéckS,  /mAh  Ânéft  Affoa  m^ato 

Bp'fvME,    K^HA  <|>EMlOpiH  MÉH  AE  A^HH  A^H  M&lUtâ  OÏ^H- 

rgpiujH  norop^HA8  A^na  bahAt,  ujh  A8  hhmepht  aa  0 
Aiia  MoAAiOBift,  bz^ha  AVdK8pH  aec^tAte,  k8  k^miih 
AEiuKriuiti,  k8  n&A8pti  A^e  ujh  k8  Are  K8przTéApE, 
.^ApzuriHA  a^k8a,  â8  TpAe  npE  Ah  c&h  aeaa  AÏApAMépzuj, 
uih  npE  AauJh  Â8  ^aemn^t  AE  Â8  bhniit.3)  DIA8  a«kz- 

AEKAt  ^TlH  cénT4)  A\8HTE,    mAh6)  ÂJJ6h    ^M8AHrtHA8CE,  d 
UJH6>  KpECK^HA  ^MA^NTE)  N^  n8a\ah  An  A  MWAA^BiH  cA8 
CHpÉTIOA  A^8  <J>tfCT8  X*WTAp,  me  Il&HK  AA  HricTp8,  UJH 

iiznz  aa  MÂpE  cA8  azu,ht.  MAh  Ân6i)  ujh  p^b6ae  cfrcM'k, 

KA  CZWH  AnEpE  uApA  UJH  n&M*HT8A  CÉ8  AE  KZTpZ  Gu,hth 
UJH  jTtfTH,  UJH  AE  KZTpX  AaUH  BEMHNH  ME  6pÀ  flEHnpEUWp  ;  a 

me  Ab^ha  nSpTZTépH  ae  rptfîKE  npE  a6mhîh  Alfcp,  KApiH 

p^AHKACE  AÉHTpE  C&HE,  AE  M&ITE  tôpH  £  IjApA  ilEUlAcitt 

A8  JjlTpAT,  ujh  m8ato  npAAa  ujh  h^k^haz  â8  <J>zk8t. 
^éh  Ki^MnH  npE  TktAph  &8  ck6c.  âuiHHîAEpiv  mil  M8n- 

iHiHHAWp  Hé  H^MAH  HEB<5E  UJH  rpéA£K  AE  <j)ZH*k,  ME  UJH  / 
AOMHfEAE   AE    CKHMEÀ,    UJH    npE   SHHE    BpÀ   (-H  npÎHMiÀ. 

npE  ïïpaea'khh  h8h  azcà  cx  #AHXN'fccKZ,  me  n8p8p*k  AE 

4>ZMix  HEBéE,  UJH  METZU,H  MSATE  AE  A8ACE,  UJH  AE  AHflHCE 


')  B  :  care  vedemû  preste  loeurî  multe  movile,  etc.  *j  B  :  Flakû 
hatmanul.  *)  B:  sub.  *)  venitû.  5)  uin  m.  dans  B.    6)  B:  mai  fi. 
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les  forêts  ;  ')  elle  ne  put  supporter  [ces  ravages]  et  devint 
déserte. 


II  y  avait  bien  longtemps  que  le  pays  avait  été  pour 
la  première  fois  épuisé  par  les  rudes  armées  de  Flaccus, 
le  général  romain,  lorsque  les  jeunes  princes,  descendus 
des  montagnes  de  la  Hongrie  à  la  suite  d'une  chasse, 
parvinrent  à  la  Moldova  et  aperçurent  des  lieux  char- 
mants avec  des  plaines  ouvertes,  d'épaisses  forêts  et  des 
eaux  courantes.  Ils  prirent  la  contrée  en  affection,  y  en- 
traînèrent leurs  vassaux  du  Marmaros  et  d'autres  gens 
avec  eux.  Ils  s'établirent  d'abord  au  pied  des  mon- 
tagnes, puis,  se  multipliant  et  se  développant,  ils  n'eurent 
plus  pour  limites  le  cours  de  la  Moldova  ou  du  Siret, 
mais  s'étendirent  jusqu'au  Dniestr  et  jusqu'à  la  mer. 
Par  la  suite,  ils  entreprirent  des  guerres  pour  défendre 
leur  pays  et  leurs  terres  contre  les  Scythes,  les  Gots  et 
les  autres  peuples  du  voisinage.  À  la  tête  de  leurs  affaires 
étaient  des  princes  issus  de  leurs  rangs  ;  à  la  suite  de  ces 
princes,  ils  pénétrèrent  souvent  sur  le  territoire  polonais  et 
firent  beaucoup  de  butin  et  de  conquêtes  ;  ils  chassèrent 
les  Tatars  des  plaines;  ils  firent  de  même  subir  aux 
habitants  de  la  Valachie  des  vexations  et  des  attaques 
sanglantes;  ils  allèrent  jusqu'à  changer  le  gouvernement 
de  ce  pays  et  jusqu'  à  le  confier  à  des  hommes  de  leur 
choix.  Quant  aux  Transylvains,  ils  ne  les  laissèrent  pas 
non  plus  en  repos  ;  ils  les  inquiétèrent  sans  cesse  et  leur 


*)  Il  s'agit  ici  des  lignes  de  fortification  élevées  par  les  Romains 
dans  la  Bessarabie  (voy.  ci-dessus,  p.  8,  note  *).  Quant  aux 
tumuli  de  la  Roumanie  (mogkUï,  mohili  ou  momie;  curgemx, 
ou  gorgemi),  la  plupart  sont  effectivement  des  postes  militaires 
et  n'ont  jamais  contenu  d'ossements. 
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KZTpZ  MWAA^BfH,  KÀpEAE  TOATE  AA  p^H^A  CÉ8  CZ-  « 

BWp  ÂpzTÀ.  Mâh  Ânéft,  ujh  kS  Tépnifi  Kipifi  cz  BE<yk 
K2  ka  w  Hérgpa  t6atz  aSmIx  ÂKonEpiÀ,  pz^AE  mhhS- 
hAte  cjravk;  ae  m^ate  tôpft  ritô  ujh  KHp8HT.  MAft  Ânéfi 
AE  &8  ujh  c8néc  cénT  gérgA  AWp,  ae  kzteka  wpfi  &8 
âcSa^t  poKouiriHA^CE,  ujh  h8  <|>zpz  a\8atz  moapte,  ujh  & 
nArtiEZ  ^  wamehh,  hzh  â  cz  ÂujzsÀpE. 


KÂll  à. 


^HTpE   ÂMÉfi    <j)EMWpft   AE    A^HH  Â8   HEMEptiT  c 

a6k$a  âhécta,  â8  <J)wct  ujh  ^pAréw  Boaz,  <)>E*«wp8A  aSi! 
EorAÂH  fi^AX,  KÂpEAE  6pÀ  ahh  a^hîh  Pzm8a8h,  *ie  behhce 

AEAA  MApAMépZUJ,  UJH  CE  BEA^  MÀH  AE  itfHCTE,  UJH  MÀH 

Ae  <J>oa6c  aekzt  Téi^fi;  npE  kà>eae  k8  T6141I  A*8  âaéc 

UJH  AÀ8  née  A^H,   MÂH   MÀ>   AWp,    UJH    n8pTZTWp  AE  <* 

rpriîKE.  jHIii  aAkx  aJ8  née  a^mh,  â8  a8àt  ririez  AEnPE 

KinSA  ÂHÉIH  X'ÉpH  HZC^AHHNE,  3HMfip8,  MÉ  CKpÏE  MÂft  C8C 

kz  aa8  bzhà>,  ujh  nSczpz  ae  M  farfT  nEM-KTk 
Jlzpttft  MoAA^Bifi,**)  ae  TpziujE  nznz  ^tpam*rctz  Bp'KAiE 

%   MZHHAE**  MIa8ÎI    HÉA   AAl^UE  ^8a\HE^É8  Â  (J>HpE   A^MH  e 

u,zp&H,  ae  cz  n^HE  npE  kzpuhae  a^mhSaSA  néHTpS  tok- 

MÉAEAE  UJH  ÂlUE^ZpHAE  AZK8HT6pHAWp,  UJH  AE  ÂCKSATAp'K 
UJH  MEpTA'p'k  NÉ  AWp  ME  <J>Ak8  CTpAMEZTZU,H  ^TpE  AZK8H- 

Tépift  u,zp&H.  IDh  ÂB  a^nût  a^"  ânh  ^pAréiu  fioAZ, 


')  A:  uiiue. 

*)  JLc  ms.  d'Urechi  que  Nicolas  Costin  avait  entre  les  mains  donnait, 
paraît-il,  la  date  de  6807  (Cogàlniceanu,  A,  I,  90;  B,  I,  83); 
celui  que  possédait  Q^temir  (Xpoi.,  Il,  400)  portait  6821. 
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prirent  nombre  de  châteaux  qu'ils  annexèrent  à  la  Mol- 
davie. Toutes  ces  choses  seront  racontées  dans  leur  ordre. 

Plus  tard,  ils  soutinrent  des  guerres  glorieuses  contre 
les  Turcs,  qui,  semblables  à  une  nuée,  couvrirent  le 
monde  entier;  souvent  même  ils  les  défirent.  Si,  à  la 
fin,  ils  furent  soumis  à  leur  joug,  ils  leur  causèrent  encore 
plus  d'une  fois  des  embarras  par  leurs  révoltes.  Bien 
du  sang  fut  répandu,  bien  des  hommes  furent  tués  avant 
leur  soumission  complète. 


CHAPITRE  I. 

Nous  allons  raconter  l'histoire  des  premiers 
princes  de  Moldavie,  à  partir  de  l'année  6867 

[1359].*> 

Parmi  les  jeunes  seigneurs  qui  arrivèrent  dans  ce 
lieu  se  trouvait  Dragos,  fils  de  Bogdan,  qui  tirait  son 
origine  des  princes  de  Rome,  mais  qui  était  venu  du 
Marmaros  ;  sa  haute  situation  le  mettait  à  même  de  rendre 
plus  de  services  que  les  autres  ;  aussi  tous  le  choisirent-ils 
pour  leur  prince,  leur  chef  et  l'administrateur  de  leurs 
affaires.  L'ayant  nommé  prince,  ils  prirent  pour  emblème 
la  tête  de  l'auroch,  de  cet  animal  indomptable  dont  nous 
avons  raconté  plus  haut  la  chasse,  et  en  composèrent 
le  sceau  de  la  Moldavie.**)  Ce  sceau  existe  encore  de 
nos  jours  entre  les  mains  de  celui  que  Dieu  désigne  pour 
être  le  seigneur  du  pays  ;  on  l'appose  sur  les  actes  prin- 
ciers concernant  le  statut  des  habitants,  l'audition  et  le 
jugement  de  ceux  qui  commettent  des  actes  délictueux. 
Dragos  régna  deux  ans  et  mourut.   Dans  les  premiers 

**)  M.  V.  Alecsandrescu-Urechie  a  reproduit  les  plus  anciennes 
représentations  des  armes  de  la  Moldavie  dans  le  Btdetintdû 
Instrucfiuneï  publiée,  I  (Bucurescï,  1866,  in-4),  189. 

Sur  la  présence  de  l'auroch  dans  les  pays  roumains, 
voy.  Col.  lui  Tr.%  VI  (187  5),  97-104. 
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UJH  CÂB  CXBapillrtT.     IUÎI  #Tp8  ÂM'HCTR   .$MEIlftTo'p2  Â8  a 
<f>\OCT    A0MM*A    KA    *    KfcïlHTXHIE.     IIpE    ÂMÉCTA  CÉMH, 
AÊHTlAUJft    A^TZ  HE  CE  ÂpfcTÀ  A,OMNfA  M^P*  TpÀïB,  CE 

n8*rit  k8h6ai|jepe  h&*  ba  <j)h  âuj&5à>e  k8mx  frpE 
A^mmh  MoAA<5eiH  ;  me  Ko*m  Â8  <|>tfcT  npt  crôpTX  bïàua 
A^mhSaSh  aehtài£,  âujà  ujh  a^hîh  me  Bi&p  <j>H  nps  & 

0fpM*  Â^iCE   CEB\frp  CKHMKÀ;    UJH  M&ITZ  HEAdJ&^pE  BA 
<J)M    #TpE.  AéMNiti  MOAA^Bift. 

^Snfc  ^pAréui  fioA*  Â8  ctxt^t  a^mh  oMk>ce8  Cic 
B6A*>  uih  â8  a^mhiit  nirpB  &nh  ujh  dtë  c&BApwriT. 
HIh  Â8  pXMic  a^mn  <WWCE8  M  4**  fi*A*>  iuh< 

Â8  A0MH"T  *HH.*) 

•)  Bogdan  est  le  premier  prince  sur  lequel  on  possède  quélques 
données  positives.  Ce  serait  lui  qui,  d'après  Turôczi  (ap. 
Schwandtner,  Scriptores,  I,  196),  aurait  quitté  le  Marmaros  pour 
fonder  un  établissement  en  Moldavie.  Bogdan  se  déclara  in- 
dépendant du  roi  de  Hongrie,  qui  fut  obligé  de  le  combattre 
par  les  armes.  Un  diplôme  daté  du  i3  des  calendes  d'avril 
i36o  énumère  divers  fiefs  que,  sous  le  nom  de  «villae  ola- 
chales«  le  roi  Louis  1er  abandonna  à  Dragoç,  fils  de  Gyula  qui 
l'avait  aidé  dans  cette  guerre  (Fejér,  Ood.  dîplom.,  IX,  m,  1 59  ; 
Wenzel  32).  On  doit  donc  forcément  placer  l'avènement  de 
Bogdan  avant  i36o. 

Malgré  la  récompense  accordée  à  Dragos,  la  campagne 
des  Hongrois  en  Moldavie  ne  paraît  pas  avoir  été  heureuse, 
et  ils  durent  la  recommencer  sans  plus  de  succès.  En  i365, 
le  roi  Louis  conféra  au  voiévode  du  Marmaros,  Balc,  fils  du 
voiévodc  Sas,  et  à  ses  frères  Drag,  Dragomir  et  Étienne, 
plusieurs  fiefs  situés  dans  le  Marmaros.  Le  diplôme  nous 
apprend  que  Balc  avait  perdu  en  Moldavie  ses  vassaux  et  ses 
biens  et  qu'il  avait  dû  suivre  le  roi  en  Hongrie.  Voy.  Fejér, 
Cod.  diplom.,  IX,  m,  469;  Wenzel,  33;  Tramilvania,  1871, 
266;   1872,  42,  11 3. 

Turôczi  (ap.  Schwandtner,  I,  193)  dit  en  parlant  du  roi 
Louis  :  »fere"singulis  annis . . .  movit  excrcitum  contra  demulos 
et  rebelles  et  saepius  contra  Rachenos  et  Moldavos.« 

La  chronique  moldave  que  M.  Hîsdâu  (Archiva  ittoricâ 
a  Bomâniei,  III,  5-15)  a  publiée  d'après  un  texte  polonais 
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temps,  la  dignité  de  prince  'était  comme  une  capitainerie. 
Cette  courte  durée  du  premier  règne  fut  comme  le  signe 
que  les  princes  de  Moldavie  seraient  peu  solides  sur  leur 
trône.  Si  le  premier  prince  ne  vécut  pas  longtemps, 
ses  successeurs  se  suivront  de  même  à  de  courts  inter- 
valles ;  il  y  aura  une  grande  instabilité  parmi  les  princes 
de  Moldavie. 

Après  Dragos,  son  fils,  Sas,  parvint  à  la  principauté  ; 
il  régna  quatre  ans  et  mourut. 

Son  fils,  La|co,  conserva  la  couronne  et  régna 
huit  ans. 


écrit  en  i566,  donne  les  princes  de  Moldavie  dans  Tordre 
suivant: 

En  i352,  Dragoç  passe  du  Marmaros  en  Moldavie;  il 
règne  deux  ans  et  a  pour  successeurs:  son  fils  dont  le  nom 
est  inconnu;  Bogdan,  qui  règne  quatre  ans;  Lajco,  fils  de 
Bogdan,  qui  régne  huit  ans;  Pierre,  fils  de  Musat;  Romain, 
fils  de  Pierre,  qui  règne  huit  ans  ;  Étienne,  frère  de  Romain, 
qui  règne  sept  ans;  Iuga,  qui  règne  deux  ans.  En  6907  [141 9], 
le  prince  Alexandre  monte  sur  le  trône;  il  y  reste  trente- 
deux  ans  et  huit  mois. 

Ces  indications  chronologiques  sont  beaucoup  plus  satis- 
faisantes que  celles  d'Urechi.  En  effet,  nous  possédons  sur 
Lafco  des  documents  authentiques  qui  ne  permettent  par  de 
douter  qu'il  ne  soit  postérieur  à  Bogdan.  Une  bulle  du  pape 
Urbain  V,  datée  du  9  des  calendes  d'août  i3yof  est  adressée 
à  «Latzko,  dux  Moldaviensium  partium  seu  nationis  Vala- 
chicae  ;«  une  autre  bulle  du  même  pape,  datée  du  8  des  calendes 
de  février  1372,  porte:  «Dilecto  filio  nobili  viro  Latzkoni, 
duci  Moldaviensi  salutem,  etc.«  (voy.  Raynaldi  Annales  eccles., 
ed.  Lucc,  VII,  i83,  227,  ad  ann.  et  Magazinu  istoriku  pmtru 
Dada,  III,  135-141). 

Les  fils  de  Sas  fondèrent  dans  le  Marmaros  une  sorte 
de  principauté  et  nous  retrouvons  leurs  noms  dans  un  certain 
nombre  de  diplômes.  Un  diplôme  de  1373  confirme  et  étend 
la  donation  faite  en  i365  aux  frères  Balc,  Drag,  Dragomir 
et  Jean  (Wenzel,  44).  Deux  actes  de  1378  parlent  de  Dragh 

2* 
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et  de  Walk  (Fejér,  IX,  iv,  566;  v,  3o8);  deux  actes  de  i383 
mentionnent  Balc  et  ses  frères  qu'ils  appellent  Drag  et  Jean 
(Trans  il  va  niat  1872,  11 3);  un  diplôme  de  1384  donne  égale- 
ment les  noms  de  Drag  et  de  Jean  aux  frères  du  votévode 
»Wolk«  (Fejér,  X,  VIII,  1 39).  En  1 390,  on  trouve  encore  une 
fois  Balk,  Drag  et  Jean  (Wenzel,  47),  puis  nous  ne  voyons 
plus  que  les  noms  de  Balc  et  de  Drag  (Fejér,  X,  vin,  307; 
Trcmnlvania,  1872,  128;  Oolumna  lui  Traian,  V  (1874),  126). 
Deux  diplômes  du  patriarche  de  Gonstantinople  Antoine,  datés 
du  mois  d'août  6899  [1391]  parlent  de  même  des  voïévodes 
MndXiÇaç  et  NÔçâyos,  qui  ont  fondé  nneçl  ràv  z&xov  tov 
Maçaftéçêoo*  un  monastère  en  l'honneur  de  St.  Michel  (Mi- 
klosich  et  Mûller,  Acta  Patrûuxh.  Const.,  II,  i56-i58).  Les 
mêmes  personnages,  Balc  étDrag,  «comités  Marmaros  et  Ugocsa« 
reparaissent  en  1392  (Tratunlvania,  1872,  i5o,  x  5  x  ;  Fejér, 
X,  n,  63;  Wenzel,  42,  47)  et  sont  encore  cités  en  1398  (Fejér, 
X,  il,  628  ;  Wenzel  42).  Valk  ou  Balk  paraît  pour  la  dernière 
fois  en  141 3;  Dragh  était  mort  à  cette  époque  (Wènzel,  48). 

Le  Dragos,  dont  parle  Urechi,  n'est  autre  que  le  Drag, 
ou  Nâçayost  dont  nous  venons  de  parler;  seulement  le  chro- 
niqueur intervertit  l'ordre  de  la  filiation,  comme  il  l'a  fait  pour 
Bogdan  et  Lafco.  D'après  lui,  Sas  serait  le  fils  et  non  le 
père  de  Dragos.  Voy.  les  tableaux  généalogiques  placés  à  la 
fin  de  ce  volume.  » 

Les  descendants  du  voïévode  roumain  se  maintinrent 
jusqu'au  milieu  du  XVI*  siècle,  en  possession  d'une  grande 
partie  du  Marmaros  et,  sous  le  nom  de  Rednik,  sont  encore 
les  plus  riches  propriétaires  de  la  vallée  de  la  Mara.  Voy. 
Bidermann,  Die  ung.  Rutfienm,  II,  1,  83. 

Quant  à  la  tradition  qui  fait  venir  du  Marmaros  les 
colons  de  la  Moldavie,  elle  peut  difficilement  être  révoquée 
en  doute.  M.  Rosier  lui-même,  qui  ne  croit  pas  que  les  Rou- 
mains, c'est-à-dire  des  populations  de  langue  romane,  aient 
pu  se  maintenir  sans  interruption  au  nord  du  Danube,  ne 
fait  pas  difficulté  de  l'admettre  (Rom.  Studien,  33g).  Pour 
nous,  qui  ne  croyons  pas  possible  que  l'abandon  de  la  Dacie 
par  Aurélien  ait  été  suivi  d'une  émigration  complète  de  tous 
ceux  des  habitants  de  la  province  auxquels  Rome  avait  réussi 
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à  imposer  sa  langue  et  ses  institutions,  nous  admettons  sans 
peine  que  les  montagnes  du  Marmaros  furent  le  principal 
refuge  des  Roumains,  à  l'époque  des  invasions  gotiques,  bul- 
gares et  magyares.  Dès  Tannée  1234,  les  Roumains  du  Mar- 
maros possédaient  un  évêque  du  rite  oriental  (lettre  du  pape 
Grégoire  IX  au  roi  de  Hongrie  Béla  IV,  ap.  Pray,  Annales 
regwn  Hung.,  I,  240;  Fejér,  Cod.  dxplom.,  III,  1,  399;  Maga- 
zinu  ùtoricu  pentru  Dactat  III,  119).  Bien  qu'ils  fussent  assez 
nombreux  pour  avoir  un  évêque,  et  pour  que  le  pape  songeât 
à  les  convertir,  on  ne  trouve  d'eux  aucune  trace  dans  l'histoire, 
précisément  parce  qu'ils  vivaient  retirés  dans  les  montagnes. 
Aujourd'hui  encore  presque  tous  les  noms  géographiques  de 
la  région  du  Bihar  sont  des  noms  roumains,  que  les  Magyars 
eux-mêmes  emploient;  il  en  est  de  même  dans  une  partie 
de  la  Transylvanie,  tandis  que  les  noms  des  villes  et  des 
villages,  construits  dans  la  plaine,  portent  rarement,  soit  dans 
le  Marmaros,  soit  dans  en  Transylvanie,  des  noms  d'origine 
roumaine  (cf.  Schmidl,  Dos  Bîhar-Gebirge ;  Wien,  i863,  in  -8, 
1 16,  405  ;  Jung,  Romer  und  Romanen;  Innsbruck,  1877,  in  -8, 
283-307).  Les  futurs  colons  de  la  Moldavie  purent  ainsi 
vivre  pendant  plusieurs  siècles  en  dehors  des  événements  qui 
s'accomplissaient  au  pied  des  montagnes.  Suivant  la  remarque 
judicieuse  de  SÔllner  (StatUtik  des  Grossfilrstenthums  Sieben- 
biirgen;  Hermannstadt,  i856,  in-8,  I,  1 5  x  ;  cf.  Jung,  loc.  cit., 
284),  le  fait  que  les  Roumains  ont  adopté  le  mot  magyar 
Erdây  (roum.  Ardeal)  pour  désigner  la  Transylvanie,  prouve, 
non  pas  qu'ils  sont  venus  dans  ce  pays  seulement  après  les 
Magyars,  mais  qu'ils  n'en  furent  pas  les  maîtres  politiques. 
Adonnés  à  la  vie  pastorale,  ils  pouvaient,  sans  descendre  des 
montagnes,  parcourir  de  vastes  espaces,  aller  du  Danube  jusqu'en 
Transylvanie,  dans  le  Marmaros  et  même  au  delà. 

Nous  avons  réuni,  sous  forme  d'appendice,  à  la  fin  de 
ce  volume,  tous  les  documents  relatifs  à  la  présence  des  Rou- 
mains dans  les  Garpathes  au  moyen-âge,  ce  qui  nous  dispen- 
sera d'entrer  plus  avant  dans  la  discussion  des  origines  rou- 
maines. Nous  devons  revenir  maintenant  aux  princes  dont 
parle  Urechi  et  nous  efforcer  d'en  dresser  une  liste  reposant 
sur  des  bases  solides.  Le  défaut  d'espace  ne  nous  permettant 
pas  de  longues  digressions  nous  n'entreprendrons  pas  de  discuter 
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le  témoignage  des  historiens  et  nous  nous  bornerons  à  enre- 
gistrer les  dates  que  nous  fournissent  les  diplômes  recueillis 
jusqu'ici. 

On  ne  sait  plus  rien  de  Lajco  après  la  bulle  de  1372. 
Deux  ans  après,  on  voit  figurer  un  autre  prince.  Un  diplôme, 
daté  de  Bîrlad,  le  3  juin  1 374  (Hîsdâu,  Foifa  de  Utoriâ  fi 
litter.,  Iasï,  1860,  in  -16,  II,  41)  commence  ainsi:  "Mhaoctiw 
Eoxiera  uu  Kiitizb  xmtobckuh  rOpr*  KopHBTOBHYik  soeiop,  ro- 
atoftafti  sciiin  yoai>ic>OH  (Jurg  Korijatovii,  par  la  grâce  de 
Dieu,  prince  de  Lithuanie,  seigneur  de  Moldavie).»  Ce  Jurg, 
ou  Georges,  que  notre  chroniqueur  appelle  Iugâ,  était  le  troi- 
sième fils  de  Michel  Korijat,  prince  de  Novgorod  et  petit-fils 
de  Gedymin,  prince  de  Lithuanie.  Olgerd,  prince  de  Krevo 
et  de  Vitepsk,  frère  aîné  de  Michel  Korijat,  ayant  à  soutenir 
une  guerre  contre  les  Tatars,  prit  avec  lui  ses  quatre  neveux  : 
Alexandre,  Constantin,  Georges  et  Théodore  ;  et,  pour  les  ré- 
compenser de  leurs  services,  leur  créa  de  petites  principautés 
en  Podolie.  Georges  abandonna  la  Podolie  pour  la  Moldavie 
et  réussit  à  remplacer  Lajco  sur  le  trône.  Urechi  (voy.  ci- 
après  p.  3o)  prétend  qu'il  fut  fait  prisonnier  par  le  prince  de 
Valachie  Mircea  J  Basilovits  (Notitia  fundaiionis  Theodori  Koria- 
tovits,  I  (Cassoviae,  1799,  in-4,)  c.  11)  raconte,  au  contraire, 
qu'il  périt  empoisonné  à  Suceava.  M.  Hîsdau  (Ztfor.,  I,  91) 
croit  que  Georges  mourut  entre  le  mois  de  juin  1374,  date 
du  diplôme  dont  nous  venons  de  parler  et  le  mois  de  mars 
1375,  date  d'un  diplôme  d'Alexandre  Korijatovic,  qui  lui  suc- 
céda en  Podolie  (AlTH  3&n&XH0fi  PocciH,  I,  21).  L'explication 
donnée  par  l'historien  roumain  est  fort  plausible,  mais  elle 
n'est  pas  absolument  certaine.  Si,  en  effet,  Ton  écarte  la  tra- 
dition rapportée  par  Basilovits,  rien  ne  prouve  d'une  manière 
irrécusable  que  Georges  ait  péri  en  1374  ou  1375.  Urechi 
dit  simplement  qu'il  tomba  entre  les  mains  de  Mircea,  mais 
n'ajoute  pas  qu'il  fut  mis  à  mort  par  le  prince  valaque.  Il  put 
très-bien  être  dépossédé  à  la  fois  de  ses  états  de  Podolie  et 
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Après  Bogdan  vint  Pierre,  fils  de  Musat,  qui  régna 
seize  ans. 

Après  Musat,  son  frère,  Romain,  régna  pendant 
trois  ans. 

Après  Romain,  le  pouvoir  passa  entre  les  mains 
d'Etienne,  qui  eut  deux  fils  et  régna  sept  ans. 


de  Moldavie,  sans  cependant  perdre  la  vie.  Son  frère  cadet, 
Théodore,  fut  lui-même  obligé  de  quitter  la  Podolie,  sur 
laquelle  Alexandre  et  Constantin  continuèrent  seuls  de  régner; 
c'est  alors  que  le  roi  de  Hongrie  Louis  I"  lui  conféra  le  duché 
de  Munkâcs.  (Saranjeviè,  188,  190;  Fessier,  Qeschichie  von 
Ungarn,  bearb.  von  E.  Klein,  II,  144).  En  tout  cas,  un 
Georges  Korijatovic,  qualifié  de  duc  de  Slug  (cornes  slucencis) 
est  cité  dans  des  diplômes  de  1387  et  de  140 1  (Invent.,  25o, 
378).  Rien  ne  prouve  que  ce  Georges  Korijatovii  n'est  pas 
le  même  personnage  que  le  prince  de  Moldavie.  C'est  peut- 
être  également  à  lui  qu'il  convient  d'attribuer  un  diplôme 
non  daté,  mais  qui  paraît  être  de  la  fin  du  XIVe  siècle  (Co- 
gâlniceanu,  ApxiBa  pommier*,  I,  14),  dans  lequel  un 
Georges  Korijatovic  prend  encore  le  titre  de  prince  de  Mol- 
davie. M.  Hîsdâu  (ht.,  I,  90)  rapporte  ce  diplôme  à  un 
second  personnage  du  même  nom. 

Le  successeur  de  Georges  Korijatovic'  est  Pierre  Musat, 
qui  paraît  avoir  été  imposé  à  la  Moldavie  par  le  prince  de 
Valachie  Mircea,  et  que  M.  Hîsdau  (ht.,  I,  92)  croit  avoir  été 
lui-même  d'origine  valaque.  En  1387,  Pierre  fait  hommage 
au  roi  de  Pologne  Vladislas  Jagellon  (Invent.,  1 3 1  ;  Dogiel, 
h  597)"»  l'année  suivante,  il  prête  à  Vladislas  une  somme  de 
4000  roubles,  et  le  roi  lui  garantit,  à  lui  et  à  son  frère  Romain, 
en  cas  de  non-paiement,  l'usufruit  de  la  possession  de  Hali£ 
(Invent.,  i32;  Dogiel,  I,  597;  Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  177).  Deux 
ans  plus  tard  (1389),  les  ambassadeurs  de  Pierre  figurent 
à  la  cour  de  Pologne  (Dogiel,  I,  587;  Hîsdau,  ht,  I,  92). 

Pierre  Musat  est  éloigné  du  trône  entre  1389  et  1392. 
Le  3o  mars  de  cette  dernière  année,  son  fils,  Romain,  »par  la 
grâce  de  Dieu,  grand  autocrate  et  seigneur,  dominant  sur  la 
Moldavie,  depuis  les  montagnes  jusqu'à  la  mer«,  signe,  avec  ses 
deux  fils,  Alexandre  et  Bogdan,  un  acte  de  donation  (Hîsdâu, 
Arch.,  I,  1,  18).  En  1393,  Romain  prête  serment  au  roi  de 
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24  J^iwérn  ^ôuNHAup  l|if*n  M«wtEiâ. 

MpX  Ml  CEBA  (J>H  ASKpiT  £  3HAEAE  ÂMÉCTWp  &6mNH  « 
Hà  CE  Â$A2L  CKpdc  NEMrfKZ,   K*T  Â8  AOMNJÎT  {fi  M«  A,E 

Xnh;  k#n6aijjec2  k£  ik$ate  â8  (IWct  neawe^Uh  ujh 

AEK8plHj\,  UJH  NÀ8  ÂB&V  MHHE  CKpfE  ;  HIÎME  BEMHHÎH,  KipÎH 
HEMHKX  Ntô  AXCAt  NEJCEMHÀT  NÂS  UJWT  HEMHK*  &E 
A^MUjiH  CX  4>fE  CKplk.  6 


Krfll  g. 

^OMHfA  (j)EMvOpHAWf>  A8fi  GTÉ(f)AM  B6^fc  NÉA8& 

AENTilS. 

ânicT  GtéÔ)ah  fify*  Â8  ab8t  <J>ENtfpH, 
CÀ8  noMENriT  mAh  céc,  npE  Gté^ah  ujh  npE  IlÉTpg; 

KÂpiH  A^na  AtéApT'k  T&T&HHCE8  npHMl) NABCE  IlÉMTpS  A^NfE, 

Â8  ([>8uriT  Gté<{>am,  <}>pàteae  méa  mâh  iwipE,  aa  Ka^hmhp 

KpÂrôA   AEUJÉCK,    nOXTtlHA   ÂJK8T\&p  ^AUlpOTHBA  <j>pXU,li-  c 
NECE8  ASH  IlÉTpg,    UJH    C&tï    CE    JIAÉHE  Kg  TOATX  UipA. 
Mp  IlÉTp8  Kg  ÂrtvgTvOp  &EAA  OtfHrgpH  ÂS  ÂnSKÂT  u,ApA. 
.  fip^MA  RA^HMrip,  KpÀrôA  AEUJÉCK,  KA  CZ  AOCZH^CKZ  IjipA, 

ujh  ca  d>iE  npE  boa  a8h  Gté(1>an  66^9,  &8  a*t  #acte> 

UJH  ÂS  ^TpiT  ^  U,ipZ,    ^  3H  ^TÀH    ÂAÔH    ÎCAÎE.     IIIh  d 

^ht&h  .p  MEpu*k  k$  HZpéic;  fapx  a\â7i  Ânén  ritô  âmzuht 

Pologne  (Znvenf.,  i32j  Dogiel,  I,  599),  puis  il  disparaît  de 
la  scène  pendant  plusieurs  années. 

Dès  1 394,  le  trône  de  Moldavie  paraît  avoir  été  occupé 
par  Étienne.  C'est,  en  éffet,  le  18  février  1395  que  le  roi 
Sigismond  accorde  une  récompense  aux  habitants  de  Brasov 
qui  lui  étaient  restés  fidèles  dans  une  guerre  «contra  Stephanum 
terrae  Moldaviae  vayvodam«  (Fejér,  X,  h,  294;  Trannhxmia, 
1872,  i63).  Pendant  cette  campagne  de  1395,  le  comte  des 
Széklers,  Étienne,  rendit  au  roi  de  grands  services,  que  nous 
trouvons  énumérés  dans  un  acte  de  donation  de  Tannée  140 1 
(Fejér,  X,  iv,  53)  et  qui  prouve  que  la  lutte  fut  des  plus  vives. 
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On  ne  trouve  relatés  nulle  part  les  faits  accomplis 
sous  le  règne  de  ces  personnages,  qui  eut  une  durée 
totale  de  quarante-six  ans.  C'est  peut-être  qu'ils  étaient 
de  mœurs  vagabondes,  que  leur  passage  fut  rapide  et 
qu'ils  n'avaient  personne  pour  écrire  leur  histoire.  Nos 
voisins  eux-mêmes,  qui  n'ont  rien  laissé  dans  l'ombre, 
n'ont  connu  aucun  écrit  relatif  à  ces  princes. 


CHAPITRE  IL 

Règne  des  fils  détienne  Ier. 

Étienne,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  eut  deux  fils, 
Étienne  et  Pierre,  qui,  après  la  mort  de  leur  père,  se 
disputèrent  le  pouvoir.  Étienne,  l'aîné,  se  réfugia  chez 
le  roi  de  Pologne  Casimir  et  lui  demanda  du  secours 
contre  son  frère  Pierre,  promettant  de  reconnaître  avec 
tout  le  pays,  la  suzeraineté  royale;  mais  Pierre,  avec 
l'aide  des  Hongrois,  réussit  à  s'emparer  du  trône.  Le  roi 
Casimir  voulut  faire  la  conquête  de  la  Moldavie  et  la 
placer  sous  le  gouvernement  d'Étienne.  Il  lui  donna  une 
armée  et  pénétra  lui-même  dans  la  principauté,  le  premier 
jour  de  juillet.  Il  remporta  d'abord  quelques  avantages, 


Le  dernier  document  ne  fait  pas  connaître  la  date  de  la  guerre 
de  Moldavie,  mais  nous  savons  d'autre  part,  qu'Étienne  de 
Kanizsa  était  précisément  comte  de  Széklers  en  i3g5  (Fejér, 
X,  h,  274).  Le  prince  Étienne  figure  encore,  en  i3q5,  dans 
un  autre  diplôme  hongrois  (Fejér,  X,  VIII,  401)  et  les  archives 
de  Cracovje  possèdent  peut-être  encore  les  lettres  d'hommage 
adressées  par  lui,  cette  même  année,  au  roi  de  Pologne 
(InvmL,  133;  Dogiel,  I,  623). 

En  1400,  Romain  parvint  à  remonter  sur  le  trône,  qu'il 
transmit  à  son  fils  Alexandre-le-Bon,  mais  nous  parlerons 
plus  loin  des  successeurs  d'Étienne. 


! 
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ÂH    HéCTpH,    AE    &8    KXrÀT   AA   K6AP8,    <J>iHHA    KOnÀHIH  « 

^lvkhâl;!  npe  aInhi  AP&S  ^tô  cSpnÀT  Âc8npA  Atfp,  o^nae 
K&14H  hA8  nEprtT  a*  koiiàmh  A8  nprtHc  b(h,  npE  KApift 

AAÀÏl  Âïl6ft  &3  p&CK8A\fl£pÀT  KpÀK>A  KA3HA\tip.  <p6CTA8 
#TpE  ÂMÉCTH  p6KM  $AMEHH  AlApH,  SKHrNÉR  UJH  TrtN- 
HÉNCKH,  4>E^VVp8A  BOEB6^8a8h  ^E  KpAK&8,  lilH  TpÉfi  Crfe-  6 

r8pH  Â  TpÉfi  boeb6^h:  â  Kpak*8a8h,  uim0  â  Can^omO- 
P8a8h,  ujh  â  j!ïv0b8a8h,  ujh  h6z  crferSpft  BOEpiuiH. 

BIpX  AHTOnHCln8AS)  H^CTp8  AE  à>ÉMV0pÎH  a8h  Cté<J>ah 
B6a%,  NE  ROMEHHM  MÂH  Co*C,  HEMIÎKZ  H8  CKpfE,  HE  5HHE 

A^nz  A0MH^A  *8h  Gté$ah  66a»  â8  aomn^it  K>r*c 
fiéA»,  Ânéft  Âae3âhap8  66a*,  kàpeae  cebà  iiomehh  mâh 

ffiéc.     MpX  H6ft  NAM  A&CiT  C&  N8  fCEMNlM  HtfME 8>  A* 

(j)EMvOpiH  a8h  Gté$an  66a&,  nÉMTp8  k&  ii6ate  c&  <J>fE 

ÂA^BZpÀT,  K&  Ho*  flXpTHH'KlJJE  KpOHHKÂ>8A  EÎÉACKÏE  *)  ÂAV&p 
C&fi,  HE4>  CKpfE  nOTHKAAA  HÉ  Â8  nETpEK^T  GtÉ(J>AN  BoA*  <* 

k8  âjk$t$pioa  irtuiHAWp,  ae  Â8  IlEpHT  K8  t6u,îh.**) 


»)  UJA  m.  dans  B.  *)  B:  Utopiseftd.  >)  B:  cil 

*)  Bielski,  197.  —  Cet  auteur  dit  bien  que  Nawoy  Teczynski 
était  fils  du  voïévode  de  Cracovie,  André  Tçczynski.  Zbigniew 
Olesnicki  appartenait  à  une  autre  famille;  c'était,  dit-on,  l'aieul 
de  l'évêque  de  Cracovie  Zbignew  Olesnicki,  qui  fut  élevé  au 
cardinalat  en  1439  et  mourut  en  1455. 

**)  On  voit  que  le  chroniqueur  roumain  n'accueille  qu'avec  dé- 
fiance le  récit  de  Bielski;  cette  défiance  ne  nous  paraît  que 
trop  fondée.  À  la  vérité,  Bielski  n'est  pas  le  seul  qui  rapporte 
l'histoire  des  fils  d'Étienne  ;  on  la  retrouve  dans  Dhigosz,  dans 
Kromer,  dans  Sarnicki,  dans  Stryjkowski  et  dans  plusieurs 
autres  historiens  polonais  (voy.  les  renvois  ap.  Sinkai,  Xponka, 
I,  324,  3a8),  mais  il  est  impossible  de  la  concilier  avec  les 
documents  certains  que  nous  avons  énumérés  ci-dessus.  Les 
auteurs  qui  admettent  l'authenticité  de  ce  récit  le  placent  en 
1 359  (sauf  Calvisius,  qui  adopte  la  date  de  1 36o  et  Hofman, 
qui  donne  celle  de  1 369),  or  les  diplômes  relatifs  à  la  Moldavie 
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mais  les  nôtres  lui  tendirent  un  piège.  Ils  l'attirèrent  auprès 
d'une  forêt,  sapèrent  les  arbres  le  long  de  la  route  et 
les  firent  tomber  sur  ses  soldats.  Ceux  qui  ne  furent 
pas  écrasés  furent  pris  vivants  et  Casimir  les  racheta 
plus  tard.  Il  y  eut  parmi  ces  prisonniers  de  grands  per- 
sonnages, [notamment]  Zbigniew  et  Tçczynski,  fils  du 
voïévode  de  Cracovie.  [Les  Moldaves  conquirent]  aussi 
les  étendards  des  trois  voïévodes  de  Cracovie,  de  San- 
domir  et  de  Léopol,  ainsi  que  neuf  drapeaux  de  boïars. 

Notre  chronique  ne  mentionne  par  les  fils  d'Étienne, 
dont  nous  venons  de  parler;  elle  rapporte  seulement  que, 
après  le  règne  d'Étienne,  le  pouvoir  passa  entre  les  mains 
de  Iugâ,  puis  d'Alexandre,  dont  il  sera  question  plus 
loin.  Nous  n'avons  cependant  pas  voulu  passer  cette 
histoire  sous  silence,  car  elle  peut  être  vraie.  En  effet, 
le  chroniqueur  Bielski*)  n'a  pas  montré  de  partialité 
envers  ses  compatriotes,  en  racontant  la  défaite  subie 
par  Étienne,  malgré  l'assistance  des  Polonais,  qui  périrent 
en  masse.**) 


ne  citent  que  beaucoup  plus  tard  un  prince  du  nom  d'Étienne. 
Les  princes  dont  ils  nous  révèlent  les  noms  jusqu'à  la  fin  du 
XFV*  siècle,  sont  les  suivants  :  Bogdan  (i35()),  Latco  (1370, 
1372),  Iuga  (1374),  Pierre  Mu jat  (1387,  1389),  Romain, 
fils  de  Pierre  (1392,  1 393),  Etienne  (1 395),  Romain,  pour 
la  seconde  fois  (1400).  Nous  croyons,  quant  à  nous,  que  les 
chroniqueurs  polonais  ont  commis  ici  une  confusion.  Ils  ont 
attribué  aux  fils  d'Étienne  la  lutte  qui  eut  lieu,  en  1400,  entre 
les  deux  fils  de  Pierre  Musat. 

Étienne  étant  mort  ou  ayant  été  dépossédé,  les  fils  de 
Pierre  se  disputèrent  le  pouvoir.  Ivaiko,  l'aîné,  implora  contre 
son  frère,  l'assistance  du  roi  de  Pologne,  Vladislas  Jagellon; 
il  lui  promit  que,  s'il  obtenait  la  couronne  de  Moldavie,  il 
se  reconnaîtrait  son  vassal  et  lui  céderait  la  Bucovine;  (Invent. 
1 33  ;  Dogiel,  I,  600).  Cependant  IvaJko  échoua  et  ce  fut  Ro- 
main, second  fils  de  Pierre  Musat  qui  s'empara  de  la  princi- 
pauté. Tout  nous  porte  à  croire  que  le  nouveau  voïévode 
était  ce  même  Romain  qui  avait  occupé  le  trône  en  1392 


Digitized  by  Google 


28  Aoinfi  Ktnn  Kdji. 

•  Kffn  f . 

^OMHfA  KjVfcfi  fio^ft  Kif>EAE  CAS  dpET^T  MAH 

Bp-kAHMK  k8  t6<vte. 
H)rA  fify*  ^TpEK^TAS  npc  A,éMNiti  MlA  TpEKS^H  a 

AEMAHHAHNTE  A,E  A^HC,1}  KZ  Â8  TpHMlfc  AA  IIATpÏEptljf A x> 

AE  ÔxP^AA  m"      a8àt  EAArocAOBENfE  ujh  Â8  née  nn- 

TpOnOAlÎT*)  npE  #EOKTtiCT,  UJH  Âg  A^CKXAEKAT  WpÀUJE 
IJpHN  U^pfc,  T\&T  AA  At&K8pfi  K8HE,  UJH  ÂAÉC$)  CÀTE,  UJH 
A'fîS  ^ZK^T  WK6AAE  nEHHpEUWp.  III H  Â8  J^EIléT  Â^Zp8ripE  & 
#MMHfi   npHH  UipX  AA  BOHNHMH    HÉ    ^ZN'k  BETEKIH4)  AA 


*)  B:  dSnsrd.  *)  B:  patriarhia.  *)  B:  au  aient.  4)  B:  vûezi». 

et  1393.  Son  fils  Alexandre,  cité  par  le  diplôme  de  i3ç3 
(voy.  ci-dessus  p.  23),  fut  précisément  son  successeur,  en  140 1. 

Romain  ne  jouit  pas  longtemps  en  paix  de  sa  victoire. 
Le  prince  de  Podolie,  Swidrigatto,  se  jeta  sur  lui  à  l'improviste 
et  le  força  de  prêter  l'hommage  au  roi  de  Pologne  (octobre 
1400).  Malgré  ces  revers,  Romain  paraît  s'être  maintenu  en 
possession  de  la  principauté.  Un  diplôme  du  18  novembre  1400, 
cité  par  Engel  I,  74)  nous  apprend  que,  à  cette  date,  il  fit 
donation  du  village  de  Vicsanï  aux  cinq  fils  de  Dragomir: 
Théodore,  Démètre,  Pierre,  Michel  et  Georges.  Il  mourut,  selon 
toute  vraisemblance,  peu  de  temps  après,  car,  au  mois  de 
juillet  140 1,  le  trône  de  Moldavie  était  occupé  déjà  par  Aie* 
xandre  le  Bon  (Acta  Patr.  Constant.,  II,  528-532).  Le  12  mars 
de  l'année  suivante,  ce  nouveau  prince  prêta  le  serment  de 
fidélité  au  roi  de  Pologne  (Hwent.,  1 33  ;  Dogiel,  I,  600). 

Si  Ton  compare  les  faits  que  nous  venons  de  rappeler  avec 
ceux  que  rapporte  Urechi,  l'erreur  commise  par  les  chroni- 
queurs polonais  est  évidente.  Comment  supposer  que,  à  quarante 
ans  d'intervalle,  il  y  ait  eu,  en  Moldavie,  deux  histoires  de 
frères  ennemis  absolument  identiques?  Dans  les  deux  cas,  le 
prince,  dont  on  se  dispute  la  succession,  s'appelle  Étienne; 
c'est  l'aîné  des  deux  frères  qui  s'adresse  au  roi  de  Pologne 
et  c'est  le  plus  jeune  qui  est  vainqueur.    Ces  analogies  ne 
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CHAPITRE  m. 

Itègne  de  Iugâ,  qui  se  montra  supérieur 
en  tout  [à  ses  prédécesseurs]. 

Iugâ  surpassa  les  princes  qui  avaient  régné  avant 
lui.  Il  envoya  demander  la  bénédiction  du  patriarche 
d'Ohrida  et  plaça  Théoctiste  sur  le  siège  métropolitain.*) 
Il  fonda  des  villes,  qu'il  bâtit  sur  les  meilleurs  empla- 
cements, et  choisit,  pour  les  fortifier,  les  villages  [les 
plus  faciles  à  défendre].  Le  premier,  il  accorda  des  terres 
aux  braves  qui  s'étaient  distingués  dans  ses  armées.  Il 


peuvent  être  fortuites;  les  deux  récits  doivent  provenir  d'une 
même  source.  Il  a  suffît  qu'un  seul  historien  eût  commis  une 
erreur  de  date  pour  que  tous  ceux  qui  sont  venus  après  lui 
Taient  reproduite.  Il  ne  semble  pas,  en  effet,  qu'au  XVI"  siècle 
même,  les  documents  dont  on  pouvait  sé  servir  pour  écrire 
l'histoire  des  premiers  temps  de  la  Moldavie  aient  été  beaucoup 
plus  nombreux  qu'aujourd'hui.  Si  donc  certains  détails  rap- 
portés par  les  auteurs  polonais  sont  authentiques,  ces  faits 
doivent,  à  notre  avis,  s'appliquer  à  Tannée  1400.  Telle  a  dû 
être  aussi  l'opinion  de  M.  àaranjevic,  qui  raconte  la  rivalité 
d'Iva&o  et  de  Romain  (ÏÏCTOpk,  291),  mais  ne  fait  aucune 
allusion  aux  prétendus  fils  d'Étienne.  Wickenhauser  (Urkunden 
p.  55)  cite  un  diplôme  du  24  février  1409,  par  lequel  le 
voïévode  Étienne  fait  donation  d'un  étang  au  monastère  de 
Moldovija.  Faut-il  voir  dans  ce  personnage  le  prince  de  Mol- 
davie, qui  aurait  été  détrôné  en  1400,  ou  bien  un  de  ses  fils 
du  même  nom;  c'est  ce  que  nous  ne  nous  hasarderons  pas 
à  décider. 

*)  Tout  ce  que  le  chroniqueur  rapporte  ici  de  Iugâ  est  absolument 
inexact.  On  a  vu  ci-dessus  (pp.  21-23)  que  Iugâ  ou  Georges 
Korijatovië  ne  figure  dans  l'histoire  de  Moldavie  qu'en  1374; 
or  Théoctiste  n'occupa  le  siège  métropolitain  de  Suceava 
qu'un  siècle  plus  tard.  Il  est  cité  dans  deux  diplômes  de  1463 
et  1470  (voy.  Golubinski,  379).  Du  reste  Urechi  rectifie  lui 
même,  dans  le  chapitre  suivant,  l'erreur  qu'il  commet  ici; 
c'est  au  prince  Alexandre-le-Bon  qu'il  attribue  la  fondation 
de  la  hiérarchie  moldave. 
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wujh.  IDh  â8  AOMHifT  a6h  &hh  uih  aà8  a8àt  MHpit  « 
Boa*,*)  a<5mh8a  m8ntenéck,  aa  chhe. 

Kifcl 

^OMNIA  A8A  i^AE^N^S  fié^X  MÉA  E^H  UJÙ  KBTplN. 

2lETOnHCÉIl8A  H$CTp8  MÉA  MOA^OBENÉCK  CKpff  KZ  Â8  & 
4>vOCT  KépC8A  JHHAWp  <Mg  K&HA  Â8  CTOT^T  A^MH  ÀlE- 
<#HAp8  B$A&  ^  K^H,  ftp  AETOnHCÉU,$A  MÉA  A&THNÉCK 
CKpfE  Kfc  Â8  (j>v('CT  BEA'feTgA  >0MKA  KÀHA  Â8  CTXT$T  A^HTpE 
ÂMÉCTE1*  AA  AOAAHÏE  jÎAE3ANAp8  B6a&>  KÀpEAE  $T*A  A*Tfc 
M8ATE  AgKpgpH  Bo*NE  Â8  ^MEfl^T  Â^MEpEf)  4  l^pZ.  c 
([)ZK8TA8  A^l  MZHZCTtipH  AlApft  jjl  MOAA<$BÀ  :  EtiCTpHIJA**) 
UJH  AlOAA^RMl^A***)  Ulll  A^8  jfëECTpÀT  K8  M^ATE  CiTE 
UJH  REMHHH,  UJH  K8  XfcAfcUJÉE8'  UJH  K8  BEQJM^HTE  CKo*MflE 

$  A2^NTp84>  ujh  k8  WA^ApE.  IIIh  a*»«  ci8  ev^Ût  a8- 

MHHAT  £  MrtHCT*  AOMHÎEH,  +         *Mll  Â  Aom"^H  dAÉ,  * 
»)  B:  acestia.  *)  B:  a/o<*.  »)  B:  kSISftae.  *)  înnàuntru. 

*)  Nous  adoptons  le  sens  donné  à  ce  dernier  passage  par  M.  Hîsdâu 
(Istor.  I,  91).  —  Le  même  auteur  fait  remarquer  qu'en  1374 
la  Valachie  était  gouvernée  par  Radu  et  que  Mircé,  fils  de 
Radu,  ne  monta  sur  le  trône  qu'en  1 386,  mais  les  fils  des 
princes  recevaient  parfois  la  qualification  de  »voïévode«. 
**)  Le  monastère  de  Bis  tri  fa  est  situé  dans  le  district  actuel  de 
Niamj,  en  Moldavie.  On  n'y  trouve  plus  aujourd'hui  aucun 
vestige  des  constructions  anciennes,  c'est  à  peine  si  M.  Odo- 
bescu,  chargé  en  1860  d'une  mission  spéciale,  a  pu  y  dé- 
couvrir quelques  fragments  d'inscriptions  du  XVIe  siècle. 
Voy.  Buletinulic  Instructiunei  publiée,  I  (Bucurescï,  1866,  in-4), 
137-143. 

***)  Le  monastère  de  Moldovija  était  situé  dans  la  Bucovine  actuelle. 

On  trouve  la  traduction  de  plusieurs  diplômes  d'Alexandre 
relatifs  à  Moldovija  dans  l'ouvrage  de  Wickenhauser  (pp.  55-6o). 
Ces  diplômes  sont  datés  des  3 1  octobre  69 1  o  [  140 1  ],  18  novembre 
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régna  deux  ans  et  fut  fait  prisonnier  par  le  prince  de 
Valachie,  Mircé.*) 


CHAPITRE  IV. 

Règne  d'Alexandre  le  Bon  ou  le  Vieux. 

Notre  chronique  moldave  rapporte  que  ce  fut  en 
6907  [1399]  qu'Alexandre  commença  de  régner,  mais 
la  chronique  latine  dit  que  l'on  était  en  6921  [141 3] 
lorsque  la  principauté  lui  échut.  Ce  prince  fut  le  premier 
à  entreprendre  beaucoup  d'oeuvres  utiles.  Il  construisit 
deux  vastes  monastères  en  Moldavie,  Bistrifa**)  et  Mol- 
dovi|a  ***)  et  les  dota  d'un  grand  nombre  de  villages,  de 
dépendances,  d'étangs,  et,  à  l'intérieur,  leur  donna  des 
vêtements  précieux  et  des  objets  sacrés.  Il  brillait  depuis 
deux  ans  de  tout  l'éclat  du  pouvoir  lorsque,  plus  vertueux 
et  plus  sage  que  les  princes  qui  l'avaient  précédé,  plein 


6917  [1408],  i5  février  6918  [1410],  14  avril  6919  [141 1], 
14  avril  6923  [141 5]  et  17  mars  6928  [1418].  Le  diplôme 
de  1409  existe  en  original  à  Czernowicz;  ceux  de  1407  et 
141 5  sont  tirés  d'un  recueil  formé  en  1775,  par  Barthclcmi 
Mazeran,  hégoumène  du  monastère  de  Putna;  ceux  de  1410, 
141 1  et  1418  sont  publiés  d'après  des  traductions  officielles 
exécutées,  vers  1780,  pour  le  colonel  autrichien  Metzger  (voy. 
Wickenhauser,  6). 

Lorsque  la  Bucovine  fut  séparée  de  la  Moldavie  et  devint 
province  autrichienne,  le  monastère  de  Moldovija  possédait 
encore  des  biens  immenses.  Ces  biens  passèrent  sous  l'admi- 
nistration de  l'état,  après  que  Joseph  II  eut  chassé  les  derniers 
moines  (23  avril  1785);  ils  devaient  être  employés  «pour  le 
bien  de  la  religion,  du  clergé  et  de  l'humanité  en  général*, 
mais  ils  n'ont  pas  tardé  à  devenir  l'instrument  le  plus  puissant 
que  le  cabinet  de  Vienne  ait  eu  entre  les  mains  pour  germa- 
niser la  Bucovine. 
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4>ÎMHA  MA  H  ^Tpir  UJH  Mi  H  J(8  MIÏHTE  AEK&T  MÉfl  TpEK#U,H  « 
£  H  AH  HT*  AOMHfEH  A8H,  UJH  M8ATE  pttBHHHA  UJH  HEBOHHA 

cnpE  méae  ae  $oa6c  c8<|>aet8a8h  c*8,  âa8ca8  k8  ma>e 
KEATSAjva  ah" h  u/pz  nzr&ns*)  cô^hteae  Moujfft  il)  Mi- 
pEAgft  m&Nehhk  Îwâh  Hésift,  ujh  a^S  née  ^Tp8  Â  CA 

BECTHTfc  METÀTE,  Ml  gCTE  AA  WpÀUl8A  C8MÉBÎH  K8  AtÀpE  * 
MIÈHCTE  UJH  nOXBÂAZ,   A*  d>EpHpt   A^HIEH    CÀAE  UJH 
nA*5A  CKAmh8a8&  c£8.    ^E  BÉH  MEpKÀ  AA  K*pUHAE  Eec4- 
pHMÎft  **),  BÉH  Â4>AÀ  CKpiiC  BÏÀUA  C<J)HHU,fEH  CAAE,  MÏÉpKSpH 
UJH  gOH  Jfk  CRIITOM&HA  P8cÀAHAWp  ;s)  ÂTSHME  £a  CAZBÉIJJE 
T^ATZ  UipA  jjt  ClJ>£HTA  MHTpOnOAÏE       C8S*RBZ,  of H^EH  « 
3iKg  C^HHTEAE  MOlJjfft.***) 

IIIh  K8  AA*p8A  AE  4u,ZAEmiOHE  Ml  ÂB*k  AEAA  MHAO- 
CTriBgA  A8MHE;É8,  npXBHHA  UJH  BK^HA  MfiNCrR  A&Vlifi, 

k8m  ce  kàae  â  ce  n8pTÀpE  KpÂïiH,  jJlnzpÀujH  ujh  aomhîA 

Jl>  nOA^ABE  UJH  4  WEHM'KE   A*   MIÎHCTE,   C0K0TH"TA8   UJH  <* 
AA   ÂMlWa    IJ^pa   MÀKAp    K2  HÂ8  mAA   <J>\vXT  KX8tÂTW 
AAU,ifl  Ml  Â8  <[>\&CT  A^MHH  AE  MAHHAIJHTE  y   J>T*A  A^ 
Â8  TpHMI^C  AA  nATpÏEpUjU  pXCXpHT,  AE  Â8  a80À>S) 

EAArOCAOBEHfE  f,  UJH  Â8  <}>£K8T  MHTpOHOAHT  UJH  I&8  A^T 
CKA'0H4)  W  C^HTZ  MXHXCTIÎpE   *  WpAw8A  C8MÉBEM   Cfc  « 
fj)IE  MHTpOnOAfE,  A*Hrfc  KépTK  A^H^CKZ,  A*HA8tt  M#ATE 


')  B:  aie.  *)  B:  Rmaleloru.  *)  B:  foo*.  4)  B:  «caun. 

*)  C'est-à-dire  du  pays  des  Turcs.  Les  reliques  de  Saint  Jean  Novi 
furent  apportées  de  Trébizonde. 

**)  Miron  Costin,  dans  une  note  ajoutée  à  la  chronique  d'Urechi, 
renvoie  spécialement  aux  instructions  du  métropolitain  Varlaam, 
instructions  qui  ne  sont  probablement  pas  autre  chose  que 
l'ouvrage  intitulé:  KipTe  pouiiiicKi  je  ,$Rii|vrHpi,  imprimé 
à  Iassi  en  1643  (Cipariu,  Principia  de  limba,  106). 

**)  En  i63o,  lorsque  Iassi  devint  la  capitale  de  la  Moldavie,  les 
reliques  de  Saint  Jean  Novi  y  furent  transportées.   En  1686, 
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de  zèle  et  d'empressement  pour  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer au  salut  de  son  âme,  il  fit  venir,  à  grands  frais, 
du  pays  des  infidèles*),  les  saintes  reliques  du  grand 
martyr  Jean  Novi,  et  les  déposa,  avec  beaucoup  de  pompe 
et  d'apparat,  dans  son  célèbre  château  de  Suceava,  pour 
le  bonheur  de  son  règne  et  la  garde  de  son  trône.  Si 
l'on  parcourt  les  livres  de  l'Église**),  on  trouvera  la  vie 
de  ce  saint  au  mercredi  et  au  jeudi  de  la  Pentecôte; 
c'est  alors  que  sa  fête  est  célébrée  par  tout  notre  peuple 
dans  la  sainte  métropole  de  Suceava,  où  reposent  ses 
ossements  sacrés.***) 


Avec  l'intelligence  qu'il  avait  reçue  de  la  miséricorde 
divine,  il  rechercha  ce  qui  donne  du  prestige  dans 
le  monde  et  reconnut  que  les  rois,  les  empereurs  et  les 
princes  doivent  être  entourés  d'un  appareil  et  d'un  céré- 
monial propres  à  inspirer  le  respect  II  tourna  alors  sa 
pensée  vers  notre  pays,  tandis  que  ceux  qui  avaient  été 
princes  avant  lui  n'y  avaient  pas  songé.  Le  premier,  il 
envoya  demander  la  bénédiction  du  patriarche  d'Orient; 
il  nomma  un  métropolitain  et  lui  assigna  pour  résidence 
un  monastère,  situé  près  du  palais  princier.  Ce  mona- 
stère devint  la  métropole  et  reçut  en  apanage  un  grand 


pendant  la  guerre  contre  les  Turcs,  le  prince  Constantin  Can- 
temir  les  confia  au  roi  de  Pologne  Jean  Sobieski,  lequel  les 
fit  déposer  dans  l'église  des  Basiliens  fondée  par  lui  à  Éolkiew. 
En  1783,  sur  les  instances  de  l'évêque  de  Râdaujï,  Dosithée, 
et  de  la  ville  de  Suceava,  Joseph  II  les  fit  transporter  de 
Zolkiew  dans  l'église  métropolitaine  de  Suceava  (voy.  Schema- 
tismus  der  Bukowxnaer  griechùch-orientalischen  Dicecese  fur 
dm  Jàhr  i865,  16).  C'était  une  faible  compensation  accordée 
aux  moines  roumains,  au  moment  où  l'empereur  les  dépouillait 
de  leurs  biens. 

Aujourd'hui  encore  trois  moines  sont  chargés  de  veiller 
sur  les  reliques  de  saint  Jean  Novi  (Schematùmu*,  17). 

s 
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34  Aouai*  tri  faeapuufw  B^A*. 

CÀTE  UJH  #MHHH  *)  CX  (J>fE  &E  nOCASUJAHfE  «(rôHTEH  MH-  « 
TponOAfH.  UJH  W  CÀMX  Ae  U,HH$T8pH  $  6HApX^ 

MHTpOnOAHTgA8H,  $ZK2NA8A  £flHTp£f1  A'feuÎH.  AU  H  <|>XKSTA8 
UJH  ÂA  A,6lAE l)  €HHCK6n,  MHTpOllOAHT,  AA  C$*NTA 

MZHZCTrtpe  4^  ^P*111  4  Pomah,  ujfH  ffat  ênApxfs 
nipTE  A*  UHMéTgptt,  ns  c^et  mSnte  f  yitfc.  & 

MAft   ^ZK^TA8   UJH    ÂA   TpÉHAE    £llHCK6n  AA  AtftHZ- 
ÇTHp'k,)  PAA^U,ÎH,  UJH  ênApXÏE  08  bkT  U,HM8T8pHAE  A"H 

i4ÂpA3>  ae  céc,  AEcnpE  QApA  iUwfccra. 

')  B:  doilea.  *)  B:  monastirea.  *)  B:  partea. 

*)  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  l'inconséquence  de  notre  auteur, 
qui  attribue  successivement  à  Iugâ  puis  à  Alexandre  la  fon- 
dation de  la  métropole  moldave  (voy.  p.  29).  Sans  rechercher 
s'il  ne  s'est  pas  glissé  quelque  interpolation  dans  le  chapitre  111% 
nous  dirons  que,  selon  toute  probabilité,  cette  métropole  date 
de  l'avènement  d'Alexandré-le-Bon.  L'église  catholique  de 
Moldavie  est  par  conséquent  plus  ancienne.  En  1370,  Lajco 
avait  demandé  et  obtenu  du  pape  Urbain  V  le  démembrement 
du  diocèse  de  Haliî  et  l'érection  d'un  évêché  à  Siret  (Raynaldi 
Annales  ecclés.,  ed  Luc.  VII,  i83).  Le  Saint-Siège  crut  si  bien 
que  tout  l'orient  allait  reconnaître  la  suprématie  de  l'église  ro- 
maine que,  par  un  bref  daté  de  i38i,  Urbain  VI  permit  au 
supérieur  des  frères  prêcheurs  d'instituer  trois  nouveaux  in- 
quisiteurs, »unum  videlicet  in  Armenia  et  Georgia,  et  alium 
in  Graecia  et  Tartaria,  ac  alium  in  Russia  et  Valachia  Majori 
et  Minori*  (Voy.  Supplem.  ad  histor.  Russiae  Monum.\  Petro- 
poli,  1848,  in- fol.,  453).  Nous  ne  savons  rien  de  l'inquisiteur 
envoyé  en  Valachie  et  en  Moldavie,  mais  l'évêché  de  Siret 
subsista;  il  est  cité  en  i382  (Fejér,  Cod.  diplom.,  Ind.,  II,  193). 
En  1400,  le  dominicain  Jean  Sartorius,  qui  était  placé  à  la 
tête  de  ce  diocèse,  obtint  du  pape  Boniface  IX  l'autorisation 
de  transporter  son  siège  à  Bacau  (Engel,  II,  114);  cependant 
il  continua  de  porter  le  nom  d'évêque  de  Siret.  Le  prélat 
catholique,  qui  résidait  en  Moldavie  était  un  des  sunragants 
de  l'archevêque  de  Halië.  Ce  dernier,  qui,  en  141 1,  échangea 
la  résidence  de  Halic  contre  celle  de  Léopol,  avait  au  dessous 
de  lui  cinq  évêques  diocésains  !  quatre  en  Pologne  et  en  Petité- 
Russie,  ceux  de  Cheim,  de  Kamieniec,  de  Wtodzimirz  et  de 
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nombre  de  villages  et  de  terres.*)  Il  plaça  divers  territoires 
dans  le  ressort  du  métropolitain,  qu'il  institua  gardien 
de  la  foi. 

Au  dessous  de  ce  prélat,  il  créa  un  second  évêché 
au  monastère  de  Roman  ;  il  lui  donna  pour  circonscription 
la  Basse-Moldavie,  c'est-à-dire  la  région  située  au  pied 
des  montagnes. 

Il  créa,  en  outre,  un  troisième  évêque,  qui  résida 
au  monastère  de  Ràdâup  et  dont  le  diocèse  comprit  la 
partie  supérieure  de  la  Moldavie,  vers  la  Pologne. 


Kyjev,  et  un  en  Moldavie,  celui  de  Siret  (Theiner,  Monumenta 
vetera  Poloniae  et  Lithuaniae  ;  Romae,  1 860-64,  in-fol.,  II,  5). 

L'évêche  de  Siret  ou  de  Bâcâu,  sur  lequel  nous  possédons 
des  documents  de  1439  (Transilvania,  1873,  81)  et  de  1476 
(Hîsdau,  ap.  Esarcu,  1 1),  fut  réuni  vers  la  fin  de  XVI*  siècle 
au  vicariat  apostolique  de  Valachie  et  le  titulaire  porta  dès 
lors  le  titre  «d'episcopus  Argensis  et  Bacoviensis*.  Voy.  Col. 
lui  Tr^  VII  (1876),  3o5  ;  cf.  Atmeu'lu  rvmonu,  I,  109  et  Hîsdau, 
Arch.,  I,  1,  170. 

Mais  si  la  hiérarchie  catholique  eut  pour  elle  l'ancienneté, 
elle  n'eut  pas  longtemps  l'influence  politique.  Lorsque  Pierre 
Musat  fit  hommage  au  roi  de  Pologne,  en  1387,  ce  fut  le 
métropolitain  de  Kyjev  qui  tint  la  croix  sur  laquelle  le  prince 
roumain  jura  fidélité  à  son  suzerain  (Mvent.,  1 3 1  ;  Dogiel,  I, 
597).  Ce  métropolitain  n'était  pas,  croyons-nous,  le  prélat  ca- 
tholique, que  nous  voyons  mentionner  en  141 1  ;  c'était  un 
prélat  grec-oriental;  aussi  peut-on  penser  que,  s'il  y  avait  eu 
alors  un  métropolitain  en  Moldavie,  c'est  lui  qui  aurait  eu 
l'honneur  de  présider  à  cette  cérémonie.  Par  contre,  le  di- 
plôme déjà  cité  du  patriarche  de  Constantinoplc  Mathieu,  en 
date  du  26  juillet  1401  (Acta  Pair.  Constant.,  II,  528-532), 
parle  de  l'évêque  de  Moldo- Valachie,  Joseph,  et  du  prince 
Alexandre  qui  y  est  qualifié:  »6  eùysviarutos  fuyaç  fioefiôâag 
zâ<jr)s  MoXdo(M.axtag,  xvq  jiUèccvâços».  Cf.  Golubinski,  375. 
Par  un  diplôme  daté  du  7  janvier  6915  [1407],  le  métropolitain 
Joseph,  dont  il  vient  d'être  question,  chargea  Pierre  Urecle, 
qui  était  sans  doute  un  ancêtre  du  chroniqueur,  de  réunir  les 
deux  monastères  de  Niamf  et  de  Bistrija  sous  l'administration 
d'un  seul  hégoumène  (Hîsdau,  Arch.,  I,  1,  140). 

3* 
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3G  £oim(i  avh  &*€2[iiAp8  Ko**. 

^Kfc   Â8   AIUE^ÀT  BAXAriMM/  A^8   <|>ZK8T  MliHCTE" 
MÀpE,    Kfc  A*kg  CKiOHEAE  ^  UlE^T  ^ÉH  ^Hp'fenTA^ 

AOMH8a8H,  MÀH  céc,  &AEK2  MÀH  ÂnpOAflE  ^E  ^MH,  A*k£t 
T6ll,fi  C(i>^THHll,iH. 

T0KMH*TA8  UJH  EOEpfHAE  AtApft  £    C<J>ÀT  Ae  KHBEp- 
HHCKAA  l^Àpift  UJH  Â  nXM^MTgAgH  MOAA^BÎEH  *)  :  & 

ilOTO^ÂT  AVApÉ,  UIOAEKZTép  UJH  ÂAEC£TO>  AE 
WMHHH,  HCnpi8HHK  nE  W  CÀM21  Ae  #*MEHH  Ae  <})ptfNTE, 
Ht  C^HT  KgpTÉHH  AA  U/p2,  UJH  UIOAEKZTOp  T8T8ptfpS) 
HIÎME  C&HT  K8  CTpttMKZTlUH  ^  U^pfc,  UJH  A8&TO*p  &t 
CÂMX    T8T8p\fcp8)   HCflpÂBNHMHAWp    MÉ    C^IIT    AA    H^pTE  e 

AOawrckz. 

fîépHHK  MÂpE  £  l|ApA  AE  UÏl&C,  UIOAEKZTép  T8- 
TSpvOp  AÉH4)  U>pfc[MHHE  Â8  CTpHMEZTÂU,H]  **),  UJhYaoEHHK 

Ae  Mépu^fi  ae  #M  wh  AE  ujgrgKiÎHH  ne  ce  $àk8 

nÂpTB  A8fi,  UJH  B^pHHK  EzpAAA$A8fi.  d 

fiépHHK  MA*pE  A E  MpA  AE  c^c?  UWAEKXTép 
T8T8p^p  A^H4)  IJÂpft,  NIÎHE  Â8  CTpHMEftT&U,ft,  UJH  rA^ENHK 

AE  A\6pu,ii  ae  #M  w"  ae  uj8p8ejîhh  ME  CE  tybtâ  4  nÂpTK 

A8ft,  UJH  BOpHHK  ^OpOx6lCA8H. 

IlApKAAÂE  A  E  XOTliH,  AA  MÀpUHHE  AECnPE  fi^PA  e 

Aewrckk  ujh  Ka^as'fecKZ,  uk>aekzt6p  T8T8p\Cp  aa  âhéa 
uhn8t. 

Xàtmah,  nzpKZAiE  ujh  nopTip  ae  G8m-kbx,  ujh 

AcnpÀBHHK  npE  toAte  WUJHAE  U^piH. 

HOCT'K AH  H  K  MÀpEj  AB0PBHT^P  «^HAHHT'fc  A^A\H8- / 
A8H,    UJH    nfcpKZAÀE   AE    Hujft    UJH    TZAA\ÀMIO   ^  AH*MEH 
CTpxriHE. 

l)  B:  vickfcc*.    *)  B:  dr^pto.    »)  B:  tafcdoru.  4)  B:  eh». 
•)  B:  la. 

*)  Alexandre  paraît  avoir  institué  la  hiérarchie  moldave  dès  les 
premières  années  de  son  règne.  Des  diplômes  du  i5  février 
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Après  avoir  institué  les  évêques,  il  leur  décerna  de 
grands  honneurs  et  leur  donna  des  sièges  à  la  droite  du 
prince,  plus  hauts,  c'est-à-dire  plus  rapprochés  du  trône, 
que  ceux  de  tous  les  [autres]  dignitaires. 

Ce  fut  aussi  Alexandre  qui  établit  les  grandes  charges 
du  conseil  (sfat),  pour  le  gouvernement  de  la  Moldavie, 
[savoir]  *)  : 

Le  grand-logothète,  juge  et  arbitre  dans  les  questions 
de  propriété,  chef  de  divers  grands  personnages,  qui  sont 
les  courtisans  en  dehors  de  la  capitale;  magistrat  auquel 
s'adressent  ceux  qui  se  plaignent  de  quelque  injustice; 
chargé  de  surveiller  tous  les  officiers  qui  sont  à  la  cour 
du  prince; 

Le  grcmd-vomic  de  la  Basse-Moldavie,  qui  juge  tous 
[les  malfaiteurs]  **)  et  qui  est  chargé  de  punir  les  homicides 
et  les  crimes  commis  dans  son  ressort;  vornic  de  Bîrlad  ; 

Le  grand-vomic  de  la  Haute-Moldavie,  qui  juge  tous 
les  malfaiteurs  du  pays  et  qui  est  chargé  de  punir  les 
homicides  et  les  crimes  commis  dans  son  ressort;  vornic 
de  Dorohoiû; 

Le  porcolab  de  Jlotin,  à  la  frontière  de  la  Pologne 
et  du  pays  des  Cosaques  ;  juge  de  tous  ceux  qui  habitent 
cette  région; 

L'hetman,  gouverneur  et  portier  de  Suceava  et  chef 
de  toutes  les  armées  du  pays; 

Le  grand-postelnic,  chargé  du  service  auprès  du  prince; 
gouverneur  de  Iassi  et  interprète  pour  les  langues  étrangères  ; 


et  du  18  novembre  14 10  (Wickenhauser,  56-57)  parlent  déjà 
du  grand-stolnic  Domocus,  du  grand-pâharnic  Ilias  et  du  ve- 
stiaire Stan.  Les  mêmes  textes  distinguent  également  les 
grands  et  les  petits  bo'îars. 

Les  noms  des  dignités  énumérées  par  Urechi  seront  ex- 
pliqués dans  le  glossaire. 
*•)  Nous  rétablissons  ces  mots  d'après  le  ms.  publié  par  Ioanidë. 


Digitized  by  Google 


38 

CnATÀp^  MÀpE  UJH  CTApéCTE  A,  E  H  E  p  H &é  11,  ft  ;  « 
UJH  êCTE  WKHMÉW  CXCE  jtRpÂlE  AA  ^AE  MÀpH  K#  X*HNX 
CKéMnZ  A^MN^Cia,  ^OpEHTép  K8  ÀpME  A,OMHÉUJH  ^MrtHC, 
AA  CnÂTEAE  A,6mh8a8H2>  #Tp8  ÂN'fvAE S)  5IÎAE. 

IlaX^PHHK  MÀpE  UJH  flftpK&AÀK  AA  KoTIIÀp 

ujh  aa  XftpAÂ8;  ÀpE  WKHM-fcio  c&  A,Hp*Kr&  A$mm8a8h,  b 

AA  5I1AE  MipH,  AA  AVKCE  K8  ïl^p. 

B  HCT'Kp  H  H  K  M  ÀpE,    AcnpÂBHHK  npE  COKOTEAE  HÉ 

(f)ÂK$  «CE  A  aéh4)  ^Px5  mH  rpHJKiÎHA  UJH  jU^P^A 

A*K<|>E  CA8KHTépHAWp,   UJH  nSpTZT^p  £E  rpHJKfc  Â  T6ATO 
KEAT8ÀAA    KSpIljH  UJH  Â  #ACIlEll,HAWp  M-fep  BEHH  ^  IJ^pZ,  e 
UJH  T^ATE  KATACTHJKHAE 5)  Ll^piH  %  M&HA  A8ft. 

Gt6ahhk  mâ p e,  k8  wehtkioà  aa  çijae  MÀpH  UJH 

AA  BECEAÏH  A,OMHÉIJJH  .^KpZKAT  ^  X*"H&  AOMM'IîCKfc,  WH 
BHHE  ^HAHHT-k  E8KÂ>EAWp  AOMNÉIJJH,   AE  TOKAvfîUIE  npE 
A\ÀC&  ^HAHHTk  a6mh8a8h  K8  THncfHAE,e>  UJH  A,BOpEHT$p  d 
JfiTpS  ÂM*RAE  JIIAE. 

RéMHC  MÀpE,  AcnpABHKK  npE  flOB^HHMH  UJH  flpÉ 
T$U,H  KÀÏH  A,OMMÉUjfi,  UJH  AVKpIJE  ^HA^HT*  flOB6A,NHMHAWp 

ujh  Â  a^h8a8A. 

MEA,E  AN  HM'fep   MÀpE,    Kg    WBHM'KJO  ^KpXKÀT  e 
XAHHX   AOMH'fîCKZ  AA   ÇHAE    A\ipH ,    AKOpRHT^p   AA  MÀCA 
A$MH8a8H  UJH  npE  <J>pNnT8pHAE  Hè  CE  ÂA8K8  £  M*CE. 

Ka8M*RP  MÀpE,  HCnpiBHHK  npE  EÉMIOpHAE  A,OMHÉIJjft, 

npE  ofuT,  npE  MïipE  ujh  npE  koaAhîh  mè  BHH8  a,eaa 

WpÀWE  AA  HXCKST.  / 

OaSU'RP  MipE,  HCflpÀBNHK  npE  TOATf  WEOpOAMEAE, 
MÈ  CE  A*8  AA  KéxH*k  AOMN'fïCK&  UJH  AA  CAg/KHT^piH  7)  Ktfplim, 
AE  KipHE. 


*)  B:  spàtar.  *)  Nous  adoptons  la  leçon  de  Ioanide,  I,  106. 
AB  portent:  kh  cnira  aoimhish,  «avec  Tépée  du  prince.»  *)  B:  ln- 
<»«WZ«.  «)  B:  dm.  4)  B:  catastifels.  •)  B:  fcpnefc.  0  B;  slugitorii. 
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Le  grand-spâtar  et  staroste  de  Cernâuft,  qui  a  cou- 
tume, les  jours  de  fête,  de  revêtir  de  riches  habits  prin- 
ciers et  de  se  tenir  derrière  le  souverain  en  portant  des 
armes  princières; 

Le  grand-pàharnic  et  porcolab  de  Cotnar  et  de  Hîrlâu, 
qui,  les  jours  de  fête  est  chargé,  de  présenter  la  coupe 
au  prince  pendant  le  repas; 

Le  grand-vestiaire,  qui  administre  [le  produit  de]  tous 
les  impôts  levés  dans  le  pays,  surveille  les  employés  et  leur 
distribue  leur  traitement,  préside  à  toutes  les  dépenses 
de  la  cour  et  des  étrangers  qui  reçoivent  l'hospitalité  en 
Moldavie,  et  tient  entre  ses  mains  tous  les  livres  de 
compte  du  pays; 

Le  grand-stolnic,  qui,  les  jours  de  fête  et  de  réjouis- 
sance à  la  cour,  revêt  des  habits  princiers,  s'avance  au- 
devant  des  plats  qui  sont  destinés  au  souverain,  les  pose 
sur  la  table  devant  lui,  avec  les  assiettes,  et  fait  le  service 
ces  mêmes  jours; 

Le  grand-comis,  qui  a  la  haute-main  sur  les  coureurs 
et  sur  tous  les  chevaux  princiers  et  précède  les  coureurs 
ainsi  que  le  prince  lui-même; 

Le  grand-medelniccr,  qui,  suivant  l'usage,  revêt,  les 
jours  de  fête,  des  habits  princiers  et  sert  le  souverain 
pendant  le  repas,  en  lui  présentant  les  rôtis  apportés  sur 
la  table; 

Le  grand-clucer,  intendant  des  celliers  princiers,  qui 
veille  au  beurre,  au  miel  et  aux  gâteaux  envoyés  par 
les  villes  à  l'époque  de  noël; 

Le  grand-sluger,  qui  s'occupe  de  l'approvisionnement 
de  la  viande  pour  la  cuisine  du  prince  et  pour  les  ser- 
viteurs de  la  cour; 
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Aoimi'a  rvh  Âii€?Mjty8  Rtfjv 


HiHTH  HH'fep  AtApE,    HCnpiKHHK  npE  T6ATE  WKO- a 
pOAMEAE   AE  n^HE  ME  CE  M  K^pT*  A^MHSaSH  UJH  AA 

CA8îKHT6pÎH   K^pLliH,    UJH  AA  WACnEUM  MÈ  BH*N8  ^  UÀ>fc. 

BAttEIU    MÂpE,   HÉ  UHHE  CK&AHAE 1}  Ulpifi  nÉNTpS 
bImA,  UJH  &pE  WKHvfclO  AE  A**^  A^ÉI^H  UJH  K0(J)ÉT8pH, 
^  5IÎAEAÉ  MÀ>H  AA  MÂCA  A^NSaSÎI,    Uliï    MCflpÀBNHK  npE  b 
HEr8l|HT6pfi. 

IIIZTpÂp  M  A  p  E  npE  K^pTSpH  A^MHÉUJH,  UJH  f  WUjft 
UJH  £  ÀATE  K*AH,  UJH  nSpTZTép  AE  rpriffiZ  TgHgpHAWp. 

Oviu'fep  MipE,  ngpTXTép  ae  rpifara  TflTgptfp  c6- 

AHAWp  UJH  TXAMÀNW  CTpXHHHAWp  AA  UWAÉU,.  e 

ilpMiuj  M i p E9  AtnpÂBHHK  UJH  n8pTfcT6p  ae  rpHnra 

fJÉHTp8  T6lJ,ft  MÉfi  ME  <j>*IC8  pÉ8  UJH   KAAS  AA  ^KHC^Ap* 
l4&pW,  nÉH  TÉMHHUX;  UJH  flEAEM/HTép  T8T8ptfp  ÂMÉAWpA; 
UJH    MÉH    UK>AEKAUH  AE  M^ApTE   A^  ♦  M*HA  A^H  Clfi 
^AléApE.  <Z 
5  TA*),  HCnpÀBHHK  npE  AXpXKÀHH  UJH  npE  T*pr  npE 

Mluh  VIOAÉ14. 

ilorodJiT  âa  a^eaé,s)  x^'rapM^P  AE  *mmhA  ^ 

TOATX  nipA. 

nOCT^AHHK  ÂA  A^*E,2>  #  TfoTO  Bp'lWfc  A^P"  « 
EHT<5p  #  H  AH  HT*  A^MN8a8h,  <j>E*ltfp  AE  KOÏÉp  ÂAÉC. 

ilOTO^lT  ÂATpÉHAE,  KZpfBpÂp,  CKpÎHT^p  K8H, 
KpEAHHMéc  AA  T^ATE  TÂHHEAE  A^HSaBH,  UJH  K*pU,ft,  tfpH 
AiH  I^ÂpZ,  tôpft  AEAA  npïÉTEHfi,  AE  °^AE  5p  BENH,  T^ATE 

mâha  a8h  A\ipr8;  uih,  k8  .^bxuxtSpa  a^h8a8h,  aeaa  / 
A^hcSa  <gcB  pzcnSHcSpHAE  ;  uuh  nEM'frrk  u£piH  4  m&ha 
a8h;  uuh  tfpfi  he  uiOAiUE  iuh  faHpwrkpù  ce  <J>ak8 

WAMEHHAWp,  <[>Xp&  IJÉM'fcrk  A&WHgAgfi  H^  n6T8  <j>ÈI,  KA>EH 
%  MÀHA  ACT0<|>&T8a8h  ÀA  TpÉHAE. 


*)  B:  «câkfc.  »)  B:  duoile. 
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Le  grand-jitniter,  qui  est  chargé  de  l'approvisionnement 
du  pain  pour  la  cour  et  pour  les  serviteurs  du  prince, 
ainsi  que  pour  les  étrangers  qui  reçoivent  l'hospitalité 
dans  le  pays; 

Le  grand-vames,  qui  occupe  les  ports  du  pays  pour 
y  percevoir  les  droits  de  douane  ;  qui,  aux  jours  de  fête, 
apporte  les  confitures  et  les  bonbons  sur  la  table  du 
prince  et  qui  est  l'intendant  du  commerce; 

Le  grand-sâtrar ,  préposé  aux  tentes  du  prince  à 
l'armée  et  en  voyage;  maître  de  l'artillerie; 

Le  grand-u§er,  qui  prend  soin  de  tous  les  ambassadeurs 
et  sert  d'interprète  aux  étrangers  devant  la  justice; 

Le  grand-armas,  qui  s'occupe  de  tous  les  malfaiteurs 
détenus  en  prison;  qui  veille  à  ce  qu'ils  subissent  leur 
peine,  et  à  qui  les  condamnés  à  mort  sont  remis  pour 
qu'il  les  fasse  exécuter; 

L'aga*),  chef  des  dorobans,  juge  de  la  ville  de  Iassi; 

Le  second  logothète,  qui  délimite  les  propriétés  dans 
tout  le  pays; 

Le  second  postelnic,  qui  est  en  tout  temps  de  service 
auprès  du  prince  et  qui  est  le  fils  d'un  boïar  distingué; 

Le  troisième  logothète,  homme  lettré,  habile  à  tenir 
la  plume;  c'est  le  secrétaire  intime  du  prince,  entre 
les  mains  de  qui  arrivent  toutes  les  lettres  relatives  aux 
affaires  publiques  ou  privées,  de  quelque  part  qu'elles 
viennent;  c'est  lui  qui  y  répond  d'après  les  instructions 
du  prince;  il  garde  le  sceau  du  pays.  Aucun  jugement, 
aucun  arrêt  d'appel  ne  peut  sortir  son  effet  s'il  n'est 
revêtu  du  sceau  princier,  qui  est  entre  les  mains  de  ce 
troisième  logothète; 

•)  Ce  fonctionnaire,  qui  porte  un  nom  turc,  ne  peut  naturellement 
pas  remonter  jusqu'à  Alexandre-le-Bon. 
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Il  OC  T  *fe  A  M  H  M  H    ^ÉN    ÂA  A^HAE  ^HAHNTE,    k£u,H  BÀ  • 
^MNgA  «  tyiK&;    A^pHN^NASCE  AA  ÂM-fc   NHNCTE,  £c8 
UJH  AA  ÂATE  MHHCTH  MÀH  MÂpH. 

GnaTÂp  âa  a^ae1)  ujh  âa  tpéhae:  méa  âa 

A^HAE  AB0p^(|JE  AA  AvfîCE,    K*HA  Hl3  A^P^*  MÉA  MÂpE, 

ujh  é\  ^kP*kât,  ujh  k8  cnÂTA  JjtHlÏHC,  UJH  k$  K«5A8-  * 
tAmSa*'  âm&hz,3>  aa  cnÂTEAE  a^nSaSh  ;  ftp  âa  tpéhae 

ABOplîUJE   nECTE  TéATa  BplWk. 

IIzxÂp  h  h  k8a  âa  a$eae1)  A^na  ab^Pka4)  nzx^p- 

HHK8a8h  MÉa8h  MÂpE  AftOp*fclJJE  AA  MÂCfc  UJH  AHp^UE  n^P* 
Kg  K2L8TjjpH  AA  A^H8.  0 

IIZX^PHHKSA  ÂA  TpÉHAE,  ApXUJH  KlHZ  H8  A"- 
p'fvUE  ÂA  A6eAE1},  Ae  AhP^Ve  WH  &  AA  MÂCE  A^HSaSH. 
HlIpéHH. 


/V\M  AllOH  NEMHK&  K8N         C<W  ÂAÉC. 

Ân8a  /3I4ÂV)  4  5HAEAE  ÂMÉCT8H  ilAE^H^pB  fi^Z, 
CÀ8  (l)aK8T   COK\^p   MÂpE  $  (pAOpEHTHHA,    KA  CK  fl6ATX 
fnpESHÂpE  KHC-fîpHKA  pZXKpHT&tâH  K8  Â  ÂI1ï3c8a8h  HÉNTpg  <* 
AtàATfc  HE^rXASHHl^X  UJH  UpHME  nÉHTpg  KÂnETEAE  A-fegÎH. 

ilA  KÂpE  czKtfp  foSm»  nATpïÀpxSA  a*  KApnrpÂA  uih 
^nzpÀT8A  Îwân  IlAAEOAér,  ujh  k8  Mà\\\vi  ênucKénu  UJH 

MHTpOnOArtl4fl  Â8  <[>\&CT.  IIlH  A*N  IJÂpA  HéACTpX  Â8 


»)  B:  <ioifr.  *)  B:  buzduganù.  *)  B:  la  mânà.  4)  B:  vorta. 
•)  B:  Sobarul. 
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Le  second  postelnic  et  les  autres  postelnics  dont  le 
prince  fixe  le  nombre  ;  ces  fonctions  leur  permettent  de 
s'habituer  au  service  et  d'occuper  ensuite  des  charges  plus 
élevées; 

Le  second  et  le  troisième  spàtar:  le  second  sert  à  table, 
en  l'absence  du  grand-spâtar  ;  il  porte  la  livrée  de  la  cour, 
ceint  Pépée  et  tient  le  bâton  de  commandement  aux 
côtés  du  prince  ;  le  troisième  fait  le  service  en  tout  temps; 

Le  second  pâharnic,  qui  sert  à  table,  quand  le  grand- 
pâharnic  a  fait  son  service,  et  présente  au  prince  la  coupe 
et  les  boissons; 

Le  troisième  pâharnic,  qui,  à  son  tour,  sert  à  table 
et  donne  à  boire  au  prince,  quand  le  second  n'est  pas 
de  service;  etc. 


CHAPITRE  V. 

Du  Concile  tenu  à  Florence,  [concile]  où  il 
ne  se  fit  rien  de  bon. 

En  l'année  6940  [1432]*),  sous  le  règne  d'Alexandre, 
eut  lieu  à  Florence  un  grand  concile  qui  devait  amener 
la  réunion  des  églises  d'Orient  et  d'Occident,  entre  les- 
quelles existent  de  nombreuses  dissidences  et  de  nom- 
breuses querelles,  au  sujet  des  articles  de  foi.  À  ce  concile 
assistèrent  en  personne  le  patriarche  de  Constantinople 
et  l'empereur  Jean  Paléologue,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d'évêques  et  de  métropolitains.    De  notre  pays  même 


•)  Il  y  a  ici  une  erreur  de  date  évidente.  Ce  né  fut  qu'au 
commencement  de  l'année  1436,  après  la  mort  d'Alexandre- 
lé-Bon,  que  le  pape  expédia  les  invitations  au  concile. 
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<j)WCT  TpHMlfa  HpE  rpHrOpÎE  IJÂA\KAHK.*)     MpZ  ^EAA  Âfl8C,  « 

ctiNrôp  irônA  XpHCTo<f>6p  **)  k8  kapahhàaîh,    ujh  aém 

M8ATE  AéKgpH  ÂpXÏEnHCKénH,  UJH  CfcK\&p  AtApE  A\E  KZASVzpH. 

III m  A^nx  m8atx  çipBX  ujh  t^am^bz,  nemhkx  e8n  nâ$ 

MCnpZBHT,  KZ      AéK  ^E  ^np£8HA*pE  MÀH  MÂpE  AJCIiapUtipE 
CÀ8  <j>XK8T,   MZKAp  Kfc  ^nSpÂT^A,  &E  HEB&*  TépMHAWp,  & 
MÉH  COCtiCE  AA  KÀfl  A,E  pfcMfcefccE  N&HAH  K8  HéMEAE  .ftn&pÂT, 

&p1}  npE  ^npEywp  KSnpHNcfccE'*  TépMifi  t6ate,  npHCTE- 
h8ce  aa  t6ate  KÀnETHAEs)  A'fegifi  npE  b<5a  nÀnift,  nSmah 
ex  A'k  ÂgioTép  ^npoT^BA4>  bpœkmâuj8a8h  céS,  méh  ujh 

4>XrX^l)CE.  âpX  &ATWpA,  AE  TOKAUAA  MÈ  <[>aK8CE,  A*fcge 
nzp8T  K&ft  CTpXMGKTÂTE  UJH  ÂC8np4\Z  EHcfcpHMift  pZCfc- 

PHtSaSh,  k%  t6ate  ae  a8àce  npE  b6a  Aifcp,  &p&  £h 

HEMHKX  A,EKÀT  Â8  Bp^T  H$CTpH6)  NÂ8  npHMHT.  He  ÂTXTA 


*)  B:  éra.  *)  B:  coprinsese.  *)  B:  capetele.  4)  B:  impotriva. 
5)  B:  noftri. 

•*)  Urechi  confond  ici  le  concile  de  Constance  (14 14- 141 8)  avec 
le  concile  de  Florence,  et  le  métropolitain  de  Moldavie  avec 
celui  de  Kyjev.  Le  prélat  dont  il  parle,  Grégoire  Tamblic, 
n'est  autre  que  Grégoire  Cambiale,  moine  bulgare,  qui  fut 
hégoumène  du  monastère  de  Pantocrator  en  Moldavie  et  fut 
élu,  en  1414,  métropolitain  de  Kyjev.  En  141 8,  Camblak  fit  le 
voyage  de  Constance,  mais  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  but  qu'il  poursuivait.  Les  uns  disent  qu'il  voulait  arracher 
le  pape  aux  erreurs  de  l'église  romaine  ;  les  autres  pensent,  avec 
plus  de  raison,  qu'il  rêvait  l'union  des  deux  églises.  Il  mourut 
en  1419.  Voy.  Safafflc,  Gesch.  der  siidslatcùchen  LU.y  III,  119. 

Ce  qui  explique  Terreur  d'Urechi  c'est  que,  en  1436, 
le  métropolitain  de  Moldavie  portait  le  nom  de  Grégoire. 
L'invitation  au  concile  de  Florence  est  en  effet  adressée,  par 
le  pape  Eugène  IV,  «Gregorio  archiepiscopo  Moldoblachiae» 
(lettre  datée  du  6  des  ides  de  mars  1435  [1436],  ap.  Rainaldi, 
Ann.  eccles.,  IX,  227).  Grégoire,  disait  le  pape,  «Spiritus  sancti 
lumine  illuminants,  veritatem  catholice  fidei  cognoscens,  ad  no- 
stram  et  ecclesie  romane  unitatem  et  obedientiam  redactus  est* 
(Theiner,  Mon.  Slav.  merid.  I,  374).  L'invitation  d'Eugène  IV  ne 
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Grégoire  Tamblic  y  fut  envoyé.*)  Quant  à  l'Occident, 
il  fut  représenté  par  le  pape  Christophe  lui-même  **),  avec 
les  cardinaux,  les  archevêques  de  diverses  provinces  et 
une  grande  assemblée  de  moines.  Après  beaucoup  de 
bruit  et  de  discussions,  on  n'aboutit  à  rien  de  bon:  au 
lieu  d'opérer  la  réunion  des  églises,  on  ne  fit  que  rendre 
leur  séparation  plus  grande.  L'empereur,  accablé  par  les 
Turcs,  qui  le  serraient  de  si  près  qu'il  n'était  plus  em- 
pereur que  de  nom  et  qui  s'étaient  emparés  de  tout  le 
pays  situé  autour  [de  Constantinople],  accepta  cependant 
tous  les  articles  de  foi  imposés  par  le  pape,  à  la  con- 
dition que  celui-ci  lui  donnerait  assistance  contre  ses 
ennemis,  ce  qu'il  promit.  Mais  le  marché  qu'il  avait 
conclu  parut  aux  autres  une  atteinte  portée  à  l'indépen- 
dance de  l'église  d'Orient,  car  [Jean]  avait  fait  toutes  les 


parvint  pas  à  celui  à  qui  elle  était  adresée.  Le  prélat  roumain 
mourut  dans  l'intervalle.  Damien,  son  successeur,  reçut  la  bulle 
pontificale,  au  retour  d'un  voyage  de  Constantinople,  où  Pavaient 
amené  des  démêlés  avec  l'empereur  et  avec  le  patriarche.  Il  re- 
partit aussitôt  pour  la  capitale  de  l'empire,  accompagné  d'un  repré- 
sentant du  prince,  nommé  Neagogis,  et  d'un  protopope  (myAOov 
ivrav&a  o  urjTQOXokltrjgte  xaï  nçêofiig  o  Nsâyayig  xaï  6  jtça- 
TOTtàxaç»,  dit  Syropulos,  Vera  Hùtorïa  UnionU  non  verae 
inter  Graecos  etLatmos;  transtulit  Rob.  Creyghton;  Hagae 
Comitis,  1660,  in-fol.,  45),  mais  il  n'alla  pas  lui-même  en 
Italie.  Les  deux  personnages,  qui  s'étaient  mis  en  route  avec 
lui,  continuèrent  au  contraire  leur  voyage  et  l'on  trouve 
dans  les  travaux  du  concile  la  trace  de  leur  présence.  Neagogis 
figure  parmi  les  laïques  qui  votèrent,  dans  la  séance  du  2  juin 
1439,  sur  la  question  du  FUtoque  (»vgvsqoç  6  Neaycoytg,  mg 
axo  xov  (ioeflôâa  tijg  Mokâofikaxi'ag*,  Syropulos,  268).  Le 
député  ecclésiastique  signa  le  décret  d'union  des  5  et  6  juillet 
1439,  et  nous  apprenons  ainsi  qu'il  s'appelait  Constantin:  »jt(>cd- 
xoxaxàg  Kmvtnavxlvog  xaï  roitorrjçrjTTjg  Moldofikaxlag*.  Voy. 
W.  von  Goethe,  Studien  und  Forschungen  tiber  dos  Leben 
urul  die  Zeit  des  Cardinal»  Bes8ariont  I  (Jèna,  1871,  in-8),  84; 
—  cf.  Golubinski,  378. 
**)  On  a  lieu  de  s'étonner  qu'  Urechi  n'ait  pas  connu  le  pape 
Eugène  IV  (143 1- 1447). 
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3ABHct(e  â8  âu,hija>  Ka,  ^  a6k  a*  4npE8HA>E,  hhhh 
ca  W^a  AE  néMEAE  nAnifi  ujh  â  KHrfcpHMifl  ÂnécSASH, 

COKOTHN^W  £  AéK  A*  KÂAKZT^Apt  A*fcyiti.  3ÛK8  Ka  ^~ 
HEnXTép  UJH  ^AEMNKTép   ÂNÉCTtfti    A^Kpg   Ca  <J)fE  <J>&T 

MipKO  enHCKonBA  A*  ê^ic,  kà>eae  ka  ofn  a£ckaa1}  ujh, 
k&*m  3rinS  ofuin,  nÉHTp8  nricMAs)  rpEMi^CKa,  k8hock&ha 

Ka  ^npEcépa  npE  ÂH  H^CTpR,3*  AE   NiS  flpHMKT  UJH  Â8 

AAt  b4kte  aa  TéijH  ka  »  h&  npHAVKCKa  héa*e4)  âméa 

Castfp,  M&KAp  Ka  ÀAU,ifi  TOU,ti  Â8  ^CT  npHCTZNflT  UJH 
Â8  <|>6CT  flpHMrfT,   ME    UJH    ÂMÉAWpA   AE  A*  Bl^HZ  Ka  Â8 

a8à>  M*5Aa. 

^E  KÀpE  A^Kpg,  AE  AIAHHAIÎHTE  A*  AHÉA  CZE^p 

HE^rZASHHl^a  MÉBA  J^TpE  ÂM^CTE  EEf/fïpHMH,  ÇpÀ  N&A^KAE 
Ka  CEBlftp  TOKMH  UJH  Blfcp  BENH  AA  ^npEÔHÀpE;  ftpa  A8nX 
ÂMÉA  Cafitfp  ÂT*TA  ofpaMWHE  CTaTo*  ^TpE  ÂMXNA^a 
EHCKpHMHAE  A*  H$  CE  n6T8  BEA'fepE  K8  APÀÏOCTE,  ME  O^NA 
npE  AATA  X$lAl}it  UJH  bttybHNte,    UJH  ofHA  npE  AATA  BA 

ca  w  noréApE  ujh  ca  w  kàame.  FacapriT8A  iJcte  ^MEnaTép, 

ânécSA  BÀ  CaCE  ^HÀAU,E,  UJH  ÂUIA  Of/HA  ÀATÏA  N&  BÀ6)  Ca 
A*k  KAAE,  K8M  PxCZpHTgA  K8  jîngcSA  HÀp  XH  4>6CT  AOr^HA 

a8h  XpHCTrôc.*)  Hé  ae  âm^cte  aéct8a8K  ;  ca  ne  ^t6aphem 

AA  ÀAE  NOACTpE. 

IliHTpg  nÂMt  Âuia^ÂTa  M*fe8  (|)xk8t  ÂaeJAh- 

Ap8  fi^A*  K8  KpAWA  AEUJÉCK. 

ilAEBiHAp8  fio*A&  4*>zkSta8  npÏETEUjér  MÀpE  k8  itâujift 
ujh  AEraT8pa  TipE  ka,  xiE  M  ME  Tp^ga,  o^h8a  npE 
àat8a  ca  ÂuioTop^CKa**);  hiîme  CMHHT^Aa  hà8  tytitTy 

l)  B:  da«ca£  *)  B:  pùma.  *)  B:  nojtri.  *)  B:  nimt,  *)  B:  wea. 

*)  Gomp.  le  jugement  porté  sur  le  concile  de  Florence,  par  le  savent 
métropolitain  grec-oriental  de  la  Transylvanie,  feu  André  Çaguna, 
dans  son  IcTOfkia  Eicepivcl  optoaokcc  (Cisiid,  1860,  in-8),  II,  i-5. 
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concessions  et  [les  Latins]  n'avaient  rien  admis  de  ce  que 
les  nôtres  voulaient  [Les  Orientaux]  soulevèrent  une  telle 
opposition  que,  au  lieu  d'accepter  l'union,  ils  refusèrent 
de  plus  entendre  prononcer  le  nom  du  pape,  ni  de  l'église 
d'Occident,  qu'ils  considérèrent  comme  ayant  violé  la 
foi.  On  prétend  que  l'auteur  et  l'instigateur  de  ce  conflit  fut 
l'évêque  d'Éphèse,  Marco;  habile  théologien,  mais  poussé, 
dit-on,  par  la  jalousie  grecque,  il  trova  que  l'on  violentait 
la  conscience  des  nôtres;  il  les  excita  à  ne  pas  accepter 
les  décisions  du  concile,  bien  que  tous  les  autres  [prélats] 
les  eussent  admises,  et  accusa  ceux  qui  s'y  étaient  soumis 
de  s'être  laissé  corrompre. 

Si  le  désaccord  existait  avant  le  concile  entre  les 
deux  églises,  on  pouvait  du  moins  espérer  qu'elles  par- 
viendraient à  s'entendre  et  à  se  réunir;  mais,  depuis  le 
concile,  une  telle  haine  les  a  séparées  qu'il  ne  leur  a  plus 
été  possible  de  se  regarder  sans  hostilité.  Elles  se  mal- 
traitent et  se  diffament  mutuellement  ;  chacune  veut  ren- 
verser et  assujettir  l'autre.  L'Orient  a  commencé,  mais 
l'Occident  veut  la  suprématie;  aucun  ne  veut  laisser  le 
champ  libre  à  l'autre,  comme  si  l'Orient  et  l'Occident 
n'étaient  pas  unis  par  le  Christ.*)  C'en  est  assez  sur  ce 
point;  revenons  à  notre  histoire. 


De  la  paix  durable  que  fit  Alexandre  avec  le 

roi  de  Pologne. 

Alexandre  fit  amitié  avec  les  Polonais  et  conclut 
avec  eux  une  alliance  fort  étroite  ;  dans  toute  circonstance, 
chacun  des  contractants  devait  venir  au  secours  de 
l'autre.**)   Ce  ne  fut  pas  un  vain  engagement.   Le  roi 


•*)  Le  lien  qui  unit  la  Moldavie  à  la  Pologne  fut,  en  réalité,  un 
lien  de  vassalité.  Les  archives  de  Cracovie  possédaient  encore 
au  XVIIe  siècle  des  lettres  d'hommage  adressées  par  Alexandre 
a  Vladislas  en  1402  (12  mars),  en  1404,  en  1407  (i3  octobre) 
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Kfc  jfiTiH    ÂS    nO^TlÎT   KpJlOA    flpE  jÎAE3ÂNAp8  fiéA*  KA  a 
C&H  TpHMIÎUa  ÂUIOTép  ^npOTliBA1'  KpHJKÀMHAWp  AA  IlpSCH. 
HlfaE  AÀ8  ÂMZUHT  KS  npÏETÉUjérgA,  Kfc  Â8  TpHMIK  Âuicrép 
K£A&pÉU,H    MOAAOBÉHH,    KipÎH  Â8  (J>aK8T  ^PE  H^E^H^X, 
K&  KZT4hA8CE  K8  KpH7KÀ*HH  «ftTÊH  CÀ8   tywtèT  Â^S^H, 

AE  &8  ^luxpÀV*  roHHHA8A  cnpE  w  ni^épE  ujh  ^atz  & 
nEAECTpiÎHAScE  A-feg  cruetât  KAlii  dur**  H^Ml^ll,  ae 

K&8TÂT  Â  A^PE  A^C,  UJH  ÂMÉHWH  ÂH  ItéCTpH  CÂ8  ^KXAZpiT 
UJH  MÂpE  M6APTE  Â8  (J^K^T  ^Tp/ftHlUM.*)  A^6,4*  A^KX 
CÂ8  ^TépC  ÂH  HéCTpH    K8   H£E£nAZ,   AAÂpE  MSaUXMIÎTZ 

â8  âb^t  JaeSAhapS  fi^a  aeaa  KpÂw. 

ilR^HA   A^M'^     KpÀWA    AEU1ÉCK    Âp&AHKÂpE**  #ACTE 

ÂcSnpA  a8i)  S  htm  6  ht,  KpÂiOA  oyHrSpÉCK,  n#CA8  jZA^r  aa 
^AE^NApS  66a»  OhïàthnSa  ujh  KoAéAvk  ujh  t6ato  Do- 
k8uïa  ujh  â8  a8ât  ,a  ae  p8eae  ae  ÂpytiHT.  HIh,  ^TpA- 

HÉAAUJ  ÂH,  Â8  A\8pH>  ^AE^HApS  6<$Afc,  A^nz  ME  Â8  <i 
AOMHHT  AB  AE  *HH  UJH  #I1T  A8Mft.**) 


')  B:  iropofnva.  *)  B:  tnpratô.  *)  B  :  *u&.  4)  B:  D«cî.  4)  B:  n- 

et  en  141 9  (Invent.,  1 33,  134;  Dogiel,  Cbd.  diplom.,  I,  600; 
Fejér,  Cb<£  diplom.,  X,  iv,  628).  Un  traité,  intervenu,  en  141 2, 
entre  le  roi  des  Romains,  Sigismond,  le  roi  de  Pologne,  Vla- 
dislas,  et  le  grand  duc  de  Lithuanie,  Witold,  reconnut  provi- 
soirement les  droits  de  la  Pologne  sur  la  Moldavie  (Invent., 
379  ;  RuMÙch-Livlàndische  Urkunden,  gesammelt  von  K.  E.  Na- 
piersky;  St.  Petersburg,  1868,  in-fol.  141).  Alexandre  remplit 
pendant  trente  ans  les  devoirs  d'un  fidèle  vassal,  puis  il  s'allia 
contre  son  suzerain  avec  le  propre  frère  de  Vladislas,  Swidri- 
gatto,  grand-duc  de  Lithuanie,  et  avec  Paul  de  Russdorf, 
grand-maître  de  l'Ordre  Teutonique.  Une  trêve,  suivie  peu 
de  temps  après  d'une  paix  définitive  fut  conclue  entre  les 
deux  parties,  à  la  date  du  8  septembre  143 1  (Supplem.  ad 
histor.  Eussiae  Monum.',  Petropoli,  1848,  in-fol.,  3o3-3o6; 
Invent.,  38 1).  En  1433,  Alexandre  et  son  fils  Etienne  obtinrent 
leur  pardon  du  roi  de  Pologne  (Invent,  1 35). 
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réclama  le  premier  l'assistance  d'Alexandre,  contre  les 
Chevaliers  Teutoniques.  [Le  prince]  montra  que  son 
amitié  n'était  pas  trompeuse;  il  envoya  au  secours 
[de  Vladislas]  des  cavaliers  moldaves,  qui  remportèrent 
de  grands  avantages.  Dans  une  rencontre  avec  les  Cheva- 
liers, ils  se  mirent  tout  d'abord  à  fuir  pour  les  tromper; 
ils  les  attirèrent  dans  une  forêt,  puis,  mettant  pied  à  terre, 
ils  criblèrent  de  flèches  les  chevaux  des  Allemands. 
Ceux-ci  durent  prendre  la  fuite;  alors  les  nôtres  remon- 
tèrent à  cheval  et  semèrent  la  mort  dans  les  rangs  en- 
nemis.*) Les  succès  de  nos  soldats  valurent  à  Alexandre 
de  grands  remerciements  de  la  part  de  Vladislas. 

Le  roi  de  Pologne,  ayant  à  faire  la  guerre  au  roi  de 
Hongrie  Sigismond,  emprunta  à  Alexandre  1  ooo  roubles 
d'argent  et  lui  donna  en  gage  Sniatyn,  Kofomyja  et  toute 
la  Pocutie.  La  même  année,  Alexandre  mourut  après 
avoir  régné  trente-deux  ans  et  huit  mois.**) 


*)  La  bataille  eut  lieu  en  Prusse,  près  de  Marienburg,  ville  forte 
que  les  Chevaliers  Teutoniques  avaient  fondée  en  1 280  pour 
y  établir  le  siège  de  leur  ordre,  et  à  laquelle  ils  avaient  donné 
le  nom  de  la  Vierge,  leur  patronne.  Voy.  Dhigosz,  I,  11,  461  ; 
Kromer,  286.  Les  Chevaliers  vaincus  durent  accepter  le  traité 
du  lac  de  Mielno  (27  septembre  1422).  Voy.  Dogiel,  Cod. 
diplonuy  TV,  1 10- 11 5. 

Cette  campagne,  à  laquelle,  d'après  les  historiens  polonais, 
ne  prirent  part  que  400  ou  5  00  cavaliers  moldaves,  ne  fut 
qu'un  épisode  des  guerres  soutenues  pendant  plus  d'un  siècle 
par  l'Ordre  Teutonique  contre  la  Mazovie,  la  Lithuanie  et  les 
pays  voisins.  La  Pologne  se  trouva  plus  d'une  fois  entraînée 
dans  la  lutte,  surtout  depuis  l'avènement  de  Vladislas  Jagellon. 
Entre  autres  documents,  on  peut  consulter  à  ce  sujet  les  actes 
tirés  des  archives  de  KÔnigsberg,  qui  ont  été  publiés  dans 
le  Supplem.  ad  histor.  Russiae  Monum.,  283-383,  et  dans  les 
Ruutûch-Livlàndische  Urkunden  de  Napiersky. 
**)  L'emprunt  fait  par  Vladislas  au  prince  de  Moldavie  n'eut  pas 
lieu  en  1433,  année  où  mourut  Alexandre,  mais  en  1411. 
Telle  est  du  moins  la  date  que  le  rédacteur  de  Vbiventariuvx 
(134)  a  cru  pouvoir  déterminer.  La  dette  devait  être  rem- 
boursée au  prêteur  dans  un  délai  de  deux  ans. 
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Kifo  S. 

^omh(a  a8i1  BaJauj  fié^a  qjh  Âa8h  Gté<J>am 

fi6^B  <J>^Pift  A8ft  ^AE^NAfS  >IÉA  ESn. 
fténa  MéApTk  a8h  AiéSAnapS  fi*A*  ^a  B^h,  Â8  • 

CT^T^T  AA  AOJHHfE  ^flOCE8 f>  MÉA  AAÀft  MÀpE,  HaIAUI  6éA&9 

KÂpEAE  Â8  npMA\tiT  mil  ns  4>pÀTEca8a>  Gté<J>ah  Boa*  AA 
Aomh(e,  ujh  aei*ha  npïETEUiér  k8  il-KUiifi  A*fes  ^Tépc 

Il0KéTÏAS)  K8  TéATE  T^pr8pMAE,  UIH  A-fe  6pTÀT  UJH  EÂHÎH. 
âp%   A^n*   ÂM4ft   Â8  ^TpiT  BpÀHvKX  ^TpE  <f>pAU,H,    ICI  b 
HaIAUJ  fié^Z  BpÂNA,   CZ  WAAOApE    npE  $pÀTECE8  GTÉ(j>AN 

ftA*,  Â8  4>^VriT  Cté<J>an  fiéAfc  aa  MShtémh. 

^htAwa  P&ce6io  H-tg^ïKgT  Ctéû>an  66a* 
k8  4>pa>ece8  HaUui  B^a». 

GKpfE   A*TOnHCÉU$A  MÉA  MOA^OBEHÉCH  Kfc,   A*ra  Â8  c 

(JrêutiT  Gté4>an  B6a»  aa  M8htéhh  a*  $P*k*  m^P*1**- 

HHCE8,  AE  ÂKOAÔ  Â8  A8ÀT  ÂgWTty  WACTE,  UIH  BI'AhA** 
CnpE  Uipz,  08  6WHT  AH  H  TE  $pÂ>ECE8  HaÏAU!  fi^S, 
UIH  AÀ8  rOHHT  AÉM  M^P*'  ^A  A6K8A  HÈ  CE  KttMX  ÎIoa(5nh 

A&na  pfcCBéw,  Â8  BHp8rtT  CtéûVui  66a»  npE  Saiau  fi^a,  <* 
ujh  Â8  Ân8KAT  Gté4>ah  Boa*  ckAoh8aw  u*piH*) 

>)  B:  /mI  Uu.  *)  B:  /rate&  «H.  *)  B:  Poct^w.  «)  B:  vmindù. 
*)  B:  «cawtuZ. 

•)  Alexandre  vivait  encore  au  commencement  de  l'année  1433, 
mais,  dès  le  3  juin  de  la  même  année,  Élie  prête  hommage 
au  roi  de  Pologne  {ltwenL,  i35;  Dogiel,  Cod.  dipl,  I,  601; 
Fejér,  Cod.  diplom.,  X,  vil,  488).  Élie  figure  encore  comme 
partie  contractante  lors  de  la  trêve  conclue,  le  i3  septembre 
1433,  entre  Vladislas,  roi  de  Pologne,  Samovit,  duc  de  Ma- 
zovie,  Boguslas,  duc  de  Stulp,  Balthasar  de  Slewen,  maître 
de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  et  le  prince  de  Mol- 
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CHAPITRE  VI. 

Bègne  d'Élie  et  d'Étienne,  fils  d'Àlexandre- 

le-Bon. 

Après  la  mort  d'Alexandre-le-Bon,  le  pouvoir  passa 
aux  mains  d'Élie,  son  fils  aîné,  qui  y  associa  son  frère 
Etienne.  [Le  nouveau  prince]  fit  amitié  avec  les  Polonais, 
leur  rendit  la  Pocutie  avec  toutes  les  villes  qui  s'y  trouvent, 
et  leur  fit  même  remise  de  leur  dette.  La  discorde 
se  mit  ensuite  entre  les  deux  frères;  Élie  voulut  tuer 
Étienne  et  celui-ci  dut  s'enfuir  chez  les  Valaques. 


Première  Bataille  livrée  par  Étienne  à  son 

frère  Élie. 

La  chronique  moldave  rapporte  qu'  Étienne,  réfugié 
chez  les  Valaques  par  crainte  de  son  frère,  y  obtint  le 
secours  d'une  armée  et  s'avança  vers  la  Moldavie.  Élie 
vint  à  sa  rencontre  pour  le  chasser  du  pays;  une  bataille 
fut  livrée  près  du  village  de  Lolonï.  Étienne  défit  son 
frère  et  s'empara  du  trône.*) 


davie,  d'une  part,  et  Paul  de  Russdorf,  grand-maître  de  l'Ordre 
Teutonique,  d'autre  part  (Invent.,  84;  Supplem.  ad  histor. 
Ru&siae  Monum.,  3o7*3o8);  mais  ensuite  le  roi  de  Pologne 
ne  traite  plus  qu'avec  Etienne.  En  1433  (on  ne  sait  malheu- 
reusement pas  dans  quel  mois)  Vladislas  reçoit  à  Kofomyja 
l'hommage  de  ce  prince  (Invent.,  1 35)  ;  et,  le  i3  décembre, 
il  lui  confirme  la  possession  de  la  Moldavie  et  de  divers  terri- 
toires s'étendant  jusqu'au  Dniestr  (bwent.,  1 35  ;  Dogiel,  Cod. 
dipbm.,  I,6oi;  Fejér,  Cod.  diplom.,  X,  vil,  489).  Ces  divers 
documents  nous  permettent  de  placer  vers  le  milieu  de  Tannée 
1433  la  bataille  perdue  par  Élie.  Suceava  était  déjà  au  pouvoir 
d'Étienne  au  mois  d'octobre  (Hîsdàu,  Areh.,  I,  1,  81). 

4* 
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52  PlCStfMA€  Y**  flKHT  City»  «0*1  K»  ^«TCCC* 

jSa  &6hae  Pacséio. 

Hè  A#nx  Bp'fîME,  &E  A^H^ABZ  Â8  BEN  HT  HaIAUJ  « 

BoA»  k8  #acte  ÂcénpA  ^px^HMCiS,^  a8h  Cté<j)ah  fié^a,  £ 

ÂHiH  ,gÙ>B,  efHAI  &8  ÇUJHT  Gt£$AN  66**  AA  ^apMfc- 
HÉUJH*),  ^  CXnTZM&NA  AAR&,  A8hH  ^  Çli  J^Tlfi  ÂAHm 
(j>EBp&\pÏE,  WH  t\^MA  P*5K^W  BHTEaTKlJIE  ftp  Â8  KMpgHT 

CtI^ah  fi  6a».  * 

PZCK^IOA  ÂA  TpÉHAE. 

fténa  Âfkft,  <j)zpa  5XkAbx  cA8  mâh  AcnHTriT  BaUiu 
66ab  A^8        +TpÀ>  ^  ijApa  kS  $acte  AEwfccKa  ujh 

ft8  êlUlÎT  J>HAH*NTE  GtÉ([>AH  fi6^&  AA  IIo^pAÏA**)  UIH 
AOBriHASCE  tflJJHAE  Â8  IlEpA,8T  Ha(AUJ  fié^fc  paCKoWA.***) 

PaCCélOA  ÂA  11  À  Tp  8  A  E. 

NZp^K  6PÀ  GTÉ^AH  KS  4>pÂTECZ8  HaUuJ,  K*  eAhE  c 

Hè  ca  mantSà  a,e  a^hcSa,  ât^nhA  ujh  cocïà  &e  h^h6abz 

*)  B:  fràfine-siu. 

Nous  ignorons  où  était  située  la  localité  indiquée  par 
le  chroniqueur.  M.  Cogâlniceanu  propose,  sans  doute  d'après 
un  de  ses  manuscrits,  de  lire  Lotûftï,  mais  il  n'y  a  pas  plus 
de  Lonestï  en  Moldavie  que  de  Lolonï.  M.  Frunzescu  (Dicj., 
269)  adopte  la  forme  de  Lonestï  et  consacre  à  cette  localité 
un  article,  où  il  rappelle  la  bataille  de  1433,  mais  il  la  qualifie 
de  »locuinja  isolata  în  Moldova*,  sans  pouvoir  en  déterminer 
la  situation. 

•)  Hameau  dépendant  de  la  commune  de  Gîrcina,  arrondissement 
de  Piatra,  district  de  Niamj  (Frunzescu,  157). 

**)  Podriga,  hameau  dépendant  de  la  commune  de  Draguçeniï- 
de-jos,  arrondissement  de  Bas.au,  district  de  Dorohoiû  (Frun- 
zescu, 365), 

***)  Les  diplômes  ne  fournissent  aucun  renseignement  sur  les  re- 
lations qu1  Élie  aurait  eues  avec  la  Pologne  en  1433  et  1434. 
C'est  avec  Étienne  que  Vladislas  traite  pendant  Tannée  1434, 
et  c'est  à  lui  qu'il  envoie  Michel  Buczacki,  capitaine  de  Haliî 
pour  recevoir  le  serment  de  fidélité  (lîiwn*.,  1 36).  Deux  autres 
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Seconde  Bataille. 

Peu  du  temps  après,  en  6942  [1434],  Élie  marcha  de 
nouveau,  à  la  tête  d'une  armée,  contre  son  frère  Étienne. 
La  rencontre  eut  lieu,  la  dernière  semaine  du  carnaval, 
le  lundi  1er  février,  à  Dârmânestï.*)  Étienne  engagea  le 
combat  avec  impétuosité  et  remporta  la  victoire. 


Troisième  Bataille. 

Sans  prendre  de  repos,  Élie  chercha  encore  à  pénétrer 
en  Moldavie  avec  une  armée  polonaise.  Étienne  s'avança 
contre  lui  jusqu'à  Podraga**);  la  bataille  s'engagea;  Élie 
fut  vaincu.***) 

Quatrième  Bataille. 

La  fortune  favorisait  Étienne  contre  son  frère  ;  mais 
à  peine  lui  avait-il  échappé  que  celui-ci  revenait  à  la  charge 

documents  de  la  même  année  (Bweni.,  i36;  Wickenhauser,  60) 
ne  portent  également  que  le  nom  d'Étienné. 

En  1435,  la  réconciliation  s'opère  entre  les  deux  rivaux. 
Étienne  pardonne  à  son  frère  («veniam  dat  fratri  suo  majori«, 
dit  Yhwent.,  1 36)  et  reçoit  de  lui  en  gage  la  ville  de  Chilie. 
Elie  est  associé  au  pouvoir  et  prête  l'hommage  au  roi  de 
Pologne  au  même  titre  que  son  vainqueur  {Invent.,  1 36 ; 
Fejér,  X,  vil,  725).  Le  i5  septembre,  Élie  et  Étienne  signent 
ensemble  un  acte  de  donation  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  11,  18). 

L'année  suivante  (19  septembre  1436),  les  boîars  de 
Moldavie  confirment  le  serment  de  fidélité  fait  par  Élie  au 
roi  de  Pologne.  Quelques  jours  après,  ce  même  prince  signe 
seul  un  arrangement  avec  Vladislas,  arrangement  en  vertu 
duquel  il  abandonne  à  la  Pologne  Hotin  (Chocim)  et  plusieurs 
autres  places,  en  compensation  des  dommages  causés  par 
Alexandre-le-Bon  aux  territoires  de  Kolomyja  et  de  Sniatyn 
{Inwnt.,  i36).  On  verra  plus  loin  qu'  Élie  et  son  frère  se 
partagèrent  le  pays,  ce  qui  explique  que  l'on  rencontre  la 
même  année  des  diplômes  signés  de  chacun  d'eux  isolément 
et  des  diplômes  où  leurs  deux  noms  se  trouvent  réunis. 
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k8  #acte  ÂcénpKH,  k*à  ftpa1*  Â8  benht  HaUw  fié^x  KB  " 
$acte  ^  ân8a  /SQMr  ^  5  3HAE  âa8h  ÂBrécT;  ujh  câ8 
A0RH>  k8  Gté<J>an  66a*  ÂA  niTpSAE  pÉHA  AA  lÏHnzpiujH.*) 
He  NBpérôA  méa  pÉ8  fapa1}  n8h  ca8kh,  kx  ftpa0  nspA^ 
Haiauj  fié^z  pacKéwA.  K8m  ce  5h*me  ujh  aa  GKpunTSpx: 
„OfMAE  nè  kà  A8MME5É8,  #a*8a  h8  n6ATE.a  * 

P&CE6k>A  ÂA  M  ri  H  HE  A  E. 

HaIauj  66a»  uimnaBce  K&58T  yïifcc  h8  nsp^è  mea^a*, 

HE  ftp*a)  CTplÎHCX  ACTE,  UJH  Â8  ^TpÀT  ^  IJÀpa  ^  Ân8A 
^HM€,  UJH  Â8S>  A0BH>  ÂA  HHHMEAE  pfcHA  K8  GtÉ<J>AH  fioA* 
^Tp\V  UÏM,  MÂpTÏE4)  H.    4e  NEAUJKfc  NÂ8  ^OAOCHT,  K* 

M0P0K8A  a8h  héa  npéer  ftpx1*  AÂ8  axcât  ^  cmhnt(îa&,  c 

AE  nEpAà  pRCKOWA,  IIIM  fi8  KZStAt  (ApZUJH  Â  CE  ^TOApME 
^  IjÂpA  AeWRCKK.     Mpfc,  A#1Z  ÂM^A  Kgp^HAX  Bp^ME, 

CKpiE  ira  cÂ8  ^rxkat  Gté^ah  Boa*  K#  <J)pATECE8  Ha^uj 
fiôA*  uih  CÂ8  .ftnxpu,HT  k8  uipA,  k8m  câ8  CKpric  mâh 

UÏtfc,    UJH  Â8  AOMHIÎT  ^npESHX  UJ-fenTE  AHH.    MpX  MAH  <* 

Ân6il  a8h  HaUui  66a»  (a8  ck6c  WKifi  Gté<J>ah  fiôA*- 

Mpl  A*kTOnHCÉI48A  HÉA  AXTHNÉCK  AE  ÂH«lîCTE  pZCKOAE 
Â  4>EMlfcpHAWp  A8H  ^AESÂHApS  fiÔA*  HEMHKX  Ng  CKpiE  ;  ME 

CKpfE  ira,  aâkx  Â8  behht  Gté^an  fifya  K8  ÂyWTÔp  M8H- 
tehéck  ujh  Â8  jlnriHc  npE  Haiaui  fioA»  a^m  "^pa,  CÂ8  « 
A8c  Haïauj  fi^Aa  aa  KpÂWA  aeuiéck.  A&ia  âm4*  â8  aomhijt 
Cté<j)an  Boa*  n8a\ah  a<5h  âhh  ujh  n<58&  a8mh. 

Mp&  NOM  NAM  AZCiT  CX  lié  flOMEHHM  AE  pfcCKOAEAE 
ÂHÉCTWp  A<5H  4>pÂU,IJ,  Kfc  néATE  (f)HpE  ÂAEBXpÂT,  AE  Bp^ME 
M«fe8  <1>6CT  ÂB^HA  BpA^KX  ^TpE  6"-**) 

')  B:  îar.  *)  B:  a  tar.  »)  B:  «'a«.  A:  ii^t,  qui  doit  être 
une  abéviation. 

•)  Hameau  dépendant  de  la  commune  d'Opriçaniï-de-sus,  arron- 
dissement de  Braniste,  district  de  Iasï  (Frunzescu,  356). 
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avec  de  nouvelles  forces.  Élie  recommença  l'attaque  le 
4  août  6943  [i435]  et  se  battit  une  quatrième  fois  avec 
Étienne  à  Pipâreçtï*),  mais,  poursuivi  par  sa  mauvaise 
chance,  il  fut  encore  battu.  Comme  dit  l'Écriture,  »  l'homme 
ne  peut  rien  quand  Dieu  n'est  pas  avec  lui.* 


Cinquième  Bataille. 

Élie,  voyant  ses  projets  renversés,  ne  perdit  pas 
espoir;  il  réunit  encore  une  armée,  en  6945  [1437],  et 
se  battit  une  cinquième  fois  avec  Etienne  le  jeudi  8  mars, 
mais  rien  ne  lui  réussit  Avec  sa  mauvaise  chance  accou- 
tumée, il  eut  encore  le  dessous,  et,  après  la  perte  de  la 
bataille,  fut  de  nouveau  forcé  de  se  retirer  en  Pologne. 
[La  chronique  moldave]  dit  que,  peu  de  temps  après, 
Étienne  se  reconcilia  avec  son  frère  Élie,  qu'ils  se  par- 
tagèrent le  pays,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  et  qu'ils 
régnèrent  ensemble  sept  ans.  Dans  la  suite,  Élie  aurait 
fait  crever  les  yeux  à  Étienne. 

La  chronique  latine  ne  rapporte  rien  de  ces  guerres 
entre  les  fils  d'Alexandre  ;  elle  dit  seulement  qu'  Étienne 
s'étant  mis  en  campagne  avec  le  secours  de  la  Valachie 
et  ayant  chassé  Élie  de  la  Moldavie,  celui-ci  se  retira 
chez  le  roi  de  Pologne.  Étienne  n'aurait  ensuite  régné 
que  deux  ans  et  neuf  mois. 

Quant  à  nous,  nous  n'avons  pas  voulu  passer  sous 
silence  les  guerres  survenues  entre  les  deux  frères.  Elles 
paraissent  assez  vraisemblables,  quand  on  sait  que  ces 
princes  vécurent  en  mauvaise  intelligence.**) 

**)  Urechi  a  raison  de  faire  des  réserves  quant  à  la  véracité 
du  récit  qu'il  emprunte  à  la  chronique  moldave.  On  va  voir 
que  les  documents  authentiques  concordent  d'une  manière 
très-satisfaisante  avec  la  relation  des  historiens  polonais. 
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MpX  KpOHHKipgA  AEUJÉCK  CKpÏE  Kfc,  ^ilC&  Â8  rOHH> 

Gté4»ah  66a»  npE  Ha(aw  fi$A*^  cA8  A8c  Ha(aiu  66a* 

AA  KpÀWA  AEUJÉCK,  AA  fiAA^HCAAB  MrÉAAO,  UJH  Â8  nO<|>TtiT 

ÂgwTép  c£a  a^»       A0MN^E        c&ti  CE  nA^HE  T$AT& 

l^pA.     lE  <J>fcpfc  3ZBARX  AÉAA  4>piTECE8  CtÉ<J)AH  fioA* 

Â8  BEMHT  AA  KpÂJOA  coah  k8  A^P^pH,  no<jmÎHA8A  Ac  nins, 

UJH  AA*8  Â(f>AAT  AA  A&HMrillft,*)  ^^A^HHA  UJH  £fl  C&  (J>IE 
HAEKÂT  A8H  KpAlC.  IlÉHTpS  KÂpE  A8Kp8,  M&KAp  I»  BaIjUU 

Â8  $6ct  umnA.  w  cop'  Â  KpKEcfô  Go^U  **)  wdï  epÀ  KpÀIOA 
mâh  npïÀTHH  <J)iHHA8H  kSmnât,  he  C(J>àt8a  k8hock&ha 
npE  Gté<J>am  66a%  k£h  m£R  ac  $oa^c  ufcpin,  no<j>THpx 

npE  KpÂK)  C&A  AACE  4  nA*ME,  UJH  C&AE  UIOpE  C&IE 
Al&p  K8  KpEAlÎHU^,  lApa  A8H  ffAÎAUJ,  C&ît  A^  XP*Nfc,  wii 
Ci  &HE&  COKOTJJHU,*  Kfc,   BRÇ&HA  GTÉ^AH  fié A&  KÀft  AA 
HHHCTE,   «CE  TlW  UJH  Cfc  U,fE  UJOpaM*HT8A. 


Il  importe  de  remarquer  que  la  «chronique  moldave» 
citée  par  notre  auteur  n'est  pas  la  chronique  de  Putna;  celle-ci 
ne  parle  pas  des  guerres  qui  auraient  eu  lieu  entre  Élie  et 
Etienne. 

*)  C'est  en  effet  à  Lçczyca  (à  l'ouest  de  Varsovie)  que  Vladislas 
reconnut  solennellement  Étienne  comme  prince  de  Moldavie, 
à  la  date  du  i3  décembre  1433  (Irwent.,  1 35  ;  Dogiel,  Cod. 
dtplom.f  I,  601).  Il  est  naturel  de  penser  qu'  Étienne  avait 
dû  charger  une  ambassade  spéciale  de  solliciter  cette  recon- 
naissance. 

**)  Sophie,  dernière  femme  de  Vladislas  JageUon,  était  la  seconde 
fille  d'un  seigneur  au  service  du  grand-duc  Basile  de  Moscou, 
André  OligraondoviÉ.  Vladislas  la  rechercha  en  mariage  après 
la  mort  de  sa  troisièmme  femme,  Elisabeth,  fiUe  d'Othon 
Pilecki,  voïévode  de  Sandomierz  (1420),  mais  André  ne  voulut 
pas  marier  sa  seconde  fiUe  avant  d'avoir  établi  l'aînée,  Julienne, 
qui  finit  par  épouser  Ivan,  prince  de  Betz.  C'est  alors  seu- 
lement que  l'union  projetée  avec  Vladislas  put  s'accomplir. 
La  reine  de  Pologne,  qui  s'appelait  primitivement  Sonka,  prit 
en  recevant  le  baptême  le  nom  de  Sophie.   EUe  donna  le 
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Le  chroniqueur  polonais  raconte  qu'  Élie,  chassé  par 
Étienne,  se  réfugia  chez  le  roi  de  Pologne,  Vladislas  Ja- 
gellon,  en  lui  demandant  du  secours  et  promit  de  placer 
tout  le  pays  sous  sa  suzeraineté,  s'il  l'aidait  à  recouvrer 
le  pouvoir.  Mais  aussitôt  son  frère  Étienne  envoya  au 
roi  de  Pologne  des  ambassadeurs  chargés  de  présents, 
pour  lui  demander  la  paix.  Ceux-ci  rencontrèrent  Vladislas 
à  Leczyca*)  et  lui  promirent  qu'  Étienne,  de  son  côté, 
lui  ferait  hommage.  A  la  suite  de  cette  démarche,  et 
bien  qu*  Élie  eût  pour  femme  une  sœur  de  la  reine 
Sophie**)  et  que  le  roi  eût  naturellement  des  préférences 
pour  son  beau-frère,  le  conseil  crut  plus  avantageux  pour 
le  pays  de  soutenir  Étienne.  Il  pria  donc  Vladislas  de 
le  laisser  en  paix,  à  condition  qu'il  prêterait  serment  de 
fidélité  aux  Polonais,  et  de  donner  à  Élie  de  quoi  vivre, 
en  ayant  pour  lui  des  égards  qui  inspirassent  des  inqui- 
études à  Étienne  et  l'obligeassent  à  tenir  ses  engagements. 


jour  aux  trots  fils  du  roi  :  Vladislas  III,  né  en  1424,  Casimir, 
né  en  1426  et  mort  en  bas  âge,  et  Casimir  IV,  né  en  1427. 

Les  historiens  ne  disent  pas  qu'  André  Oligmondovic 
ait  eu  une  troisième  fille,  qui  ait  épousé  le  prince  Élie  de 
Moldavie,  mais  ils  disent  tous  qu'  Élie  eut  pour  femme  la 
sœur  du  roi  de  Pologne.  Un  acte  cité  par  Dogiel  {Cod.  diplom., 
I,  601)  nous  apprend  que  cette  princesse  s'appelait  Manka 
mais  d'autres  actes  de  1455  et  de  1456  {Inventa  1 38)  lui 
donnent  le  nom  de  Marie;  il  est  possible  que  Manka  ait  été 
son  nom  païen. 

Nous  avons  dit  que  la  reine  Sophie  était  fille  d'André 
Oligmondovië,  en  nous  en  rapportant  au  témoignage  cité  par 
M.  Saranjevié  (HCTOpil,  33o;  cf.  386),  à  qui  nous  avons  em- 
prunté les  détails  rapportés  plus  haut.  Nous  devons  ajouter 
que  M.  V.  Kh'iek  {Dëjiny  ndrodû  slovanskych  v  pfehledu  syn- 
chronistickém  ;  Tibor,  1871,  gr.  in-8,  t.  XV),  reproduit  les  ta- 
bleaux généalogiques  publiés  par  Pistorius  en  1 592,  et  donne 
pour  père  à  la  reine  Sophie  Jean  de  Kyjev. 


Digitized  by  Google 


58 


Picséaciie  Yiv  ^ikvt  Ctc^ah  Boa*  k«  ^âtccch. 


Me  a8h  HaUhj  Boa*  n8h  cocu  ïihta  a8h  KpAio,  ujh  * 
r^H^H  Apa^     A^Hfe,  ujh  â8  Bp8T  cz  f  Tpe  £  HApa. 
He  AÀ8  nptiNC  KpAtOA  ujh  aâ8  a^t      nÀ5&  4  metAt* 
Ghp*kuioa8m,*)  k8  a^mh*  wh       t6at£  kàca  a8h.  fflp& 
Oté4>an  66a*  4^  C8h^bz  â8  ywpÀ>  a8h  Kpiw  jtaAriHTk 

C^AHAWp;    MAH  Ân6H,  KA  C%  ÂpZTE  CA8ffiK%,  Â8  pHCHflHT  * 
npE        CÂM&   AE  TfcTApH,    Kipift    Â8   $6ct   ^TpÀT  AA 
IhA^AÏA  C&  np^AE  UJH  AA  EpAUAÂB,  UJH  W  CÀMfc  b(h  IA8 
TpHMHC  AA  KpÂW  AA  G<|>HApHrEHA.**)  ^énX  ÂH'RA,  K8M  CÀ8 

noMEHHT  mAh  c8c,  CÂ8  £nzKA>  Haïauj  B6a&  k8  <j>pÀ>ECE8 
Gté<j)ah  66a»,  ujh  CÂ8  .jkn&puHT  k8  uipA.  Hetàt*  Aakx  c 

UJH  KhAÏA  UJH  T$ATfc  UÀpA  AE  UÏtfc  CÂ8  BEHHT  a8h  Gté<J)ah 

fiéA^;  ôpî}  a8h  HaUuj  £Waz  GSm'kba  ujh  Xothh8a  k8 
u>pA  AE  c8c,  3hk1na  k%  A^na  âm^a  Â8  «J^ct  AEr&T8pa 

K8  KpÂWA  AEUJÉCK    UJH  MÂH    MÂpE,    UJH   A^PH  ♦  T<M 
AH  in   IA8  $6CT  TpHMHU/ÀM,\  HaÏAUJ,    ftp  KpÂlOA  m8  <1>6CT  <* 
AAt  Xaahmioa,  KA  C&UJH  U,(e  ÂKOAO  ÂBltyfc.***) 

»)  B:  iar.  *)  B:  éra. 

*)  Sieradz,  au  nord-ouest  de  Breslau,  appartient  comme  Lçczyca 
au  duché  de  Kujawy,  dans  la  Grande-Polognè.  C'était  le  siège 
d'un  palatinat. 

Dfagosz  (I,  XII,  679),  qui  place  ces  événements  en  1435, 
dit  que  la  détention  d'Élie  eut  lieu  par  suite  d'une  convention 
intervenue  entre  le  roi  de  Pologne,  d'une  part,  et  les  envoyés 
des  princes  de  Valachie  et  de  Moldavie,  d'autre  part.  Les  uns 
demandaient  la  mise  en  liberté  du  prétendant,  les  autres  in- 
sistaient, au  contraire,  pour  que  le  roi  lui  fermât  le  chemin 
de  la  Moldavie.  Le  chroniqueur  ajoute:  »Brevisculo  tamen 
tempore  haec  sententia  observata  est.  Nam  Helias,  conventione 
dissoluta,  ex  Siradiensi  Castro,  quod  tune  per  Petrum  Schaf- 
franiecz  palatinum  Cracoviensem  tenebatur,  aufugisse  convictus 
et  nullo  impediente  in  Walachiam  divertisse,  terramque  Wa- 
lachiae  guerris  et  stragibus  intestinis  illico  arsisse.« 

La  lutte  ne  se  prolongea  pas  autant  que  Dhigosz  le  donne 
à  entendre,  puisque  c'est  dans  le  cours  de  l'année  1435  qu'  Élie 
se  réconcilia  avec  Étienne.  Voy.  ci  dessus  p.  53  en  note. 


Batailles  livrées  par  Étienne  à  son  frère.  59 

Cependant  Élie  trouva  que  le  pain  du  roi  ne  lui 
suffisait  pas  ;  il  songea  de  nouveau  à  la  principauté  et 
voulut  pénétrer  en  Moldavie.  Vladislas  le  fit  alors  arrêter 
et  le  fit  garder  dans  le  château  de  Sieradz*)  avec  la 
princesse  [sa  femme]  et  toute  sa  maison.  Étienne  jura 
fidélité  au  roi  à  Suceava,  en  présence  des  ambassadeurs. 
Ensuite,  pour  témoigner  de  son  dévouement,  il  dispersa 
une  bande  de  Tatars  qui  était  entrée  en  Podolie  pour 
piller  Braclaw;  il  fit  un  certain  nombre  de  prisonniers 
qu'il  envoya  au  roi  Swidrigatto.**)  Plus  tard,  Élie,  comme 
on  Ta  dit,  se  réconcilia  avec  Étienne  et  les  deux  frères 
se  partagèrent  le  pays.  Cetatea  Aibâ,  Chilie  et  toute  la 
Basse-Moldavie  échurent  à  Étienne,  tandis  qu'  Élie  eut 
Suceava,  Hotin  et  la  Haute-Moldavie.  On  ajoute  que 
les  liens  [du  pays]  avec  le  roi  de  Pologne  devinrent  dans 
la  suite  plus  étroits  encore  ;  qu'  Élie  lui  envoya  chaque 
année  des  présents  et  que  le  roi  lui  donna  Halié,  pour 
y  conserver  ses  trésors.***) 


**)  Swidrigatto  n'était  pas  roi,  mais  grand-duc  de  Lithuanie. 

'••)  Kromer  (3i3)  dit  qu'  Élie  prit,  en  1436,  l'engagement  d'envoyer 
des  présents  au  roi  de  Pologne  et  que  ces  présents  constituaient 
un  véritable  tribut  :  «Qui  quidem  Elias  incunctanter  Leopolim 
veniens,  in  verba  régis  praesentis  et  habitu  régis  praesidentis 
una  cum  proceribus  suae  partis  juravit,  vexilloque  ritu  solenni 
ad  pedes  régis  abjecto,  in  fide  et  clientela  ejus  et  omnium 
deinceps  regum  Poloniae  semper  se  fore,  et  contra  quosvis 
hostes  summa  ope  ipsis  affore  professus  est.  Quo  facto,  rex 
eum  sublevatum  exosculatus  est,  proceribus  vero  Moldavis 
dextram  dédit,  tributumque  centum  equorum,  totidem,  sive 
ut  volunt  abi,  quadringentorum  sericorum  pannorum,  quae 
eamchae  [càmafe]  vulgo  vocantur,  totidem  boum,  ac  ducen- 
torum  curruum  visonis,  sive  urionù,  piscis  id  praegrandis  nomen 
est,  cujus  ferax  est  Danubius  [vise],  in  singulos  annos  im- 
posuit  « 

Les  princes  de  Moldavie,  vassaux  de  la  Pologne,  n'étaient 
pas  pour  cela  garantis  contre  les  prétentions  des  rois  de  Hongrie. 
Jean  Hunyadi  vint  lui-même  en  Transylvanie,  à  la  fin  de 
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fourni  msh  H.maui  Kéfti  uih  ÂiivH  Cté^iM  R6ai. 


IlÉHTp8   NHIJJE  TfcTÀpM,   M*R8  npZ^ÀT   U,ApA  ^ 

A$X  pÀM^SpH. 

GlCpfE  A*kT0nHCÉLi8A  néCTp8  Kfc  ^  AHÎH  /0LIM£  NOÉMBpÏEl>  « 
KH,   ^Tp^TAS  4  H*P*   #ACTE  TfcTfcp'fvCKX,   A^  HpEAÀT 
WH  Â8  ÂpC  I1ÂN2L  AA  BoTOUIÉMH,  UJH  Â8  A>C  WH  T*pr8A 

Eotowéhh.  âuiH^ACp^  aa  Xn8a  A^na  ÂM'KCTa  npAA%?  4 

&N8A  ^ÎJMh  AEKÉMBpÏE  ^  RI  fàpXUJH  Â8  J^TpiT  TfcTÀpÎH 

^  u,ÀpA  ae  Vî^c,  A^S  np^AiT  ujh  â8  Âpc  6àca8wa,  ujh  6 
EzpAÂAftA.  Mpa  AHT0nHCÉU,8A  azthnéck  ae  âmécth  TaTipfi 
HÈ  CKpfE  MÂH  céc  Kfc  Â8  npXA^T  IJÀpA,  MEMHKX  tlà  CKpfE  .*) 

Il É h t p 8  wpKiîp'k  A8fi  Ha(auj  06a%- 

^OMHHHA  l^pA  HaÏAU!  fi^X,  ^npESHfc  K8  <J>p*TECE8 
GTé^AM  fi^A*?    K^NA   Â8   $OCT  Jjl  &NÎH  /^NE,   ^  a£na 
A8ft   mAh,   ^HAHHTt   P8CÀAHAWp,    Â<j>A'À    Bp*fvME  CtÉ^AN  « 
KA  «CE   M*NT8*CKfc  AE  4>PÀTECE8  ÈlfAUJ,   UJH  CX 

1|(e  t6atz  uApA  +c8ujh,  aà8  npHHC  ujh  08  ck^c  ^kîm. 

$8h&  ÂM'RA  Â8  A^MHIIT  GtÉ$AN  N&HAH  NH*HMH  &NH,  ôps) 

^npE8HX  k8  <J>p*tece8  Â8  a*mmht  wriite  £nh. 


K^n  a. 

P6mah  66a*  $ehvOp8a  a8m  Sa^uj  K6ar,  «fc  5h8a 

/gîjHg  MEH8TÀHA  pXKAA  llXr&NKTÀT'fc  0?  NKI0A8H  CÉ8  GtE^AH 

»)  B:  noemvra.   *)  B:  ér5. 


l'année  1446,  pour  régler  les  rapports  de  la  couronne  hongroise 
avec  la  Valachie  et  la  Moldavie  (Schwandtner,  Scrtptores,  II,  40  ; 
Fessier,  II,  509).  Les  voïévodes  n'étaient  pas  avares  d'engagé- 
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Des  Tatars  qui  pillèrent  la  Moldavie  à  deux 
reprises  différentes. 

Notre  chronique  rapporte  que  le  28  novembre  6947 
[1439],  une  armée  tatare  envahit  la  Moldavie,  pilla  et 
brûla  tout  jusqu'à  Botosem  et  incendia  cette  place  elle- 
même.  L'année  qui  suivit  cette  incursion,  le  1 2  décembre 
6948  [1440],  les  Tatars  pénétrèrent  de  nouveau  dans  la 
Basse-Moldavie,  saccagèrent  et  brûlèrent  Vasluiû  et  Bîrlad. 
Cependant  la  chronique  latine  ne  dit  rien  de  ces  Tatars, 
dont  [notre  chronique]  raconte  les  dévastations.*) 

Élie  a  les  yeux  crevés. 

Élie  gouvernait  le  pays  de  concert  avec  son  frère 
lorsque,  au  mois  de  mai  6952  [1444],  peu  de  temps 
avant  la  Pentecôte,  Étienne  trouva  moyen  de  se  débar- 
rasser de  lui  et  de  réduire  toute  la  Moldavie  en  son 
pouvoir.  Il  s'empara  de  lui  et  lui  fit  crever  les  yeux. 
Etienne  ne  régna  plus  ensuite  que  cinq  ans  ;  il  en  avait 
régné  sept  avec  son  frère. 


CHAPITRE  Vn. 
Règne  de  Romain,  fils  d'Élie. 

En  6956  [1448],  Romain,  fils  d'Élie,  ne  pouvant 
plus  supporter  les  cruautés  de  son  oncle  Etienne,  forma 

ments,  mais  ne  se  faisaient  guère  scrupule  dé  manquer  à  leur 
parole. 

•)  Dtugosz  (I,  XII,  706-708)  raconte  en  effet  l'invasion  de  la  Po- 
dolie  et  de  la  Galicie  par  les  Tatars  en  1438,  mais  ne  parle 
pas  de  leurs  incursions  en  Moldavie.^  Hammer  Purgstall  (Ge- 
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c£8  KOpOBlÎT  Kg  W  CÂMfc  ^ÉM  KgpTfc  A^MH'fccK,  UJH  • 

Â8  npHHC  npE  ofwK>CE8s)  npE  Gté<J>am  B6a*>  ujh  rïté 

TXÀT  KÀnSA,  UJH  CÀ8  ÂltôKÂT  Al  A0MH^E  P^MAH  fi^X,*) 

ftp*   HingTlHA  cfcuifi  jfrrx^cKfc  k$  b^pSceS  IlÉTpB 

664%   nÉHTpg  A0MHIE?    ra  HEpKÀ  P<$MAH  Cfc  WMéApE  npE 

IléTpB,  Ac  W  w8tAt  a8m  IlÉTpS  fié^a  â$8uh  aa  O^NrSpfi  » 


schichte  der  fjoldeiien  Horde  in  Kiptschak;  Pesth,  1840,  in-8) 
n'en  fait  pas  non  plus  mention;  mais  on  voit  par  ce  dernier 
auteur  (pp.  390-391)  qu'en  1438  et  1439  les  Tatars  furent 
constamment  en  guerre  avec  leurs  voisins.  Il  est  assez  vrai- 
semblable que  la  Moldavie  ne  resta  pas  plus  que  la  Pologne 
en  dehors  de  leurs  attaques. 
•)  Nous  avons  relevé  dans  les  documents  authentiques  les  dates 
principales  des  règnes  d'Élie  et  d'Étienne  jusqu'en  1440 
et  Ton  a  pu  voir  que  les  diplômes  confirment  le  récit  des 
historiens  polonais.  Élie  renouvelle  l'hommage  à  Vladislas  III 
en  1441,  1443  et  1444  (Invent.,  ilj;  Dogiel,  Cod.  diplom., 
I,  601).  Si  Étienne  ne  figure  pas  dans  les  lettres  hommagiales, 
nous  avons  lieu  de  croire  qu'  elles  se  rapportaient  uniquement  à 
la  Haute-Moldavie,  qui  était  l'apanage  d'Elie.  Du  reste,  en 
1442,  les  deux  frères  vivaient  en  bonne  intelligence,  puisque 
le  8  mai  de  cette  année  nous  les  voyons  signer  ensemble  un 
acte  de  donation  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  74).  Etienne  continue 
de  s'intéresser  aux  monastères  de  la  Haute-Moldavie  et  fait 
des  largesses  personnelles  aux  moines  de  Pobrata  (Hîsdâu, 
Arch.,  I,  1,  i23)  et  de  Moldovija  (Wickenhauser,  61). 

C'est  à  partir  de  1442  que  la  discorde  éclate  de  nouveau 
entre  les  deux  frères  ;  du  moins  nous  n'avons  rencontré  aucun 
document  postérieur  à  cette  année  où  leurs  deux  noms  fussent 
associés.  La  date  assignée  par  Urechi  à  la  mort  d'Élie  est  très- 
probablement  exacte.  En  1444,  Manka,  ou  Marie,  sa  femme, 
confie  trois  places  fortes  :  Hotin,  Czerun  et  Chmielôw  (sur  le 
Dniestr)  à  Jean  de  Czyzôw,  châtelain  et  capitaine  de  Cracovie,  et 
à  Pierre  Odrowa.z,  palatin  et  capitaine  de  Russie  {Invent.,  1 36  \ 
Dogiel,  I,  601).  11  est  évident  qu'  elle  ne  doit  prendre  ces  dispo- 
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un  complot  avec  quelques  courtisans  et  s'empara  de  ce 
prince  à  qui  il  fit  couper  la  tête.*)  Il  se  saisit  du  trône, 
mais  il  ne  put  s'entendre  avec  son  cousin  Pierre  au  sujet 
du  pouvoir;  il  voulut  le  tuer  et  le  força  de  s'enfuir  en 
toute  hâte  chez  les  Hongrois.**) 


sitions  qu'en  raison  de  son  veuvage.  En  tout  cas,  Élie  a  disparu 
de  la  scène  en  1445.  À  cette  date,  nous  rencontrons  dans  Dogiel 
(I,  601)  la  mention  d'hommages  prêtés  au  roi  de  Pologne 
par  deux  personnages  qui  prennent,  chacun  de  son  côté,  le 
titre  de  «palatin  de  Moldavie*:  Étienne  et  Alexandre.  Au 
premier  abord,  les  deux  documents  paraissent  contradictoires, 
mais  il  n'est  pas  impossible  de  les  concilier.  Alexandre,  fils 
d'Élie,  avait  fort  bien  pu  succéder  à  son  père,  dès  l'année  1445, 
dans  le  gouvernement  de  la  Haute-Moldavie,  tandis  qu'  Étienne 
ne  régnait  en  réalité  que  sur  l'autre  moitié  du  pays. 

On  verra  plus  loin  qu'  Alexandre  II  obtint  la  couronne 
en  1449. 

Mais,  s'il  est  vrai  qu'  Alexandre  II  ait  pu  ressaisir  un 
moment,  en  1445,  le  pouvoir  que  son  père  avait  possédé, 
il  est  certain  qu'  il  ne  le  conserva  pas  longtemps.  C'est  à  Iassi 
même  qu'  Étienne  signa,  le  25  juin  1447,  lc  faité  d'union 
et  de  confédération  avec  Casimir,  grand-duc  de  Lithuanie 
(Dogiel  devait  le  publier  dans  son  tome  IIIe;  voy.  I,  601).  Il 
arriva  bientôt  lui-même  au  terme  de  sa  carrière.  L'acte  du 
25  juin  1447  651  Ie  dernier  où  nous  trouvions  son  nom. 
)  Nous  n'avons  pas  rencontré  de  diplômes  relatifs  au  Romain 
dont  parle  Urechi,  mais  il  est  mentionné  par  Dhigosz  (II,  Xlll,  41) 
et  par  Kromer  (333).  Ce  prince  était  fils  d'Élie  et,  par  con- 
séquent, frère  de  cet  Alexandre  qui  s'empara  un  instant  du 
pouvoir  en  1445.  Dhigosz  ajoute  qu'il  avait  une  sœur  mariée 
à  Vlad,  prince  de  Valachie. 

Pierre,  le  compétiteur  de  Romain,  n'était  pas  son  cousin, 
mais  son  oncle.  C'était  le  troisième  fils  d'Alexandre-le-Bon 
(Kromer,  337,  dit  qu'il  était  bâtard).  Il  est  cité  pour  la  pre- 
mière fois,  avec  ses  deux  frères  aînés,  Élie  et  Étienne,  et  avec 
son  frère  cadet,  Alexandre,  dans  un  acte  de  1429  (Hîsdau, 
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fourni  w»  néi(»K  BÔJV 


Krfn  fl. 

^OMHfA  A8ti  IllTpS  fié^fc,  ^8  ^ÉT^T-k 
KhaIeiV  0\fHr8pHAVVp,  UJH  £E  MÔApT'k  A8fi  POMAH 

Améct  IllTpg  BéA*,  A^xa  Â8  npMKigrtT  4  ]|a>a  « 

O^HrSp^CKZ  AA  A^TgA  /SÛfe  Htô  (^XK^T  3aKÂBa,  Nfa)  Â8 

A^t  HETirk  KmaUh1)  Hr8pHA\vp,  ujh  ÂUKvropriT  ae  Mhm 
XShïàa,  iiiHTépSA  IJxpiH  Of/Hr8pÉuift  Â8  behht  k8  $acte, 
ujh  Â8  ^nriHC  nps  P6mah  fi^a  A*"  ijApa,  A^na  N-fa 

AOMHHT  P6MAH  fi^A*  OfH  AH.*)  & 

âp%  P6mah  B6ab,  ^i^HA  caMHHufe  AEnPE 

Ao*l1  KA3HMHp  KpÂK>A  AEUJÉCK,  Â8  hx§8h*t  aa  a^hcSa,  ujh 
<J>ZKXHA  JKAAOKa,  Â8  C^TSriT  CXH  ^nA*ME,  Ctô  K8  TZpfE 

cIa  néïE  aa  a^mnU  u&pift.  MAft  Ân6H  Â8  cokotht  «a, 
Aéh  ujh  evCp  ^naKA  Kg  IlÉTpS  B6a,x  ca  A^MH^CKa  « 
npESHa,  k&ha        Ân6fi  bpe8*h8a  a^h  A^Hwifi  ^  nÔ 
niua  AAift  pa8  ae  k^m  â8  nautfT  Ha^uj  Bo^a  Q>p£- 
teceS  Gté<î>an  Bfya,  me  â8  âaéc  c<J>a>  caA  n8ÏE3)  k8 

TZpÎE  AA  A^MHfE.    UIH  Â8  CKOC  KpÀWA  UIAAxTA  pSCRCKa, 
UIH   AEAA  IIpEMriCAA,   AEAA  iÏÏ\&B,  AÉAA   XÉAAI,   UIH  AMA<i 


»)  B:  a^w.  *)  B:  ci.  *)  B:  pu™. 

ilrcA.,  I,i,  121).  Nous  le  rencontrons  ensuite  dans  des  diplômes 
de  1444  (tbid.,  1,1,  iî3)  et  de  1447  (ibid.,  I,  I,  1 13).  Un  acte  du 
5  avril  1448,  signé  de  lui  (tbid.,  I,  1,  i53),  contient,  en  faveur 
du  monastère  de  Pobrata,  des  exemptions  d'impôt  qui  ne 
pouvaient  être  accordées  que  par  le  prince  régnant.  On  doit 
donc  admettre  qu'il  était  dès  lors  en  possession  du  trône. 
*)  Il  importe  de  rectifier  la  chronologie  d'Urechi.  La  mort 
d'Étienne  doit  remonter  à  la  fin  de  Tannée  1447  (nous  avons 
dit  que  le  dernier  acte  où  nous  ayons  vu  figurer  le  nom  de 
ce  prince  est  celui  du  25  juin  1447).   Si,  comme  nous  le 
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CHAPITRE  VHI. 

Règne  de  Pierre,  qui  livra  aux  Hongrois 
la  ville  de  Chilie,  et  Mort  de  Romain. 

Ce  même  Pierre,  s'étant  réfugié  en  Hongrie  en  6957 
[1449]  s'empressa  de  céder  aux  Hongrois  la  ville  de  Chilie 
et  obtint  du  secours  de  Jean  Hunyadi,  régent  du  royaume. 
Il  pénétra  en  Moldavie  à  la  tête  d'une  armée  et  en  chassa 
Romain,  après  un  an  de  règne.*) 

Romain,  qui  était  par  sa  mère  cousin  du  roi  de 
Pologne  Casimir,  lui  demanda  un  asile.  Sur  ses  instances, 
le  conseil  fut  d'avis  qu'il  fallait  conclure  la  paix  [entre 
les  deux  adversaires],  ou  rétablir  [Romain]  par  la  force 
sur  son  trône.  Il  réfléchit  ensuite  que  si  l'on  opérait  un 
rapprochement  entre  Pierre  et  Romain,  l'un  d'eux  pourrait 
être  encore  plus  maltraité  par  l'autre  qu'  Élie  ne  l'avait 
été  par  son  frère  Étienne;  il  crut,  [en  conséquence], 
qu'il  valait  mieux  restaurer  [Romain]  par  la  force.  Le  roi 


supposons,  Pierre  occupait  le  trône  de  Moldavie  au  commen- 
cement d'avril  1448  (voy.  la  note  précédente),  Romain  n'avait 
pu  exercer  le  pouvoir  que  pendant  six  mois. 

Kromer  (333)  présente,  il  est  vrai,  les  faits  autrement. 
Il  raconte  que  Romain  était  fils  d'Élie  et  Pierre  fils  d'Étienne, 
et  que  chacun  d'eux  recueillit  d'abord  la  succession  paternelle 
(Romain  aurait  eu,  par  conséquent  la  Haute-Moldavie  et  Pierre 
la  partie  inférieure  de  la  principauté).  Malgré  l'erreur  commise 
par  le  chroniqueur  relativement  à  la  filiation  des  deux  princes, 
il  est  possible  que  cette  version  soit  la  bonne  et  que  la  Mol- 
davie ait  été  un  moment  divisée  entre  Romain  II  et  Pierre  II. 
L'existence  des  diplômes  de  Pierre  en  date  du  22  septembre 
1447  (Venelin,  108)  et  du  5  octobre  1447  (Hîsdàu,  Ârch.,  1,1, 1 1 3) 
s'expliquerait  ainsi  tout  naturellement 
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fourni  nvH  Hct^h  R6av 


ÏÏO^AÏA  ;  UIH  AlfcTélUA  KpAlOA8H,  MAJVIA  A8h  PéMAM  fi^*,  0 
fKK  Â8  MÉpC  ÂK0A\t,  K£pÏA  &8  fr&T  KpAlOA  KoAOAvfu  CK 
U,fE,  UIH  Â8  ngpHÉC  UIH  KpAWA  K8  #ACTE,  UIH  Â8  BEHH> 

nÀHAA  JMr.  Mpa,  a^kz  Â8  ^uxaéc  k%  P6a*ah  B6a*  a8 

M8pH>,   1&TpXBH>   AE    «*P8A   CÉ80  IlÉTp8  fi^*)j 
AZCÀT  A,E  KAJVE,  UIH  Â8  TpHMIÈC  AA  IlÉTp8  fi6A&  CéAH  & 

C&H  <|>ÀKfc  UWpSWAlHT  UIH  C&H  A^  "P*  MHXAtt  $EM\0p8A 
A8H  HiHKMéHT  **),  KipEAE  $8UH«  AEAA  KpAlOA  ^Tfcfi  AA 
KH-R58A  MA^BÏEH,  MéH  AA  IIpécH,  UIH  AA  IDa6hCKA,***) 

mAh  Ânéft  npllH  JIÂpA  Of'Hrôp'KCKZ  Â8  guillT  £  Moaa^ba. 
JIa  âh^cte9)  Â8  pxcnSHC  E(ÉTp8  66a%  c6ahawp  k&  uropz-  c 
a\*ht  ca  <J>âkx  rÀTAH  ;  t)  ftpa  MhxAh  dA  a1*  n$h  ce 

KAAE,  npE   MÉAA   N-K8   Ifi^T  AA   A*MC8A,    KA   CZ    H 8 111 H 

nAp^a  kpea^hua,  âpz  AÉH  ^P*  ♦*  B*  r0HH;  mH  A^n* 
ÂM^A  CAS  A^  MHXÂH  AA  TZTÂpH,  uih  a\8atx  ïiàtSkz  Â8 


J)  B:  veru         *)  B:  acetfea 

*)  Tous  ces  faits  sont  tirés  de  Dhigosz  (II,  xilï,  43),  qui  rapporte 
que  Romain  mourut  le  2  juillet  1448. 

**)  Ce  Michel  était  fils  de  Sigismond  Korybut,  prince  de  Lithuanie  ; 
il  était,  par  conséquent,  cousin  issu  de  germain  du  roi  Ca- 
simir IV.  Voy.  Kromer,  3a  1  et  KHiek,  Dijwy  Ndrodù  $Uh 
vana&ycA,  tab.  XIV. 

Jean  Hunyadi,  qui  s'occupa  de  régler  les  affaires  de 
Moldavie,  au  moment  où  il  entreprit  son  expédition  contre 
les  Turcs,  écrivit  au  roi  Casimir,  le  2  août  1448,  une  lettre 
relative  à  Michel  Zigmundovië.  Non  seulement,  dit-il,  il  n'a  pas 
donné  l'hospitalité  à  ce  prince,  mais  il  ne  sait  pas  même  avec 
certitude  où  il  se  trouve;  il  croit  seulement,  qu'il  s'est  réfugié 
en  Moldavie.  En  tout  cas,  le  roi  de  Pologne  peut  être  sûr  que 
le  régent  de  Hongrie  ne  prêtera  les  mains  à  aucune  entreprise 
dirigée  contre  lui.  Sokotowski  et  Szlujski,  II,  42. 

'**)  Le  pays  de  Sfonsk,  auquel  les  historiens  polonais  donnent  le 
nom  de  Sfonci,  Stonczici,  Sionenczici,  Solingy,  etc.,  était  situé 
entre  la  Mazovie  et  la  Prusse.  On  trouve  encore  aujourd'hui 
sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  entre  Torun  (alL  Thorn)  et 
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rassembla  la  noblesse  de  Russie,  ainsi  que  celle  de  Prze- 
myél,  de  Léopol,  de  Chetm  et  de  la  Podolie.  Sa  tante, 
la  mère  de  Romain,  vint  également  en  Pologne;  Ca- 
simir lui  abandonna  la  ville  de  Kotomyja  et  s'avança 
lui-même  avec  son  armée  jusqu'à  Léopol.  Mais,  ayant 
appris  que  Romain  était  mort,  empoisonné  par  son 
cousin  Pierre,*)  il  abandonna  son  entreprise.  11  envoya 
des  ambassadeurs  à  Pierre  pour  [le  sommer  de]  lui  jurer 
fidélité  et  de  lui  livrer,  Michel,  fils  de  Sigismond,**)  qui 
s'était  enfui  de  Pologne,  chez  le  prince  de  Mazovie, 
puis  en  Prusse,  en  Silésie,  dans  le  pays  de  Stonsk,***) 
et  était  enfin  arrivé  en  Moldavie  par  la  Hongrie.  Pierre 
répondit  aux  ambassadeurs  qu'il  était  disposé  à  prêter 
le  serment,  f)  mais  qu'il  était  contraire  à  sa  dignité  de 
livrer  Michel.  Il  ne  pouvait,  [disait-il],  trahir  un  homme 
qui  s'était  réfugié  chez  lui,  mais  il  l'expulserait  du  pays. 
Michel  se  rendit  alors  chez  les  Tatars  et  causa  de  grands 


Chetmno  (ail.  Kulm),  un  village  appelé  Sionsk  (ail.  Schloncz). 
Cf.  SafaHk,  Slovanské  StoroOtn.,  éd.  i863,  II,  124. 
f)  Dïugosz  (II,  XIII,  43)  raconte  que  Pierre  vint  en  personne 
à  la  rencontre  du  roi  de  Pologne,  qui  se  trouvait  à  Kamieniec, 
pour  lui  prêter  l'hommage,  mais  que  craignant  pour  sa  vie, 
il  se  contenta  de  lui  envoyer  une  ambassade  composée  de 
Neagoie  (ce  personnage  est  cité  dans  des  diplômes  de  1442, 
ap.  Hîsdau,  Ârch.,  I,  l,  123,  de  1447,  ap.  Wickenhauser,  62 
et  peut-être  aussi  de  I458,  ib.y  67)  du  logothète  Michel  (le 
même  qui,  dans  la  suite,  se  fixa  en  Pologne  et  reçut  une 
pension  du  roi,  voy.  Invent.,  137-139,  259)  et  de  deux  autres 
bo'îars;  lui-même  retarda  son  voyage  autant  qu'il  put.  En 
arrivant  à  Hotin,  il  apprit  que  Casimir  avait  dû  quitter  Ka- 
mieniec. Il  put  alors  se  contenter  d'un  serment  écrit.  Ce  récit 
est  confirmé  par  les  rédacteurs  de  VInventarium  qui  mention- 
nent le  serment  prêté  au  roi  par  Pierre  et  par  ses  conseillers 
•apud  Chocimum»  (bwent.y  137;  Dogiel,  I,  601).  Les  actes 
authentiques  donnent,  comme  Dhigosz,  la  date  de  1448.  Cette 
même  année,  Pierre  fit  une  donation  au  monastère  de  Mol- 
dovifa,  donation  dont  le  jour  n'est  malheureusement  pas  in- 
diqué dans  les  extraits  que  nous  avons  sous  les  yeux  (Wicken- 
hauser, 63). 
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KhaU  OfHrSpMAWp,*)  Â8  A0MMrtT  °YM  *N  UJH  Â$  At8plÎT.**) 


*)  M.  Hîsdâu  (Zrf.,  I,  4-6)  a  réuni  un  assez  grand  nombre  de  textes 
qui  prouvent  que,  depuis  la  fin  du  XIV#  siècle  jusqu'au  milieu 
du  XV",  la  Valachie  s'étendit  jusqu'à  la  mer  Noire  et  que 
par  conséquént  la  ville  de  Chilie  n'appartint  pas  alors  à  la 
Moldavie.  Cette  ville,  de  fondation  grecque,  comme  le  nom 
seul  l'indique  (tè  KekXlov,  ou  tà  KeXXla),  fut  au  moyen- 
âge  une  place  de  commerce  très-importante  et,  s'il  est  vrai 
que  les  princes  de  Valachie  en  aient  été  les  légitimes  sei- 
gneurs, ils  furent  plus  d'une  fois  troublés  dans  leur  possession 
par  les  attaques  de  leurs  voisins.  Moldaves,  Polonais  et  Hon- 
grois se  disputèrent  Chilie.  Lors  du  traité  conclu,  en  1 4 1 2 
entre  le  roi  de  Pologne  Vladislas,  le  grand-duc  de  Lithuanie 
Vitold,  et  le  roi  de  Hongrie  Sigismond,  au  sujet  des  affaires 
de  Russie,  de  Podolie  et  de  Moldavie  (Engel,  II,  117;  Na- 
piersky,  Ru&sisch  -  Livlândi&che  Urkunden,  141),  Chilie  fut 
réservé  à  la  Hongrie  et  Cetatea-Albâ  à  la  Pologne.  En  143  5, 
Chilie  était  entre  les  mains  des  Moldaves,  puisqu'Élie  la 
céda  à  son  frère  Étienne,  au  moment  où  il  fit  la  paix  avec 
lui  (Invent.,  i36;  Dogiel,  I,  601.)  Il  est  donc  fort  possible 
que  Pierre  II  ait  réellement  possédé  Chilie  et  qu'il  ait  livré 
cette  ville  aux  Hongrois.  Urechi  a  tiré  son  renseignement 
d'une  chronique  russe,  dont  le  texte  rapporté  par  Engel  (II,  1 27) 
est  malheureusement  peu  explicite:  »Hic  Petrus  urbem  Kelejam 
Ungris  dedit.«    Cf.  Teleki,  II,  44. 

En  admettant  que  les  Hongrois  aient  alors  possédé  cette 
place,  il  est  certain  qu'ils  ne  la  gardèrent  pas  longtemps, 
puisqu'elle  était  entre  les  mains  des  Valaques  lorsqu'  Étienne- 
le-Grand  monta  sur  le  trône.  Voici  comment  on  pourrait 
expliquer  le  retour  de  Chilie  aux  Valaques.  Jean  Hunyadi, 
le  célèbre  régent  du  royaume  de  Hongrie,  était  d'origine 
roumaine  (voy.  l'excellente  dissertation  de  M.  Barit,  Transil- 
vama,  VI,  1873,  61)  et  il  était  uni  par  des  liens  de  famille 
aux  princes  de  Valachie  et  de  Moldavie.  D'une  part,  il  avait 
marié  une  de  ses  soeurs,  Marina,  à  Emmanuel  d'Arges,  fils 
du  prince  de  Valachie  Dan,  dont  il  plaça  un  autre  fils  sur 
le  trône  après  avoir  renversé  Vlad  Dracul  (voy.  le  document 
cité  par  Cipariu,  Archivu  pentm  jilologia  si  istoria,  1870, 
n°  XXXVI);  d'autre  part  Dhigosz  (II,  XIII,  34)  dit  que  Pierre  II 
épousa  lui  aussi  une  sœur  de  Jean  Hunyadi,  laquelle  était, 
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dommages  aux  Polonais.  Quant  à  Pierre,  après  avoir 
donné  Chilie  aux  Hongrois,*)  il  régna  un  an  et  mourut.**) 


paraît-il,  âgée  de  cinquante  ans.  Or  Chalcocondyle  (Hist.t  ed. 
Bekker;  Bonnae,  1848,  in-8,  260)  raconte  que  le  Dan  qui 
obtint  d'Hunyadi  la  principauté  de  Valachie,  le  frère  par 
conséquent  d'Emmanuel  d'Arges,  s'allia  au  prince  de  Moldavie 
(huyufiiap  xotqaàtuvoç),  ce  qui  paraît  signifier  qu'il  épousa 
une  soeur  de  Pierre  II.  Par  suite  de  ces  divers  mariages,  la 
cession  de  Chilie  put  n'être  qu'un  simple  arrangement  de 
famille:  Pierre  abandonnait  la  ville  à  Hunyadi  et  celui-ci 
à  son  tour  transférait  ses  droits  à  Dan. 

Jean  Hunyadi  fait  allusion  aux  liens  de  famille  qui 
l'unissaient  à  Pierre  Aaron  dans  une  curieuse  lettre  adressée 
au  roi  de  Pologne  et  datée  de  Megyes  le  2  août  1448  (So- 
koiowski  et  Szlujski,  II,  42).  Après  avoir  protesté  du  désinté- 
ressement avec  lequel  il  s'occupe  des  affaires  de  Moldavie,  il 
ajoute  :  »Verum  ex  quo  divino  volente  judicio,  cujus  motu  hu- 
mana  non  potest  resistere  fragilitas,  ille  Romanus  woyewoda 
morbo  finitus  et  morte  extinctus  est,  alterque  haeres  Heliae 
woywodae  superest,  quem  terra  illa  Moldaviae  concernit  aequo 
jure,  restât  meo  judicio  unum  tenere  modum,  ita  ut  et  prae- 
fatus  Petrus  woywoda  suo  justo  jure  potiatur  et  alter  non 
privetur.  Nec  arbitretur  S.  V.  me  favore  affinitatis  justi- 
tiam  velle  opprimere,  quam  vita  mihi  comité  semper  pro 
viribus  desidero  promovere.  Itaque  ex  quo  tempus  ad  con- 
ûciendam  ipsam  pacem  praesertim  mei  parte  multum  brève 
est,  cum  de  caetero  rébus,  quas  supra  memoravi  necessario 
oporteat  intendere,  igitur  Excellentiae  Vestrae  praesentibus 
supplico  attentissime,  quatenus  eadem  pro  bono  pacis  populi 
christiani  praefatum  Petrum  woywodam  in  memorata  terra 
Moldaviae,  saltem  usque  ad  reditum  meum  ex  hoc  opère, 
quod  auxilio  Dei  prosecuturus  sum,  invadere  et  impedire  aut 
in  ipsa  terra  quavis  occasione  dampna,  depopulationes,  fugas, 
opressiones  vel  alia  hujus  modi  non  velit  suscitare.»  Jean 
Hunyadi  promet  que  si,  à  son  retour,  il  s'aperçoit  que  Pierre 
n'agit  pas  selon  la  justice,  il  cessera  de  le  soutenir  et  de- 
viendra son  ennemi  comme  l'est  Casimir  lui-même. 
")  Pierre  II  fut  détrôné,  mais  il  ne  mourut  pas  alors;  c'est  ce 
même  prince  que  nous  retrouvons  plus  loin  sous  le  nom  de 
Pierre-Aaron.  Il  suffît  pour  le  prouver  de  renvoyer  à  l'extrait 
du  serment  prêté  par  lui  au  roi  de  Pologne  en  1456,  tel 
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Klftl  4. 

£>e  oyM  Cté4>an  fiéA,*  mil  ^e  Hick£i>  fié^a. 

GKpÏE  AlîTOnMCll^SA  MÉA  AXTHHÉCK  KX,  M$ApTfe  • 

a8h  IliTpS  fifyx,  â8  aomnht  of m  Gté$an  fié^a  oyN  Sh 
ujh  Â8  A\8pHT.  Mpa  A^na  âméa  CtI^an  fiéAfc  Â8  A0MNriT 
Iioe&p  66a».   âpz  A-kronHCÉ^A  méa  moaaobhnéck1*  a* 

ÂMÉCT  GtÉ<J>AH  B6a*  NEMH*Kfc  H8  CKpfE,  HE  ÇHME  KX,  ASnfc 
MéApT-k  A8tl  DÉTp8  fi^a,  Â8  A,OMNHT  HwKip  fify*  A^a  * 
A&*NH.*)   


Kifil  I. 

^OVUlU  A8ft  *Îae£<£n^8  fi^Z,    <f>EMVfy>8A  A8A 

Haiauj  fié^a,  ^  4m8a  ,gtiNA,3)  iufi  Pzce6aeae  nk$ 
4b6t  k8  oyN  4>EH\vp  âa  cI8,  ân&we  Bor^H 

^omhhha  A\e$Ahap8  fiéifc  i^ÂpA,  cA8  ck8aàt  ÂcénpA  0 
a8h  <J)fwcE8  Bor^iH  Sfya,  4  £n8a  /3Q§b9  ÂBr&T  ^  kb, 
ujh  cA8  aobht  k8  TiTOCE8  5AE3iHAp8  66a&  aa  Txmx- 
ujéhh,**)  ÂnpéAns  ae  T*pr8A  P6mah8a8h,  ujh  a8ji&  MoVra 


*)  B:  moldoveneicu.  *)  La  date  de  6969  (1461)  donnée  par  A  et  B 
est  une  faute  évidente.  D'après  Urechi,  Etienne  II  mourut  en  1448; 
ses  successeurs,  Romain,  Pierre  et  Etienne  III  (?)  régnèrent  chacun 
un  an,  et  Ciubâr  deux  mois:  c'est  donc  en  1451  que  se  place 
l'avènement  d'Alexandre  II.  La  date  de  i454  donnée  plus  loin  pour 
la  bataille  de  Tamlsenï  concorde  avec  ce  calcuL  Nous  verrons  dans 
les  notes  qui  suivent  (p.  7 3)  que  le  chroniqueur  est  encore  ici  dans 
l'erreur  et  qu'  Alexandre  II  dut  monter  sur  le  trône  dès  l'année  1449. 

qu'il  est  donné  par  1'  Invent.  (i38):  «Petrus,  palatinus  Mol- 
daviae,  more  majorum  suorum,  Alexandri  patris,  Eliae  et 
Stephani  fratrum,  praestat  homagium  et  fidelitatem,  etc.» 
•)  Le  texte  d'Urechi  cité  par  Sinkai  (II,  18)  diffère  absolument 
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CHAPITRE  EX. 
D'un  nommé  Étienne  et  de  Ciubàr. 

La  chronique  latine  rapporte  que,  après  la  mort 
de  Pierre,  un  nommé  Étienne  régna  pendant  un  an,  puis 
mourut.  Après  cet  Étienne  régna  Ciubâr.  Mais  la 
chronique  moldave  ne  dit  rien  d'Étienne;  elle  raconte 
seulement  que,  après  la  mort  de  Pierre,  Ciubâr  régna 
pendant  deux  mois.*) 


CHAPITRE  X. 

Avènement  d'Alexandre,  fils  d'Élie,  en  6959 
[1451]  et  Guerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
un  de  ses  fils  appelé  Bogdan. 

Tandis  qu'Alexandre  gouvernait  le  pays,  son  fils 
Bogdan,  révolté  contre  lui,  lui  livra  bataille  à  Tâmàseni,**) 
près  de  Roman,  le  22  août  6962  [1454].  Après  une  lutte 


de  celui  que  nous  donnons  ici  d'après  M.  Cogalniceanu.  Il 
y  est  dit  que,  après  la  mort  de  Pierre,  un  nommé  Etienne, 
aurait  régné,  non  pas  pendant  un  an,  mais  pendant  un  mois. 
Urechi  rapporte  le  fait  d'après  une  chronique  latine  qu'il  ne 
désigne  pas  et  l'on  ne  trouve,  en  effet,  aucune  mention  de  ce 
personnage  ni  dans  Dhigosz,  ni  dans  Kromer.  —  La  mention 
de  Ciubâr  est  empruntée  à  la  chronique  de  Putna  (voy.  Hîsdâu, 
Arch.,  III,  22);  Engel  (II,  128)  conjecture  qu'il  doit  être  identifié 
avec  le  Csupor  qui  aida  Pierre  dans  son  expédition  en  Moldavie. 
Ce  Csupor  s'appelait  Pierre  (Teleki,  II,  44).  Un  autre  membre 
de  la  mêmé  famille,  qui  fut  voïévode  de  Transylvanie,  portait 
le  prénom  de  Nicolas  (Sinkai,  II,  19);  un  troisième  enfin, 
Démètre  Csupor  de  Monoszlô  (Teleki,  II,  8),  fut  évêque  de 
Zagreb  (1458- 1466)  puis  de  Gyôr  (1467- 1480). 
••)  Tâmasenï  (arrondissement  de  la  Moldova,  district  de  Roman) 
est  aujourd'  hui,  d'après  Frunzescu,  une  commune  de  .970  hab. 
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NEBOHNUfc  Â8  EHp8HT  Bor^ÀH  fi^S  RpE  ÀlE^HApS  fi^A».  « 
IUil  M8ATZ  AV$ApTE  CÀ8  4raK8T  +  tfACTR   A8A  IIaE&H- 
Ap8  fié^X,   111H  ^TpAMÉA   p*CB6w  Â8  nEpriT  ^  AME  H  H  AE 
èpgMTE:   GDHMWA  AOrO<|>£T8A  MÉA  MÀpE,    UJH  RéCTE  UJH 
ilHT\pÔHHK  UJH  &AU,H.     JjU*   M8AU,H    £HKS  MÀ8  tyéCT 

Bor^iM  fi6^a  $EM\frp  k8  K8H8ufE,  ne  KontiA  a8h  1Îae3Ah-  * 
Ap8  fio*A*  *) 

KpONHKÀp8A  A&THHÉCK  AM'RCTS  nOB*KCTE      CKpfE  UJH 

3^me  k&  âhéct  EorAÀH  fiéA&  â8  behi^t  k8  #acte  ÂcénpA 
aBh  âAE^HAp8  fi^a,  k8m  cà8  homehijt  màh  céc,  UJH 
aaB  roHH>  £  IJApA  flEWRCKa,  A^n*         A0MMrtT  n*-c 

Tp8  ÂHH.  **) 

ïïae^hap8  G6a&,  Â8  <j>8yHT  ^  JTUpa  ilEwfccKa 
k8  a^hzca  ujh  k8  k$k6nw  céh,  â8  no4»TiiT  aeaa  KpAlO 

ÂUWTOp,   UJH  Â8  TpHMIÎC  KpilOA  IJpE  Iwill  GHHÂBCKH  K8 

IJApA  P8cfecKx,  ujh  Â8  ^hiIhc  ue  BorAÀH  66a%,  uih  â8  <* 
ÂnBKÀT  XothhBa,  ujh  H'rmij,8a,  ujh  GSH'fvBA,  ujh  â8 

ÂlUEgÀT  npE  iÏAE3ÀHAp8  fi6ft&  f^6(A  AA  CKÀOH." 

BorA^H  <i)zp&  bkbAbz  âa8n*ha  #acte  aehe 
ofNAE  Â8  n8T^T,  Â8  behh>  ujh  â8  ck&  npE  Ave3A*hap8 
Boa»  AÉH  ckAoh,"  ujh  ftp  Â8  ctztBt  EopaAh  fi^A* c 


*)  B:  «caunw. 

*)  Le  logothète  Onciu  et  le  vestiaire  Constantin  sont  cités  dans  un 
diplôme  de  1442  (Hîsdau,  Arch.t  I,  I,  iî3).  Le  ms.  reproduit 
par  Ioanid  donne  ce  passage  tout  autrement.  Il  commence  ainsi 
le  chapitre  relatif  à  l'avènement  d'Alexandre:  >»Le  logothète 
Minciol,  Costantin,  André,  et  plusieurs  autres  disent  que  Bogdan 
n'était  pas  fils  légitime,  mais  bâtard  d'Alexandre.  Le  chroni- 
queur latin  raconte  ainsi  cette  histoire  et  dit,  etc.*  Il  y  a  une 
lacune  dans  le  ms.,  ou  tout  au  moins  dans  l'édition. 

Relativement  à  Bogdan,  il  y  a  dans  Urechi  une  grave 
erreur.  Ce  prince  était  le  fils  d'Alexandre  Ier  et  non  d'Alexan- 
dre II.  Sa  généalogie  est  nettement  établie  par  un  diplôme 
du  9  juUlet  1466  (Hîsdau,  Arch.,  I,  I,  144),  où  l'on  voit 
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acharnée,  Bogdan  défit  Alexandre,  dont  l'armée  éprouva 
des  pertes  considérables.  Dans  cette  bataille  périrent 
des  personnages  illustres:  le  grand-logothète  Onciu,  Con- 
stantin, Andronic  et  d'autres.  Beaucoup  [d'auteurs]  pré- 
tendent, du  reste,  que  Bogdan  n'était  pas  un  fils  légitime, 
mais  un  bâtard  d'Alexandre.*) 

Le  chroniqueur  latin  rapporte  cette  histoire  et  dit 
que  Bogdan,  ainsi  que  nous  l'avons  raconté  plus  haut, 
marcha  contre  Alexandre  à  la  tête  d'une  armée  et  le 
chassa  en  Pologne:  Alexandre  avait  régné  quatre  ans.**) 

Ce  dernier,  s'étant  réfugié  en  Pologne  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  implora  l'assistance  du  roi.  Casimir  en- 
voya [à  son  secours]  une  armée  russe  commandée  par 
Jean  Sinawski,  qui  repoussa  Bogdan,  s'empara  de  Hotin, 
Niamj  et  Suceava,  et  remit  Alexandre  sur  le  trône. 

Sans  perdre  de  temps,  Bogdan  rassembla  des  troupes 
partout  où  il  put,  vint  à  la  rencontre  d'Alexandre,  qu'il 


Étienne-le-Grand  faire  une  donation  au  monastère  de  Pobrata 
en  mémoire  de  son  grand-père  Alexandre-le-Vieux,  de  son 
père  Bogdan  et  de  sa  mère  Marie. 
**)  Il  y  avait  peut-être  dans  le  texte  primitif  d'Urechi  «quatre 
mois»  et  non  «quatre  ans».  C'est  en  1448  que  Romain  II 
fut  empoisonné  et  que  Pierre  II  monta  sur  le  trône  (voy. 
ci-dessus,  p.  66)  et  c'est  à  la  fin  de  cette  même  année,  ou  au 
commencement  de  1449,  qu'il  conviendrait  de  placer  le  règne 
des  deux  princes  fort  problématiques  que  mentionne  le  chroni- 
queur: Etienne  III  et  Ciubar.  Alexandre  II  ne  paraît  qu'en 
1449;  il  figure  dans  trois  chartes  datées  des  26  mai,  26  et 
27  août  (Wickenhauser,  63),  puis  il  est  supplanté  par  Bog- 
dan II.  L'avénement  de  ce  dernier  doit  être  placé  fort  peu  de 
temps  après  le  mois  d'août,  et  la  première  expédition  envoyée 
par  Casimir  pour  soutenir  les  prétentions  d'Alexandre  en 
Moldavie  eut  lieu,  non  pas  en  1450,  comme  le  dit  Dhigosz 
(II,  XHI,  60),  mais  à  la  fin  de  1449.  On  verra,  en  effet,  plus  loin 
que  la  seconde  expédition  polonaise  fut  organisée  dès  le  com- 
mencement de  l'année  1450. 


Digitized  by  Google 


A*MN  +  ckàon."   A^h   ^AE^HApS  fify*  ÂS  NX3SHT  AA  • 
fl-RUjft,   UJH   ÂS    <{)ZKST  KAAOKX   AA    KpÂW   flpE  Eor^H 
fio^X.     âp    KpÀWA    ÂS   ^ZKgT    C<J>ÂT   HÉ    SA    <|>ÂME  K8 
ÂM-RCTX    UÂpX   MHUJKXTéApE    UJH  HEAIHEi;ATX.  G(}>XTSÀ 
ofuift  AE  3^  KX  CKOAUX  AéMNiti  CX  H8ft  MÀfi  AÀCE  CX 

Xîe,  ujh  ex  néïE  jkSaéueae  caae,  ujh  cx  t&  <ï)Akx  u,HHé- 6 

TSpft.  âpX  ÀAltfft  ^HM*k,  KÂpîft  êpÀ  f  HpOTflBX^  KX  MÂft 
Elf NE   &TE  Â  CE  ÂnXpÀ   AE   T^pMH    Ac   A^X  nXp*RTEAE 

âatSa,  aekxt  ae  A^nx  âa         DIh  âujà  âaecé>x  npE 

(&5Apob6t  UJH  JlpE  Kohïeuji6ackh  K8  #ACTE,  IlÉHTpS  néjfTA 
Â    camx  ae  MoaaobIhh  ex  a£kx  npE  Ève5Ahap8  fi<$A*  « 

AA  CKÀOH,S)  KÀpÎH  ÂS  CK$C  BOEBO^A  pScfccKX,  UJH  ÂS 
ÂBST  UJH  Ae  MOAAOBÉHfi  TA^ATE  MÂpft.*)    Œil,  b&KA  ÂS 

J^TpÂT  4  Moaa6ba  kS  TpÉH  tfiuft:  Moaaobéhîh  kS  bémSn 
Awp,  kS  4ae3âhap8  6<5ax,  ujh  o?n  néAK  ae  IIoaoaïéhh 
kS  E&Nâukïe,  ujh  âatx  nÂpTE  ae  #acte  6P*  kS  Konïeu,-  <* 

nOACKH,  #ACTR  ÂS  TpEKo^T  HftCTpSA  AA  XOTIÎN,  céfJT 
NETÂTE,  KX  6pA  METÂT*  XoTÛnSa  npE  MXHA  WAMENHAWp 

aSh  4ae3âhapS  fi^x.    fipx  Eopaâh  fi^A*  €P*  ât^hme 
AA  ifonoBxu,.**)    iHiiuift,  a*k*  ÂS  ^UXAÉC  AE  A^MC^ 
ÂS  Bp^T  ex  Tp'RKX  IIpStSa  cxft  A^  P2;b6io.  Bïpx  HorAÂH  « 
66ax  nâS  RpST  cxft  a^  P*5K^io,  cokoth*na  cxft  EÂgE 

AA  AéKSpft  CTpHMTE,  UJH  £XEXBI1HASft  CXH  $AXMXH5*KCKX. 


*)  B:  BCaunû.  *)  B:  impotrivâ.  *)  B:  scaunù. 

*)  Ces  détails  et  le  récit  de  la  bataille  livrée  par  Bogdan  aux 
Polonais  sont  tirés  de  Dtugosz  (II,  xlll,  6o-63)  et  de  Kromer 
334,  335).  L*  Ihvmtaritm  (258)  nous  a  conservé  les  extraits  de 
deux  actes  officiels  qui  confirment  la  relation  des  historiens: 
•Petras  Odrowai  de  Sprowa,  palatinus  et  capitaneus 
generalis  Russiae  et  Przedborius  Koniecpolski ,  castellanus 
Sandomiriensis,  fidejubent  incolis  terrarum  Russiae,  pro  rege 
Casimiro,  quod  eorum  profectio  in  terram  Valachiae  ad  auxi- 
lium  Alexandro,  palatino  ejusdem  terrae,  contra  Tartaros  feren- 
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renversa,  et  ressaisit  lui-même  la  couronne.  Alexandre 
s'enfuit  chez  les  Polonais  et  porta  ses  plaintes  au  roi 
contre  Bogdan.  [Casimir]  délibéra  avec  ses  conseillers  sur 
ce  qu'il  devait  faire  d'un  pays  aussi  remuant  et  où  le 
pouvoir  était  aussi  peu  stable.  Les  uns  lui  conseillaient  de 
chasser  les  princes  et  de  n'en  plus  tolérer;  d'installer  son 
administration  [en  Moldavie]  et  de  convertir  ce  pays  en 
provinces  polonaises.  Les  autres  disaient,  au  contraire, 
qu'il  valait  mieux  avoir  pour  défense  contre  les  Turcs  les 
remparts  d'autrui  que  les  siens  propres.  On  chargea  donc 
Odrovaz  et  Koniecpolski,  conformément  au  désir  exprimé 
par  un  certain  nombre  de  Moldaves,  de  replacer  Alexan- 
dre sur  son  trône,  les  armes  à  la  main.  Les  deux 
chefs  réunirent  les  troupes  russes  et  reçurent  des  Mol- 
daves eux-mêmes  des  forces  imposantes.*)  Ils  pénétrèrent 
en  Moldavie  avec  trois  corps:  les  Moldaves  sous  leur 
prince  Alexandre;  un  corps  de  Podoliens  commandé 
par  Buczacki  et  le  reste  de  leurs  troupes  sous  les  ordres 
de  Koniecpolski.  L'armée  passa  le  Dniestr  à  Hotin, 
au-dessous  de  la  forteresse,  qui  était  occupée  par  les 
partisans  d'Alexandre.  Bogdan  était  alors  à  Lipovât;**) 
les  Polonais  en  ayant  été  informés,  voulurent  passer  le 
Prut  et  lui  livrer  bataille,  mais  Bogdan  ne  voulut  pas 
accepter  le  combat.  Il  espérait  entraîner  l'ennemi  dans 
des  lieux  escarpés,  l'y  retenir  et  l'y  affamer.  Il  amena 


dum,  juri  ipsorum  officere  non  débet  et  quod  regia  ma;  estas 
singulis  super  bastam  consuetum  stipendium  quinque  marca- 
rum  sit  solutura.  Datum  in  ripa  fluvii  Dniester,  circa  castrum 
Chocimense,  anno  1450. 

■Casimirus,  rex  Poloniae,  acceptis  ex  palatinatu  Russiae, 
de  consensu  et  voluntate  nobilium  auxiliis  in  subsidium 
Alexandri,  palatini  Moldaviae,  cavet  omnibus  incolis  Russiae, 
quod  quemadmodum  haec  sibi  bénévole  praestita  sunt,  ita 
in  consuetudinem  hoc  trahi  non  debeat.  Datum  Czestochôwiae, 
post  dominicam  Laetare  1450.*  Le  dimanche  de  Laetare 
tombait  en  1450  lé  i5  mars. 
•*)  Village  du  district  de  Vasluiû,  arrondissement  de  Racova. 
Lipovâj  est  entouré  aujourd'hui  encore  de  vastes  forêts. 
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ffiuuih  ivi  Aie^iAM  Btf*v 


iîwÀ  iaS  nSpTÀT  aém  a6k  uxnx  aa  ÂnA  ExpaAa8a8A  ;  « 

ftpX  &\  l^HH*k  n^pHAE,  UIH  TpHMErk  K8  JjlUIXAXHICNE 
C6AH,  KX  BÀ  CXCX  flA^HE  A8fi   KpÀK>  UJH  CX  <j)ÀKX  I1ÀME, 

yK>p8iiNA8fi  rÀAEHHH  cxft  a^  "P*  Xh,  uih  #kx  uih 
Sate  mo*ate  AApSpH  ywp8À,  n8mah  KpAwA  cxa  AnEpE  ae 

TépMft.*)  & 

RpE^ÂHA  Hkui'iH  ÂHÉAA  k8b£nt,  Â8  AXCÀT  CX 
npE  £rxA8HHUA  A8fi,  ujh  câ8  ^Tépc.  Êlp 1}  EorAÀn  6<$ax 

CE    ÂCK8U>    KA   CXH    I16aTX    BAN  À   OfMAE    Âp    itôT^;  ME 
CHMl^HHA  ÂM'RCTE  tfAMEHIH  A8fi  ÂvE^iNApS  B^A^î  Â8  Cïléc 
MlJJHAWp  CX  H&  CE  ^Kp'fajX,  ME  a)  «CE  nXS'fiCKX.   ÔpX  « 
il-fvWiH   4>îhha  AE  ^Ul^HIOHE  K8npHIIWH,3>  N$  GxrApx 

^  câmx  iixnx  Â8  <t>8yHT  oyN  A'*k4)  âa8h  Go^h  B6ax 

AA  ^ACT"k  AEwfccKX  AE  A*fe8  Cn^C.     St^NNE  KOÏÀpÎH  A8lf 

1Îae3Ahap8  ê6a%  c<J>xt8à  cx  jlitôNurôpE  nxA8p"k,  uih 
ex  xxaza8Ackx  ae  MEUiEpui8r8pHAE  a8h  BorAÀM  Goax,  d 
kx  $  nzA8pE  c8n8cfccE  wacte.  ^Ap  Mm  m,  «j^A  A^parô, 
HÂ8  BpéT  ex  âck8ate  ;  he  Â8  ^TpA*T  cx  Tp'feKX  nxAoVfc, 

UJH  Â8  TpHMIK  ^HAHNTE  KipEAE  K8  llXpKXAÂE8A  AE  XOTIÎM 

mil  k8  a^hc8a  t$uh  Moaaobéhîh  uih  k8  IIoAOAÉHiH. 


*)  B:  Érâ.  *)  B:  ci.  3)  B:  coprùifî.  4)  Le  texte  de  loanid 
(p.  129)  porte  ici  diacon  (un  diacre),  mais  Dhigosz  (II,  XDI,  61)  dit 
bien:  «notarius  Bogdani«. 

*)  Dhigosz  (II,  xm,  61)  dit  qu'une  trêve  fut  d'abord  conclue  entre 
Bogdan  et  les  Polonais,  puis  qu'une  semaine  fut  consacrée 
aux  négociations  pour  la  paix  définitive.  Le  traité  fut  signé 
«sabbato  ante  festum  nativitatis  sanctae  Mariae  virginis», 
c'est-à-dire  le  5  septembre  1450.  Les  historiens  ne  sont  pas 
d'accord  sur  les  conditions  imposées  au  prince  roumain. 
D'après  Dhigosz,  Bogdan  devait  conserver  la  régence  jusqu'à 
ce  que  le  jeune  Alexandre  eût  atteint  l'âge  de  quinze  ans 
et  s'engageait  à  verser  chaque  année  pour  le  compte  dudit 
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ainsi  [les  Polonais]  à  sa  suite,  jusqu'  aux  bords  du  Bîrlad. 
Tandis  qu'il  occupait  les  forêts,  il  envoya  des  ambassa- 
deurs au  roi  pour  le  tromper,  promettant  de  lui  faire 
hommage  et  demandant  la  paix.  Il  s'engageait  par  ser- 
ment à  lui  donner  un  tribut  annuel  de  7000  ducats,  ainsi 
que  plusieurs  autres  présents,  à  la  condition  que  [Casimir] 
le  défendrait  contre  les  Turcs.*) 

Les  Polonais,  ajoutant  foi  à  ces  paroles,  acceptèrent 
ses  engagements  et  reprirent  le  chemin  [de  leur  pays]. 
Cependant  Bogdan  préparait  ses  armes  pour  leur  donner 
la  chasse  là  où  il  pourrait.  Les  partisans  d'Alexandre 
en  eurent  vent  et  recommandèrent  aux  Polonais  de  se 
défier  et  de  se  tenir  sur  leurs  gardes,  mais  ceux-ci, 
trompés  par  les  mensonges  de  Bogdan,  ne  firent  aucune 
attention  [à  ces  avis],  jusqu'au  moment  où  un  secrétaire 
de  ce  dernier  vint  à  l'armée  polonaise  et  leur  fit  le 
même  rapport.  Les  boïars  d'Alexandre  conseillèrent  de 
contourner  la  forêt  [devant  laquelle  on  se  trouvait]  et 
d'échapper  ainsi  aux  artifices  de  Bogdan,  qui  y  avait 
caché  son  armée.  Les  Polonais,  dans  leur  témérité,  ne 
voulurent  rien  écouter;  ils  entrèrent  dans  la  forêt  pour 
la  traverser  et  envoyèrent  en  avant  les  chariots  accom- 
pagnés par  le  préfet  de  Hotin,  par  tous  les  Moldaves 
et  par  les  Podoliens. 


Alexandre,  entre  les  mains  du  roi  de  Pologne,  une  somme 
de  70.000  séquins.  D'après  Wapowski,  dont  le  témoignage 
est  rapporté  par  Dtugosz  lui-même,  la  somme  qui  devait  être 
payée  à  Casimir  ne  s'élevait  qu'à  7.000  sequins.  Bogdan 
devait  du  reste  y  ajouter  un  certain  nombre  de  chevaux  et 
de  moutons.  (Cf.  Kromer,  335). 

Bernard  Wapowski,  avait  écrit  une  histoire  universelle, 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'  en  1 535,  année  de 
sa  mort.  Il  ne  reste  de  ce  vaste  monument  historique,  qui 
eût  peut-être  jeté  un  jour  nouveau  sur  les  origines  de  la  Mol- 
davie, qu'un  fragment  allant  de  i5o6  à  1 535.  Voy.  Rycharski, 
Uieratura  pùhka,  I,  (Krakôw,  1868,  in-8),  216. 
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Âa€?«am  Boa*  bh  RorAfli  B6a*. 


IlÉHTp8  pfcCK^WA  Agft  Eor^ÂM  fié&2  Kg 

Â1}  21'fcuJHAWp. 

K&ha  â$  ^ct  ♦  mhjka<$k8a  n^épifi,  <{>zk8ta8 
h&b&k  #Acrk  A8ft  Eor^N  fifyz,  aa  kàpeae  fl-feujHAWp; 
ujh  Ânzp&NA&E  il^uim  âkà  Â8  cianÂT  k8  m8atb  iià>8gz 

UJH  flEpHpE.  jflM  BplHA,  CX  fTPE  WH  *rtïAÀATaa)  ivACTE 

AEwfccKa,  âtShme  cA8  flertT  toato  facr*  a8h  Bor^H 
66a»  k8  m^ate  crfcrSpfl  ujh  koNi&he,  ujh  <J)apa  kzax- 

prtME,  ftp  3)  M^ATO  nEAECTp^ME.  fiZ^ÀHA  ÂM*fccTA  iTfcuJÏH, 
£ft  d8  TOKMrtT  Ac  paeséw,  UiH  Â8  GZrÂT  ^  MHKAqK 

npE  ^AE3iHAp8  fi^z.  IHh  d8  tawmaAt  âméct  pzceow, 
Â  wfccE  A^na  niM*k  ce  <J>zk8ce  aa  KpAcHA,*)  ujh 
dtë  rai^T  a*  aia^nte4)  a*  p&caprtT8A8)  coApEA8ti  nxna 
Â8  ^hoiitAt,  nEpHHA  a^htpamzha^  n*pu,HAE,  iizhz  Â8 

HMZAHT  UJH  Ta6aTEAE  A*  nEAECTptiME,  KApE  Â8  $ZK8T 
AA  CTpHMTOApE  AlApE  BZpdpE  A*  C&HUE  Jfi  iHxUJH,  TZI1HA 
K8  KÔACEAE  BtiNEAE  K^HAWp.  OfHAE  XÂTMAHifl  AEUJÉUjA 
BpÂHA  C8  ^BXpKZT^E  npE  ÂH  CÉft,  UJÀ8  liée  UJH  £ft 
KinETEAE,  ÂAÉC  DÉTp8  <&5ApOB6T,**)  UJH  HEK8AÂH  IIopiBA, 

ujh  E8hAu,kh.    IIIh  EHp8À  EorAÂH  fi^A%  AE  M^P  4>H 

A*T  ÂUWT6p  MOAAOBÉHiH   a8h   ^AE$iHAp8  B6ax,  KApift 

TpEKScE  nxAép*  k8  DoAOAÉHifl,  npE  KÀpiti  Jjln  tphmhc^ce 

K8  KÂpEAE.  ÛH'kjK  CiS  B&pTEffitiT  AA  pz^Kéio  A*^8  A^T 
ffHHMZ   MEAWpAAÀALuV*  ME    ÇpÀ   nEHTopti,   UJH   Â8  ^IIIÎHC 

npE  #Acrk  a8h  EorA^N  66^  A*  o?nae  Â8  nprtnc  Â$8- 

UH>E,  UJH  jjtnAS'CE  nZA8pHAE.  OIh  Âwk  K8  BETEÎKfo7* 
fôpfcS)  Â  MOAAOBÉHHAWp    Â8   pfcAAÂC    HJEInAA   AA  itâujft, 


*)  B:  al.  *)  B:  cea-a&a.  >)  B:  A-â.  4)  B:  dm'  ointe.  *)  AB: 
nnéevs.  Le  texte  de  Kromer  (p.  335)  montre  bien  que  ce  mot 
est  une  simple  faute  de  copiste:  «Pugnatum  est  a  mane  usque  ad 
vesperum».  •)  B:  celor-alfi.  ^  B:  viima.  *)  B:  iar. 


Alexandre  et  Bogdan, 


Bataille  livrée  par  Bogdan  aux  Polonais. 

Quand  ceux-ci  furent  au  milieu  de  la  forêt,  l'armée 
de  Bogdan  s'élança  sur  les  chariots  des  Polonais,  qui 
se  défendirent,  mais  n'échappèrent  qu'  après  avoir  éprouvé 
de  grandes  pertes.  Le  reste  de  l'armée  voulut  pénétrer 
dans  le  bois,  mais  alors  les  troupes  de  Bogdan  se  mon- 
trèrent avec  force  drapeaux  et  trompettes;  il  avait  une 
nombreuse  infanterie,  mais  pas  de  cavalerie.  À  cette 
vue,  les  Polonais  se  mirent  en  bataille  et  placèrent 
Alexandre  au  milieu  d'eux.  Le  combat  eut  lieu  le  sixième 
jour  après  que  la  paix  eut  été  signée  à  Crasna;*)  com- 
mencé avant  le  coucher  du  soleil,  il  se  prolongea  jusqu'à 
la  nuit  close  et  l'on  perdit  beaucoup  de  monde  des  deux 
côtés.  A  la  fin,  des  flots  d'infanterie  se  jettèrent  sur  les 
Polonais  et  en  firent  un  grand  carnage  dans  un  défilé,  en 
coupant  les  tendons  de  leurs  chevaux  à  coups  de  faux. 
Les  capitaines  polonais,  qui  voulaient  animer  leurs  soldats, 
restèrent  sur  la  place,  notamment  Pierre  Odrowaz,**) 
Nicolas  Porawa  et  Buczacki.  Bogdan  remportait  la  victoire 
si  les  Moldaves  d'Alexandre,  qui,  avec  les  Podoliens, 
avaient  traversé  la  forêt  en  escortant  les  chariots  de  l'avant- 
garde,  n'étaient  venus  au  secours  [des  Polonais].  Ils  retour- 
nèrent au  combat,  rendirent  le  courage  à  ceux  qui  allaient 
succomber  et  repoussèrent  l'armée  de  Bogdan,  qui  se 
mit  à  fuir  et  se  dispersa  dans  les  bois.  Ainsi,  grâce 
à  la  bravoure  des  Moldaves,  la  victoire  demeura  aux 


*)  La  paix  avait  été  signée  le  5  septembre  1450;  Dtugosz  (II,  XIII, 
62)  dit  que  la  bataille  fut  livrée  le  lendemain  dimanche  6  sep- 
tembre. Il  ajoute  qu'elle  eut  lieu  »in  campo  qui  Krasnepolye 
appellatur,  ad  torrentem  Krasni  potok,  prope  oppidum  Vaszlni 
[l.  Vaszlui].»  La  Crasna,  petit  affluent  dn  Bîrlad,  donne  au- 
jourd'hui son  nom  à  un  arrondissement  du  district  de  Vas- 
luiû,  dont  le  chef-lieu  est  Solestï. 

**)  Jean  Odrowai,  archevêque  de  Léopol,  mourut,  dit-on  de 
chagrin,  en  apprenant  la  mort  dé  son  frère.  Voy.  Dhigosz, 
II,  XHI,  64;  Kromer,  335. 


80  \wum  BdA*  «h  Kor^.  Ifet. 

MÉH  Ml  nEpA&E    pfcCEtflOA,    &ÉNTpE    KÀpÎH  m£aU,H   ÂAÉWH  a 
flEptiCE  ^  pZ^EélO:  HfEBépCKÏE,  fiÏECKéBCKÏE,  ^ABH^BCKÏE 
UIH  ÎAUH  MgAl^H  KA  ÂMÉCTiH.1* 

^éhh  AvEgiHApS  66a*  k8hock£na  KZ  Mè  CE  BÀ 
n8rk  âuje£À  aa  ckâSh,  kx  npE  bp»kmAui8a  cé8  npE 
fior^AH  fié^a,  aizkap  kz  a*  Ait  a^tz  aâ8  <J>tf  ct     P*nt,  6 
ftpz  hhmh  w  iià>8az  n8h  4>zk£ce,  kz  EopaAh  fié^z  ojm 

K8  tfAMEHift  CÉH,  K&tôlUH  €pÀ  ^BZUÀU,H  ÂlJHH'fepE  I1ZA8- 
pHAE,  MZKAp  KZ  CE  pZWKHpÀCE  AÉH 2)  pZCEélO,  flpHN  I1Z- 
A^pM  ftpZUJH  CA8  CTpriHC  UIH  C*8  TZEZpHT,  NEnEp^ZNA 
HZA'RKA'R,  UJH  CZ  AOB^CICZ  npE  il'felUft,  UiMnASm  KZ  C^NT  c 

CAZEriufi  AE  T^T  âuwt6p8a;  jluzAErzNA  AE  âm^cta  il'feiuift 
AEHnpE8Ha3)  k8  AiEgiMApS  fi^A»,  UIH  BZ£ZNA8CE  CAÀfift, 

Hà   6PÀ    NEA^A6  AE  ÂA  A^HAE    pZNA   CZCE    AOB*KCKZ  K8 

EorAÂN  fi^A*5      NEMdKZ  a8h  EorAÀH  66a*  h^h  erpH- 

KACE,    KZ   AÉH   $ACT*K   A8fi    nSUHHH    FlEpHCE,   ftp 4)   AEAA  <2 

Mûri  k8  t\&t8a  fiEpricE.  A*MH^  b&£âna  kz  h&  ae  ca8- 

CTRUIE  MOpéKgA,  N&  CA*8  ÂI18kAt  AE  «AON,  HIÎHE  6)  Â8 
ÂUJEI1TÂT  AE  AA  A^HAE  pZHA  pZCE^IOA,  TEMZHA8CE  CZ  H8fi 

aob'KCKZ  EorAÀH  66 ax  <|)zpz  b^cte  k8  #acte  tokmhto, 
ujh  B^p  n.ETp'KHE  a\Ah  pz8  aek&t  ♦tAw.   He  n&viah  a 
ci8  b8a8miît  AEHnpEéHZe>  k8  ïïae3Ahap8  fi^j  k8 
T6i4iî)  câ8  TpAc  mAh  AErpAra  cnpE  IgÂpA  Aeuj'kckz.  *) 
Élpa  EorA^H  B6a&  bzszna8ce  K8pzutfT  ae  BpzjKMÂuiiH 

CÉti,  CÀ8  AUIE^T  £  CKAoN.7> 

^e  âh'Rcte  pzce6aïe  âa8h  4ae3A*hap8  66a&  k8  ^h  / 
EorA^M  66a*  aa  o?he  A*kTonHcriu,E  8)  NEMrîia  né  CKpiE, 
kz  npE  EorAiH  66a»  ^a  CKpfio  $ENvOp9)  a8h  ÂieSAhap^ 

E6AZ,  UJH  K8iM  CZ  X^e  P^MÀC  npE  ofpMA  A8ft  AA  A^MHfE. 
MpX  AA  ofMEAE    HCBéAAEAE   N^ACTpE   CKpÎE  AE  pZCE^AEAE 


>)  acestia.  «)  B:  din.  *)  B:  ^'mpreunrt.  «)  B:  érà.  *)  B:  nicî. 
•)  d  impreunâ.  ^  B:  ««ronw.  ■)  B:  uneZ«  letopissfe.  ")  B  :  feâûrul. 
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Polonais,  qui  avaient  d'abord  été  battus.  Ces  derniers 
perdirent  dans  la  lutte  beaucoup  de  personnages  distin- 
gués: Nieworski,  Wieskowski,  Dawidowski  et  plusieurs 
autres  du  même  rang. 


Cependant  Alexandre  reconnut  qu'il  ne  pourrait 
s'affermir  sur  le  trône  et  que,  s'il  avait  battu  cette  fois-ci 
son  adversaire,  il  ne  lui  avait  fait  aucun  mal.  [11  vit] 
que  Bogdan  et  ses  partisans,  si  habiles  à  se  loger  dans 
les  forêts,  avaient  réussi,  malgré  leur  défaite,  à  s'y  réunir 
et,  loin  de  désespérer,  prenaient  position  pour  tomber 
sur  les  Polonais,  qu'ils  savaient  privés  de  tout  secours. 
Les  Polonais  firent  ces  réflexions  en  même  temps 
qu'Alexandre  et  se  sentirent  trop  faibles  pour  se  flatter 
d'être  victorieux  dans  une  seconde  rencontre  ;  ils  n'avaient 
nullement  ruiné  les  forces  de  Bogdan  et  ne  lui  avaient 
tué  que  peu  de  monde,  tandis  qu'eux-mêmes  avaient  été 
entièrement  détruits.  Reconnaissant  donc  qu'ils  étaient 
mal  servis  par  la  fortune,  ils  renoncèrent  à  s'emparer  du 
trône  et  n'attendirent  pas  une  nouvelle  bataille;  ils  crai- 
gnaient que  Bogdan  ne  les  assaillît  à  l'improviste  avec 
une  armée  réorganisée  et  qu'ils  ne  fussent  plus  mal- 
heureux encore  que  la  première  fois.  Ils  se  réunirent 
à  Alexandre  et  se  retirèrent  ensemble  vers  la  Pologne.*) 
Bogdan,  se  voyant  délivré  de  ses  ennemis,  prit  posses- 
sion du  trône. 


Quelques  chroniques  ne  disent  rien  de  ces  batailles 
d'Alexandre  avec  Bogdan  ;  elles  font  Bogdan  fils  d'Alexan- 
dre et  son  successeur  à  la  couronne;  cependant  plu- 
sieurs de  nos  documents  parlent  de  ces  guerres  comme 


*)  Kromer  (p.  335)  dit  que  Bogdan  II  se  retira  à  Bîrlad:  »Bogda- 
nus  sospes  Barlotum,  oppidi  id  nomen  est,  sese  recepit.* 
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AOMNÎl  K9N  IléTS»  R©A\  ÂflOM. 


A\frp  KA  UJH  KpOHHKÀpÔA  AEUJÉCK,  HgMAH  MAft  npECK^pT.  He  « 
ftpft  KSM  Âp  XM  #CT,   CE  T0KMÉCK8  Kfc  HCU&HAA 

Â8  $tfcr  âa8h  Bor^H  fié**,  »»  Â8  p&MÂc  a*mn,  aom- 


Kdn  ai. 

AoMNf*  A8A  IliTpS  B6^a  HÉA8A  flOpÉKAHT  fîpéM. 
fténs  a*h         Â  A^MHfsA  a8h  EorAAN  B$a»>*)* 

CKpiE  AtTOnHCll^SA  AtOAAOBEHÉCK  ICI  Â8  BEHRT  <J>fcpZ  B^CTE 

IlÉTpS  66a»  iîp^M,**)  ujh  Â8  â<J>aà>  npE  EopaAn  fioAfc 

AA  CÂT  AA  PX8CÉNH  ***)  A*H  UÏtfc  T^pPÔA  CSMÉBÎft,  UJH 
A*8   AOBrtT   BltHEpH  4  pZBZpdT8A  çépHAWp  $KT6MBpÏE 

6i  %  Âh8a  /eûjr  ujh  âkoa&  AS  txàt  kàïiSa  a8h  EorA^N  « 

fi^AZ,  AÉMH  CTÏTè  AA  A^HfE  IlÉTp8  fiÔA*  ^ApéH. 

PacséiOA  aSh  ^ae^Ahap^  fi^A*  K&  âa8h 
IlÉTp8  66a*  a  a  MoBriAZ. 

GnpfE  A*kTonHCÉi^8A  méa  moaaobehéck  kx,  a^hiîha 
IliTpS  fify*  ip^H,  ^  àm8a  /0Li§r,  ^  aSna  a8h  aUh,  â8  * 

*)  On  possède  des  diplômes  de  Bogdan  II  datés  du  i3  sep- 
tembre 1450  et  du  10  janvier  1451  (Wickenhauser,  63,  64), 
et,  comme  il  avait  dû  monter  sur  le  trône  dans  les  derniers 
mois  de  1449,  son  règne  dura  effectivement  deux  ans.  L'année 
145 1  paraît,  du  reste,  avoir  été  marquée  en  Moldavie  par  de 
nouvelles  agitations.  Dhigosz  (II,  XJH,  j3)  parle  d'une  démarche 
faite  auprès,  du  roi  Casimir  par  les  partisans  d'Alexandre, 
vers  la  fin  du  mois  d'août:  »Venerat  in  Schambor  pro 
eodem  tempore  relicta  Heliae  voievodae  Moldaviae  Maria, 
Casimiri  régis  Poloniae  matertera,  cum  omnibus  baronibus 
Valacbiae  partes  filii  sui  Alexandri  sequentibus.  Hi  magno- 
pere  rogabant  ut  dignaretur  eis  ferre  auxilium  contra  Bohdan 
et  prohibere  spolia,  quae  in  eorum  possessionibus  per  Bohdan 
et  suos  fièrent.  Quibus  responsum  est  regem  Casimirum  velle 
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le  chroniqueur  polonais,  bien  qu'en  termes  plus  brefs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  [les  historiens]  sont  d'accord  sur  un 
point,  c'est  que  la  victoire  demeura  à  Bogdan,  qui  fut 
prince  pendant  deux  ans. 


CHAPITRE  XI. 

Règne  de  Pierre  surnommé  Aaron, 

Bogdan  régnait  depuis  deux  ans,*)  dit  la  chronique 
moldave,  lorsque  Pierre-Aaron  entra  [dans  le  pays]  à 
l'improviste.**)  Il  rencontra  Bogdan  dans  le  village  de 
Râusenï,"*)  au-dessous  de  la  ville  de  Suceava,  et  le  défit, 
à  l'aube  du  jour,  le  vendredi  i6  octobre  6g63  [145  5]. 
Bogdan  eut  la  tête  tranchée  sur  la  place  et  Pierre-Aaron 
s'empara  du  pouvoir. 

Rencontre  d'Alexandre  et  de  Pierre  à  Movila. 

Au  mois  de  mai  6g63  [145  5],  rapports  la  chronique 
moldave,  Pierre-Aaron,  qui  occupait  le  trône,  vit  s'a- 


ad  omnia  intendere,  quae  eorum  profectum  respiciunt,  con- 
sîlio  praelatorum  et  baronum  habito.  Proinde  duo  ex  illis 
ircnt  ad  conventionem  parczoviensem ,  plenius  responsum 
super  petitis  habituri.»  La  conférence  de  Parczôw,  à  laquelle 
prirent  part  les  préfets  de  Cracovie,  de  Posnan  et  de  Sando- 
mierz,  fut  d'avis  que  le  roi  devait  s'entendre  avec  Bogdan, 
recevoir  de  lui  le  serment  de  fidélité  et  servir  une  simple 
pension  à  Alexandre.  Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  en  Pologne 
que  Bogdan  avait  été  assassiné  par  Pierre  (Dhigosz,  II,  XIII, 
80,  81). 

••)  Ce  Pierre  est  le  même  Pierre  II  qui  avait  déjà  occupé  le 
trône  en  1448.  Les  documents  que  nous  citerons  plus  loin 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 
*••)  Râusenï  est  un  petit  village  qui  fait  partie  du  district  de 
Suceava  dans  la  Bucovine  actuelle;  il  compte  à  peine  au- 
jourd'hui 400  habitante. 

6« 
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Aoimia  x«n  néT^v  Bo*i  \pà*. 


benk-t  4a65Ahap8  Boas,  tàtoa  a8m  EorAÂN  fié^a,  « 

#ACTE    ÂcénpA   A8H    IlÉTpg  66^  ÀipON,    UJH    WÂ8  A*T 

pacBéw  aa  Mobiï  ae.  *)    Me1>  HOpéKgA  héa  npécT  âaSh 

ilAE^ÂHApS  fioA,X  HH*IE  ÂlH'K  N8A  CA&KH  C&  H£EAHA'kCKZ, 
KZ,  A^HA   P»CK6iO    BHTEHTKljJE    AE    «f  « 2)    flÂpU,HAE,  Âg 

KMpSrtT  IliTpS  66a»  npE  4ae3ànap$  66a*.  Ga^MA,  6 
^AE^iHApS  66a*  k%  â8  ïiEpAÔT  pzcBéiOA,  Â8  $8yriT  aa 

^ETÀTk  ilAB2,  UJH  ÂKOAW  ciB  CXBfcpUJHT.    Mp S)  IlÉTpS 

fiéA»  ÂB  Aomhiît  a^h  M.**) 


»)  B:  a   «)  B:  ambe.   *)  B: 

*)  Le  mot  movUât  qui  désigne  un  tumulus  (cf.  p.  i5),  est  très- 
répandu  en  Roumanie  comme  nom  géographique.  La  localité 
à  laquelle  le  chroniqueur  fait  allusion  paraît  être  Movila,  dis- 
trict de  Dorohoiû,  arrondissement  de  Herta. 

**)  Les  historiens  polonais,  dont  le  récit  est  en  général  confirmé 
par  les  documents  authentiques,  ne  parlent  d'aucune  bataille 
perdue  par  Alexandre.  Celui-ci  espérait  que  Pierre  lui  livrerait 
le  trône  ainsi  qu'il  l'avait  promis;  il  vint  jusqu'à  Suceava,  ac- 
compagnée de  la  princesse  Marie  sa  mère,  mais  Pierre  n'é- 
tait pas  d'humeur  à  céder  la  place  qu'il  avait  conquise,  et 
le  jeune  prétendant  dut  s'enfuir  au  plus  tôt.  Les  Polonais, 
qui  lui  prêtaient  main  forte,  furent  contraints  par  la  mauvaise 
saison  de  se  retirer.  Cependant  cette  expédition  ne  fut  pas 
sans  résultats  pour  Alexandre.  Le  préfet  de  Hotin,  qui  lui 
était  fidèle,  s'empara  de  Cetatea- Albâ  ;  il  détenait  déjà  Niamç 
(Dhigosz,  II,  Xffl,  81;  Kromer,  337). 

L'année  suivante,  Alexandre  dut  remporter  de  nou- 
veaux succès  ;  c'est  lui  du  moins  que  nous  trouvons  en  posses- 
sion du  pouvoir.  Le  24  février  1452,  il  signe  à  Vasluiû  un 
acte  de  donation  en  faveur  du  monastère  de  Bistrifa  (Hîçdâu, 
Arch.  I,  I,  i4i);  le  8  avril,  c'est  à  Suceava  même  qu'il  signe 
un  acte  semblable  au  profit  du  monastère  de  Pobrata  {ibid.t 
I,  I,  101).  Au  mois  de  janvier  1453,  il  fait  encore  des  larges- 
ses aux  moines  de  Moldovija  et  de  Pobrata  (Wickenhauser, 
64;  Hîsdâu,  Arch.,  I,  I,  102);  il  est  alors  à  Suceava,  mais  au 
mois  d'avril  suivant  il  est  à  Niamj  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  I,  142). 


Digitized  by  Google 


Règne  de  Pierre- Aaron. 


85 


vancer  contre  lui,  avec  une  armée,  Alexandre,  père  de 
Bogdan,  qui  lui  livra  bataille  à  Movila.*)  La  fortune, 
toujours  contraire  à  ce  prince,  ne  permit  pas  qu'il  rem- 
portât la  victoire.  On  combattit  bravement  des  deux 
côtés,  mais  Pierre  défit  Alexandre.  Celui-ci,  se  voyant 
vaincu,  s'enfuit  à  Cetatea  -  Albâ,  où  il  finit  ses  jours. 
Quant  à  Pierre  il  régna  deux  ans.**) 


C'est  encore  Alexandre  qui,  au  mois  de  juillet,  transmet  au  roi 
de  Pologne  la  funeste  nouvelle  de  la  prise  de  Constantinople 
par  les  Turcs  (Dhigosz,  II,  XIII,  116);  enfin,  le  23  septembre, 
il  dépose  le  serment  de  fidélité  entre  les  mains  des  envoyés  de 
Casimir:  «Alexander,  palatinus  Moldaviae,  coram  oratoribus 
regus,  magnifico  Przedborio  de  Koniecpole,  castellano  sando- 
miriensi,  et  Joanne  de  Wisnicz,  kmita  sandomiriensi  et  pre- 
mysliensi  capitaneo,  homagium  praestat,  promittitque  se  rursus 
more  majorum  suorum  régi  in  terras  Russiae  venienti  idem 
homagium  praestiturum,  in  loco,  ad  quem  vocatus  fuerit, 
praesertim  vero  Cameniciae  et  Sniatyni*  (Invent.,  1 3y  ;  Dogiel, 
I,  601). 

Il  est  probable  que  Pierre  II  continuait  d'occuper  une 
partie  du  pays  et  qu'il  faisait  de  temps  à  autre  des  retours 
offensifs.  Des  donations  faites  par  lui  au  monastère  de  Moldo- 
vija  à  la  date  des  22  et  25  août  et  du  6  octobre  1454  (Wicken- 
hauser,  64,  65)  permettent  de  penser  qu'à  cette  époque  il 
aura  obtenu  un  avantage  au  moins  passager.  C'est  aussi 
Pierre  II  que  le  roi  de  Hongrie  Ladislas  paraît  avoir  eu  en 
vue  dans  un  diplôme  du  3o  janvier  1453  où  il  dit,  en  parlant 
des  services  rendus  au  royaume  par  Jean  Hunyadi:  »Ex  quo 
opère  huic  regno  ea  accessit  utilitas  ut  partium  transalpinarum 
et  Moldavie  wayvode,  qui  adhuc  progenitorum  Nostrorum 
temporibus  sacre  hujus  regni  corone  rebellando,  Teucris  se 
subjecerant,  ipsius  Johannis  vayvodae  tum  consilio  inducti 
tum  metu  concussi,  rursum  huic  regno  cum  tota  sua  terra 
se  restituerint ,  pristina  fidelitatis  obsequia  Nobis  usque  in 
diem  hanc  exhibere  obligatU  (Teleki,  X,  35o).  On  peut 
croire  que  Pierre,  beau-frère  de  Jean  Hunyadi,  n'épargnait 
pas  les  protestations  de  dévouement  à  la  Hongrie. 

Mais,  si  Alexandre  II  éprouva  des  revers  entre  1452  et 
1455,  il  n'en  conserva  pas  moins  le  pouvoir;  aux  yeux  des 
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Polonais  il  ne  cessa  de  passer  pour  le  seul  prince  de  Moldavie. 
C'est  ce  qui  ressort  avec  évidence  d'un  nouveau  serment 
prêté  par  lui  au  roi  Casimir,  dans  la  ville  de  Hotin,  le 
6  octobre  1455:  «Alexander,  palatinus  Moldaviae,  cum  con- 
siliariis  suis,  quorum  nomina  subscripta  et  sigilla  litteris  sunt 
appensa,  coram  Andréa  Odrowai  et  aliis  proceribus,  Casimiro 
régi  fidelitatem  suam  obligat,  promittitque  se  juramentum  fide- 
litatis  coram  ipso  rege  praestiturum.  Spondet  item  auxilia 
contra  omnes  hostes  more  majorum  suorum.  Matri  suae  Mariae, 
amitae  regiae,  de  Sieroczko  et  Targowisko  confirmât  litteras 
usque  ad  aliam  transactionem  cum  rege«  (Invent.,  1 38  ;  Do- 
giel,  I,  602). 

Ce  fut  le  dernier  acte  d'Alexandre,  qui  mourut  assassiné 
peu  de  temps  après:  »Alexander,  filius  Stephani  [l  Eliae], 
Valachiae  [t.  e.  Moldaviae]  voievodatu,  brachio  et  assistencia 
Casimiri,  Poloniae  régis,  potitus,  illico  petulantiae  et  nimiae 
libidini  atque  ebrietati  deditus,  veneno  ab  bis  quorum  uxores 
filiasque  stuprasse  afferebatur,  extinctus  est.  In  cujus  locum, 
Petrus  quidam,  Valachus,  qui  filius  naturalis  Alexandri,  quon- 
dam  voievodae  Valachiae  dicebatur,  surrogatus  est.  Quem 
etsi  Casimirus  rex  a  voievodatu  excludere  et  quendam  Lithu- 
anum  instituere  nitebatur,  bellis  tamen  Prussiae  eum  disti- 
nentibus,  cogitata  non  valens  perficere,  Petrique  praefati  crebris 
precibus  et  legationibus  expugnatus,  eum  in  voievodatu  Vala- 
chiae confirmât. «    Dtugosz,  II,  Xm,  181,  182. 

*)  La  chronique  de  Putna  ne  parle  pas  non  plus  de  cette  ba- 
taille de  Movila. 

*)  Pierre  II,  demeuré  seul  en  possession  du  trône  par  suite  de  la 
mort  d'Alexandre,  chercha  tout  d'abord  à  se  mettre  en  sûreté 
du  côté  des  Turcs,  que  la  prise  de  Constantinople  rendait 
plus  terribles  que  jamais».   C'est  alors  qu'allant  lui-même  au- 
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Le  chroniqueur  polonais  ne  parle  pas  de  cette  ren- 
contre d'Alexandre  et  de  Pierre-Aaron.*) 

Ce  fut  ce  Pierre  qui  le  premier  s'engagea  à  payer 
tribut  aux  Turcs.**) 


devant  des  conquérants,  il  acheta  la  paix  de  Mahomet  II,  au 
prix  d'un  tribut  annuel.  Le  traité  fut  conclu  au  milieu  de 
Tannée  1456:  »[Petrus,  palatinus  Moldaviae],  cum  proceribus 
suis  consentit  super  redimendam  pacem  a  Turcis  tributo  du- 
orum  millium  ducatorum.  Datum  Soczaviae,  die  5  junii  1456» 
(Invent.,  i3çj).  La  date  de  1456  est  celle  qu'indiquent  Kromer 
(35a),  Engel  (II,  i3i),  Hammer  (Bist.  de  V Empire  ottoman, 
trad.  par  Hellert,  III,  3y)  ;  cependant  un  autre  acte  des  archives 
de  Cracovie,  attribué  à  l'année  1455  semble  contredire  celui 
que  nous  venons  de  citer!  «Imperator  Turcarum  régi  Poloniae 
significat  se  pacem  fecisse  cum  Petro,  palatino  Valachiae,  et 
mandasse  suis  subditis  ut  non  impediant  negotiationem  mari 
et  terra»  (Invent.,  143).  On  pourrait  supposer  un  double 
traité  intervenu  entre  Mahomet  II  et  le  prince  moldave,  mais 
cette  hypothèse  nous  paraît  d'autant  moins  probable  qu'A- 
lexandre II  ne  mourut  qu'au  mois  d'octobre  ou  de  novembre 
1455  et  que  le  sultan  n'aurait  probablement  pas  eu  le  temps, 
avant  la  fin  de  cette  même  année,  d'engager  des  pourparlers  avec 
Pierre  II  et  d'en  communiquer  le  résultat  au  roi  de  Pologne. 
Nous  aimons  mieux  croire  que  le  rédacteur  de  l'inventaire 
a  commis  une  erreur  et  voici  comment  il  nous  paraît  possible 
de  l'expliquer.  La  lettre  de  Mahomet  II  était,  selon  toute 
vraisemblance,  datée  de  l'an  860  de  l'hégire;  or  cette  année 
commençait  le  1 1  décembre  1455  et  finissait  le  28  novembre 
suivant.  L'archiviste,  à  qui  nous  devons  la  notice  qui  vient 
d'être  rapportée,  a  pu  chercher  dans  une  concordance  à  quelle 
année  de  l'ère  chrétienne  correspondait  la  date  musulmane  et 
s'arrêter  au  premier  des  deux  termes.  On  remarquera  que  le 
mois  et  le  quantième  ne  sont  pas  indiqués  dans  l'extrait,  ce 
qui  permet  de  penser  qu'il  aura  été  rédigé  après  un  examen 
très-rapide  de  la  pièce  originale.  Nous  devons  avouer  cepen- 
dant que  Gorecki  (ap.  Pistorius,  III,  77;  ap.  Papiu,  III,  212), 
assigne  au  traité  qui  nous  occupe  la  date  de  1455. 
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*)  Voy.  à  la  fin  de  ce  volume  la  généalogie  d'Étienne-le-Grand. 

*)  À  quelle  époque  précise  Étienne  monta-t-il  sur  le  trône  ?  C'est 
une  question  fort  difficile  à  résoudre.  Les  historiens  polonais 
parlent  vaguement  des  luttes  dont  la  Moldavie  fut  le  théâtre 
après  la  mort  d'Alexandre  II  et  paraissent  avoir  été  assez  mal 
renseignés  sur  des  événements  d'ailleurs  fort  confus. 

Lorsque  Pierre  II  eut  obtenu  pour  la  troisième  fois  la 
couronne,  en  1455,  il  vit  surgir  devant  lui,  non  pas  un,  mais 
deux  compétiteurs.  Tandis  qu'Étienne  combattait  pour  son 
propre  compte,  le  roi  de  Pologne  soutenait  la  cause  d'un 
prince  lithuanien:  »quendam  Lithuanum  instituere  nitebatur-, 
dit  Dhigosz,  dans  le  passage  que  nous  avons  rapporté  ci-dessus 
(p.  87).  Plus  loin,  le  même  auteur  parle  des  trois  adver- 
saires qui  se  disputaient  la  Moldavie:  Pierre,  Étienne  et  Be 
renden,  ou  Berendeiù.  Ce  dernier  est  évidemment  le  prince 
lithuanien,  dont  nous  venons  de  parler;  il  revendiquait  la 
succession  d'Alexandre-le-Bon,  dont  il  était  sans  doute  parent 
par  les  femmes.  Cf.  Miechowski,  ap.  Hîsdau,  Arch.,  I,  n,  35. 

Pierre  fut  d'abord  le  plus  fort,  mais  pour  s'assurer  le 
trône,  il  ne  craignit  pas  de  sacrifier  les  intérêts  et  la  dignité 
de  son  pays.  A  peine  s'était-il  condamné  lui-même  à  payer 
un  tribut  aux  Turcs  (5  juin  1456),  qu'il  prêta  serment  d'obéis- 
sance au  roi  de  Pologne  (Suceava,  26  juin):  »Petrus,  palatinus 
Moldaviae,  more  majorum  suorum,  Alexandri  patris,  Eliae  et 
Stephani  fratrum,  praestat  homagium  et  fidelitatem,  adhibito 
juramento,  Casimiro  régi  et  regno  Poloniae,  cui  pollicetur 
assistentiam  contra  omnes  hostes,  nullius  se  subditum  fore 
nisi  praefati  régis  et  coronae,  illius  commodo  procuraturum, 
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CHAPITRE  XII. 

Du  règne  d'Étienne  le  Grand  ou  le  Bon, 
fils  de  Bogdan,*)  et  des  batailles  aussi  nom- 
breuses qu'  extraordinaires  livrées  pendant 
ce  règne,  qui  commença  en  6965  [1457].**) 

Pienre-Aaron  régnait  depuis  deux  ans,  lorsqu'Etienne, 
fils  de  Bogdan,  sortit  [tout-à-coup]  de  Valachie  et  pé- 
nétra dans  le  pays  avec  une  armée  considérable,  corn- 


et de  conatibus  hostium  certiorem  facturum,  in  persona  sua 
régi  semper  praesto  futurum  cum  tota  sua  potentia,  inscrip- 
tiones  a  praedecessoribus  suis  factas  observaturum,  cum  nullo 
alio  foedus  initurum,  homagium  in  persona  sua  in  Colomia 
vel  in  Camieniec  régi  praestiturum,  alienata  bona  recupera- 
turum,  neque  inscio  rege  et  regno  quidpiam  alienaturum; 
si  rex  contra  Prussos  bellum  geret,  quadringentos  hastatos 
équités  missurura,  nec  non  quadringentos  boves  daturum; 
contra  Tartaros  totis  viribus  régi  militaturum;  filios  Szachmat, 
caesaris  Tartarorum,  régi  extraditurum  ;  legatos  ad  regem  quot- 
annis  cum  muneribus  rege  dignis,  ratione  pensionis  homagialis 
missurum;  Mariam,  relictam  olim  Eliae  Moldaviae  palatini 
viduam,  circa  oppidum  Sereth  et  villam  Olchowiec  aliasque 
villas  dote  illius  oneratas  conservaturum  et  in  manus  ejus 
quem  Przedborius  de  Koniecpole,  castellanus  sandomiriensis, 
mittet  assignaturum  ;  de  Chocim  et  Czecûry,  quae  doti  ejusdem 
Mariae  subjecta  sunt,  cum  rege  transacturum  ;  Anastasiam, 
filiam  ejus,  secundum  arbitrium  régis  nuptui  daturum  ;  ceteras 
differentias  ad  primum  cum  rege  conventum  differt.»  {hwent.t 
i38;  cf.  Dogiel,  I,  602).  Kromer  (352)  a  connu  cet  important 
document;  (on  voit  même,  par  l'analyse  qu'il  en  donne,  que 
les  lettres  de  Pierre  II  étaient  écrites  en  ancien  slovène,  aussi 
au  lieu  d'  «oppidum  Sereth«,  dit-il,  d'après  le  texte,  «posses- 
sionem  territorii  «seretskitargensû  [Cep«i|nJi  Turvl,  sive  fori 
Seretii»),  mais  il  l'a  daté  par  erreur  de  1455  et  il  a  fait  de 
Pierre  II  le  frère  d'Alexandre  II. 

Ainsi  la  Moldavie  par  suite  de  l'ambition  toute  person- 
nelle de  son  prince,  se  trouva  triplement  vassale  des  Hongrois, 
des  Turcs  et  des  Polonais.  Il  est  probable  qu'Étienne-le-Grand 
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ne  manqua  pas  d'exploiter  auprès  des  botars  la  situation  humi- 
liante imposée  au  pays  par  son  rival.  Trois  mois  après  le 
jour  où  Pierre  II  s'était  engagé  à  payer  une  rente  aux  Turcs, 
Étienne  était  déjà  en  possession  du  pouvoir.  Le  8  septembre 
i456,  étant  à  Piatra,  il  fait  une  donation  au  monastère  de 
Bistrita  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  I,  154).  Les  batailles  dont  parle 
Urechi,  si  tant  est  qu'elles  aient  eu  lieu,  doivent  donc  être 
placées  au  milieu  de  l'été  de  1456. 

Nous  devons  nous  arrêter  ici  sur  deux  autres  documents, 
qu'il  paraît  au  premier  abord  impossible  de  concilier  avec 
ceux  que  nous  avons  cités.  MM.  Lâurian  et  Bâlcescu  (Maga~ 
zinu  istorihu  pentru  Dada,  I,  277)  ont  publié  la  traduction  d'une 
lettre  adressée  par  Étienne-le-Grand  au  patriarche  d'Ohrida, 
au  mois  d'avril  6964,  4*  indiction,  pour  lui  annoncer  la  mort 
du  métropolitain  Bessarion;  ils  ont  donné  à  cette  lettre  la 
date  de  1456,  mais  l'erreur  est  flagrante;  c'est  1457  qu'il 
faut  lire.  La  4e  indiction  ne  commença  que  le  iw  septembre 
1456  et  se  termina  le  3i  août  1457;  aussi  la  réponse  du 
patriarche,  écrite  au  mois  d'octobre  suivant,  est-elle  datée  de 
6965,  S*  indiction. 

L'autre  difficulté  porte  sur  un  acte  des  archives  de  Cra- 
covie.  Le  roi  Casimir  ayant  donné  un  sauf-conduit  à  trois 
boïars  moldaves  (Michaeli  cancellario,  Duma  et  Theodoro  fra- 
tribus,  terrigenis  et  boiarinis  moldaviensibus),  le  prince  de 
Moldavie  leur  accorde,  à  son  tour,  la  même  faveur:  »Ste- 
p  h  anus,  palatin  us  Moldaviae,  ad  instantiam  régis  dat  salvum 
conductum  Michaeli  logopheto  et  fratribus  ejus  Duma  et 
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posée  de  Valaques  et  d'hommes  recrutés  en  Moldavie 
même.  Il  marcha  sur  Suceava,  capitale  [de  la  principauté]. 
Pierre-Aaron  s'avança  au  devant  de  lui  jusqu'  au  village 
de  Joldestï,*)  situé  sur  les  bord  marécageux  du  Siret, 
lui  livra  bataille  le  jeudi  saint,  12  avril,  mais  fut  défait 
Il  ne  se  découragea  cependant  pas,  reforma  ses  troupes 
à  Orbic**)  et  livra  de  nouveau  bataille.  Étienne  rem- 
porta la  victoire  pour  la  seconde  fois  et  s'empara  de 
son  adversaire  à  qui  il  fit  couper  la  tête.***)  Pierre  avait 

Théodore  Datum  Suczawiae,  die  28  junii  1456»  (Invent.,  i38). 
C'est  le  26  juin  que  Pierre  II  signait,  dans  la  même  ville  son 
serment  de  fidélité  à  Casimir  IV;  il  n'est  pas  probable  qu'il 
ait  été  renversé  le  lendemain  et  que  le  surlendemain  Étienne 
ait  eu  pris  possession  de  la  capitale  et  eût  expédié  déjà  des 
actes  administrais.  Il  faut  donc  supposer  ou  qu'on  doit  lire 
»Petrus«,  au  lieu  de  »Stephanus«,  ou  que  la  date  a  été  mal 
transcrite.  Cette  dernière  supposition  est  la  plus  probable. 
Le  diplôme  signé  par  Étienne  était  rédigé  en  ancien  Slovène 
comme  le  prouve  lé  mot  »logotheto«,  au  lieu  de  »cancellario«, 
qu'emploie  l'auteur  de  la  notice;  il  devait  être  daté  d'après 
l'ère  de  la  création  du  monde  et  cette  date  aura  été  mal 
lue,  comme  celle  de  la  lettre  au  patriarche  d'Ohrida. 

La  diversité  des  calendriers  rend  particulièrement  difficile 
la  chronologie  des  pays  roumains. 

Étienne  mourut  le  2  juillet  1504;  Urechi  et  la  chronique 
de  Putna  disent  qu'il  avait  régné  quarante-sept  ans,  deux  mois 
et  trois  semaines,  ce  qui  placerait  son  avènement  au  mois 
d'avril  1457.  D'après  une  autre  source,  Étienne  aurait  régné 
quarante-sept  ans  et  cinq  mois  (Ipsilanti,  17).  C'est  à  dire 
qu'il  était  monté  sur  le  trône  au  commencement  de  février  1457. 
Cette  dernière  version  se  rapproche  des  dates  que  nous  four- 
nissent les  chartes. 
*)  Joldestï  est  un  hameau,  qui  dépend  de  la  commune  de  Fîn- 

tane,  arrondissement  du  Siret,  district  de  Botosanï. 
•*)  Il  y  a  dans  l'arrondissement  de  Bistrita,  district  de  Niamf 
deux  hameaux  du  nom  d'Orbic;  l'un  appartient  à  la  commune 
de  Bonus,  l'autre  à  la  commune  de  Costisa. 
"••)  Pierre  II  ne  fut  pas  mis  à  mort  par  Étienne;  il  s'enfuit  en 
Transylvanie  où  il  se  trouvait  encore  en  1462.  C'est  du  moins  au 
prince  de  Transylvanie  que  Mathias  Corvin  paraît  avoir  adressé, 
en  1462,  la  lettre  suivante:  «Audivimus  Petrum,  vaivodam 


Digitized  by  Google 


92  J^OHifi  mm  Ctc^um  Boa*  Yen  uift. 

A$H   &HH,   AÉUJH    pKCIlA&TH    MOApT-k    TOT&HHCE8  l>,  A8H  « 

Eor^ÀH  fi$A*. 

K&HA  C*8  CTpHMC  U,ÂpA  A  A  a6k8a  HÉ  CE  KÀMX 
^HpEflTÀTE  ,*)     UJH    Â8    p  2  ^  H  K  Â  T    A<$MH  npE 

Cté^ah  B$ax. 

GtÉ<J)AH  B$A*  ÂS  CTpriNC  KOÀpÎH  UJH  MA>H  UJH  MI4HH  b 
UJH  ÀATZ  KSpTE  MZp8HT&,  JjlnpE8N!&  K8  #E0KT«ÎCT  MM- 
TponOAHT8A  **)  UJH  K8  At8AU,H  K^AgrXpH,  AA  ^HpEIlTÀTE, 

UJH  &8  £tpeeà>  npE  t^i^h:  £cte  k8  boa  T8T$ptfp 
cIae  <J>(e  A^H.  4t8mme  T\&U,H  k8  0\H  TAk  Â8  crpHriT: 
m8au,h  &nh  aeaa  A^mhe5é8  c*  A^héiuh!"  UIh  k8  c 

BOA  T8T8p\frp*)  AÂ8  pZ^HKAT  A^MH,  UJH  AÀ8  nOM&^8l1T 
AE  AOMNfe  *0*EOKTHCT  MHTpOnOA^TgA.    111 H  A*  ÂKOA&  Â8 

A8oiT3>  Ctéo>am  B6a*  CKrinTp8A  u,lpw  Moaa^bîh,  ujh 

Â8  MÉpC  AA  CKAoh8A4>  AOMHÉCK  AA  G8HlW. 

^éhîh  Gté$ah  66  a&  rZTHHASCE  AE  AtÀfi  MÂpH  A8-  d 
Kp8pH    Cfc    <j)iKX,    HÔ   HEpKÀ    CL    ÂUJEÇ&    UipA,    HE  AE 
pZCK^AE  CE  r^TH,  K&  Â8  £nZptl,HT  tôujfii6)  CÀAE  crfcrSpH, 
UJH    Â8    née   XOTH<$UH    UJH    KXnMTÀHM,    KÂpE    T^ATE  K8 
HOp^K  &8  BEHH>.***) 


l)  B:  *dfoSne-^u.  *)  B:  tutulorù.  »)  B:  footà.  4)  B:  scauntd. 
*)  B:  éstei. 

moldaviensem,  apud  vos  esse  ;  unde,  cum  Nos  certis  ac  ratio- 
nalibus  de  causis  eundem  in  curia  Nostra  libenter  ad  praesens 
habere  velimus,  F.  V.  requirimus  et  hortamur  quatenus  dictura 
Petrum  vaivodam  quamprimum  pro  singulari  Nostra  compla- 
centia  transmittatis.  Erit  id  apud  Nos  vobis  in  favorem  et  ipsi 
Petro  vaivodae  ad  protnotionem.  (Epùtolae  Matkiae  Corvini, 
régis  Hungariae,  ad  pontifices,  imperatores,  etc.;  Cassoviae, 
1764,  pet.  in-4,  48).  —  Le  fait  avancé  par  Urechi,  l'exécution  de 
Pierre  II,  se  retrouve  dans  la  chronique  de  Putna  (Hîsdâu,  Arck., 
III,  6).  Une  erreur  semblable  prouve  bien  que  la  partie  de 
cette  chronique  antérieure  à  la  fondation  du  monastère  de 
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régné  deux  ans.  C'est  ainsi  qu'  Étienne  vengea  la  mort 
de  Bogdan,  son  père. 

Assemblée  nationale  tenue   au  lieu  appelé 
Direptate;*)  Étienne  est  proclamé  prince. 

Étienne  assembla  à  Direptate  les  grands  et  les  petits 
boïars,  ainsi  que  la  menue  noblesse,  le  métropolitain 
Théoctiste  **)  et  un  grand  nombre  de  moines.  Il  leur 
demanda  si  c'était  la  volonté  générale  qu'il  fût  prince; 
alors  tous  s'écrièrent  d'une  même  voix:  »  Puisses-tu  régner 
de  longues  années  avec  l'aide  de  Dieu!«  Il  fut  proclamé 
d'un  consentement  unanime  et  fut  sacré  par  le  métro- 
politain Théoctiste.  Il  prit  alors  en  main  le  sceptre  de 
Moldavie  et  se  rendit  dans  la  capitale  de  la  principauté, 
à  Suceava. 

Cependant  Étienne,  se  préparant  à  faire  de  plus 
grandes  choses,  ne  chercha  pas  à  développer  les  insti- 
tutions intérieures,  mais  s'occupa  de  préparatifs  guerriers. 
Il  distribua  des  drapeaux  à  ses  troupes  et  leur  donna 
des  lieutenants  et  des  capitaines.  Tout  cela  se  fit  heu- 
reusement.***) 

Putna,  c'est-à-dire  a  Tannée  1466,  n'est  pas  l'œuvre  d'un 
contemporain,  mais  n'est  qu'une  compilation  sans  valeur 
faite  après  coup.  Il  y  a  lieu  de  rectifier  dans  ce  sens  le 
commentaire  de  M.  Hîsdâu  (Arch.,  III,  21). 
*)  Nous  avons  vainement  cherché  Dreptate  dans  les  dictionnaires 
géographiques.  Comme  nous  le  fait  remarquer  M.  A.  Lam- 
brior,  ce  nom  pouvait  s'appliquer  à  un  champ  situé  aux  portes 
de  Suceava  dans  lequel  le  successeur  d'Etienne  fut  proclamé 
en  1504  (Esarcu,  io3). 
**)  Nous  parlerons  plus  loin  du  métropolitain  Théoctiste,  qui 
mourut  en  1477,  mais  nous  voulons,  dès  maintenant,  relever 
une  erreur  qui  a  échappé  à  l'évêque  Melchisedec.  Cet  auteur 
rapporte  que  Théoctiste  fut  sacré  par  Nicodème,  archevêque 
de  Serbie,  en  1451  (Chron.  Rom.,  I,  57);  or  c'est  seulement 
au  mois  d'avril  1457  qu'Étienne  annonça  au  patriarche  d'Ohrida 
la  mort  du  métropolitain  Bessarion  et  le  pria  de  donner  un 
nouveau  chef  à  l'église  moldave.  Voy.  ci-dessus  p.  90. 
***)  En  1459,  Étienne  fit  enfin  la  paix  avec  les  Polonais.  Une  des 
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K*ha  Â8  npaAÀ>  Gté(J)an  fié^x  I£ipA  • 

Cîk8àckx. 

GKpfE  AtTOnHCÉl^gA  MOAAOBHHÉCK  1},  KX  (filiNA  GTÉ<J>AN 

Bé/^a  #m  pacséNNHK,  ujh  ftknèptipii  Tpxr^H^A  6hhma 

CnpE    BXpcApE  Al   C&HUE,    Hè  CE  £aSOBH    Bp*KME  M8ATZ 
A^nX  HÉ    CE   ÂUJE3&  AA   A°MN^,   ME +  ÀA  MH~MMHAE  IN  * 
ÂS)  AOMHfEH  CAAE,  ^  Km8A  ,$}§A,  pZ^HKiTSCAS  Gté$an 

S6Aa  k$  T^ATa  ndrfcp'k  cÀ,  ujh  cA8  a&  aa  iipA'KA 
A'ftè  np^T  JJApA  GaKgÀcKa.  IMme  Â8  âb^t  mhne  c£m 
fôcz  ^npoTrtea,4)  me,  A^na  Ati$ATa  npAAa  ^8  ^aicé-r, 
cA8  +Topc  k$  iiAme  jtHAnéH  <f>apa  a*  hhme  ifo  cmhnt^az  .*)  « 

HE  AE  ÀM'fecTa  IIOB'RCTE  KpOHHKipBA  NÉ  A  ASTHHÉCK  NEMHK 
H8  CKpfE;  ^KE  UJH  ÀATE  cfowHE  AA$ATE  C*NT  KÀ>E  H  à 
AE  JflCEMH'^Z;  ÔpZ  A'KTOnHCÉU,8A  HéCTp8,  M&KAp  K* 
CKpfE  MAfl  npE  CK^pT,  JCX  AE  ^CEMN^Z  TOATE.S) 

Éflpa  ^  âa  utrceae  An  â  aomhïeh  a8h  Gté$an  B6ax,  * 
^  XH8A  tOAÎE       KR,  Â8  aobrt  npE  Gtéi^ah  fi^A* 

k8  îfo  néuiKz  #Tpw  rAÉjHa  aa  metAt*  Kma(em.**) 

Éàpa  ^  àa  uj'fenTEAE  Ah  â  A^MHfEH  cAae  4^  *n8a 
/0L}5a,  ioaie  €)  wA8  aBoAt  A^ua  npE  €baokU  a^aa 
RJeb,  c6pA  a$h  Ghmeoh  ^napAT;  ftpa  KpOHMKApSA  méa« 

*)  B:  moldovenescù.   *)  B:  ea.    *)  B:  ai.   4)  B:  tmpofritxS. 
*)  B:  pre  tôte. 

conditions  du  traité  fut  que  le  roi  de  Pologne  ne  permettrait 
pas  à  l'ex-prince  Pierre  II  de  résider  sur  la  frontière  de  Mol- 
davie. (Dogicl,  I,  602;  Engel,  H,  i3a;  Sinkai,  II,  34;  Co- 
drescu,  IV,  382;  Mitilineu,  16). 
*)  On  a  vu  ci-dessus  (p.  92)  que  Mathias  Corvin  s'était  pro- 
noncé en  faveur  de  Pierre  II.  Sinkai,  (II,  3y)  suppose,  non 
sans  vraisemblance,  que  le  roi  de  Hongrie  voulait  replacer 
son  candidat  sur  le  trône  de  Moldavie  et  que  l'incursion 
d'Étienne  en  Transylvanie  eut  pour  but  de  le  prévenir. 

La  chronique  de  Putna  (ap.  Hîsdâu,  Areh.,  III,  16)  est 
le  seul  document  où  il  soit  fait  mention  de  cette  campagne; 
elle  dit  qu'une  bataille  fut  livrée  le  3  juillet  1461. 
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Étienne  pille  le  pays  des  Széklers. 

D'après  la  chronique  moldave,  Étienne,  qui  était  d'un 
caractère  belliqueux  et  se  plaisait  aux  luttes  sanglantes, 
ne  resta  pas  longtemps  en  paix  après  son  avènement. 
La  cinquième  année  de  son  règne,  en  6969  [1461],  il 
réunit  toutes  ses  forces  et  pénétra  en  Transylvanie  pour 
y  piller  le  pays  des  Széklers.  Il  ne  trouva  pas  de  rési- 
stance et,  après  avoir  fait  beaucoup  de  butin,  rentra 
tranquillement  [en  Moldavie],  sans  avoir  été  inquiété.*) 
Le  chroniqueur  latin  ne  dit  rien  de  cette  campagne. 
Il  y  a  du  reste  beaucoup  d'autres  détails  qu'il  ne  rapporte 
pas,  tandis  que  notre  chronique,  plus  abrégée  cependant, 
les  a  enregistrés. 

La  sixième  année  de  son  règne,  le  22  juillet  6970 
[1462],  Etienne  fut  atteint  d'un  coup  d'arquebuse  à  la 
cheville,  devant  le  château  de  Chilie.**) 

La  septième  année,  le  5  juillet  6971  [1463],  il  épousa 
Eudoxie  de  Kyjev,  sœur  de  l'empereur  Siméon.  Le  chro- 


Comme  le  dit  Urechi,  le  prince  moldave  ne  rencontra 
aucune  résistance.  Le  roi  de  Hongrie  était  absorbé  par  ses 
négotiations  avec  l'Empire  et  avec  la  Bohème  et  les  troupes 
qu'il  avait  laissées  du  côté  de  la  Transylvanie  surveillaient 
les  mouvements  des  Turcs. 
*")  Urechi  emprunte  ce  détail  à  la  vieille  chronique  de  Putna 
(Hîsdau,  Arch.,  III,  6).  Du  reste,  d'autres  historiens  parlent 
de  la  première  attaque  dirigée  par  Étienne  sur  Chilie.  D'après 
Chalcocondyle  (206-21 5),  Mahomet  II  entreprit  en  1462  une 
campagne  contre  le  prince  de  Valachie  Vlad  Japeç.  Il  franchit 
avec  une  flotte  les  bouches  du  Danube  et  forma  deux  corps 
d'armée,  dont  l'un  devait  pénétrer  au  cœur  de  la  Valachie, 
tandis  que  l'autre  menaçait  la  Moldavie.  Étienne  n'était  pas 
en  état  de  résister;  pour  écarter  le  danger  il  offrit  au  sultan 
de  l'aider  dans  son  entreprise  et  vint  mettre  le  siège  devant 
Chilie,  mais  la  place  put  être  secourue  à  temps  par  Vlad. 
Sur  Chilie,  voy.  ci-dessus  p.  68. 

Urechi  omet  ici  un  fait  important.  En  1462,  Étienne 
jura  solennellement  fidélité  au  roi  de  Pologne,  avec  lequel  il 
avait  fait  la  paix  en  1459  {hwent.,  139,  140;  Dogiel,  I,  6o3). 
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aeuiéck  CKpfs  ira  Â8  <i)tfcT  Bb^okU  <j)ATa  Agit  Ghme6n  a 
^napiT,  ftp  cépa.*) 

R8m  â8  aSoAt0  Gté^ah  fioAa  KîaU  uih 

»     H  ETAT*!?  âAKZ  ^EAA  M'A  r  'À  h  h. 

jjv  am8a  ,8ûor,  4  a8ma  a8h  rEHApis  Kr,  âa8n£ha 
Oté<J)am  BgAa  mSatk  #acte  a*  U*pa>  «P^na  cx  pac-  ft 

KHMflEpE   NET&UHAE,    KApE  AE  A#oACE    narAMH  AEAA  ÀAUH 

A<5mhh,  noroptiTAÉl50  k8  t6atz  ngTKp'k  cÀ  cnps  hetAtk 

KhAÏEH,  UJH  COCliHA  AIÏÉpKgpH  CnpE  UÏtffi  s>  AA  MÀ^a  H&WTE, 
Â8  J>KgHUWpÀ>  METAt*  ;  .f  ca  UÏtf  H  8)  nè  cA8  âïi8kàt  A* 
\ip%    âpa    Bl^HEpA  AE  AM^MM^1**         jjlNEnéT  ÂEÂTEpE  « 
HETATK,  UIH  ÂUJÀ  T$ATa  ^fcA   «AS   X^P*MT    HÀHZ  ^ 4) 

cipa.  Épa,  dMEZTa,  ce  jlKHNApa  héh  a*n  5>  netAte, 
uih  £g  ^TpAT  Gté^ah  Bfya  4  metAt*  Khm'eh;  hjh 

ÂKOAW  IIETpEKÂHA  TpÉH  ÇHAE,   BECEAriNA8CE   UIH  AS8A^HA 

npE  ^Smhe^éS,  .^raxh^à  ^amehIh  +  *ietAte.**)  «* 

^E  ÂKOA&  UIH  AA  HETATK  jlAKa  Â8  TpAc,  UIH,  Mo^ATa 
HZBAaà  4>XKlHA,  Â8  A0K^MA"T   UIH    HetAt*  ^AKZ.***) 

»)  B:  too*.  »)  jxyorft-aâ.  *)  B  :  joi.  *)  *  m.  dans  B.  5)  dtn. 

*)  Il  s'agit  ici  de  Siméon  Olelkovic,  prince  de  Kyjev  et  vassal 
du  roi  de  Pologne.  Siméon  succéda  à  son  père  en  1455  et 
mourut  fort  jeune  encore  en  147 1.  Les  historiens  ne  parlent 
que  de  son  fils  Basile  et  de  ses  filles  Aleksandra  et  Olelka 
(voy.  Engel,  GeschichU  der  Ukraine,  in  Welthùtorie,  XLVI1I. 
Th.,  36).  Eudoxie  devait  donc  être  la  fille  d'Olelko  Vladi- 
mirovic  et,  par  conséquent,  la  sœur  de  Siméon  et  de  Michel. 
Engel,  qui  aurait  pu  mieux  que  personne  élucider  la  question, 
Ta  laissé  passer  inaperçue  dans  son  histoire  de  Moldavie  (II,  1 34). 
Le  texte  d'Urechi,  dont  il  avait  une  traduction  latine  sous  les 
yeux,  ne  portait  peut-être  pas:  Eudoxie  «de  Kyjev «,  aussi 
a-t-il  cru  que  Siméon  était  un  empereur  byzantin,  bien  qu'il 
n'y  ait  pas  eu  d'empereur  de  ce  nom  au  XV*  siècle. 
Eudoxie  est  citée  dans  un  diplôme  du  9  juillet  1466  (Hîsdâu, 
Arch.,  I,  I,  1 14).  On  voit  dans  ce  document  qu'elle  avait 
alors  deux  enfants:  Alexandre  et  Hélène. 
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niqueur  polonais  dit  pourtant  que  [cette  princesse]  était 
fille  et  non  pas  sœur  de  Siméon.*) 

Comment  Etienne  enleva  aux  infidèles 
Chilie  et  Cetate  a-A  1  b â. 

Étienne  voulut  reprendre  les  places  que  les  infidèles 
avaient  conquises  sur  ses  prédécesseurs.  Le  23  janvier 
6973  [1465]  il  se  mit  en  route  avec  toute  son  armée 
vers  Chilie.  D  y  arriva  au  milieu  de  la  nuit  du  mercredi 
au  jeudi  et  cerna  la  ptace.  Il  n'engagea  pas  l'attaque 
le  jeudi;  ce  ne  fut  que  le  vendredi  matin,  qu'il  com- 
mença à  battre  la  forteresse.  La  lutte  se  prolongea 
jusqu'au  soir  et,  le  samedi,  les  assiégés  capitulèrent. 
Étienne  fit  son  entrée  à  Chilie  ;  il  y  passa  trois  jours  en 
réjouissances  et  en  actions  de  grâces,  et  se  concilia  les 
habitants.**) 

Il  marcha  ensuite  sur  Cetatea-Albâ,  dont  il  se  rendit 
maître  après  avoir  livré  plusieurs  combats.***)  Il  s'empara 


**)  Au  moment  où  Mathias  Corvin  avait  fait  prisonnier  Vlad  Tapes 
(1462),  le  sultan  avait  placé  sur  le  trône  de  Valachie  Radu, 
propre  frère  de  Vlad,  et  lui  avait  laissé  la  possession  de  Chilie 
(Dhigosz,  II).  Cette  place  appartenait  donc  aux  Valaqucs  et  non 
pas  aux  Turcs.  Dhigosz  dit  encore  qu'Étienne  se  reconnut  vassal 
du  sultan,  bien  qu'il  eût  déjà  prêté  le  serment  de  fidélité  au  roi 
de  Pologne  ;  il  ajoute  que  ce  prince,  n'ayant  pu  réussir  une  pre- 
mière fois  à  emporter  Chilie  par  la  force,  eut  recours  à  la 
ruse.  Etienne  entra  en  relations  avec  les  habitants,  dont  il 
connaissait  les  sympathies  pour  la  Pologne,  et  ceux-ci  lui 
ouvrirent  eux-mêmes  les  portes.  Le  récit  de  Miechowski  (ap. 
Hîsdâu,  Arch.,  I,  II,  35)  n'est  que  la  répétition  de  celui  de 
Dtugosz. 

***)  A  propos  de  la  prise  de  Cetatea-Albâ,  M.  Hîsdâu  (ht.  crU.f 
I,  9)  fait  observer  qu'Urechi  commet  une  grave  erreur,  parce 
que  cette  place  n'avait  jamais  cessé  jusque  là  d'appartenir 
à  la  Moldavie.  11  est  possible  cependant  que  Cetatea-Albâ 
ait  été  occupée  par  les  partisans  de  Pierre  II. 
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08  fourni  iiKN  Cwfui  Kô>*  vé*  uape. 

IIIH  ÂUJÀ  ÂMXHA^X  MET&UHAE  K8  M^AT!&  B&pCipE  AE  CÊHUE  a 
AE   A0K*HAH,    KÂpEAE  A«fe8   .jtTZptfT  K8  B8KÀTE    UJH,  K8 

CAÔîKHTépH,  Â8  a&cAt  npE  âcÂA  UJH  nps  BéxT'k*) 
nîpK^AiKH  ka  c&ae  rpHnrKCKz;  ftp1*  Cté<j)ah  fié&&  CÂ8 

jj(T6pC  AA  CKÀ8H8A  CÉ8,  AA  C8M«KBZ. 

MpZ   $   ÂA   5*hEAE    &H    Â   AOMHfEÎ)    CÂAE,   ^   5h8a  * 
/SÙ^A,  ÎOAÏE  ï,  Â8  ^NEI^T  CTÉ^AM  6$A*  *  ÇHAlîpE  Att- 
HZCTHp'K  II8TNA  #Tp8  Ai8AA  A8H  ^fAHt^tS  UJH  A  AMHNM 
HOACTpE  HzCKZTéApEH  AE  A8AU«5É8.**) 

P&CBélOA  A8H  CTÉ^AH  f^A*  K8  M&tUw, 

KpÂlOA  0^HT8pÉCK.  e 

MftTfAUJ,  KpiwA  ovnr8picK,  eh58hha8ce  nSTÉpin 

CÀAE  UJH  MEUIEpHJ8r8A8l1  CÉ8,  k8  KÂpE  npE  M8AUJH  a^h 
BEHHHiH  CÉH  &8  c8pnA>  UJH  &8  C8n8c,  KipEAE  AE  At&*ATE 
wpfi  pzcEéAE  (JraM'k  k8  T8pMifi,  UJH  K8  HOp^K  H^KAHAiÀ, 

HEABÂHA  HIÎME  W  npHMHMX  AHP^nT%  ÂC8npA  A8H  CtÉ^AH  d 

B6a*î  **e  h^mah  ka  câa  n8ÏE 3)  es  <J>(e  c8nT  ÂCK8ATip  k 
a8h,  ka  cfcfi  <j)fE  k8b*nt8a  a^amn,  k*ha  Ae  m8ate  tfpfi 
ce  ax8<\à  MatUuj  KpÀw  k4te  pacséAE  <J>àNe  Ctéo>ah 
fié  as,  t^ate  k8  n8rTKp,K  a8h  ae  ^>àhe,  ujh  a*  c^nT 

ÂCK8ATÀp'K  A8H  4>^E  HCK^HA»,  UJH  BpÀHA  A^ME  CE  Afc8-  a 
A^PE,  KA  CS  ÂpÊTE  8>  K&H  ÂAEBXpÀT,  Â8  TpHMffa  céAÎI  AA 

»)  B:  érâ.  *)  B:  in*wd.  ")  B:  arate. 

*)  Urechi  reproduit  les  noms  donnés  par  la  chronique  de  Putna 
(Hîsdau,  Arch.,  III,  7).  Les  deux  préfets  s'appelaient  en  réalité 
Isaïe  et  Bucium;  ils  figurent  tous  deux,  avec  l'indication  de 
leur  qualité,  dans  un  diplôme  du  9  juillet  1466  (Hîsdau,  Arck, 
I,  I,  11 5).  Un  autre  diplôme  de  1466,  dont  la  date  précise 
est  inconnue,  parle  de  Bucium,  préfet  de  Chilie,  mais  cite 
également  un  boiar  appelé  Buhtea  (Ateneu'  Ut  romanu,  I,  Iassii, 
1861,  in-8,  1 56). 
**)  Le  monastère  de  Putna,  le  plus  riche  des  couvents  de  l'an- 
cienne Moldavie,  est  situé  dans  la  Bucovine  actuelle,  district 
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ainsi  de  ces  deux  places,  non  sans  grande  effusion  de 
sang;  il  y  mit  de  Partillerie  et  les  confia  à  la  garde  d'Isaïe 
et  de  Buhtea,*)  qu'il  y  laissa  comme  préfets  avec  une 
garnison.  Quant  à  lui,  il  rentra  dans  sa  capitale  de 
Suceava. 

La  dixième  année  de  son  règne,  le  10  juillet  6974 
[1466],  Étienne  commença  la  construction  du  monastère 
de  Puma,  à  la  gloire  de  Dieu  et  de  Notre-Dame,  la 
mère  de  Dieu.**) 


Guerre  d'Étienne  avec  Mathias,  roi  de  Hongrie. 

Le  roi  de  Hongrie,  Mathias,  qui  comptait  sur  la 
force  et  sur  l'habileté  avec  lesquelles  il  avait  soumis 
plusieurs  de  ses  voisins,  avait  livré  aux  Turcs  un  grand 
nombre  de  batailles  dont  il  avait  eu  le  bonheur  de  sortir 
vainqueur.  Sans  avoir  le  moindre  grief  contre  Étienne, 
il  voulut  le  contraindre  à  reconnaître  sa  suzeraineté.  Il 
cherchait  ainsi  à  réaliser  ses  paroles,  car  il  s'était  vanté 
qu'Étienne  ne  faisait  aucune  guerre  sans  sa  permission 
et  que  toutes  les  victoires  qu'il  avait  remportées,  il  ne 
les  avait  obtenues  que  comme  son  vassal.  Pour  montrer 
qu'il  avait  dit  vrai,  il  envoya  des  ambassadeurs  au  prince 


de  Ràdâujï.  Il  ést  aujourd'hui  bien  déchu  de  sa  splendeur 
passée  et  ne  conserve  rien  de  ses  immenses  terres,  confisquées 
en  1786  par  Joseph  II.  C'est  à  Putna  que  fut  entérré  Etienne- 
le- Grand  ainsi  que  toute  sa  famille.  Les  inscriptions  funéraires 
qui  y  ont  été  relevées  (Cogàlniceanu,  Apx.,\\y  3oi)  présentent 
un  grand  intérêt  ;  nous  les  citerons  à  leur  date.  Les  portraits 
du  fondateur  et  de  son  fils  Alexandre!  qui  sont  peints  sur  les 
murs  de  l'église,  ont  été  reproduits  par  les  soins  de  M.  Alecsan- 
drescu-Urechie  dans  VAteneulu  româm,!  (Bucurescï,  1867,  in-8). 

Le  cartulaire  de  Putna  devait  faire  partie  de  la  publi- 
cation de  M.  Wickenhauser,  publication  qui  n'a  malheureu- 
sement pas  été  continuée. 

7* 


Digitized  by  Google 


100  fourni.  jigH  Ctc+an  Boa*  Yen  u*pe. 

Cté^am  6<5ax  c£h  ce  ^Ktim.  Éipz  Gté$am  h*8  npHMtfT.  « 
^éhh  b&ç&na  MatUuj  Kpiw  boahhmU  a8h  Gté<j)ah  66a* 

KX  H8  W  néATE  C8n8NE7  Â8  CTpiJNC  1}  M^ATZ  WACTE  Â  CA 

ujh,  ÂywTép  a8âna  AEAA  faujH,  Â8  nSpMÉc,  ^  &h8a  /Slîoe,*) 

UJH  Â8  ê^lÎT  4k  MOA^éBA,  UJH  ^HM*k  Kfc  K8  kAaE  AVKpUE 
Cfc  A8Kfc  AA  CKAON  a)  £  MOA^BA  ^MH  npE  IlÉTp8  fi^-**)  J 
IIIh  Â8  6UlriT  AA  TOTpSllI  ***),  NOlMBpÏE  £l,t)  AE  ÂKOAW 
Â8  MÉpC  AA  P6MAH,  NOÉMBpÏE  ÎCÛ,  UJH  ÂKOA\v*  CÀ*8  WAHXH^T 
nÂHft  Â  WKflTE  p,  np&A&HA  UJH  Jf^KSlÎHA.  Ûp*  Â  WnTA 
5M,  A^KiMBpÏE  £  5,  Â8  Ânp^HC  T^pr8A  Pcmah8a,  UJH 
Â8  nSpMÉc  cnpE  CSm'Kbz  ex  ÂnSNE  ckA8n8a.  IDh  màh  0 
Ânéti  cokoth  ca  h$  p&M&E3)  Bp8H  ofurJO  HEIIHnXHT  ae 

A^mc8a,  â8  axcàt  kâa*  A^nPE  CSh-kb»,  oj?haea  ÂuiEnTÀ 
Gté4»ah  66a»  ujh  Â8  a8a>  cnpE  BiÏE,tt)  oi?hae  Â8  cocht 

A8HH  AEKÉMBpÏE  Ji;  WH  ÂKOA\v"  AA  EAÏE,  K8M  M8  Bp^  ÂB*k 
NHMH       rpriffiR   AE   HI^MH  W  nÀpTE,   ^UJH    AfcCfc  ^ACT*k 
<J>fcpa  MHHM  W    UA^fc  AA   Rfc8TépH    UJH   AA  ÎKÀK8pH. 
KA*pE    A^Kp8  ÂBÀHA  CTÉ4>AH  fi<$A*  IUH>,   UJH  npHH^&HA 
AHMEB,  MÀpU,H  AEKÉMBpÏE  gl,  Â8  ÂlIpHHC  T£pr8A  ÂCgflpA 


l)  B:  strîrau.    -)  B:  «caunu.    ')  B:  rëmânà. 

*)  Ce  passage  prouve  bien  que  la  chronologie  d'Urechi  a  été 
modifiée  après  coup.  L'expédition  de  Mathias  Corvin  en  Mol- 
davie eut  lieu  au  mois  de  novembre  1467  ;  or,  d'après  le  calcul 
des  Grecs,  des  Bulgares  et  des  Russes,  l'année  6976  avait  com- 
mencé le  i"  septembre  précédent.  Urechi  avait  certainement 
écrit  ici  6976,  car,  plus  loin,  il  dit  que  la  seconde  incursion 
d'Etienne  dans  le  pays  des  Széklers  eut  lieu  »la  même  année», 
et  cependant  cette  campagne  ne  peut  être  placée  que  dans 
les  premiers  mois  de  1468.  La  correction  apportée  au  texte 
est  le  fait  d'un  lecteur  du  XVII6  ou  du  XVIIIe  siècle,  qui 
vivant  à  une  époque  où  l'année  commençait  au  i*r  janvier 
et  où  Ton  se  bornait  à  ajouter  55o8  au  chiffre  de  l'année 
vulgaire  pour  avoir  la  date  d'après  l'ère  de  Constantinople, 
aura  cru  que  le  mois  de  novembre  1467  correspondait  à  6975 
et  non  à  6976. 
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moldave  pour  lui  réclamer  l'hommage,  mais  celui-ci  le 
refusa.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  ravir  à  Etienne  son  indé- 
pendance, Mathias  réunit  une  nombreuse  armée  hongroise, 
à  laquelle  il  joignit  des  auxiliaires  étrangers  ;  il  commença 
les  hostilités  en  6975  [1467]*)  et  pénétra  en  Moldavie. 
Il  annonçait  l'intention  de  replacer  Pierre  sur  le  trône 
de  la  principauté.**)  Il  passa  la  frontière  à  Totrus***)  le 
19  novembref)  et  gagna  de  là  Roman,  le  29  novembre. 
Il  y  resta  une  semaine  à  piller  et  à  ravager;  le  huitième 
jour,  7  décembre,  il  incendia  la  ville  de  Roman  et  s'a- 
vança dans  la  direction  de  Suceava,  pour  s'emparer  de 
la  capitale.  Mais,  réfléchissant  qu'il  ne  devait  pas  y  avoir 
un  coin  de  terre  qu'il  n'eût  touché,  il  quitta  la  route  de 
Suceava,  où  Étienne  l'attendait,  et  se  dirigea  sur  Baie,ff) 
où  il  arriva  le  lundi  14  décembre.  Une  fois  à  Baie,  il 
ne  voulut  pas  avoir  de  soucis  et  laissa  ses  soldats  boire  et 
piller  sans  aucune  surveillance.  Étienne  lut  informé  de  ce 
qui  se  passait  par  les  prisonniers  qu'il  interrogea  et,  le  mardi 
1 5  décembre,  il  mit  le  feu  à  la  ville  sur  le  dos  de  l'ennemi, 
qui  n'était  nullement  sur  ses  gardes.  À  la  pointe  du  jour, 


**)  Les  historiens  hongrois  eux-mêmes  disent  que  Mathias  Corvin 
voulut  punir  Etienne  d'avoir  renversé  Pierre  II  et  d'avoir  re- 
connu la  suzeraineté  de  la  Pologne  et  non  celle  de  la  Hongrie. 
Voy.  Fessier,  III,  55. 

••*)  Aujourd'  hui  Trotus,  dans  le  district  de  Bâcau.  Ce  village  est 
situé  sur  la  rivière  du  même  nom,  qui  prend  sa  source  en 
Transylvanie,  au-dessus  du  col  du  Ghimes  et  se  jette  dans 
le  Siret  à  Domnestî. 
t)  Le  passage  des  Carpates  au  cœur  de  l'hiver  était  une  entre- 
prise fort  imprudente,  dont  Éméric  Zdpolya  s'était  en  vain 
efforcé  de  détourner  le  roi.    Voy.  Fessier,  loc.  cit. 

ff)  Baie,  au  sud  de  Fîlticenï,  district  de  Suceava,  arrondissement 
de  Moldova,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  bourg  sans  impor- 
tance. C'était  jadis,  comme  le  nom  l'indique  (a.-slov.  cura; 
magy.  banya)  le  chef-lieu  d'une  exploitation  minière.  Les 
anciens  princes  roumains  y  recueillaient  de  l'or  et  y  battaient 
monnaie. 
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Avfcp,  k£ha  êfi  êpA<Jrap*  Ae        w  rpfoi»;  ujh,  4>îhha  * 

éM  BÉU,H,  08  AOBrtT  CTÉ4>AH  fi$A&  #ACTE  TOKMIÎTO 
^  pXBapCÀTSA  56pHAWp,  A«K8  «j^T  M8ATfc  A*$ApTE  UJH 
HEpHpE  £  OfKT8pH,  I»  |?M  ME<j)ïtillA  TOKMH*U,H  foi  pZCBOK), 

hea\hk&  Ac  nè  cÂ8  Ân8KÂT  ne  ae  <|>8ra.  Hhme 

ofpMA  ca  m8  KÀpifi  cranÀ,  «a  <|>ïiîha  h6ajite  a*  N&*  * 

UJÏÀ  ^KOTpW  Btfcp  <j)ÂME,  ^  T6ATE  JlfcpHHAE  pZTXMÎÀ0. 
A^E2)  jtâ   B*HÀ  (J&pÀHÎH   41  ^XB6aE  UJH  npilH  A\8MU,H, 

of  nae  Bp*  Aï  nEpriuH  €Â8  â<|>aàt.*)  Màh  Ân6fi  ujh  criHr8p 

KpÀK>,3)  pXHIÎT  AE  CftU'KTZ  ^ApTE  pÉ8,  ÂEÀ  Â8  \*XAZA8mT 
npÉM  4>  nOTHMH  A^S  €"IMT  AA  ipA'KA.**)  ÂwÀ  HOpOM*KllJE  « 
A8MNEÇÉ8    npE    MÉH    MÂNApH    UJH    <f>ÀAHHMH,    nÉHTp8  Ci 
Âp-KTE    A8Kp8pHAE    WAAHNÉIJJH,    K*T    C*HT  A*    <J>P*UHAé 6) 
UJH  NEAAEBZpiTE;  KX  fifîlM\£%t&  H&  ^  MSAUH  HE  ^  n8- 

Uhhh  ÂpÀTz  nSrfep-k  cÀ,  ka  h'Kme  cfc  n$  ce  hzak%a8Ackz 

^  n8TRp«K  CÀ,   ME    J^Tp8  A8MHE5É8  C*H  NXA/foKA**  d 

MHME  <J>apfc  KÀAE  pRCEéAE  C%  $AKX,  KZ  ^8MNE^é8  MÉAWp 
MlHApH  CE  08HE  4^npOTIÎBX.e) 

ITpE  ÂH^  Bp*RME  ÂBlHA  GtÉ(|)AH  B$Aa  npÏETEHfE  «8 
il'RlUiH  Â8  TpHMÉC7>  AHH  AOEÂHAA  CÀ  UJH  KpÀK)A8ti  AEUJÉCK 

npHH  c6aîh  céh.  « 

wpk  MaTIAUJ,  KpÀIOA  OfHrSpÉCK,    A^KX  Â8  CKXI1ÀT, 

AE  H3h6ab&  raTiîCE  #acte,  ka  cx  bïe  g)  ÂcénpA  a8h  Gté<{>ah 

l)  B  :  rëtàcean.  •)  B  :  Dtfcî.  *)  B  :  croit**.  4)  B:  j»in.  5)  B:  fraged*. 
•)  B  :  impotrivâ.   *)  B  :  trimùû.  «)  B  :  tnnâ. 

*)  Les  détails  abondent  sur  la  bataille  de  Baie.  On  trouvera  l'in- 
dication des  sources,  d'une  part,  dans  Sinkai  (IL  53)  et,  d'autre 
part,  dans  Teleki  (III,  539)  et  dans  Fessier  (III,  56).  Tous  les 
historiens  polonais  et  même  plusieurs  auteurs  hongrois  racontent 
que  Mathias  éprouva  un  véritable  désastre  ;  les  autres  historiens 
hongrois,  comme  Turôczi  et  Buonfini,  soutiennent,  au  contraire 
que  le  roi  de  Hongrie,  attaqué  à  l'improviste,  finit  par  prendre  le 
dessus,  se  maintint  dans  Baie  et  put  regagner  la  Transylvanie, 
sans  être  inquiété.  C'est  naturellement  cette  dernière  version 
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alors  que  [les  soldats  de  Mathias]  étaient  ivres,  Etienne 
les  attaqua  avec  une  armée  en  bon  ordre  et  leur  fit 
subir  de  grandes  pertes.  Les  Hongrois,  n'étant  pas  prêts 
pour  le  combat,  ne  cherchèrent  pas  leur  salut  dans  les 
armes,  mais  dans  la  fuite.  Ceux  qui  échappèrent  ne 
purent  même  pas  trouver  leur  chemin;  la  nuit  les  em- 
pêchant de  voir  où  ils  allaient,  ils  errèrent  de  tous  côtés. 
Les  paysans  leur  donnèrent  la  chasse  dans  les  forêts  et 
dans  les  montagnes,  où  Ton  trouva  environ  1 2.000  morts.*) 
Le  roi  lui-même,  grièvement  blessé  d'une  flèche,  parvint 
à  peine  à  s'échapper  et  à  gagner  la  Transylvanie.**) 
C'est  ainsi  que  Dieu  traite  les  hommes  fiers  et  arrogants, 
afin  de  montrer  combien  les  choses  humaines  sont  fra- 
giles et  mensongères.  Dieu  ne  manifeste  sa  puissance  que 
dans  un  petit  nombre  [d'élus]  ;  personne  ne  doit  compter 
sur  sa  propre  force;  c'est  dans  le  seigneur  qu'il  faut 
mettre  son  espérance.  On  ne  doit  pas  faire  une  guerre 
injuste,  car  Dieu  résiste  aux  superbes. 

Étienne,  ayant  alors  des  relations  d'amitié  avec  les 
Polonais,  envoya  au  roi  de  Pologne  par  des  ambassa- 
deurs une  partie  de  son  butin. 

Le  roi  de  Hongrie,  Mathias,  à  peine  échappé  [au 
danger],  prépara  une  nouvelle  armée  pour  assaillir  E- 


qui  est  adoptée  par  le  nouvel  éditeur  de  Fessier,  mais  la  pre- 
mière est  beaucoup  plus  vraisemblable. 

D'après  les  chroniqueurs  polonais,  Mathias  était  accom- 
pagné dans  son  expédition  par  Pierre  II  et  par  ce  Berendeiù,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  88).  Pierre  parvint  à  regagner 
la  Pologne  ;  Berendeiù  fut  tué  à  Baie.  Voy.  les  notes  de  Miron 
et  de  Nicolas  Costin,  ap.  Cogâlniceanu,  A,  1,  1 20  ;  B,  I,  1 54. 
•')  Le  2  5  décembre  1467  Mathias  Corvin  avait  déjà  gagné  l'intérieur 
de  la  Transylvanie.  Un  acte,  signé  par  lui  sous  cette  date 
à  Szent-Miklôs,  accorde  certains  privilèges  à  un  personnage  du 
nom  de  Valentin,  qui  s'était  distingué  dans  la  campagne  de 
Moldavie.  Tranrifoanïa,  1873,  212. 
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^ouhU  avn  Ctc$ai  Kofti  yc.i  uipc. 


66a%;  *ih  bïhhaSh1'  àate  rpE8T&u,H  A"nP*  IJÀpA  He- 

wfcCKZ,  CÀ8  jj^TépC  AA  4ÉUJH  K8  V&ACTfc  CÀ.  âTSNMH  UJH 
KpÀIOA    AEUJÉCK  ^U/ÀAErÀNA    K%    BÀ  Cft  AyfcprZ  MaTÉAUI 

KpÂio  ÂcSnpA  a8h  Cté(J>an  fié^a,  Â8  tphmhc  9>  c6ah  k£h 

BÀ  ÂUIOTOp,  A^M  BÀ  TpER8H,  ^flpOTHBA  3)  A8H  MaTÉAUJ 
KpÀK>;  UJH   ftp   (|>H    A,ÀT,    AE  H8  CÀpE   <J>H    flftpZCHT  £E 

âméa  r*NA  Mztéauj  Kpiio. 

HE  ÂH-fc  Bp-fowE,  ^  KE  Âa8H  HOÉMBpÏE,  CÀ8  CfcBApUJHT 

Bbaokîa,  a*amna  a8&  Gté^am  fié^a.*) 

^E4)npaA^P*  GlK8MAWp. 

GKpfE    A*t\T0nHCÉU,8A    MOA^OBHHÉCK,^    KX  ^TpAMÉAAUJ 
ÀM,   A8n&   pZCK^WA   A8H   Gté(J>an   B^fc  M-frô  ÂB8T  AA 

Gàïe  k8  Matéauj  KpÀw,6)  cÀ8  pxamkàt  Gté(|>an  66^x 

K8  TOATfc  nST'fep'k  CÀ,  BplNA  CfcUJH  pXCK8MllEpE  CTpHM- 
K&TÂT'K  HÉH  <}>'ÀKgCE  OfHr8pÎH  K8  MATÉAUJ  KpÀW  t&H\ 
BENHCE  AA  BÀA,  CÀ8  A8C  AA  âpA^A,  UJH  A\8ATZ  npÀA»  UJH 

pOKiE  Â8  <|>xk8t  ^  JjÀpA  G&k8àckz,  neab£ha  mijneh  ctà 

^MpOTHBX,*  UJH  K8  J1ÀME  CÀ8  ^TOpC  ^HAHOH  <j>apfc  A,E 
NHME  W  CMUNTRA*.  IlÉHTp8  ÂM'KCTfc  flOB'fccTE,  ME  CI18HE 
Kft  Â8  flpXAAT  GTé^AH  66^%  JJÀpA  CZKBÀCKX,  KpOHHKÀpSA 
MÉA  AEUJÉCK  NEMHK&  H8  CKpÏE.**) 

l)  B:  vemndw-î.  *)  B:  trimesû.  *)  B:  fmpofnva.  4)  B:  Despre. 
5)  B:  wwWat;«7w«cû.    «)  B:  cratwZ.    T)  B:  fmpo<ri»â. 

*)  L'épitaphe  de  cette  princesse  n'a  pas  été  retrouvée  comme 
celle  des  deux  autres  femmes  d'Étienne.  Elle  ne  put  être 
enterrée  au  monastère  de  Putna,  qui  ne  fut  consacré  qu'en 
1467. 

•*)  Les  historiens  polonais  ne  sont  pas  muets  sur  cette  expédition, 
mais  ils  ne  la  placent  avec  raison  qu'en  1469.  On  remarquera 
qu'Urechi  en  parle  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que 
de  la  compagne  de  1461  (voy.  ci-dessus,  p.  94). 
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tienne,  mais  d'autres  difficultés,  qui  surgirent  du  côté  de 
la  Bohème,  l'obligèrent  à  retourner  vers  ce  pays  avec 
ses  troupes.  À  la  nouvelle  de  l'attaque  dont  Étienne 
était  menacé,  le  roi  de  Pologne  lui  avait  envoyé  des  am- 
bassadeurs pour  lui  offrir,  en  cas  de  besoin,  du  secours 
contre  Mathias,  et  il  lui  en  aurait  donné  si  Mathias 
n'avait  renoncé  à  ses  projets. 

Le  25  novembre  de  cette  année  [1467],  mourut 
Eudoxie,  femme  d'Étienne.*) 


Pillage  [du  pays]  des  Széklers. 

La  chronique  moldave  rapporte  que,  la  même  année, 
Etienne,  peu  après  sa  rencontre  avec  Mathias  à  Baie, 
voulut  venger  l'injure  que  les  Hongrois  et  leur  roi  lui 
avaient  faite  en  venant  dans  cette  ville.  Il  se  mit  en 
marche  avec  toutes  ses  forces,  passa  en  Transylvanie, 
fit  beaucoup  de  butin  et  de  prisonniers  dans  le  pays 
des  Széklers,  où  il  ne  trouva  pas  de  résistance,  et  revint 
tranquillement  en  Moldavie  sans  avoir  été  inquiété.  Le 
chroniqueur  polonais  ne  parle  pas  de  cet  épisode  relatif 
au  pillage  du  pays  des  Széklers  par  Étienne.**) 


Étienne  paraît  n'avoir  eu  d  autre  but  que  celui  de 
s'emparer  de  son  ancien  compétiteur  Pierre  II.  Ce  prince, 
établi  sur  la  frontière  de  Moldavie,  sous  la  protection  des 
Hongrois,  menaçait  sans  cesse  la  principauté  d'une  révolution 
intérieure.  Étienne  l'attira  dans  un  piège  et  le  fit  mettre  à  mort. 
Voy.  Dtugosz,  II,  XIII,  445  ;  Miechowski,  ap.  Hîsdau,  Arch., 
I,  II,  36;  cf.  Kromer,  397;  Engel,  II,  1 36 ;  Teleki,  IV,  i5i. 

Par  un  acte  daté  du  6  mars  («feria  6.  prox.  ante  dom. 
Laetare*)  1469,  le  voïévode  de  Transylvanie,  Jean  Pongrâcz, 
donna  l'ordre  aux  Saxons  de  prendre  les  armes  (Fejér,  Suppl., 
IV,  199).  Ces  préparatifs  étaient  destinés  à  repousser  l'agres- 
sion des  Moldaves  (cf.  Transilvanïa,  VI,  1873,  224). 
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K*h  a  cA8  ^iixkàt  Gté  <j>  a  h  fié  a*  k8  Matéauj,  « 

KpiWA  OVHTSpÉCK. 
Hè  flECTE  M8ATB  Bp'flME,  Â8  ^METAT  BpÂftEA  ^TpE 

KpÀWA  ovNrSpicK  ujh  JfiTpt  Gté4>am  fi6^X,  KX,  B%£&NA 

€M  KX  BpftKAlÀUJBA  AVty  UJH  Â  T6ATX  Kp  E  l|l  H  HZTÂTiî, 
TépK&l,  AE  CTÀ  ^  CflÂTE,  UJH  ÂCSnpA  BOAHHlfEH  T8T8-  * 
ptfp  U  ^THH^E  Mp-fcKEAE  S)  CÀAE  KA  CZH  KSnpIÎH^X  UJH, 
Âp£TÀNA,$CE  npïÉTHN  S>  K8  A\8aTE  KSBIJHTE  ^lUfcAXT<5ApE 
UJH  KZTpZ  O^H8a  UJH  KZTpR  AAT8A,  KA  C&H  ^ZAZp'fccKtt, 
UJH  CZ  Â(|)AE  KÀll  UpHME,  «  ^Mfcnfc  ÇÂpBR,  C0K0TI1HA 
HX*  f  TpE  ÂM-fcAE  ÂMECTEKRTgpH  HCE  BWp  ^KHHA  A8fi,  c 
IlÉMTpS  CÂAE  \kh  ÂUIOTOp,  UJH  MA  H  Ânéfi  ^H  BÀ  IJAEKÀ 

cénT4)  giorgA  cÉ8,  mh,  rk^âha  âm^cte  ^uixaxnwmh 
MxTfAiu 6)  KpÀw  ujh  k8  Gté<{>ah  6<5a»î  ca8  -frnxidT  ujh 

CÀ8  ÂUJE^ÀT  ;   UJH   #Kfc  ^8n%    lUM*  ÂUÏE^ÀTX  UJH  AETX- 
TSpH  TÂpH  HE  (fttttôpR   ÂMZNAOH,    Â8  A^P^HT  M&TÉAUJ  <J 
KpÀW  npE  CtÉ(J)AN  BOA*  A°8&  NETXU,H  MÂpH  AA  âpA^A) 
ÂH&KE  BÂATA  UJH  *ÏHMÉ8a.*) 

IlÉHTp8  H  H  UJ  E  TXTÂp  H    M-feg  *TpÀT  £  U,À>X. 
fiEMHTAÔ    M8AHHME    A6    $ACTE    TfcTfcp'fccKZ    UJH  £8 

^TpiT  ^  ijApfc  «  npÂAE,  ^  £n8a  ^hôh.  Élpa  Gté<J>ah  e 

»)  B:  tutuloru.    *)  B:  wir«/iZe.    *)  B:  prûrfen.    4)  B:  mb. 
*)  B:  Mateiaçït, 

*)  Malgré  sa  réconciliation  avec  Mathias  Corvin,  Etienne  continua 
de  reconnaître  la  suzeraineté  du  roi  de  Pologne.  Nous  avons 
déjà  cité  les  termes  de  l'hommage  qu'il  rendit  à  Casimir  en. 
1462;  il  renouvela  son  serment  en  1468  et  en  1470.  Voici 
l'analyse  de  la  lettre  signée  par  lui  a  cette  dernière  date: 
•Stephanus,  palatinus  Moldaviae,  promittit  Casimiro  régi  fide- 
litatem,  more  antecessorum  suorum,  auxiliaquë  contra  quosvis 
hostes  pro  viribus  et  consuetudine,  et  in  persona  sua,  cum 
arcessitus  fuerit,  Cameniciam,  Colomiam,  vel  Sniatvnum,  ad 
dandum  jusjurandum  se  venturum,  neque  sine  consensu  regio 
bellum  aliquod  suscepturum»  (Invent.,  140;  Dogiel,  I,  6o3). 
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Étienne  fait  la  paix  avec  le  roi  de  Hongrie 

Math  ias. 

Peu  de  temps  après,  finit  la  querelle  entre  Étienne 
et  le  roi  de  Hongrie.  [Les  deux  princes]  voyaient  que 
leur  ennemi  et  celui  de  toute  la  chrétienté,  le  Turc, 
était  à  leurs  portes;  qu'il  enlaçait  dans  ses  filets  pour 
s'emparer  d'eux  tous  les  peuples  encore  indépendants,  et 
qu'il  protestait  de  son  amitié  par  des  paroles  trom- 
peuses envers  les  uns  et  envers  les  autres,  afin  de  les 
exciter,  de  faire  naître  des  sujets  de  discorde  et  de  déchaî- 
ner des  tempêtes,  dans  l'espoir  que  les  peuples  engagés 
dans  ces  luttes  reconnaîtraient  sa  suzeraineté  pour  ob- 
tenir du  secours,  et  se  soumettraient  ensuite  à  son  joug. 
En  présence  de  ces  menées  fallacieuses,  Mathias  et 
Etienne  se  réconcilièrent  et  vécurent  en  bonne  intelli- 
gence.*) Après  qu'ils  eurent  fait  la  paix  et  que  des  liens 
solides  se  furent  établis  entre  eux,  Mathias  fit  don  à 
Étienne  de  deux  grands  châteaux  situés  en  Transylvanie: 
Balta  et  Csicsô.**) 

• 

Des  Tatars  qui  firent  irruption  en  Moldavie. 

En  6978  [1470],  il  survint  une  multitude  de  Tatars 
armés,  qui  envahirent  le  pays,  pour  se  livrer  au  pillage. 

En  1470,  comme  en  1468,  Étienne  ne  vint  pas  en  per- 
sonne jurer  fidélité  à  son  suzerain.  Kromer  (396  ;  cf.  399)  dit 
qu'il  craignait  quelque  mauvais  procédé  de  Casimir:  »Verum 
ille,  cum  alia  multa,  tum  turcicae  et  hungaricae  incursionis 
metum  causificatus,  rêvera  autem  falso  nonnullorum  regiorum 
consiliariorum  indicio  ne  a  rege  caperetur  deterritus,  tune  non 
venit.«  Cf.  Dhigosz,  II,  xni,  438. 
"*)  Nous  ne  connaisons  en  Transylvanie  aucune  localité  appelée 
Balta.  Le  seul  village  dont  le  nom  se  rapproche  de  Balta 
est  Balda  (magy.  Bâld),  dans  le  comitat  de  Clus  (Kolozs  vâY- 
megye),  au  sud-est  de  Môcs.  Quant  à  Csicsô,  c'est  un  village 
situé  dans  le  pays  des  Szélclers,  au  nord-est  de  Csik-Szereda. 

Engel  (II,  1 36)  cite  un  acte  relatif  à  la  cession  faite  par 
Mathias  au  prince  de  Moldavie. 


fié^a,  npHN^lN^  ae  b-kcte,  xks  êwHT  ^hahhte  aa  w  a 

^SMKpÀBZ  ME  CE  KAMX  AA  ilHflHHl^H,  ÂnpéAUE  A*  UHCTpS, 
UJH  CÀ8  AOBIIT  K8  ^ACT"k  CÀ,  ÂBrSCT  K,  UJH  A&NA,  pZ- 
CKélO  BHTEKlïljJE  IA8  pHCHUHT,  UJH  A\8AT&  MOApTE  UJH 
HEpHpE  Â8  (j>'ÀK8T  ^Tp^HUJW,  UJH  npE  m8AU,H  Â8  npllHC 
B(m,  UJH  AE  A8À  TVOT  nA*RH8A.  ^E  KApE  AgKpS  kSHOCKZHA  6 
Gté<J>an  fi^A'A         ÂîK8T6plOA   h8   Ae   ÂWpt  08  <J>\&CT, 

MH  h8auh  \tn\  A^mhe5é8  ujh  a^aa  nplutôpATA  A\ÀHKA 

C^HH^EH  CÂAE,    UJH    K8   MApE    AÀ8A&    UJH    H£KÂHA&  CÀ8 
^TépC  ^HAnéH  AA  CKÀ8H8A  CÂ8  u,  AA  GSM'KBZ.*) 

IlÉHTp8  C<f>HHU,rip'k  MXHXCTHpiH  D8THEH.  c 

^Àira  cÂ8  ^T6pc  Cté<J)ah  68a*  Aeaa  âméa  p&çKéio 2) 
k8  h^k&haa  ^8  <{niK8T  ext^t  npE  âméh  Ta- 
TApH,  cnpE  aA8aa  âm*ra  â8  m8au,zmht  a8h  ^8mhe£é8, 

UJH  Â8  C(f)HHU,HT  MftHRCTHp'fc  II8TNA,  KÂpE  3)  6P*  ÇHAHTX 
AE  A^"C8a,  CEflTÉMBpÏE  ^  TpÏH,  OlpE  AÂ8AA  np1\K8pÀTEH  d 
d>EH6ApEH  MApIEH,  MÂHHEH  A^H8a8A  H<$CTp8  ÎHC8C  XpH- 
CT6C,  AA  KÀpE  C(J>HHUZHIE    Al8AT%  ÂA^H^pE   AE  KZA8rfcpH 
Â8  tytiZT,   UJH  CHHTgp  •O'EOKTrtCT**)  A\HTpOnOAHT8A,  UJH 

Tapâcïe***)  ënncKon8A,  ^npEéuz  a8  Îwchcï)  âpxhmahap»ît8a 

*)  B:  seu,    *)  B:  rlshoiu.    3)  B:  carea. 

*)  Les  historiens  polonais  nous  donnent  de  curieux  détails  sur 
cette  expédition  qu'ils  placent  en  1469.  Les  hordes  tatares, 
commandées  par  le  prince  Maniak,  pénétrèrent  à  la  fois  en 
Pologne  et  en  Moldavie.  Une  première  colonne  envahit  les 
états  de  Casimir  par  Krzemieniec,  Kuzmin,  Czudôw,  Zytomi- 
erz  et  emmena,  dit-on,  dix  mille  hommes  en  captivité;  une 
seconde  colonne  s'avança  jusqu'  à  Trçbowla  et  se  retira  en 
se  contentant  de  quelques  prisonniers  ;  la  troisième,  qui  entrait 
en  Moldavie,  fut  moins  heureuse.  Elle  fut  battue  à  deux  re- 
prises  par  Etienne,  qui  s'empara  du  propre  fils  de  Maniak. 
Le  chef  tatar  envoya  au  prince  moldave  cent  ambassadeurs 
chargés  d'obtenir  par  des  menaces  la  mise  en  liberté  de  son 
fils.    Etienne  traita  ces  ambassadeurs  avec  une  férocité  qui 
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À  cette  nouvelle,  Étienne  marcha  contre  eux,  [les  at- 
teignit] près  d'une  forêt  appelée  Forêt  de  Lipinfï,  non 
loin  du  Dniestr,  et  les  assaillit  avec  son  armée  le  20  août. 
II  combattit  avec  tant  de  vaillance  qu'il  remporta  la 
victoire.  Il  répandit  la  mort  parmi  eux,  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers  et  leur  reprit  tous  ceux  qu'ils 
avaient  emmenés  en  captivité.  Étienne  reconnut  que, 
dans  cette  circonstance,  il  n'avait  reçu  de  secours  que 
de  Dieu  et  de  sa  très-sainte  mère,  et  il  rentra  dans  sa 
capitale  de  Suceava,  chargé  de  gloire  et  de  butin.*) 

De  la  consécration  du  monastère  de  Putna. 

Étienne,  de  retour  de  cette  campagne  avec  le  butin 
qu'il  avait  conquis  lors  de  sa  victoire  sur  les  Tatars, 
voulut  remercier  Dieu  de  son  succès  et,  le  3  septembre, 
consacra  à  la  gloire  de  la  très-pure  vierge  Marie,  mère 
de  notre  seigneur  Jésus-Christ,  le  monastère  de  Putna, 
qu'il  avait  construit.  A  cette  cérémonie  assistèrent  un 
grand  nombre  de  moines.  Le  métropolitain  Théoctiste**) 
y  fut  présent  lui-même,  ainsi  que  l'évêque  Tarasius***)  et 
Joseph,  archimandrite  et  hégoumène  de  Putna.    On  dit 

était  malheureusement  dans  les  moeurs  du  temps.  Le  fils  de 
Maniak  fut  d'abord  exécuté  en  leur  présence,  puis  quatre- 
vingt-dix-neuf  d'entre  eux  furent  mis  à  mort.  Le  centième 
eut  les  oreilles  et  le  nez  coupés,  puis  fut  renvoyé  vers 
son  maître,  pour  lui  porter  la  réponse  des  Moldaves.  Voy. 
Dhigosz,  H,  XIII,  450;  Miechowski,  ap.  Hîsdau,  Arch.,  I, 
II,  36;  Hammer-Purgstall,  Gesch.  der  goldenen  Horde,  403. 
*')  Théoctiste  est  cité  dans  un  diplôme  du  i3  juin  6964  [1456] 
(Melchisedec,  Ckron.  Rom.  I,  1 14),  mais  nous  croyons,  con- 
trairement à  l'opinion  de  l'historien  roumain,  qu'il  n'était  alors 
que  simple  évêque  de  Roman  et  ne  succéda  au  métropolitain 
Bessarion  qu'en  1457  (cf.  ci-dessus,  p.  93).  Théoctiste,  devenu 
métropolitain,  figure  dans  un  certain  nombre  d'actes  à  partir 
de  1463  (voy.  Golubinski,  379;  Hîsdau,  Arch.,  1, 1,  11 5).  Nous 
rapporterons  son  épitaphe  à  l'année  1477. 
***)  Tarasius,  évêque  de  Roman,  figure  dans  des  diplômes  de 
1466  (Hîsdau,  Arch.,  1,  1,  11 5)  et  de  1470  (ibid,  III,  7). 
Cf.  Melchisedec,  Chron.  Rom.y  I,  126-1 33. 


HO  Aouid  jivN  Ct^an  KoA%  yca  uipe. 

WM  êrSMEHSA  IISTHEH.  3HK8  Kfc  ÂS  <j>l&CT  a*  AHTgpriE  <* 
ÂpKÏEnHCK^nft,   npE<5UM   UJH  AÏÀKONft  §A  AA  îtWpT^iAHHK. 

IlÉHTpg  £ABHCTfA   1^8  ^Tpiî   .fl  T  p  E  G  T  É  <f>  A  H 

B$Aa  iii h  J|lTpE  P&b$\  fié ^a,  a6mh8a  mShte- 

NÉCK,    UJH    nÉNTpS    Sp^Ept    Fî  p  'A  H  A  E  H    *  5h8a 
^TpAMt^AE  BpÉMH  Â8  ^TpÀ>  ^ABHCTfE  f  TpE  GtÉ^AM 

BéA*  ujh  +TpE  Pa*aSa  A^hSa  mSmtehéck;  npE 

WEHNÉWA  ^HpEH  WMMNÉUJH,  A,E  HÉ  XpE,  AE  ME  nO^rfeljlE 
CS  ÂHE2  MÀft  M^AT,  H&  COCÏÀ  A$H  GtÉ<J)AN  fi^X  ÂAE 
CÂAE  CZAE  U,fE  0  UJH  CZAE  CnpHKHH'ECKZ,  H  H  AE  A^KOAlfE  « 
M"KAE  ME  Hà  6pÀ  ÂAÔH  ^KX  BpÀ  CZAE  KSnpriHÇZ.  CTpJJHCA^ 
HApA  UJH  CA8/KHT6piH  CÉH,  UJH  Â8  ^TpÀT  4  LJÀpA  M$N- 
TEHtKKZ,  np^A^T  AUpUHH'E,   <[>EBp&.{pÏE  £  K5,  UJH 

Â8  ipC  EpZliAA  MÀpUH  £  CZnTZMÂHA  &AEZ. 

^E  TZÏÉpiî  KÀn  E  T  E  A  Wp  Â  H  H  QJ  E  EOÏipti. 

4^  Xh8a  rEHÀpïE  Si,  Â8  tzât  Gté<j)ah  fié^z 
npE  HsrpiiAa*)  uaxà>hk8a,  ujh  npE  A\é$a  **)  ct6ahhk8a, 
UJH  npE  HCA'A  B0>HHK8A,  £  T*pr8A  Bacaioa8h\***) 

P  a  5  e  6  w  a  A E  A  a  G  6  m  h,  kzhacà8  e  ztSt  G  té  <})  an 
66Aa  k8  P*a8a  fi^A^  « 
Pa>8a  fi^A*?  A^mhSa  m8htenéck,  bz^zna  âtIta 
npÂA^  4  u,Ap<*  cà,  méh  (Jïzk&e  Gté<j}ah  66az,  N*8  Bp8T 

Ca  AÀ*Ca2)  CZ  HSUJH  M'fcpNE  CTpHAVEXTÀTix  CÀ.  ÂAÉC 3) 


*)  B:  /ma.    *)  B:  ia*«.    *)  B:  actes*. 

*)  Le  pâharnic  Negrila  est  cité  dans  un  diplôme  du  9  juillet  1466 
(Hîsdâu,  ArcK,  I,  1,  11 5)  et  dans  un  autre  diplôme  de  la 
même  année,  dont  la  date  précise  -est  inconnue  (Ateneu'lu 
romanu,  I,  1861,  i56). 
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que,  pendant  la  cérémonie,  il  y  eut  dans  le  sanctuaire 
soixante-quatre  archevêques,  prêtres  et  diacres. 

De  la  querelle  qui  s'éleva  entre  Étienne  et 
le  prince  de  Valachie  Radu,  et  de  l'incendie 
de  Brâila,  en  6978  [1470]. 

Sur  ces  entrefaites  il  s'éleva  une  querelle  entre 
Étienne  et  le  prince  de  Valachie  Radu.  Suivant  l'habitude 
des  hommes,  qui  veulent  toujours  avoir  plus  qu'ils 
n'ont,  Etienne  n'était  pas  satisfait  de  conserver  et  de 
défendre  ce  qui  lui  appartenait;  il  voulait  encore  par 
ambition  s'emparer  de  ce  qui  n'était  pas  à  lui.  Il  ré- 
unit les  troupes  moldaves,  ainsi  que  ses  vassaux  et,  le 
27  février,  il  entra  sur  le  territoire  valaque  et  ravagea  la 
frontière.  Le  mardi  de  la  dernière  semaine  du  carnaval, 
il  brûla  Bràila. 

Exécution  de  plusieurs  boïars. 

Le  16  janvier  6979  [1471],  à  Vasluiû,  Étienne  fit 
couper  la  tête  au  pàharnic  Negrila*),  au  stolnic  Alecsa") 
et  au  vornic  Isaïe.***) 

Bataille  de  Socï  entre  Étienne  et  Radu. 

Le  prince  de  Valachie  Radu,  voyant  ses  états  dé- 
vastés par  Étienne,  voulut  venger  l'injure  qui  lui  était 
faite;  mais  il  arrive  souvent  que  celui  qui  cherche  à 


**)  Le  vornic  Isaïe  est  sans  doute  le  personnage  qu'Étienne 
avait  créé  préfet  de  Chilie,  en  1465.    Voy.  ci-dessus,  p.  98. 

**)  Nous  n'avons  trouvé  le  nom  du  stolnic  Alecsa  dans  aucun 
des  documents  que  nous  avons  eus  à  notre  disposition. 


112  A0UK,A       Ct€$a«  Btffti  yen  ua^c. 

* 

CE  TÀMflAZ  NÉAA  NÉ  HA  C&UJH  ^TéApKZ  EZTÂA,  A*  A^X 
WpH  jjU  EÂT8;  KZ,  CTpHHrlNA  WACT*k  CÀ  UJH  BEMHH*KCKfc5 
Â8  BEHtiT   ÂcénpA   A8ft  GtI^AM  fi^Z,   ÔpX  KA  OyH 

aéS  riTA  cnps  banât,  ae  cripr  ci8  nopHH>,  wh  aa 

G6HH  *)  A*K8  êm^T  Jj^HAlÎHTE  ;  WH  A*MA  P^sélO  RHTE- 
ffi*KIJJE,  MipTÏE  0  +  |  BEA^T  /§î}OA,  H&  A\ÀH  ïlSUHH  A* 
BMTéÎKU3)  MOAAOBÉMHAWp,  KÀpÎH  êpÀ  riTA  ÂB  Cfc  M^ApX 
Â8  Cfc  H£BAHA'fccKZ,  AEKlT  A*  MEI|JEplll8r8A  A8tt  GtÉû*)AH 

B<$Afc,  Pi^SA  fié^a  Â8  niEpA^T  pz^KéiOA  kB  m&*ato  ni- 
t8kz  ae  Âft  c4fi;  ra  iies)  T^ft  rëtë  toàt  ujh  t6ate 
crfergpHAE  PAa$a8h  B6a&  a^kS*  aSat,  ujh  nps  m8au,h  A8 
npHNC  BiH,  ujh  npE  t6u,h  08  tzàt,  h8mah  N^g  AZCAt 
BfH  HpE  AéH  KOÏÉpH  ae  1ÉH  MipH,  npE  GtàV)  Aoro<J>ÀTtfA 
ujh  Mrtp^t  k6mhc8a.**) 

^E  OlfH  KgTpÉMgp. 

^TpAHÉCTAUjfl  ÂH,  ÂBrgCT  KA,  CÂ8  (^aKgT  °YM 
TpÉMSp    MipE    UECTE  4)    T^AT»    UApA,    ^    Bp'KM'K  1^8 

UJE58T  a4mh8a  aa  aiàcz  ae  nplHj. 

GipA  £  *h8a  /lîjn,  CEnTÉMBpÏE  *  Ji,  âaScaS  Gté<j)ah 
fi^z  npi  MApU  aiîh  MAr^n  ae  w  Â8  a8ât  ujie  a<5ammz.***) 

»)  A:  ui(*.  *)  B:  trôesia.  a)  B:  pre.  4)  B:  pre*te. 

•)  Socï  est  un  village  du  district  de  Suceava,  arrondissement 

du  Siret,  formant  commune  avec  Boureni,  et  Zav. 
**)  Le  comis  Mircé  est  cité  dans  un  diplôme  de  Radu,  à  la  date 
du  25  janvier  1471.  (Venelin,  96).  Quant  au  logothète  Stan, 
il  n'est  mentionné  dans  aucun  des  actes  qui  nous  sont 
connus.  Le  diplôme  de  1471  donne  au  logothète  de  Valachie 
le  nom  de  Démètre  ;  un  diplôme  de  Bâsârab-le- Jeune  l'appelle, 
en  1472,  Vintilâ  (Venelin,  111).  Dans  ce  dernier  document, 
le  comis  Stan  remplace,  il  est  vrai,  le  comis  Mircé;  c'est 
peut-être  le  personnage  auquel  Urechi  fait  allusion. 
*•*)  La  chronique  de  Putna  (ap.  Hîsdâu  Arch.,  III,  7)  nous  fournit 
ici  un  renseignement  précieux;  elle  dit  que  cette  princesse  était 
originaire  de  Mangopo,  »où  il  y  avait  une  principauté  chré- 
tienne, tributaire  du  khan  de  Crimée.»    Mangup,  Mankup 
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prendre  sa  revanche  est  battu  une  seconde  fois.  [Radu] 
réunit  ses  troupes  et  celles  de  ses  voisins  et  marcha 
contre  Étienne,  mais  celui-ci,  comme  un  lion  toujours 
prêt  pour  la  chasse,  s'ébranla  tout-à-coup  et  vint  à  la 
rencontre  [des  Valaques]  jusqu'  à  Soci.*)  Le  7  mars 
6979  [1471],  il  engagea  vaillamment  le  combat  et,  grâce 
à  son  habileté  non  moins  qu'au  courage  des  Moldaves, 
qui  étaient  résolus  à  vaincre  ou  à  mourir,  il  défit  Radu 
et  lui  infligea  de  grandes  pertes.  11  lui  tua  beaucoup  de 
monde,  s'empara  de  tous  ses  drapeaux  et  fit  un  grand 
nombre  de  prisonniers,  qu'il  mit  à  mort;  il  ne  laissa  la 
vie  qu'  à  deux  grands  boïars,  au  logothète  Stan  et  au 
comis  Mircé.**) 

D'un  Tremblement  de  terre. 

Le  29  août  de  la  même  année,  il  y  eut  un  grand 
tremblement  de  terre  par  tout  le  pays,  au  moment  où 
le  prince  était  à  dîner. 

En  6980  [1472],  le  14  septembre  au  soir,  Étienne 
mena  [à  l'autel]  Marie  de  Magop,  qu'il  épousa.***) 


Kale,  Mankop  ou  Mangut  était  une  forteresse  située  près  de 
la  mer  d'Azov,  à  peu  de  distance  de  SimferopoL  Cette  place, 
dont  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  des  ruines,  fut  au 
moyen-âge  le  siège  d'une  petite  principauté;  elle  tomba  au 
pouvoir  des  Turcs  en  1492  ou  1493. 

M.  Semenov,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails  (Teorpa- 
*  h  qecKO-craTHCTireeciifi  CjioBapb  pocciËcxoË  HMnepiH,  III,  i65), 
ajoute  qu'en  1474  Isajko,  prince  de  Mangup,  maria  sa  fille 
au  grand-prince  Ivan  Ivanovi*.  Nous  nous  demandons  s'il  n'y 
a  pas  ici  une  erreur.  Ivan  Ivanovic  n'est  autre  qu*  Ivan-le- 
Jeune,  (né  en  1458,  mort  en  1490;  or  les  historiens  disent 
que  ce  prince  épousa  Hélène,  fille  d'Étienne-le-Grand  (Krtëek, 
Déjiny  Ndrodû  »lovamhjcht  tab.  XXI).  M.  Semenov,  ou  l'au- 
teur sur  lequel  il  s'appuie,  n'a-t-il  pas  confondu  le  mariage 
d'Étienne  avec  celui  de  son  gendre?  C'est  une  question  que 
nous  posons,  sans  être  en  état  de  la  résoudre. 

Voy.  encore  sur  Mangup  la  Tartaria  de  Martin  Bronio- 
vius,  ap.  Schwandtner,  Seriptores,  I,  822. 
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114  A0M"'A  «vh  Ctc^ah  Boa*  ycji  uipe. 

JIa  a^hae  Pa^Kéio  âa8h  Gté<J>ah  6<$a&  k8Pà-« 

A$A  fi$A&  AA  H^ROpSA  lin  E  H,  A  H  8  A  t$\\ï\A. 

CTÉ(j)AN  B^AX,  ÂBlHA  fiNHMfc  ÂHpHHCX  cnpE  AgKpgpfi 
BHTEftÉljjft,  jlH  HZp'k 50  KZ  OyN  AN  ME   MÀ8  ÂB&*T  Tp^KX 

AE  pz^séAE        Âps  mSatz  nirSex,  cokothna  k&  ujh 

fiHHMHAE  B^HHHMHAWp  £  pZSE&UE  3)  TpZHMA  «  ÂCK8t8,  * 
I11H  TpSAA  UJH  WCTEH*KAA  K8  KApE  Cfc  AEflpHHCXCE  4)  WACT* 

Â  a$8a  bhteskIe  *\  CtphhcaS  AE  H5h6abx6)  WACTE,  UJH 
Â8  A8AT  npE  BACApAE  MWT*)  KA  CZA  a**»»  *  U*pA  M8u- 
TEN'RCKZ  CXA  nBE  ^MN. 

£n  COKOTKUJE  Kfc  C8KT  Of'N   KonÀ^w  k8h    K*UH  CE  e 
MMCT8ÉCK,  CÂ8  KZTZ  AÂB^'A  #UJH  Â^O^E  H&*  H8MAH  Il8p- 
TXTéplOA  MH  UJH  uApA,    KXH^    NZ58À  AA    A£hc8A   UJH  AA 
UApX    UJH    AOMHÎH  MÉH  CTpKHNH    C*H    A&KZ   AA  A0MH,E> 

UJH  7)  k8  âîk8t6p8a  A8ft  êpà  k8  nza^AE  kz  B\fcp  h^eznah. 

lllH  ^TplHA   GtÉ(J)AN  fiOA*  -ft  U^pA  MgHTEH'KCKX,  d 

ce  tzth  ca  A'feïE  pz^Kéio  P*a8a8h  fioA*.  AÉM"?  BX5*MA 
PaaSa  66az  kz  n8h  ba  n8rk  ctà  .^noTpHBZ,  Â8  a*t 
A$c  k8  ivAcrk  ca,  ujh  câ8  A&  aa  ckâ8n8a  c!8  aa  f^m- 
k<$bmu,x. 


*)  A:  Amm.  *)  B:  j?area.  *)  B:  rUboiu.  4)  B:  deprinstse. 
s)  B:  e  a  doa  vitezie.   •)  B:  de  wnrfcâ.    *)  A: 

')  Quel  est  le  personnage  désigné  ici  sous  le  nom  de  Laiot 
Bâsârab?  C'est  une  question  à  laquelle  il  est  fort  difficile 
de  répondre.  Engcl  (II,  1 38)  ne  connaît  pas  ce  prince; 
Sinkai  (II,  58)  le  confond  avec  Vlad  Jâpes  ou  fapelus;  Vail- 
lant (I,  243)  l'identifie,  au  contraire,  avec  Vlad  -  le  -  Moine. 
M.  Hîsdâu,  qui  a  dressé  un  tableau  généalogique  des  pre- 
miers Basârabî  (htor.,  I,  137)  ne  descend  pas  jusqu'à  Laiot, 
qu'il  cite  cependant  (ibid.,  I,  79),  pour  combattre  des  asser- 
tions inadmissibles  de  Cantemir.  Quant  à  nous,  qui  n'avons 
pas  étudié  spécialement  l'histoire  de  Valachie,  nous  n'avons 
pas  la  prétention  de  résoudre  le  problème  et  nous  risquerons 
une  simple  hypothèse. 
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Seconde  Bataille  d'Étienne  contre  Radu  à 
Izvorul  Apeï,  en  6981  [1473]. 

Étienne,  ayant  l'esprit  tourné  vers  les  exploits  che- 
valeresques, croyait  qu'une  année  passée  sans  guerre  lui 
causait  un  grave  préjudice.  Il  pensait  que  le  courage  des 
soldats  s'aiguise  quand  ils  vivent  dans  les  combats,  et  que 
les  peines  et  les  fatigues  auxquelles  une  armée  est  habituée 
doublent  sa  valeur.  Il  réunit  [donc]  encore  une  fois  ses 
troupes  et  prit  avec  lui  Laiot  Bâsârab,*)  qu'il  voulait  faire 
monter  sur  le  trône  de  Valachie. 

Pensez  combien  de  plantes  se  développent  au-dessous 
d'un  bon  arbre;  quelle  gloire  s'acquiert  non  seulement 
le  chef  d'un  état,  mais  son  pays  tout  entier,  quand  les 
princes  étrangers  réclament  le  secours  de  ce  souverain 
et  celui  de  ses  sujets  pour  recouvrer  leur  couronne,  et 
quand  un  pareil  secours  suffit  pour  leur  faire  espérer 
la  victoire! 

Étienne,  pénétrant  en  Valachie,  prit  ses  dispositions 
pour  attaquer  Radu.  Celui-ci  vit  qu'il  ne  pouvait  résister; 
il  opéra  sa  retraire  avec  son  armée  et  gagna  Dîmbovija, 
sa  capitale. 


Le  nom  de  Laiot  ou  Laiotâ  (cette  seconde  forme  est 
celle  que  donne  le  texte  de  Ioanid,  p.  139  et  la  chronique 
valaque  de  Constantin  Câpitanul,  ap.  Laurian  et  Balcescu, 
Magazinu,  I,  io5)  nous  paraît  être  un  diminutif  de  Vladislas  ; 
il  nous  est  impossible  cependant  d'adopter  l'opinion  de  Sinkai, 
car  Vlad  fâpes  fut  retenu  prisonnier  en  Hongrie  jusqu' 
à  l'année  1476.  Voy.  la  note  de  la  p.  124  et  les  notes 
relatives  aux  événements  de  l'année  1476. 

Laiot  est  probablement  le  même  personnage  que  Vla- 
dislas, fils  de  Dan,  dont  nous  possédons  un  diplôme  de  1456 
(Hîsdâu,  Arch.,  1, 1,  142)  et  que  nous  croyons  retrouver,  sous 
le  nom  de  Bâsârab,  dans  un  diplôme  de  1476  (Venelin,  118). 
Radu  Negru  eut  deux  fils:  Dan  I«  et  Mircé  II  (Hîsdau, 
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116  AoUNl'l  JI¥H  CtC+AH  Roftl  VC5  lltye. 

iÎHME  CX  COKOTriM.  iH\TOnHCÉll8A  MÉA  AXTMHÉCK  Cfl^HE  « 

Kfc,  A***  Â8  b&^t  PâaSa  fi<$A,fc  bà  n8T«fe 1}  CTÀ 

jjlnoTprtBA  a8h  Gté$an  fifyfc,  Â8  $8ytiT  AA  METÂTE; 
ftp2)  AtTOriHCÉI^A  HéCTpg  CKpfE  Kfc,  A*K*  Â8  COCIÎT 
CtÉ<J>AH  fi^A»  AA  MÀpyHHE,  HOÉMBpÏE  ^  H,  Â8  ^liapHHT 

crferSpHAE  wijifft  càae  npE  Mmak6b,  ujh  A^ifi  c*8  ^npE-  * 

8NÀT   K8   Pà>8a  fi^A*   HOÉMBpÏE  ^  Kl,  uïwh,  AA  a6k8a 


')  A:  n«TC.  a)  B:  «Sra. 

M,  I,  137);  Dan  Ier  eut  pour  fils  Dan  II,  à  qui  appar- 
tiennent des  diplômes  de  1424  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  19)  et  de 
i43o  (ibid.,  I,  1,  73  ;  Féia  Societàfit  Românitmulû,  II,  32),  et 
qui  fut  le  père  de  Vladislas  IV;  Mircé  II,  second  fils  de  Radu, 
eut  deux  fils:  Michel,  cité  en  1418  (Hîsdâu,  -ArcA.,  I,  I,  118) 
et  en  1419  (Col  lut  TV.,  VI,  1875,  154),  et  qui  paraît  n'avoir 
pas  eu  de  postérité,  et  Vlad  II  Dracul,  dont  nous  possédons 
des  diplômes  de  1437  (Venelin,  78;  Féia  Societàfii  Romanis- 
mulù,  I,  294)  et  de  1441  (Venelin,  87),  et  qui  fut  le  père  de 
Mircé,  de  Vlad  Japes  et  de  Radu  II. 

Dhigosz  (II,  XIII,  5o8),  la  chronique  de  Putna  (ap.  Hîsdau, 
Arch.,  III,  7)  et  Urechi  disent  que  le  prince  qu'  Étienne  voulut 
détrôner  au  profit  de  Laiot  s'appelait  Radu.  Nous  croyons 
que  c'est  là  une  erreur.  Radu,  que  Mahomet  II  plaça  en  1462 
sur  le  trône  de  Valachie  (les  événements  de  1462  ont  été 
longuement  racontés  par  Chalcocondyle,  202-21 5,  par  Crito- 
bule,  ap.  Mûller  Fragmenta  Hùtoricorwn  graecorum,  V,  143, 
et  par  le  serbe  Constantin  Mihajlovic,  ap.  Hîsdâu  Arch,^  I, 
H,  8,  et  dans  le  TViaciiHE,  XVIII,  1 35),  mourut  en  147 1  ou 
1472.  Sa  mort,  dont  aucun  historien  n'a  parlé,  est  mention- 
née dans  des  annales  serbes,  dont  il  est  difficile  de  mettre 
en  doute  l'exactitude  :  „To,  h4to  (rsqn)  ofupc  Pa^iii  rocbôj* 
buhjkh"  (rjaCHHK,  XI,  154).  Un  diplôme  valaque  du  3  avril 
1472  (Venelin,  ni)  est  effectivement  signé  de  Bâsarab-le- 
Jeune,  fils  de  Basârab-le-Bon,  tandis  qu'un  diplôme  du  25  Jan- 
vier 1471  (Venelin,  95)  émane  de  Radu,  fils  de  Vlad.  Bâsâ- 
rab-le-Jeune,  portait  peut-être  le  nom  de  Radu  comme  son 
père,  mais  nous  croyons  qu'il  y  a  lieu  de  le  distinguer  du 
frère  de  Mircé  et  de  Vlad  III.  On  est  fondé  à  supposer 
qu'Étienne-le-Grand  voulut  profiter  de  la  mort  de  Radu  pour 
installer  en  Valachie  un  prince  de  son  choix. 
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Faisons  ici  une  observation.  La  chronique  latine 
dit  que  Radu,  se  sentant  incapable  de  résister  à  Étienne, 
se  réfugia  dans  la  forteresse;  notre  chronique  rapporte, 
au  contraire,  qu'Étienne  atteignit  la  frontière  le  8  no- 
vembre; qu'il  distribua  des  drapeaux  à  ses  soldats  sur 
les  bords  du  Milcov,  et  qu'il  en  vint  aux  mains  avec 


Le  tableau  suivant,  que  nous  ne  soumettons  au  lecteur 

qu'avec  de  grandes  réserves,  permet  d'embrasser  d'un  seul 

coup  d'oeil  la  généalogie  des  Basarabï: 

Tugomir  Bâsârab, 
vers  i3oo. 

Alexandre  Bâsârab, 
1 3 1  ? —  1 36o. 


Vladislas       Radu  Ier,  le  Noir, 


Bâsârab, 
i36o— 137? 


Dan  Ier  Bâsârab 

i38? 

  ^ 

Dan  II  Emmanuel 
Bâsârab,  d'Arges 
cité  1424,    (voy.  ci-des- 
détrôné  1430  ;  sus,  p.  68). 
restauré 
1446-145 1. 

Vladislas  IV 
dit  Laiot 

>(?) 


Bâsârab, 
i37?— i38? 


Nicolas 
Bâsârab, 


Mircé  II  Bâsârab 
cité  1 388,  1399,  1406. 


Michel    Vlad  II,  le  Diable 
Bâsârab,    (Dracul),  prince 
1 4 1 8- 1 4 1 9.  1430;  tué  1 446. 

Mircé,     Vlad  III,  ^" 
tué  l'Empaleur 


1446.  (Jâpes), 
prince  145 1  ; 
détrôné  1462; 
restauré  1476; 
meurt  1476. 


Radu  II, 
prince  1462; 
meurt  1471 


ou  1472. 


Bâsârab-le- 
Jeune  (Mlad), 
prince  1471  ou 
Vlad  V      Radu  III  '  1472  ;  détrôné 
(le  Moine?)  1 494-1 508.1476;  restauré 
1480  ou  1476  ;  meurt 

1481-1494.  14800U1481. 

Il  reste  une  difficulté  à  éclaircir.  Le  diplôme  de  Bâsârâb, 
fils  de  Dan,  publié  par  Venelin,  est  daté  de  Gherghifa,  le 
4  juillet  1476.  Gherghifa,  aujourd'hui  détruite,  était  située, 
dit  Frunzescu,  au-dessus  de  Buzau,  à  peu  de  distance,  par 
conséquent,  du  district  de  Putna  annexé  par  Etienne  à  la 
Moldavie,  au  commencement  de  l'année  1476  (voy.  ci-après). 
Pour  attribuer  à  Laiot  Bâsârab  le  document  qui  nous  occupe 
il  faut  supposer  qu'après  la  bataille  de  Rîmnic  (i3  janvier 
1476)  le  prince  avait  réussi  à  se  maintenir  dans  un  coin  du 
territoire  valaquc. 


118  \oumA  a«N  Ct€$«i  Stf**  yca  M&pe. 

ME  CE  KSpcSA  flnEM,*)  UIH,  AXMA  P*5K^W  BMTEÎirfclJIE  1} 

AE  ^EE  U&pUHAE,  dS  EXT^T  ÂKOA*  flÀHX  £  cipX,  ÂUIH7K- 
^Ep*k    UIH    RHHEpH    UIH    CÂME&T&   I1&H2  ^  CÂpfc.  MpX 

n6aiit1\  cnpE  A8MiiHHira,)  â8  azcàt  MpfiK  66a*  t6ate 

ÂAE  CAAÉ  £  TAE*pfc,    UIH    Â8   <|>8UHT    K$    TOATX  #ACTk 

AA  CKÀ8H8A  cx8,  aa  Akmkobhux.  Bip s>  Gté<J>an  fioA» 
c£8  nopHHT  A^na  a^mcSa  k8  t6atz  v&act*,  ujh  ^TpA- 

M«fccTXUIH  A^MX,  ^  Kl*,   Â8  +K8HUIOpÀT4>  METAT*  ft^- 

e6bhua**);  uih  ^tpah^a  h6aïite  â8  $8uht  P*a8a  Boa* 

AHH  ^lETÂTE,  AaCZHA8lUH  npE  ^AMHA  CÀ  MApfa  UIH  flpE 
({hHKZCA   fiOHKtiUA,    UIH    T\(fT   M'ftô   ÂB8T,    UIH    CÀ8    A&  e 

aa  T8pMfi.  Êlp 6)  Gté<|>ah  Boa*  *  ka  âmécteh  a8hm,  â8 

AOEXHA^T  NETÂT*  AXME<$BHUA,  UIH  Â8  ^TpA*T  ^TpXNCA, 
UIH  Â8  A8ÂT  npE  A^AMHA  P£a8A$H  fi^AK;  UIH  npE  (fHHKZCA 
flONKHUA  W  Â8  A8ÀT  w(é  A^11^**)  m  h  t^TZ  ÂB'Kp'fc  a8h, 
UIH  BHCTEpfHAE  6)  A8ft,  UIH  X^HHEAE  A8A  M-RAE  CK8MÏ1E,  UIH  <* 

t6ate  crfcr8pHAE  a8h;  ujh  âkoaw  cà8  beceakt  TpÉH  5h*ae, 
uih  A*f™iH  CÀ8  4^T^PC  AA  GS^bz,  AXHA  aA8a*  a8A  ^8m- 

HE5É8.  MpX  npE  IiACApiE  2L\Ï\0t  AÀ8  AXCA>  A^N  4 
IJApA  M8HTEH*KCK2L,  UIH  Â8  A^HHT  W  a8mX.  MpÂ  P^A 

66az  Â8  hz£8h>  aa  Tépnfi,  ka  czuih  ck^atx  âuwt6p  • 

AEAA  «ftnfcpÀT8A  TgpHÉCK,    lilll  dUlH  p£CK8MllEpE  A^nU 

k8  irôT'Kp'k  A^p. 

»)  B:  wfozesce.  *)  B:  dumxnecâ.  *)  B:  J&ô.  4)  A:  ^uvyinpiT. 
*)  B:  Érâ.    «)  B:  visteride. 

*)  Frunzescu  place  cette  localité  dans  le  district  de  Rîranic  Sârat, 
mais  il  ne  dit  pas  à  quel  endroit. 
**)  La  Dîmbovija  est  la  rivière  sur  laquelle  est  situé  Bucarest; 
il  n'existe  en  Valachie,  au  moins  aujourd'hui,  aucune  ville 
de  ce  nom.  Il  est  probable  que  la  forteresse  dont  parle  le 
chroniqueur  n'est  autre  que  Tîrgoviste,  qui  eut  le  titre  de 
capitale  jusqu'  au  commencement  du  XVIIIe  siècle.  La  Dîm- 
bovija  passe  à  peu  de  distance  de  cette  viUe  et  donne  son 
nom  au  district  dont  cette  ville  est  actuellement  le  chef-lieu. 
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Radu,  le  jeudi  18,  au  lieu  appelé  Cursul  Apeî.*)  On  se 
battit  vaillamment  des  deux  côtés  jusqu'à  la  nuit;  la 
lutte  recommença  le  vendredi  et  le  samedi  durant  toute 
la  journée.  Pendant  la  nuit  du  dimanche,  Radu  laissa 
dans  son  camp  tout  ce  qu'il  avait  et  s'enfuit  avec  son 
armée  à  Dîmbovit.a,**)  sa  capitale.  Etienne  le  suivit  avec 
toutes  ses  forces  et,  le  23  du  même  mois,  cerna  Dîm- 
bovija.  Dans  la  nuit  du  même  jour,  Radu  abandonna 
la  forteresse,  où  il  laissa  la  princesse  Marie,  son  épouse, 
sa  fille  Voichija,  ainsi  que  tout  ce  qu'il  possédait,  et  passa 
chez  les  Turcs.  Le  24  novembre,  Étienne  s'empara  de 
Dîmbovifa  et  y  lit  son  entrée.  Il  fit  prisonnières  la 
femme  de  Radu  et  sa  fille  Voichija,  qu'il  épousa.***)  H 
mit  également  la  main  sur  tous  les  biens  [de  son  ennemi], 
sur  ses  trésors,  sur  ses  habits  précieux  et  sur  tous  ses 
drapeaux.  Il  passa  dans  la  ville  trois  jours,  consacrés 
à  des  réjouissances,  et  retourna  à  Suceava,  en  rendant 
grâces  à  Dieu.  Il  laissa  sur  le  trône  de  Valachie  Laiot 
Bâsârab,  qui  ne  régna  qu'un  mois.  Radu  s'était  sauvé 
chez  les  Turcs  et  avait  sollicité  le  secours  du  sultan 
pour  recouvrer  son  trône. 


Cf.  ci-dessus,  p.  1 14;  Engel,  II,  1 38  ;  Vaillant,  I,  242.  —  D'après 
M.  Berindeiû  (Revirta  Romand,  I,  324),  le  nom  de  Dîmbovija 
s'apliquait  au  contraire  à  la  forteresse  qui  défendait  Bucarest. 
••*)  Le  récit  d'Urechi  a  besoin  d'être  rectifié  et  complété.  Il  est 
bien  vrai  qu'Étienne  -  le  -  Grand  épousa  une  fille  de  Radu, 
mais  ce  mariage  n'eut  lieu  que  plus  tard.  Marie  de  Mangup, 
que  le  prince  moldave  avait  épousée  en  secondes,  noces  mourut 
le  19  décembre  1477  (Cogalniceanu,  Âpx.t  II,  3o5);  c'est 
alors  seulement  qu'il  put  songer  à  une  nouvelle  union.  Urechî 
parle  lui-même  plus  loin  du  mariage,  mais  il  le  place  à  tort 
en  1476. 

Urechi,  comme  la  chronique  de  Putna  (ap.  Hîsdau, 
Arch.,  III,  7),  ne  parle  que  la  princesse  Voichifa;  Dtugosz 
(II,  XIII,  5o8)  donne  au  contraire  deux  filles  à  Radu,  mais, 
à  la  fin  de  la  même  page,  le  même  historien  dit  qu'il  n'en 
avait  qu'une. 
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fflpa  Gté$ah  fioAz,  A***  M  cocrtT  M  CK*8M8jV  c**>  a 

AA  CSM^,  Â8  TpHMtfC  AA  KpAlOA  AEUIÉCK  C<5Afi,  A*"*8" 
B'KCTE    AE    P^élO    k8    m0P*K  4WK$T  ^npOTIlBAl) 

Paa8a8û  6$A*>  4>*Ai<HA8ce  ira  iuîi  metàt*  uih  ckà8h8a 
ft&MK<5BHUA  k8  toat*  âb-kp*  1*8  a8Àt,  ahmipéSh*  k8 
a6amha  uiù  4>irtKacA;  uih  a8  Tpjmtfc  uih  a8*  KpAw  a*h  h 

AOGÀNAA  CA,  HÔ  RÉHTpS  K*  A*AP S>  tt  #CT  AAT^P 
TpHMHUX,  K^M  ÇÏIK  ofHÎfi  K*  Â8  4>\&CT  C8n8c  JlfeuiHAWp,*) 
SH  nÉHTpS  C*A  XHKfc  npïÉTHH  S)  AA  HEBOÏE  UIÙ  AA  Tp-fes* 
KA  ÂM-feA  A*M  BA  BEHH  ÂC8np*H,   KSI*  C*8  UIH  TZMnAAT, 
K*   ÂTéH^SUlft    ft$    BEHHT   B'KCTE    K8M   PÂ^8a  Â8  « 

JjlTpÀT  Jjl  HÂpA  MSHTEH-fecKfc  K8  1&ACTE  TSpM-fccK*;  UIH 
ÂmUuIH  Â8  TPHMIÎC  AAUfi  AA  KpÀWA  AE  «  n©$T*T 

ÂuwTty  ^npoTrtBA4)  Pàa8a8h  66a*- 

Pxçkoioa  P*a8a8h  66a^  k8  ExcapÀK  66a* 

PàaSa  66a*,  a*k*  â8  a8àt  Âgwrôp  a^a  TépMH,  <* 
Â8  JjtTpÀT  Jjt  JJà>  PoivttH'fccKfc  k8  ,ë/ï  AE  T8pMH  $fcp* 

ÀAUH    A'fojWMM    MÉH  Âfiflnfot,  Ulft    Â8  P*5^w  A$" 

foczpÀK  Bfy*  gïM  *  Rr  aek£mbpïe,  uih  aà8  p*cbht 
k8  t6atx  #act*  a8h;  kà>ae  b*s*ha8ce  *npEc8pÀT 

AE  T$UH  BpZLJKMÂUlÎH  CÉH  %  Â8  Hî^tiT  ApZUIH  AA  MoA-  • 

A<Sba,  aa  cranlH8A  eÉ86)  Gté^ah  6<§a*- 

At&IHE  T8pMifi  CÂ8  nopNHT  HE  ofpMA  AÔtt  EfcCfcpAK 
66ax,  UIH  Â8  BEHHT   nlHX  AA  EfcpAAA,   UIH  Â8  ctzt8t 

^*mpofrtt;a.  *)  B:  dtfrâ.  *)  B:  prwten.  «)  B:  imjx>*r«xz. 
4)  B:       «)  B:  *«u. 

*)  Urechi,  par  principe,  s'efforce  de  laisser  dans  l'ombre  les  liens 
de  vassalité  qui  rattachaient  Étienne  à  la  Pologne.  On  a  vu 
ci-dessus  (pp.  95,  106)  qu'il  passait  sous  silence  les  serments 
de  fidélité  prêtés  par  le  prince  de  Moldavie  en  1462,  1468  et 
1470;  il  est  donc  conséquent  avec  lui-même  en  disant  qu'É- 
tienne  n'était  aucunement  obligé  de  partager  son  butin  avec 
les  Polonais. 
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Dès  qu'Etienne  fut  rentré  à  Suceava,  il  envoya  des 
ambassadeurs  au  roi  de  Pologne  pour  lui  apprendre  le 
succès  de  la  campagne  qu'il  avait  entreprise  contre  Radu, 
disant  avec  orgueil  qu'il  s'était  emparé  de  la  capitale  du 
prince  valaque,  Dîmbovi^a,  ainsi  que  de  sa  femme  et  de 
sa  fille.  Il  expédia  au  roi  une  partie  du  butin,  non  pas 
qu'il  fût  vassal  des  Polonais,  ainsi  que  le  prétendent 
quelques  auteurs,*)  mais  afin  de  s'assurer  son  amitié  au 
cas  où  il  aurait  besoin  de  son  assistance.  Ce  cas  ne 
tarda  pas  à  se  présenter,  car  [Étienne]  fut  informé,  au 
même  moment,  que  Radu  était  entré  en  Valachie  avec 
une  armée  turque;  il  dépêcha  alors  de  nouveaux  am- 
bassadeurs à  Casimir,  pour  lui  demander  du  secours 
contre  son  ennemi. 


Bataille  livrée  par  Radu  à  Bâsàrab. 

Après  Parrivée  des  auxiliaires  ottomans,  Radu  pé- 
nétra en  Valachie  avec  i5.ooo  Turcs,  sans  compter  les 
mercenaires  qu'il  avait  rassemblés.  Il  livra  bataille  à  Bâ- 
sàrab le  jeudi  23  décembre  et  le  défit,  lui  et  toute  son 
armée.  Celui-ci,  se  voyant  serré  de  près  par  ses  adver- 
saires, se  réfugia  de  nouveau  en  Moldavie,  chez  Étienne, 
son  suzerain. 

Les  Turcs  s'élancèrent  alors  à  la  poursuite  de  Bâ- 
sàrab et  s'avancèrent  jusqu'  à  Bîrlad.  Le  vendredi  24  dé- 


Les  ambassadeurs  moldaves,  Étienne  Turculeç  et  plusieurs 
autres,  arrivèrent  à  Wislica,  où  se  trouvait  Casimir,  dans  les 
premiers  jours  de  l'année  1474.  Le  16  janvier,  ils  lui  remirent 
vingt -huit  drapeaux  pris  aux  Valaques,  mais  les  fêtes  qui 
eurent  lieu  à  cette  occasion  ne  durèrent  pas  longtemps.  Trois 
jours  après,  un  nouvel  ambassadeur  vint  annoncer  aux  Po- 
lonais que  les  Turcs,  amenés  par  Bàsârab  en  Valachie,  mettaient 
tout  le  pays  à  feu  et  à  sang  et  menaçaient  la  Moldavie. 
C'est  alors  que  le  roi  chargea  Dobieslas  Wisowski  et  Egidius 
Sohodolski  de  rétablir  la  paix  entre  les  deux  princes  rou- 
mains.   Voy.  Dtugosz,  II,  XIII,  5o8;  Kromer,  407. 
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KA  0fM  ÇIÎA,  BHNEpH  A,EKÉA\BpÏE  KA,,   UJH  ÂUIA  Â8  CAOKO- 

^ht  NZspiniH  céh  a,-k8  npxA,À>  t6at*  ha>a,  ujh  A/foifi 

CÀ8  ^T^pC  npHH  IJÀpA  M8NTEN'KCK%. 

MpZ  KpiWA  AEUJÉCK  Â8  TpHMlfc  npE   <\OMKÊUKH,  KA- 

cteaAhSa  a,e  Eéau,,  uih  npE  Coxo^oackh,*)  ka  c£h  ïioatx 

^nXKÀ,  MZKÂp  nÀp  AA"  W  Bp*KME,  nlHZ  ^TpÀAT  &H,  ujh 

08  ^RZuiT  icpÂiOA,  a,e  ty*  tpee8hhu,%  a,e  ^ACTE  AErpÂK'A. 

Cfc   p&A,tiME  fi8H'KIJ,KH    TOATfc  fÏ0A<5AiA  «  Avfvprfc  ^TpA- 

yiOTép  a8h  Cté4>ah  fiéA,a. 

Kl  h  à,  Â8  a8àt  Gté(J)am  66  metàt-k  Tea^tk- 
hîh,  uih  k&na,  ci8  b^t^t  k8  OffurSpiu,  k8 
UznzASui  B6a&>  m  À  h  Ânétt  uih  k8  ExcapAe 

fa  Xn8a  ,SïinB,  WKTéMBpÏÉ  $T*K>,  Â8  A8ÀT  Gté<j)ah 
G6a,X  METÀTK  TEA«fcKHEH,**)  UIH  Â8  TfcÀT  KÀflETEAE  nfcp- 
KZAÂEHAWp,    UIH,    npE  A\8ÏÉpHAE  A\fcp  A'RS  pOEHT,***)  UJH 

m8au,h  J|HrÀHH  Â8  a8oàt,  uih  hetàtIx  â8  Âpcw. 

^TpAH'RCTAUlH  a8HZL,  *  6  5»^,  Â8  <f>l&CT  p&£K<SlO 

4  IJApA  M8hteh,kck%  k8  OvMrSpifi  t)  uih  k8  Jj>iiza8ijj 
66Afc,  ujh,  k8  âijiot6p  aeaa  ^8mne^é8,  â8  H£E&ha,ht 
Gté<|>ah  fi^AX,  ujh  Â8  kxt8t  npE  OfurSpH  ujh  npEa> 
JJxnaASw  k8  px^séjo. 

.^TpAM'fvAUJH  A8HZ,  ^  K,  Â8  pZÇKJÎT  UJH  npE z)  Eft- 

capÂK.tt) 

')  B:  pânà  la.    *)  B:  pe. 

*)  Il  s'agit  de  Dobieslas  Wisowski  ou  Busowski,  palatin  de  Belz, 
dont  le  nom  se  retrouve  dans  un  acte  de  1487  {Inv.,  267) 
et  d'Egidius  Sohodolski.  Voy.  la  note  précédente. 
**)  Teleajna,  village  du  district  de  Vasluiû,  arrondissement  central, 
forme  commune  avec  Butucârie,  Chioaie,  Ciofenï  et  Tâtâranï. 
***)  Ces  actes  de  barbarie  étaient  malheureusement  dans  les  mœurs 
du  XV*  siècle;  ils  n'ont  pas  nui  à  Étienne  dans  l'opinion  de 
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cembre,  ils  s'arrêtèrent  et,  restant  immobiles  comme  un 
mur,  lancèrent  en  avant  leurs  coureurs,  qui  pillèrent  tout 
le  pays.    Ils  rentrèrent  ensuite  en  Valachie. 

Cependant  le  roi  de  Pologne  envoya  Dabecki,  gou- 
verneur de  Belz,  et  Sohodolski  *)  pour  essayer  de  rétablir 
la  paix  et  faire  tout  au  moins  conclure  une  trêve  jusqu'  à 
l'année  suivante.  Afin  d'avoir  immédiatement  une  armée 
il  chargea  Buczaczki  de  lever  tout  le  contingent  de  la 
Podolie  pour  porter  secours  à  Etienne. 


Étienne  s'empare  de  la  forteresse  de  Teleajnâ; 
il  se  bat  contre  les  Hongrois,  contre  Tâpâ- 
lus,  puis  contre  Bâsârab. 

En  6982  [1474],  le  iw  octobre,  Étienne  s'empara 
de  la  forteresse  de  Teleajnâ,"*)  fit  décapiter  les  comman- 
dants, enleva  leurs  femmes,***)  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  Tsiganes,  et  mit  le  feu  à  la  place. 

Le  5  du  même  mois,  il  livra  bataille  en  Valachie 
aux  Hongroisf)  et  à  fâpâlus;  Dieu  lui  donna  la  victoire; 
il  défit  les  Hongrois  et  Jâpâlus. 

Le  20  octobre,  il  fut  vainqueur  de  Bâsârab.  ff) 


ses  contemporains,  qui  ne  lui  ont  fait  qu'une  réputation  de 
galanterie.  Voy.  le  curieux  chant  populaire  ruthène  publié 
par  M.  Hîsdau,  ap.  Esarcu,  14. 
f)  Les  Hongrois,  dont  parle  Urechi,  ne  sont  pas  des  Hongrois, 
mais  des  Valaques.  Le  chroniqueur  traduit  inexactement  le 
mot  »Hongrovlaques«  employé  par  les  Slaves  et  les  Grecs 
(cf.  Hîsdau,  ht.,  I,  9). 
ff)  Il  est  évident  que  le  Bâsârab,  battu  par  Étienne  le  20  octobre, 
ne  peut  être  Laiot  Bâsârab,  qui  n'avait  pu  se  maintenir  en 
Valachie  et  qui  s'était  réfugié  en  Moldavie  chez  son  puissant 
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BECTH>A  ÂA8ft  CtÉ^AH  PiOA^KS" 

TépM  i  M  A  A  116  A^A  ^MiAT*)  AA  ÊACAglO. 

^  2n8a  /SEinr,  CSatân  Mexmét,  ^napÀTgA  T8p- 

1ÉCK,  ^TpApMÀHA  #ACTE,  /p/K  Ac  VÛAMEHH,  UJH  VVACTE 
TXTXp-fecKX  UJH  AtôNTEH'fccKft,  Cfc  rtvfcprfc  K8  PaA$A  6^2, 

Â8  TpHMiic  ÂcénpA  a8m  Gté<i)ah  66a».**)    Ûp'A  OtÉ(J)AM  j 


protecteur  (voy.  p.  119);  il  faut  donc  y  reconnaître  Basarab- 
le- Jeune,  fils  de  Radu,  dont  nous  avons  parlé  p.  116. 

Mais  comment  se  fait-U  qu'Etienne  ait  eu  à  combattre 
Vlad  Tapes  ?  Ce  prince  avait  été .  détrôné  et  fait  prisonnier 
par  Mathias  Corvin  en  1462  (Kovachich,  Scriptores  rerum 
kungaricarwn  minores;  Budae,  1798,  in-8,  I,  14);  depuis  lors 
il  vivait  en  Hongrie.  Faut-il  supposer  que  Vlad  fit,  à  la  fin 
de  1474,  une  tentative  pour  remonter  sur  le  trône  de  Va- 
lachie  et  qu'il  fut  repoussé  par  Etienne?  Cette  hypothèse 
paraît  peu  vraisemblable.  Le  terrible  empaleur  vivait  alors 
tranquillement  d'une  pension  que  lui  faisait  le  roi  de  Hongrie  ; 
c'est  à  lui  du  moins  que  nous  croyons  pouvoir  rapporter  un  acte 
par  lequel  Mathias  Corvin  accorde  un  subside  à  «son  fidèle 
Dracul«  (Fejér.,  Suppl.,  IV,  3o8;  Transilvania,  VI,  1873,  279). 
Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  Vlad  ne  sortit  de  sa  retraite 
que  pour  combattre  les  Turcs  en  1475.  Nous  estimons  donc 
que  les  deux  noms  de  Tapâlus  et  de  Basârab  ne  désignent 
qu'un  seul  personnage,  Bâsàrab-le- Jeune. 

*)  Podul  Inalt  (le  Haut-Pont)  était  sans  doute  un  pont  situé 
sur  la  Racova,  un  peu  au-dessus  de  Vasluiù,  où  cette  rivière 
se  jette  dans  le  Bîrlad.  Les  Turcs  pénétrant  en  Moldavie  avaient 
remonté  la  rive  droite  du  Bîrlad,  tandis  que  les  Moldaves 
avaient  dû  prendre  position  sur  les  collines  qui  séparent  la 
Racova  du  Stemnic. 

Les  historiens  roumains  donnent  ordinairement  à  la 
bataille  gagnée  par  Étienne  le  nom  de  bataille  de  Racova. 

**)  Étienne,  qui  s'attendait  à  une  attaque,  cherchait  partout 
des  alliés.  Les  Vénitiens,  dont  la  puissance  était  directement 
menacée  par  les  Turcs,  déployèrent  une  grande  activité  pour 
venir  en  aide  à  la  Moldavie  et  pour  former  une  ligue  puis- 
sante contre  l'envahisseur.  Les  documents  découverts  par 
M.  Esarcu  dans  les  archives  de  Venise  jettent  un  jour  tout 
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De  la  mémorable  victoire  remportée  par 
Étienne  sur  les  Turcs  à  Podul  lnalt,*)  près 

de  Vasluiû. 

En  6983  [1475],  le  sultan  Méhémet,  empereur  des 
Turcs,  réunit  une  armée  de  1 20.000  hommes,  non  com- 
pris les  troupes  tatares  et  valaques,  pour  marcher  de 
concert  avec  Radu,  et  envoya  [ces  forces  contre  Étienne.**) 


nouveau  sur  cette  période  de  l'histoire  roumaine;  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  les  résumer. 

Une  lettre  qu'Etienne  écrivit  de  Vasluiû  au  pape  Sixte  IV, 
à  la  date  du  29  novembre  1474,  nous  apprend  que  l'am- 
bassadeur vénitien  en  Perse,  Paul  Omnebono,  était  venu 
le  trouver  de  la  part  du  chah  Uzun-Hassan  pour  s'entendre 
avec  lui  au  sujet  d'une  action  commune  contre  le  sultan. 
Étienne  espérait  que  le  pape  ferait  bon  accueil  à  Omnebono, 
qui  allait  se  rendre  à  Rome  pour  la  même  affaire  et  voudrait 
bien  user  de  son  autorité  pour  décider  les  princes  chrétiens 
à  prendre  les  armes  (Esarcu,  23).  Uzun-Hassan,  a  qui  les 
Vénitiens  avaient  eu  l'habileté  de  faire  épouser  une  de  leurs 
compatriotes,  occupait  alors  les  Turcs  du  côté  de  l'Orient; 
sa  lettre,  dont  M.  Esarcu  a  retrouvé  une  traduction  latine 
(Col.  lut  Tr.y  VII,  1876,  464),  est  un  document  des  plus  in- 
téressants. 

Omnebono  ne  se  mit  pas  immédiatement  en  route  pour 
Rome;  il  resta  en  Moldavie  jusqu'à  la  fin  de  janvier  ou 
même  jusqu'au  mois  de  février  1475.  Le  6  mars  suivant, 
il  rendit  compte  de  sa  mission  au  grand-conseil  de  Venise 
et  raconta  les  victoires  qu'Étienne  venait,  de  remporter  et 
dont  il  avait  été  lui-même  témoin.  Le  grand -conseil  fut 
d'avis  qu'il  partît  sans  retard  pour  Rome,  afin  d' y  continuer 
ses  démarches  et  décida  qu'une  lettre  de  félicitation  serait 
adressée  au  prince  de  Moldavie  de  la  part  de  la  république 
(Esarcu,  25). 

Malheureusement  pour  les  Roumains,  le  pape  ne  mon- 
trait pas  tout  le  zèle  qui  eût  été  nécessaire  pour  la  défense 
de  la  chrétienté.  Le  3i  mars  1475,  Sixte  IV  répondit  à 
Etienne  que,  faute  d'argent,  il  ne  pouvait  lui  accorder  de 
subsides  pour  continuer  la  guerre  (Hîsdâu,  ap.  Esarcu,  9). 

Nous  reviendons  plus  loin  sur  les  négociations  pour- 
suivies entre  la  Moldavie  et  le  saint-siége. 
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£oi»fft  rvh  Ctc+m  Brifti  Yen  uipe. 


âb&ha  #acte  riTA  /M  ujh  il*kiuH  MÉft  kemhce 

^TpAyWTép  Kg  BSM-fcl^KH  /S  AEAA  KAÇHMIIp  KpÂW,  u  UJH 

OfurgpH  héh  aokxhA"ce  AÉAA  AIztiauj,  KpÂiOA  oyNrg- 

pÉCK,*)  êUJ^T   ^HAHHTE   A"H    C&  A*  fîACAglO, 

aa  II6a8a^haat;  npE  KipiH  ft8  KHp8iîT  Gté^ah  66a») 

m8  ÂUJÀ  K8  BETEKÎAS)  KfÎM  KS  MEUJEpUlSrgA;  KZ 

Â8  (j)l&CT  ^BZU^T  A'fcS  <{>V$CT   nXp7K0AH>    ftpKA   flECTE 3) 

TV&T  a6k$A,  A^  CAZKIÎT   KÀÏM  TépMHAWp  HÉH  UHHrÂUJH, 

ujh  Ânéft  ÂgwTlHA  ujh  nSrfept  M-k  a^mhe^eàcksl,  k^m 

CE  BpÀ  TOKMH  BéA  A8H  ^SMHE^ÉS  Ko*  Â  WAMEHHAWp, 
ÂUJÀ  ft8  KSnpHHC  npE 4)  TépHH  vv  HÉrSpz,  KlT  hS  ce 
bea^  o^hSa    Kg  aatSa.    OIh  Gté^ah  fi^A*  TOKMJJCE 

nS^HEH  #AMENH  A^npE  AgHKA  BzpAÂA&rôfl,  KA  C&ti  ÂMZ- 

u*fccKZ  k8  k&Niôhe  ujh  kS  tpzmehue,  a*mA  *émn  Ae 

p&£fiélO.  4t8HME  ^ACTlî  TgpM'fccKfc,  ^TOpKÀHA&E  AA 
rAÂCtiA  KSNlOHEAWp,  UJH  ^n&AEK&HA8H  UJH  ÂI1A  UJH  A8*HKA, 
WH  ÂKOnEprtHASH  UJH  HÉrgpA,    TZÀ  UJH  C^ZpMÀ S)  A8HKA 

ex  Tp^ra  aa  taâc8a  RgMiOHEAWp.    Mpa  a**m  A^  ^ 

AOBrtT  GtÉ<[>AH  fi^AK  KS  #ACTE  TOKMIJTX  jfi  7  5JÎAÉ 
ÂA8A  rEHÂpÏE  **),  ofHAE  HHME  €PÀ  a6k  A*  ÂUJH  TOKMtipE 
#ACTE,6)  HIHe  AE  Â  CE  ^AEP^nTipE  ;  MH  ÂUJÀ  f?H  fal- 
CtfHE  TfctiHA&E,  A\8aU,H  Â8  nEpJÎT,   WH  M8aU,H  JipHHC&pZ 

Bill,  JiEAECTprtME  ;  hh  npE  âh4a  HpE  T^ft  6S  TXÀT,***) 

*)  B:  Oraivl.  *)  B:  vitezia.  *)  B :  preste.  4)  B:  pe.  5)  B: 
sfârtmaù.    *)  B:  osko. 

*)  Katona  (iftrf.  critica  Begum  Hungariae,  XVI,  14)  a  publié 
le  texte  d'un  ordre  de  Mathias  Corvin  enjoignant  au  capitaine 
des  Széklers,  Michel  Francsi,  de  conduire  à  Etienne  un  secours 
de  3oo  hommes  (cf.  Engel,  II,  1 38).  Un  extrait  de  la  même 
pièce  est  cité,  d'après  Eder  et  Fejér,  dans  la  TraneUvania  (VI, 
1876,  279),  avec  la  date  de  1476. 
**)  Une  lettre  citée  plus  loin  (p.  128)  nous  apprend  que  la 
bataille  commença  le  mardi  jour  de  la  fête  de  saint  Paul 
ermite  (10  janvier)  et  se  prolongea  jusqu'au  jeudi  12  janvier. 
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Celui-ci  avait  sur  pieds  40.000  hommes,  plus  2.000  Po- 
lonais, que  le  roi  Casimir  avait  envoyés  à  son  secours 
avec  Buczaczki,  et  5. 000  Hongrois  qu'il  avait  reçus  du 
roi  de  Hongrie  Mathias.  *)  Il  vint  à  la  rencontre  des 
Turcs  jusqu'  à  Podul-înalt,  au-dessus  de  Vasluiù  et  les 
vainquit,  moins  encore  par  sa  bravoure  que  par  son 
adresse.  Il  avait  eu  tout  d'abord  l'idée  d'incendier  l'herbe 
partout,  pour  affamer  les  chevaux  déjà  affaiblis  des 
Turcs,  puis  les  forces  divines  elles-mêmes  vinrent  à  son 
secours,  comme  si  la  volonté  de  Dieu  s'était  unie  à  celle 
des  hommes.  Les  Turcs  furent  entourés  d'un  tel  brouil- 
lard qu'ils  ne  se  voyaient  pas  les  uns  les  autres.  Pour 
les  tromper,  Etienne  posta,  du  côté  des  marais  du 
Bîrlad,  quelques  hommes  munis  de  cors  et  de  trom- 
pettes qui  donnèrent  le  signal  du  combat;  alors  l'armée 
turque  se  tourna  vers  l'endroit  d'où  venait  le  bruit  des 
instruments.  Arrêtée  par  la  rivière  et  par  les  marais, 
enveloppée  par  le  brouillard,  elle  entreprit  de  couper 
les  roseaux  pour  parvenir  jusqu'aux  trompettes.  À  ce 
moment,  le  10  janvier,**)  Étienne  l'attaqua  par  derrière 
avec  une  armée  en  bon  ordre.  [Les  Turcs]  n'avaient  de 
place  ni  pour  se  former  en  bataille,  ni  pour  se  dével- 
opper; ils  se  massacrèrent  mutuellement;  beaucoup  pé- 
rirent Un  grand  nombre  de  fantassins  furent  faits  pri- 
sonniers, mais  ils  furent  ensuite  tous  mis  à  mort***) 


*)  On  trouve  dans  les  historiens  polonais  et  hongrois  de  nom- 
breux détails  sur  la  victoire  remportée  par  Étienne  contre  les 
Turcs.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  témoignages,  qui  ont 
été  réunis  déjà  par  Sinkai  (II,  5o)  et  par  Teleki  (IV,  420-430); 
nous  devons  nous  borner  à  citer  les  documents  que  ces  auteurs 
n'ont  pu  connaître. 

M.  Esarcu  a  découvert,  à  la  Bibliothèque  Ambroisienne 
à  Milan,  deux  curieuses  relations  de  la  bataille  de  Racova, 
écrites  par  des  témoins  oculaires.  La  première  est  une  lettre 
latine,  datée  de  Turda  le  23  janvier  1475  et  adressée  par  un 
anonyme  à  Mathias  Corvin  ;  la  seconde  est  une  lettre  italienne, 
datée  de  Bude  le  i3  février  1475  et  adressée  par  Léonard o 
da  Oretona  à  Romano  Roseto,  agent  du  duc  de  Ferrare. 


128  fournit  i«n  Cié+M  Htfii  vé*  uîpe. 

Cf H&E    nE    Cf pMX    MOBHAE    &E    MÉft   MOpHH    Âg   CTpflHC,  « 

ujh  MgAuft  nÂuiH  wîi  c^Hg^HH  Â8  ncprtT;  tu  h  nE  <J>e- 


L' importance  de  ces  documents  nous  décide  à  reproduire  ici 
le  premier,  qui  confirme  et  complète  le  récit  d'Urechi: 

«Novitates  de  Turcis  allate  ad  Majestatem  Regiam. 

»Bassa  Turchorum  cum  filio  imperatoris  Turcorum  ac 
Alibech  et  nonnullis  vayvodis,  sub  quorum  conductu  erant 
centum  milia  Turcorum  et  XX  milia  rusticorum  cum  secu- 
ribus  fossoriis  et  capisteriis  pro  viarum  explanatione  ac  obsi- 
dione  munitionum,  qui  vénérant  cum  eis  de  Bulgaria,  intravit 
Moldaviam.  Stephanus  autem,  vaivoda  moldaviensis,  intelecto 
adventu  Turcorum,  undecumque  potuit  acquisivit  auxilium 
a  Siculis  et  aliis  vicinis  locis;  ex  Valachis  autem  suis  mol- 
daviensibus  habuit  quasi  quinquaginta  milia  hominum,  ex 
Hungaris  armatis  mille  octingentos.  Quibus  congregatis,  videns 
quod  non  posset  Turcis  occurrere  in  campis,  retrocessit  ad 
loca  forciora  et  fecit  comburere  omnem  provinciam,  per  quam 
erant  venturi  Turci,  ne  haberent  victualia.  Qui,  dum  ali- 
quibus  diebus  penuria  victualium  laborassent  et  fatigati  essent, 
faciebant  tamen  post  se  victualia  déferre  de  Transalpina  per 
currus  et  animalia,  que  non  poterant  eo  tempore  sequi.  De- 
putaverunt  septem  vayvodas  Turcorum  ad  rumpendas  inda- 
gines  pro  recipiendis  victualibus.  Non  remotî  ibi  erant  Siculi 
et  gentes  Stephani  vaivode;  quibus  iidem  Siculi  occurerunt 
ad  pugnam  et  prostraverunt  eos  in  quodam  loco  arto;  ex 
alia  parte  iterum  receperunt  illa  victualia  que  ducebantur  post 
Turchos.  Videntes  autem  quod  fortuna  eorum  prosperaretur, 
in  festo  sancti  Pauli  primi  heremite,  quod  erat  feria  tercia, 
de  mane,  toti  exercitui  Turcorum,  in  quadam  stricta  et  lu- 
tuosa  valle,  ubi  Turci  propter  vallis  artum  situm  non  poterant 
se  ad  conflictum  bene  extendere  et  alas  dilatare,  occurrerunt 
ad  pugnam,  contra  quos,  tercia  feria  die  ac  nocte,  sic  suo 
modo,  feria  quarta  usque  ad  feriam  quintam,  sic  fortiter  pu- 
gnaverunt,  sed  non  poterant  movere  exercitum  Turcorum  ex 
quo  erat  multitudo  magna.  Tandem,  feria  quinta,  die  luces- 
cente  fortissime,  in  eos  prosiluerunt,  multos  ex  eis  occidendo 
sagitis  et  lanceis.  Videntes  Turci  non  posse  resistere,  terga 
verterunt;  quos  Valachi  et  Siculi  ac  Ungari  insequentes  ma- 
xima  strage  affecerunt,  bassam  Turchorum,  filium  imperatoris 
et  Alibec  cum  nonnullis  vayvodis  Turchorum  et  plurimis  Tur- 
corum captivando.    Ex  alia  parte,  Bozorad  major,  qui  erat 
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Les  cadavres  formèrent  par  la  suite  des  tumuli.  Plu- 
sieurs pachas  et  plusieurs  porte-étendars  furent  tués;  le 


in  quodam  Castro  obsessus  per  Turchos,  videns  fugam  Tur- 
chonim,  de  Castro  prosiluit  et  magna  dampna  Turcis  fugien- 
tibus  intulit,  unde  tota  fortitudo  Turchorum  dissipata  extitit. 
Super  qua  Victoria  Transilvania  nunc  in  triurapho  ducit  dies 
suos.  Ista  Deus  misericors  nunc  operatus  est  per  humiles 
manus  hominum  in  destrucione  inimicorum  Cristianorum. 

«Ex  Torda,  feria  tercia  proxima  ante  festum  convcrsionis 
sancti  Pauli  apostoli,  anno  1475.* 

Le  Basârab,  dont  il  est  ici  question,  devait  être  Vlad 
yâpes.  L'agent  du  roi  de  Hongrie  l'appelle  «Bozorad  major» 
pour  le  distinguer  de  Basârab-le- Jeune.  Un  diplôme  d'Étienne- 
le-Grand  du  5  octobre  1480  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  116)  dit, 
il  est  vrai,  que  Jâpelus  accompagnait  Ali-Beg  et  Skander-Beg 
dans  leur  expédition  en  Moldavie,  mais,  dans  ce  dernier  do- 
cument, le  nom  de  Jâpelus  est  apliqué  au  hasard  au  prince 
de  Valachie.  Vlad-Japes  prit  part,  en  1475,  à  la  lutte  contre 
les  Turcs  et  ce  fut  sans  nul  doute  pour  récompenser  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  alors  que  Mathias  Corvin  et  Étienne- 
le-Grand  le  replacèrent  en  1476  sur  le  trône  de  Valachie. 

La  lettre  de  Lconardo  da  Oretona  est  d'accord  avec  la 
relation  précédente.  On  y  relève  seulement  un  trait  qui  donne 
une  haute  idée  de  l'importance  des  prisonniers  faits  par  Etienne 
et  qui  jette  un  jour  curieux  sur  l'intimité  des  rapports  qui 
existaient  alors  entre  la  Moldavie  et  la  Hongrie:  »Sapiate  che 
el  sono  sta  pigliati  parechi,  che  volentera  hanno  voluto  dare 
et  pagarc  ducati  ottanta  millia  per  la  loro  testa,  solamente 
per  una  persona.  El  ditto  vayvoda  non  l'ha  voluto  lassare 
fin  tanto  chel  nostro  signor  re  serà  qui.  Non  se  sa  quello 
se  farà  deli  ditti  capitanei  deTurchi.  Ala  tornata  del  re  se 
farà  fine  deli  ditti.«  Col  lui.  7V.,  VII  (1876),  424. 

La  victoire  d'Etienne  arrache  à  Diugosz  (II,  XIII,  527) 
ce  cri  du  cœur,  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
rapporter:  »0.virum  admirabilem,  héroicis  ducibus  quos  tan- 
toperc  admiramur  nihilo  inferiorem,  qui  nostro  tempore  tam 
magnificam  victoriam,  inter  principes  mundi  primus,  ex  Turcis 
retulit;  meo  judicio  dignissimum  cui  totius  mundi  principatus 
et  imperium  et  precipue  munus  imperatoris  et  ducis  contra 
Turcum,  communi  christianorum  consilio  consensu  et  decreto, 
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Mwp8A  a8h  Acàk  n  IliuiA*),  Aéna  Mi  aa8  npHHC  Bfg,  aà8 

CAOBO£HT.  IIIll  nélUMEAE  A-fe8  AOBiMAÏÎT,  UJH  CT^rSpH 
mAh  a*8ate  a*  0fMA  C^TO  Â8  A8ÀT. 

^àVà  &8  KZTéT  npE8)  TépMfl,  Â8  aSoAt  4  yiwc 
Aeaa  II6a8a  J^hajit  ïihh  n^pE,  uih  Â8  êwHT  ofnA* 
n8pM*fcAE  ÂfiA  Gmhaîh,  41  u,hh8t8a  T8tobm  **),  ÂKOAW  £ 
A'feufc  AWp  Â8  A^T  A8MHE5É8  kz  cÂ8  bw^t 

6UltfU,H  AA  A8ME. 

Mp 3)  Gté$ah  66a*  nopHrtT8cA8  A^na  A^huiîh  k8 

MOAAOBÉMÎH  CÉH,  UIH  ÂMÉH  /B  AE  ^failli,  Ulll  Â8  rOHIÎT 
nE  TépHM  nÂMX  &8  TpEK^T  CHp'kTSA  AA  îwHfcUJÉUJH,***) 
OfMAI  CE  Kl&ML  fiÀA^A  TépMHAWp  UJH  I1ÂH&  iCTO^H. 
IUh  ÂKOAW  A*^npA  CMp^ASA,  AA  AtOBHAA  AtApE 
Â  TeK&NWA8h  Â8  WAHXHIÎT  TplH  ^AE.  Wh  08  BEHHT 
B*fecTE    AEAA   CTApéCTÎH    \£    KpftMIOHA,    MÉH    ^«8  ÂKM& 

II8tha,  ira  PiA^A  66a*  biIne  k8  wyjii  ÂcénpA  a8h  Gté«J>ah 

fi^A»  4>%p%  B*fîCTE.  QlH  +TpMCTÀHA8CE  CtÉ<J>AH  fiÔA*  *8 
MHHE  ÂB^  K8  ÂH  CÉH,  Â8  pfcnE^HT  AA  WUJÉHH  A^H  CTpHNI/k 
AE  C*pl\  âTéHHE  Â8  COCIÎT  UJH  IDÉHApt  XÂTMAH8A,  K8M- 


*)  A:  flcai;  B:  Aon,  simple  faute  de  lecture,  comme  le 
prouve  la  lettre  d'Étienne-le-Grand.  Voy.  la  note  *)  ci-dessous. 
*)  B:  p«.  •)  B: 

aliis  regibus  et  principibus  catholicis  in  desidiam  et  voluptates 
aut  in  beUa  civilia  resolutis,  committeretur!» 

Kromer  (412)  dit  que  le  prince  victorieux  conféra  la 
noblesse  aux  soldats  qui  s'étaient  particulièrement  distingués: 
•Plurimos  autem  agrestium  Stephanus  fortitudinis  ergo  in 
equestrem  ordinem  transtulit.»  Le  même  auteur  ajoute  que 
le  roi  de  Hongrie  fut  jaloux  des  succès  remportés  par  les 
Moldaves,  «dimissis  quoquoversus  literis,  quibus  jactabat  a 
praefecto  s u o,  Stephano  palatino,  Turcas  profligatos  esse. • 

L'historien  turc  Hodza-Efendi  a  laissé  une  curieuse  re- 
lation de  cette  bataille,  dans  laquelle  il  s'élève  avec  force 
contre  »le  maudit  prince  de  Moldavie,  qui  dépassait  le  diable 
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fils  d'Isak-Pacha/)  qui  avait  été  fait  prisonnier,  fut  mis 
en  liberté.  [Les  Moldaves]  s'emparèrent  d'armes  à  feu 
et  de  plus  de  cent  drapeaux. 

Les  Turcs  vaincus  descendirent  à  travers  les  bois 
au-dessous  de  Podul  înalt  et  n'en  sortirent  que  vers  la 
source  de  la  Smilie,  dans  le  district  de  Tutova;**)  là, 
suivant  les  rites  de  leur  religion,  ils  rendirent  à  Dieu  des 
actions  de  grâce  de  ce  qu'ils  avaient  revu  la  lumière 
du  jour. 

Étienne  s'élança  à  leur  poursuite  avec  ses  Moldaves 
et  les  deux  mille  Polonais;  il  chassa  les  Turcs  devant 
lui  et  les  força  de  repasser  le  Siret  à  Ionàsestî,***)  à 
l'endroit  où  se  trouve  le  gué  que  l'on  appelle  encore 
le  Gué  des  Turcs.  Il  se  reposa  pendant  trois  jours  au 
bord  du  Siret,  sur  le  grand  tumulus  de  Tecuciù.  Il  y  fut 
informé  par  les  magistrats  de  Crâciuna,  aujourd'hui  Putna, 
que  Radu  marchait  contre  lui  à  la  tête  d'une  armée 
pour  le  surprendre.  Il  ne  dissimula  pas  ses  inquiétudes 
à  ceux  qui  l'entouraient  et  s'empressa  de  masser  ses 


même  par  son  astuce  et  sa  malice«.  M.  Hîsdau  (Âreh.,  I, 
H,  3i)  a  reproduit  le  passage  de  Hodia-Efendi  d'après  la 
traduction  italienne  de  Bratutti  (Ckronica  delV origine  e  progressi 
ddla  casa  ottomana;  Madrid,  i652,  in-4,  II,  297). 
•)  Éticnne-le-Grand  parle  lui-même  du  fils  d'Isak-Pacha  dans  la 
lettre  que  nous  citerons  plus  loin  (Col.  lui  TV.,  VII,  1876,  421). 

•*)  La  Semila,  qu'  Urechi  appelle  Smilie,  prend  sa  source  dans 
le  massif  des  collines  de  Racova,  à  quelques  kilom.  à  l'ouest 
de  Vasluiû  et  court  presque  en  droite  ligne  vers  le  sud;  elle 
se  jette  dans  le  Bîrlad,  un  peu  au-dessus  de  la  ville  du  même 
nom.  En  descendant  cette  petite  rivière,  les  Turcs  évitaient 
le  détour  que  le  Bîrlad  fait  à  l'ouest,  vers  Docolina. 

'**)  Ionâsestï  est  une  commune  du  district  de  Tecuciù,  arrondis- 
sement de  Necoresrï,  au  nord -ouest  de  Tecuciù.  A  la  hauteur 
de  ce  village,  le  Bîrlad  et  le  Siret  ne  sont  séparés  que  par 
une  distance  de  i5  kilom.  environ. 

9* 
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hAt8a  a8A  Oté(|>an  k8  w  cAmx  ae  ^ ijrâ  ^8 41 

<j>6cr  pz/uAc  ^NAnoH;  ujh  ^AÀnQiH  ^  m  h  Kécrk  na- 

XÀpHMKgA  K8  *ATE  WUlfi,  MÈ  rOHIÎCE  npE  Tépift  &Éft  TpE- 

kSce  Chp^tBa,  Â8  cocriT.    IIIh  âb&ha  e8k8p(e  Cté<J>ah 
fify&  AE  Âft  CÉft,  Ko^Ai  CE  Â<J>Afcpx 2)  Téu,fi  npsuiop 
aa  a6k  ae  heb6ïe  ujh  &e  rprtjia,  ^A*™  Â8  p&fiEçrfT  & 
npE  niÉNApt  xAtmah8a  J^NAriNT*k  wuifft  mSntenéuih,  k8 

ïlgUHHTÉfi  CA8?KHTépH,  KA  ^  Kl*n  AE  CTp&Kft.  III H  A&HA 

AE  tfAcrk  PAa8a8h  fioA*5  <|>8pa  KHp8tfu,ft  &e  M8htéhA; 
ujh  âkoaw  Â8  nEprtT  ujh  UIéhap*  x*™*ah8a,  mAh  uivCc 

AE    P^MHHK,   Of  MAE  Mo^AT   CA8   flOMENHT    MOBHAA  IHÉH-  c 

APÎft*);  UJH  aA8  a&  AE  AÂ8  ^rpon^T      KHcfepHKA  aiîm 

^OAXil|JH**)  AÂNrZ  TATOCE8. 

^usuErlHA  Gté^am  fi^z  âaebî&pAt  PAaSa  66^x 
k8  AAcrfc  cà  bijhe  ÂcSnpx,  rENipÏE  ^  rî  çrtAE,  ÂS 
tpek8t  Chp^t8a,  ujh  mAh  céc  ae  P^mhhk  Uii8  A*T  <* 

p&£K6lO  BHTETtrfcujE,  UJH  £E  &WEE  fl&pU,HAE  M&*ATR  TOp- 

cApE  AE  c&nue  cA8  <jnLKo*T.  ÏÏIii  k8  Bp'fcp'k  a8h  &8m- 
ME5É8  pzmAca8  A^eânaa  aa  Cté^an  fiéA&  5  &P&  M8h- 
TÉHift  nEpA^pz  pzçEéttA.  ^Ata8  Gté<J>an  fi^A*  b6ïe 
Ai|jftl  cAae  c&  npAAE  ^  TpÉH  ^tf ae  kzt  B\dp  n8rfe  £  « 
ttApA  Pom&h^ckz;  ujh  npaAfcHA  wijiÉHÎft  âa8ca8  MgATX 
AOKÂHAa.    LUh  ^aKOBHHA  Gté<J>an  B6a%  âkoa\1  n&N& 

Â  CE  CTpHHUEpE  tflJJHAE  TOATE,  ÂA8KâHA  UJH  npE  MSaU,H 
A^H    EOÏÉp'lH    IlÂpEH    POMZHÉUJH    UJH   AAU,H    WAMEHH  A,e 


»)  B:  indatâ.  2)  B:  afiarâ. 

*)  Urcchi  confond  cette  rencontre  avec  la  bataille  qui  eut  lieu 
près  de  Rimnic  en  1481.  Comme  nous  l'apprend  la  chronique 
de  Putna  (ap.  Hîsdâu,  Arch.,  III,  8),  c'est  en  1481  et  non  en 
1475  que  Çendrea  fut  tué;  il  figure  avec  le  litre  de  «portier 
de  Suceava»,  c'est-à-dire  d'hetman  (cf.  ci-dessus,  36)  dans  un 
diplôme  du  iOT  février  148 1  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  I,  75).  Nous 
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forces.  L'hetman  Çendrea,  son  beau-frère,  vint  alors  le 
rejoindre  avec  un  certain  nombre  de  soldats  qui  étaient 
restés  en  arrière,  puis  arriva  le  pàharnic  Costea  avec 
d'autres  troupes,  celles  qui  avaient  rejeté  les  Turcs 
audelà  du  Siret.  Étienne  se  réjouit  de  voir  tout  son 
monde  groupé  autour  de  lui  dans  un  moment  d'inquié- 
tude et  de  peine.  II  dépêcha  l'hetman  Çendrea  au- 
devant  des  Valaques,  avec  quelques  hommes,  comme 
pour  faire  une  reconnaissance,  mais  ce  détachement  se 
heurta  contre  l'armée  de  Radu  et  fut  taillé  en  pièces. 
§endrea  fut  tué  au-dessous  de  Rîmnic,  à  l'endroit  où 
est  resté  célèbre  le  tumulus  qui  porte  son  nom.*)  Il  fut 
transporté  à  Dolhestï**)  et  enterré  dans  l'église,  à  côté 
de  son  père. 

Etienne  vit  que  l'armée  de  Radu  s'avançait  effecti- 
vement contre  lui;  le  i3  janvier,  il  franchit  le  Siret  et 
engagea  vaillamment  l'attaque  au-dessus  de  Rîmnic.  Il 
y  eut  des  deux  côtés  beaucoup  de  sang  répandu,  mais 
Dieu  permit  qu' Étienne  demeurât  vainqueur;  les  Va- 
laques  perdirent  la  bataille.  Étienne  permit  à  ses  troupes 
de  piller  pendant  trois  jours  à  volonté  le  territoire  en- 
nemi, et  les  soldats  revinrent  chargés  de  butin.  Le  prince 
resta  dans  ce  lieu  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rassemblé  toute 
son  armée.  Il  y  fit  venir  un  grand  nombre  de  boïars 
et  de  personnages  distingués  de  Valachie,  qui,  tenant 
conseil  avec  les  boïars  et  les  notables  moldaves,  déci- 


ignorons  comment  il  était  beau-frère  d'Etienne;  avait-il  peut- 
être  épousé  cette  princesse  dont  Urechi  place  la  mort  en  1478 
(voy.  ci-après)? 

Le  diplôme  du  1"  février  1481  cite  le  spatar  Costea; 
nous  ne  savons  si  c'est  le  même  personnage  que  le  pàharnic 
dont  il  est  ici  question. 

')  La  village  de  Dolhestiï-Mari,  district  de  Suceava,  arrondisse- 
ment de  Çomuz,  forme  commune  avec  Boura,  Dolhestiï-Micï 
et  Poiana-Ràhtivanuluï. 
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4>p8NTE,  ÂKOAW  Â8  n&*C  npE  ÂH  CÉH  KOÏÉpfl  UJH  WAMEHH  « 
AE  MJÎHCTE  A*k8  BOpOBHT,  UJH  Â8  TOKMIÎT,  A'fvS  AECtlftpU,H> 

Amh  Mhak6r8a  héa  ma>e  w  nÀpTE  A6  "*P*8  AE  **he 
nE 1}  AÉHra  Ôaokéijjh,  ujh  Tp^E  ae  A*  ♦  *nA  néTHijl, 

UJH   ÂMÉAA   fl%N&   XCTO^fi  &TE    X^^P  B*P*H  MOAA^BEM 
UJH  U&pEH  PoAtôHÉUJH.    fflp  a)  MÂH  ^HAHHTE  £p&  flpHME  * 
^TpE  ÂMXHA<58X  IJ&pftAE,  Kft  U'fepA  MgNTEH'RCKR  BpÀ  Cfc 

<J>fE  xoTip8A  cÉ8  n&NZ  Jji  ÀnA  TpoTéuuSASH,  ftpx  Moa- 

AOBÉHÎH   H8H   AXCA,    I1ÂHK  Â8  BpST  ^8mhe^éS  a*  càS 
tokmh>  âjjjà.    IOh  â8  aSoàt8>  Gté<[>ah  ,  fié  a&  HETÀTk 
KpAHiONA  «S  u,hh8t  k8  t6t,  me  ce  kàmx  u,hh8t8a  nér-  « 
mît,  ujh  aA8  AHniîT  a*  Moaa^ba,*)  ujh  Â8  n8c  irapira- 
AÂKÏH  ClH  npE  fi&Wk  ujh  npE  Hein.**) 

iMnme  ^topkâha8ce  Cté4>aji  fi^A*  UJH  MEprÀNA 
npE  ÀnA  ExpaàaSaHh  £  céc,  UJH  ïiazkInaSh  aokSa  #TpE 
HxpAÀA  ujh  ^TpE  fiACA^io,  #Tp8  âm^  aà8a*  wh  K8K8pfE  <* 
AE  H£g&ha&  k8  nop6k  H«fe8  EHp8riT  npE  TépMH  ujh  nps 

M8HTÉHH,   Â8   ^MEn8T    Â^HA^PE    KHcfcpHKA  C<J>£NTgAgH 

îwiH  IIpEAHTiNH  4  Tfcpr  £  6aca8k>,  a^na  a^8a&  a8h 


*)  B:  pre.    *)  B:  Érû.    *)  B:  foarô. 

*)  Le  district  appelé  par  Urechi  district  de  Craciuna  ou  de  Putna 
•  est  la  région  connue  sous  le  nom  de  Vrancea.  Les  limites 
en  étaient  formées  par  une  ligne  partant  du  Milcov,  s'éten- 
dant  jusqu'au-delà  d'Odobestï  et  gagnant  le  Trotus  par  Gia- 
ristea,  Jifestï,  Satul-Noû,  Crucea-de-Sus,  Movilifa,  Pâunestï 
et  Ruginestï.  Il  comprenait  l'arrondissement  actuel  de  Za- 
brâuj  presque  en  entier,  la  partie  de  l'arrondissement  de  Gîrle, 
qui  s'étend  depuis  Odobestï,  en  remontant  le  Milcov,  jusqu'aux 
confins  de  la  Transylvanie,  enfin  les  villages  dépendant  de 
l'arrondissement  de  Racâciunï,  qui  sont  situés  sur  le  Trotus 
depuis  Ruginesti  jusques  et  y  compris  Casin.  Voy.  Hîsdâu, 
ht.  I,  10,  54-56. 
**)  Vîlcea  est  cité  comme  préfet  de  Cetatea-Nouâ  (Novograd)  dans 
un  diplôme  du  22  mai  1476  (CW.  (ut  Tr.  VII,  1876,  559). 
On  est  tenté  de  croire  que  Cetatea-Nouà  fut  le  nom  donné 


Digitized  by  Google 


Règne  d'Étiennc-le-Grand. 


135 


dèrent  que  l'on  prendrait  pour  frontière  un  bras  du  Milcov 
qui  passe  à  OdobestI  et  va  se  jeter  dans  la  Putna;  c'est 
ce  cours  d'eau  qui,  aujourd'hui  encore,  sert  de  frontière 
à  la  Moldavie  et  à  la  Valachie.  Il  y  avait  auparavant 
des  querelles  entre  les  deux  pays:  la  Valachie  voulait 
s'étendre  jusqu'au  cours  du  Trotus  mais  les  Moldaves 
refusèrent  d'accepter  cette  limite,  jusqu'au  jour  où  Dieu 
voulut  que  la  question  fût  ainsi  tranchée.  Étienne  s'em- 
para de  la  citadelle  de  Crâciuna  et  de  tout  son  terri- 
toire, que  l'on  appelle  district  de  Putna;*)  il  l'annexa 
à  la  Moldavie  et  y  établit  comme  gouverneurs  Vîlcea 
et  Ivan.**) 

En  s'en  retournant,  Étienne  remonta  le  Bîrlad;  il 
fut  séduit  par  la  beauté  du  pays  qui  s'étend  entre  les 
villes  de  Bîrlad  et  de  Vasluiû  et,  dans  la  joie  de  son 
triomphe,  pour  remercier  Dieu  de  l'heureuse  victoire 
qu'il  avait  remportée  sur  les  Turcs  et  sur  les  Valaques, 
il  commença  la  construction  de  l'église  Saint-Jean-le- 


à  Crâciuna  par  Étienne-le-Grand,  quand  il  annexa  cette  ville 
à  la  Moldavie,  mais  un  préfet  de  Cetatea-Nouâ  (en  allemand 
Neuenburg),  appelé  Fat,  est  cité  dans  un  acte  du  i3  sep- 
tembre 1473  (Wickenhauser,  69),  antérieur,  par  conséquent 
à  l'occupation  du  district  de  Putna  par  les  Moldaves. 

D'après  Pévêque  Melchisedec  (Ckron.  Hu?.,  i5;  Chron. 
Rom.,  1 2)  le  nom  de  Cetatea-Nouâ  n'appartient  pas  à  Crâciuna, 
mais  à  la  forteresse  de  Smeredova  fondée  par  Étienne-le- 
Grand  pour  protéger  la  ville  de  Roman.  Cette  interprétation 
soulève  cependant  aussi  une  difficulté.  Urechi  rapporte  que 
Smeredova  fut  construite  en  1483;  or  on  vient  de  voir  que 
Cetatea-Nouâ  est  citée  dès  l'année  1473.  Melchisedec,  il  est 
vrai,  n'a  connu  ni  ce  diplôme  ni  celui  de  1476. 

On  pourrait  adopter  notre  hypothèse  et  concilier  les 
deux  textes  en  supposant  qu'  Étienne  s'était  emparé  une  pre- 
mière fois  de  la  Vrancea  en  1471,  après  la  bataille  de  Soci. 
Voy.  ci-dessus  p.  11 3. 
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IïpE  ofpMX  U  (fXK^T  WH  KÀCE  AOMHÉUJH,  « 
K^M  CE  K8h6ck8  UJH  nXHZ  ÂCTO^H.**)  nih  wahxmiîha 
GtÉ$AH  fifyfc  ÂKOAW  K8  ^VI|IHAE  CÀAE,  UJH  pZBHHHA  KS 
NEBÔHMUZ  Â  CE  ^H^HpE  GHcfcpHKA,  UJH  ÀATE  A^Kp^pH  HÉ 
ÂpÂTft  Kfc  Â8  (j)aK8T  AAÀH  npE  ofpMfc,***)  UJH,  ^T0pK*HA,8« 
ÂgWTépgA  KpAlOAgH  AEUJÉCK  K8  M$ATft  A^NA*,  Â8  TpHMriC  6 

Gté<J>ah  66a*  c^a'ih  céh,  a*  tité  a**c  as  crfertpft,  Âpx- 
tâna  bhtetkU  1}  nk$  <j)zk8t  ujh  &8  m8au,emi*t  ae  ÂuwT6p. 

IlÉHTp8  HHU1E  KZ£ÀH  H  M«fe8  B  E  H  tf  T  ^  U,Apfc  Cfc 

n  p^ae. 

Ôahxhhha  Gté^ah  66a»  aa  6aca8k>,  &8  behIît  ae  « 
c^pr  WAEKÀpN  aeaa  GopéKA  k8m  A6koa2  ujh  Haahbâmko 

XiTMAHÎH  KX£fcMÉIJJH  Â8  ^TpA*T  ^  t^ApS  UJH  llpÀAX.  "Ip 
GTÉ^AM  fi^A^  NEltâT&NA   C8<J>EpÙ    npE  NEflpïÉTHHH  S)  AH 
A&CÂpE  CX   CTplÎME    UipA,   4^*™    ^    ^H    CÉH    K8  KfcU,H 
ÇpA,  &8  Kfc8TÀ>   ÂAvfcpUEpE;  ofHAE    CÀ8    UJH  T&MI1HNÀT  <* 

k8  ÂM^k  #acte  KZ^ZM'kcKZ  npE  Px8t  AA  rp8M»5ÉJ|jft,t) 

(J)iHHA  Kx^AHiH  $  npÀAfc  pXUJKHpÀU,H  ,  UJH  AOBMHA^H 
H^AIlT'k  <|>&pfc  B'fecTE,  pftMACEpK  KHpSlHUM  KZ£ÂHW,  UJH 
iléBOA»  X*TMAH8A  KX^XHÉCK  <}>è  npHHC  ae  WCTilUifi  aSh 

Gté^ah  66ax.  UIh  tohijha8h  cnpE  HticTp8,  Haambàhko  e 

XÀTMAH8A  UJH  K8  W  CÀMK  AE  KXÇÂMH  Â8  A*t  c&  Tp-feKX 


*)  B:  vitesia.    *)  B:  lÊrâ.    *)  B:  neprieteni. 

*)  L'église  de  Vasluiù  a  conservé  le  vocable  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste, mais  elle  a  été  reconstruite  plusieurs  fois.  Quant  au 
palais  d'Étienne-le-Grand,  on  n'en  voit  plus  aujourd'hui  que 
les  ruines.   Frunzescu,  517. 

*)  Dans  l'entre-temps,  Étienne  revint  à  Suceava,  d'où  il  adressa, 
le  25  janvier  1475,  une  circulaire  aux  princes  chrétiens  pour 
leur  annoncer  sa  victoire  sur  les  Turcs.  Les  originaux  de  cette 
pièce,  écrite  sans  doute  en  ancien  Slovène,  paraissent  s'être 
perdus,  mais  M.  Esarcu  en  a  découvert  à  la  Bibliothèque  Am- 
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Précurseur  sur  la  place  de  Vasluiù.*)  Il  bâtit  ensuite  le 
palais  princier,  comme  on  le  voit  encore  maintenant.**) 
À  Vasluiù,  Etienne  donna  du  repos  à  son  armée  et  à  lui- 
même;  il  pressa  les  travaux  de  son  église  et  d'autres 
édifices  qui  témoignent  à  la  postérité  qu'il  les  a  con- 
struits.***) Il  renvoya  au  roi  de  Pologne  ses  troupes  auxi- 
liaires avec  un  riche  butin,  et  chargea  des  ambassadeurs 
de  lui  porter  36  drapeaux,  pour  lui  donner  une  preuve 
de  ses  hauts  faits  et  le  remercier  des  secours  qu'il  avait 
reçus  de  lui. 

Des  Cosaques  qui  vinrent  piller  laMoldavie. 

Tandis  qu'Étienne  séjournait  à  Vasluiù,  des  couriers, 
venus  de  Soroca,  lui  annoncèrent  tout-à-coup  que  Lo- 
boda  et  Nalivajko,  hetmans  des  Cosaques,  avaient  pé- 
nétré en  Moldavie  pour  s'y  livrer  au  pillage.f)  Il  ne  pouvait 
souffrir  que  le  pays  fût  ravagé  par  l'ennemi  ;  aussi  mar- 
cha-t-il  aussitôt  contre  les  Cosaques  avec  les  quelques 
troupes  qu'il  avait  sous  la  main.  Il  les  rencontra  à  Gru- 
mâzesti  sur  le  Ràut,ft)  au  moment  où  ils  s'étaient  dissé- 
minés pour  faire  du  butin.  Il  les  attaqua  pendant  la 
nuit  à  l'improviste  et  les  défit.  Ses  soldats  s'emparèrent  de 
l'hetman  Loboda.  Étienne  chassa  Nalivajko  et  une  partie 
des  Cosaques  dans  la  direction  du  Dniestr,  les  força  de 


broisienne  à  Milan  deux  traductions  en  italien  barbare,  qu'il 
a  publiées  dans  la  Col.  lui  Tr.t  VII  (1876),  420. 

***)  Urechi  fait  allusion  aux  inscriptions  commémoratives  placées 

sur  les  monuments, 
t)  Voici  une  des  erreurs  les  plus  singulières  que  nous  ayons 
à  relever  dans  la  chronique  attribuée  à  Urechi.  Ce  sont  les 
Tatars  qu'Étienne-lc-Grand  eut  à  combattre  en  1476  (cf.  la 
note  de  la  p.  i38);  l'invasion  des  hetmans  Loboda  et  Nalivajko 
n'eut  lieu  que  cent  vingt  ans  plus  tard,  en  1496.  Voy.  sur 
ce  point  Hîçdâu,  lonû  Vodâ,  25y. 

tt)  Grumâzestï,  district  de  Niamj,  arrondissement  supérieur,  forme 
commune  avec  Curechestiï-de-Sus  et  Ghindaonl. 
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HrtcTp81},  ujh  a\8ai^h  dtô  ^hekAt , *)  o^nae  uift     h  • 

nOAK6BHHK  BECTIÎT  ÂA8A,  ÂHSME  5K8pA  CÀ8  ^HEKÀT,  UJH 
AAlljfi  Mo*All,A  ;  UJH   XcTZÇH  &TE  A*  flOMENfÎT   ÂMÉA  a6k, 

IHh  a*  ÂKOA&  cAS  JflTépc  Gté<|>an  fitfAfc  UJH  Â8  A£- 

CK3UEKÂT    TÀprSA  ÉlUIM,    UJH    jjl   AiSAA   A8h    fr$tAHt%t$  * 

*)  B:  tfôtruZ. 

*)  M.  Esarcu  a  découvert  à  Venise  un  document  qui  jette  un 
jour  tout  nouveau  sur  les  événements  militaires  dont  la  Mol- 
davie fut  le  théâtre  en  1476.  C'est  une  lettre  adressée  au 
pape  par  Balthasar  de  Piscia  et  datée  de  Braclaw  le  16  sep- 
tembre 1476.  Ce  correspondant  reproduit  le  témoignage  de 
cinq  jeunes  Génois,  successivement  prisonniers  des  Turcs  et 
des  Moldaves.  Après  la  prise  de  Caffa,  cent-vingt  jeunes  gens, 
choisis  parmi  les  plus  beaux  de  la  ville,  avaient  été  envoyés 
au  sultan,  mais,  pendant  la  traversée,  les  prisonniers  avaient 
massacré  l'équipage,  puis  avaient  abordé  aux  bouches  du 
Danube,  où  ils  espéraient  recouvrer  la  liberté.  À  leur  grand 
désespoir,  ces  malheureux  fugitifs  avaient  été  réduits  en  es- 
clavage par  les  Moldaves,  comme  de  simples  Tsiganes,  mais, 
après  dix  mois  d'épreuves,  les  cinq  jeunes  gens  dont  nous 
parlons  avaient  réussi  à  gagner  la  Pologne.  Ils  purent  raconter 
en  détail  tous  les  faits  qui  s'étaient  passés  sous  leurs  yeux. 
«Retulerunt  enim,«  dit  B.  de  Piscia,  quod,  cum  hoc  anno  de 
mense  maij  fama  esset  quod  Bassaraba,  Majoris  Valachie  do- 
minus,  cum  suo  exercitu  hostiliter  Minorem  Valachiam  intrare 
vellet,  Stephanus,  Inférions  Valachie  voivoda,  cum  quadraginta 
milibus  equitum  tam  nobilium  quam  rusticorum,  qui  pcr  [l.  pro] 
majori  parte  arcum,  ensem  et  telum  absque  alia  armatura  portant, 
ad  Danubij  ripam  se  contulit,  ibique  de  tabulis  castrum  de[?] 
mense  junij  hedificavit,  ut  facilius  ipsius  Bassarabe  transitum  im- 
pedire  posset.  Cum  hec  autem  fierunt  [l.  fièrent],  de  Turchorum 
adventu  in  Valachiam  necnon  Tartarorum  fama  fuit  In  prin- 
cipio  vero  julij,  circa  mediam  noctem,  Ciuciavie,  ubi  hi  ado- 
lescentes detinebantur  captivi,  nunciatum  fuit  Tartharos  opidum 
Stephaneste,  in  Valachia  situm,  propre  Ciuciaviam  ad  unam  le- 
galem  dietam  Russiam  versus,  invasisse  multosque  proceros  [sic] 
captivasse  sequentique  die  quo  Tarthari  Ciuciaviam  timebantur 
venturi,  per  quendam  fluvium  Cerete  vocatum,  prope  Ciucia- 
viam ad  mediam  legalem  dietam,  cum  preda  quindecim  milium 
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traverser  le  fleuve  et  beaucoup  se  noyèrent  au  passage.*) 
Un  lieutenant  renommé  de  Nalivajko,  2ura,  périt  avec 
un  grand  nombre  d'autres,  dans  un  endroit  qui  est  resté 
connu  sous  le  nom  de  Qué  de  fora.**) 

Étienne  revint  sur  ses  pas,  fonda  la  ville  de  lassi 
et,  pour  rendre  grâce  à  Dieu,  entreprit  la  construction 


procerorum  [rie]  transiverunt.  Uxor  vero  domini  Stephani  in  ca- 
strum  Gothin  [û  e.  Hotin]  vocatum,  quod  prope  urbem  Came 
nizze  ad  mediam  dietam  etiam  lcgalcm  situm  est,  cum  omnibus 
thesauris  se  recepit.  Est  enim  Camenizza  opidum  régis  Po- 
lonic  in  Russia  prope  Valachiam  situm.  Cum  autem  Ste- 
phanus  voivoda  prefatus  Tartharorum  adventum  resciret,  di- 
misso  presidio  in  Castro  juxta  ripam  Danubij  hedificato,  cui 
Sciandrus,  ejus  cognatus,  cum  mille  equitibus  preerat,  cum 
reliquiis  Tart haros  per  biduum  insecutus,  quos  minime  con- 
sequi  potuit,  interfecti  tamen  fuerunt  ex  Tartharis  centum 
viginti  quinque,  qui  predando  a  suis  deviarunt  Tartharorum 
exercitus  pro  certo  dicitur  triginta  milium  equitum  fuisse, 
duosque  imperatores,  ac  unum  dominum  ets  pre fuisse.  Do- 
minus  itaque  Stephanus  cum  toto  suo  exercitu  tristitia  plenus 
ad  Danubium,  ut  Turchis  transitum  prohiberet,  redibat.  Inter 
suos  non  defuerunt  raurmurationes,  cum  jam  per  duos  menses 
eum  in  bello  secuti  fuissent,  dicendo:  Quid  ad  nos  de  hoc 
bello,  cum  nostras  mulieres  nostrosque  filios  Tarthari  abdu- 
xerint?  Cumque  quosdam  clam  recedere  intellexisset,  timens- 
que  ne,  si  sic  recédèrent  in  eo  bello,  eos  postea  habere  non 
posset,  habito  consilio  cum  suis  nobilibus,  ad  quindecim  dies 
eos  dimisit,  ita  tamen  quod  ad  Danubium  expost  cum  co- 
rn eatu  redire  deberent.  Stephanus  itaque  cum  comitiva  decem 
milium  suorum  nobilium  remansit,  prefatumque  castrum  ad 
Danubium  repetiit.«  (C6L  lui  TV.,  VII,  1876,  378). 

Ce  texte,  dout  nous  reproduirous  plus  loin  la  suite, 
prouve  que  Tannée  d'Etienne  se  composait  surtout  de  milices. 
La  noblesse  seule  formait  une  cavalerie  permanente. 

Voy.  aussi,  sur  la  campagne  du  prince  de  Moldavie 
contre  les  Tatars,  Miechowski,  ap.  Hîsdau,  Areh.,  I,  H,  36. 
••)  Il  y  a  en  effet  sur  la  rive  droite  du  Dniestr,  à  peu  de  di- 
stance au-dessus  du  confluent  de  cette  rivière  et  du  Jagorlyk, 
à  ao  kil.  environ  au  nord-est  d'Orheiù  (Orgejev)  un  village 
appelé  éora. 
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Digitized  by  Google 


Règne  d'Étienne-le-Grand. 


141 


de  l'église  Saint-Nicolas.*)  Il  rentra  ensuite  à  Suceava, 
sa  capitale,  comblé  d'honneurs  et  d'une  gloire  qu'il  ne 
devait  qu'au  Très-Haut.  Le  métropolitain  vint  au-devant 
de  lui,  accompagné  de  tout  le  clergé,  portant  le  saint 
évangile  et  la  sainte  croix,  et  lui  donna  sa  bénédiction 
comme  à  un  roi  et  au  vainqueur  des  infidèles. 

» 

Tous  les  princes  et  rois  du  voisinage  éprouvèrent 
une  vive  joie  des  victoires  remportées  par  Étienne. 
Celui-ci,  de  retour  dans  sa  capitale  de  Suceava,  voulut 
honorer  Dieu  et  jeta  les  fondements  du  beau  monastère 
de  Saint-Démètre,  qui  s'élève  devant  le  palais  princier. 
Il  épousa  Voichifâ,  fille  de  Radu,  et  fit  reconduire  en 
grande  pompe  la  mère  de  Voichijâ  à  son  époux,  le 
prince  Radu,  en  Valachie. 

Bataille  livrée  à  Étienne  par  le  sultan  Mé- 
hémet,  empereur  des  Turcs,  et  par  les  Va- 
laques,  à  Valea-Albâ. 

En  6984  [1476],  le  sultan  Méhémet,  réfléchissant 
aux  pertes  qu'Étienne  avait  infligées  à  son  armée,  ré- 
solut de  se  mettre  lui-même  en  campagne  pour  anéantir 
la  Moldavie  et  pour  reprendre  les  villes  de  Chilie  et 
de  Cetatea-Âlbà,  qui  avaient  été  précédemment  en  son 
pouvoir.**)   Il  s'avança  avec  une  multitude  de  Turcs; 


pour  se  ménager  des  alliances.  Tandis  qu'il  entretenait  des 
relations  suivies  avec  le  saint-siége  par  l'intermédiaire  des 
agents  vénitiens,  il  pressait  Mathias  Corvin  de  le  faire  profiter 
des  subsides  du  pape.  Le  roi  de  Hongrie  envoya  en  Moldavie 
trois  ambassadeurs  chargés  de  traiter:  Dominique,  prévôt  du 
chapitre  d'Alba  Iulia,  Gaspard  Hatvani  et  Michel  Pesti  (Dhi- 
gosz,  II,  xm,  534).  Les  ambassadeurs  avaient  pour  mission 
d'imposer  au  prince  la  suzeraineté  hongroise.  Quoi  qu'en 
dise  Dtugosz,  Étienne  dut  se  soumettre;  espérant  faire  entrer 
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Mathias  dans  ses  vues,  il  n'hésita  pas  à  prêter  le  serment 
de  vassal.  On  le  voit  par  un  curieux  diplôme  du  roi  de 
Hongrie,  daté  de  Bude  le  i5  août  1475:  «Recognoscimus 
per  présentes  quod,  quia  fidelis  Noster,  spectabilis  ac  ma- 
gnificus  Stephanus,  vayvoda  terre  Moldavie,  ab  disvasione 
rediit,  Nosque  veluti  dominum  suum  naturalem  recognovit 
ac  Nostre  Majestati  et  sacre  Corone  Nostre  fidelitatem  debitam 
promisit,  Nos  igitur  ipsum  ad  gratiam  et  benevolentiam  re- 
giara  accepimus,  una  cum  nliis,  boyaronibus  et  tota  provincia 
Moldaviensi  ac  omnibus  habitatoribus  ejus.  Et,  ex  quo  idem 
Stephanus  vayvoda  promisit  ea  omnia  facere  erga  Nos  et 
sacram  Coronam  Nostram,  que  sui  predecessores  vayvode  de 
jure  vel  consuetudine  facere  tenebantur,  Nos  propterea  ipsum, 
filios,  boyarones  ac  totam  patriam  ipsius  in  suis  juribus,  pri- 
vilegiis,  libertatibus,  juxta  quod  divi  Hungarie  reges  facere 

tenebantur,  conservare  et  manutenere  promittimus  Nos 

etiam  promittimus  eundem  Stephanum  vayvodam  protegere 
propria  in  persona  Nostra,  si  necesse  fuerit,  nisi  fuerimus  in 
majoribus  causis  regni  Nostri  occupati,  et  tune  ei  subsidium 
et  favorem  ex  regno  Nostro  juxta  posse  Nostrum  impendere 
promittimus.  Super  métis  etiam  provincie  Moldavie  cum  pro- 
vincia Transalpina  secundum  antiquos  terminos  et  consuetu- 
dines  per  predecessores  vayvodas  possessos  et  tentos,  utrumque 
vayvodam,  tam  scilicet  Stephanum  vayvodam  Moldaviensem 
quam  Vlad  Transalpinum,  secundum  privilégia  Alexandri  et 
Myrse,  utriusque  partis  vayvodarum,  a  regibus  obtenta  con- 
firmamus  . . .«  (Teleki,  XI,  540). 

Les  concessions  faites  par  Etienne  au  roi  de  Hongrie 
se  rattachaient  étroitement  aux  négociations  qu'il  poursuivait 
avec  le  pape;  elles  ne  furent  pas  sans  résultat.  Sixte  IV 
pressa  Mathias  de  ne  pas  laisser  écraser  par  les  Turcs  un 
prince  qui  reconnaissait  la  suzeraineté  hongroise.  À  la  date 
du  3  novembre  1475,  le  roi  répondit  que  la  guerre  de  Bo- 
hème ne  lui  avait  pas  permis  de  prendre  les  armes  contre 
les  infidèles,  mais  qu'il  allait  sans  retard  s'efforcer  de  frapper 
un  grand  coup:  »Post  ubi  vero  ceteris  hostibus  pacem  sive 
pacis  induciss  dedi,  mox  ad  conflandum  exercitum  paran- 
damque  classem  in  Histro  sive  Danubio  me  converti,  cujus 
apparatus  solo  auditu,  imperator  ipse  tota  hac  estate  cum 


Digitized  by  Google 


Règne  d'Étienne-le-Grand. 


148 


Étienne  fit  tous  ses  efforts  pour  l'empêcher  de  traverser 
le  Danube,  mais  ne  put  y  réussir.   Assailli,  d'un  côté, 


maximo  exercitu  in  imo  loco  campes  tri  fixus  mansit,  non 
parum  hujuscemodi  expectatione  fatigatus,  expensas  plurimas 
fecit,  praesidia  in  locis  finitimis  multa  locavit  et,  qui  Trans- 
alpinas  fere  sibi  subjugaverat,  Moldaviam  invasurus  retracto 
pede  in  suis  mansit.  Utroque  itaque  et  terrestri  et  navali 
coadunato  exercitu  in  nomine  Dei  nostri  Vestrae  Sanctitatis 
mandata  humiliter  suscipiens,  jam  aliquot  dierum  iter  perfeci 
properoque  ut  non  solum  Moldavum,  cui  cum  sit  mihi 
subditus  teneor,  sed  et  quascumque  possum  christianas 
provincias  a  nephando  vastatore  defendam*  (Esarcu,  76). 

Malgré  les  préparatifs  du  roi  de  Hongrie,  Étienne,  qui 
pressentait  le  danger,  continua  d'insister  auprès  du  pape  pour 
obtenir  des  secours  directs.  Sixte  IV,  lui  promit  une  partie  de 
l'argent  des  indulgences  (voy.  une  bulle  des  ides  de  janvier  1476 
ap.  Raynaldi,  X,  571),  mais  ne  se  pressa  pas  de  tenir  parole. 
Le  prince  de  Moldavie,  craignant  que  la  cour  de  Rome 
ne  fût  mal  disposée  envers  lui  parce  qu'il  appartenait  à  l'église 
orientale,  admit  dans  son  conseil  un  prélat  catholique  et  affecta 
le  plus  grand  zèle  pour  les  intérêts  de  l'église  latine.  Ces 
détails  nous  sont  connus  par  une  importante  lettre  de  Sixte  IV, 
datée  du  20  mars  1476.  Voici  en  quels  termes  s'exprimait 
le  pape:  «Accepimus  literas  Tuae  Nobilitatis,  dilectosque  filios 
Petrum  in  decretis  baccalarium  et  Cataneum  Januensem,  c  o  n- 
siliarios  Tuos,  quos  cum  literis  ipsis  misisti,  benignissime 
audivimus,  intelleximusque  ex  eis  desiderium  tuum  de  pro- 
visione  moldaviensis  ecclesiae ,  cui  ipsum  Petrum  praefici 
supplices  in  pastorem,  quem  commendatissimum  habebimus, 
maxime  propter  Tuam  excellentem  virtutem  et 
praedara  in  rempublicam  christianam  mérita. 
Caeterum,  dilectissime  fili,  licet  pro  his  quae  gloriose  et  pien- 
tissime  fecisti  et  facias  potius  gratulari  virtuti  et  laudi  tuae 
quam  te  excitare  oporteat,  tamen  quia  gloriam  tuam  cum  publica 
authoritate  augere  desideramus,  bortamur  ut  de  bono  in  me- 
lius  persévères  et  toto  pectore  defensioni  et  propagation!  fidei 
sanctae  incumbas.  Nullibi  virtus  et  magnanimitas  tua  versari 
decentius  potest,  ex  nulla  re  veriorem  et  magis  perennem 
gloriam  consequi  Res  tuae  contra  infidèles  Turcas» 
communes  hostes,  sapienter  et  fortiter  hactenus 
gestae  tantum  claritatis  tuo  nomini  addiderunt 
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ut  in  orc  omnium  sis  et  consensu  omnium  plu- 
rimum  lauderis.  Noli  igitur  defatigari,  sed,  sicuti  facis, 
victoriam  tibi  ab  Alto  concessam  prosequere,  ut  a  Deo  prae- 
mium  aetcrnum  et  ab  bac  sancta  apostolica  sede  commenda- 
tionem  uberius  consequaris.«  (Hîsdâu,  ap.  Esarcu,  n). 

Quinze  jours  plus  tard,  le  3  avril,  le  pape  écrivit  a 
Etienne  une  nouvelle  lettre  pour  lui  annoncer  qu'il  avait 
nommé  le  bachelier  Pierre  à  l'évêché  de  Siret  et  de  Bàcau 
(voy.  p.  34  la  note  consacrée  à  cet  évêché)  et  que,  par  une 
faveur  spéciale,  il  le  dispensait  des  annates.  Sur  d'autres 
points,  la  réponse  de  Sixte  IV  était  malheureusement  moins 
satisfaisante.  Le  pontife  déclarait  qu'il  avait  envoyé  au  roi 
de  Hongrie  toutes  les  sommes  disponibles  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs,  mais  il  promettait  de  réserver  à  l'avenir  un 
subside  spécial  pour  le  prince  de  Moldavie  («aliquid  Tuae 
Nobilitati  particulariter  decernere  curabimus*)  et  l'engageait 
à  continuer  la  lutte  comme  par  le  passé  (Hîsdâu,  ap.  Esarcu,  1 1). 

Ces  assurances  ne  contentèrent  nullement  les  envoyés 
d'Etienne,  qui,  en  passant  à  Venise,  exposèrent  au  sénat  de 
la  république  les  griefs  qu'ils  avaient  contre  le  pape.  Leurs 
déclarations,  consignées  dans  les  registres  du  conseil,  nous 
apprennent  que  le  pape  avait  promis  des  subsides,  non  point 
sur  les  ressources  ordinaires  de  la  dîme  et  du  vingtième, 
qu'il  avait  engagées  d'avance  en  faveur  de  la  Hongrie,  mais 
sur  des  ressources  nouvelles,  qu'il  s'agissait  de  créer  et  qui 
étaient  par  conséquent  fort  incertaines.  Ils  étaient  également 
choqués  de  ce  que  le  saint-siége  considérait  la  Moldavie 
comme  un  fief  de  la  Hongrie.  »Iter[um]  comparantes*,  dit 
le  procès-verbal,  «declarare  nixi  sunt  Stephanum  praedictum 
régi  Hungariae  in  nullo  esse  suppositum,  sed  dominum  pro- 
vinciae  et  gentium  suarum;  perseveraturum  in  bello  si  sub- 
venietur,  sin  aliter  consulturum  per  alium  modum  rébus  suis, 
etc.,  sicut  per  serenissimum  dominum  ducem  distinctius  est 
huic  consilio  relatum.«  Il  était  difficile  aux  agents  moldaves 
de  soutenir  que  la  Moldavie  était  absolument  indépendante 

0 

de  la  Hongrie,  après  qu'Etienne  s'était  reconnu  vassal  de 
Mathias  Corvin;  cependant  les  Vénitiens  sentirent  le  danger 
des  rivalités  entre  les  princes  chrétiens  et  résolurent  de  faire 
de  nouveaux  efforts  pour  empêcher  une  entente  des  Moldaves 
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par  les  Tatars,  de  l'autre,  par  les  Turcs,  il  dut  laisser 

le  passage  libre  à  ces  derniers.    Il  se  tourna  contre  les 

— .  . — 

avec  les  Turcs.  Le  sénat  décida  qu'il  recommencerait  ses 
démarches  auprès  du  pape  et  qu'il  enverrait  à  Étienne  un  am- 
bassadeur spécial  pour  l'exhorter  à  prendre  patience  (Esarcu,  3i). 

La  mission  sur  laquelle  le  sénat  fondait  ses  espérances  fut 
confiée  à  Emmanuel  Gerardo,  secrétaire  de  la  république,  qui 
dut  se  mettre  en  route  avec  les  ambassadeurs  moldaves.  Le 
17  mai,  Gerardo  reçut  ses  instructions  du  doge  André  Vcn- 
dramino.  Il  était  chargé  d'offrir  à  Étienne  l'alliance  des  Vé- 
nitiens et  de  lui  faire  connaître  les  démarches  qu'ils  avaient 
faites  à  Rome  en  sa  faveur.  Il  devait  rester  en  Moldavie 
jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  expressément  rappelé  et  devait  mettre 
à  profit  son  séjour  dans  ce  pays  pour  en  étudier  la  situation, 
évaluer  les  forces  qu'il  pouvait  opposer  aux  Turcs,  et  se  rendre 
compte  des  relations  d'Étienne  avec  Mathias  Corvin.  Avant 
tout,  Gerardo  devait  empêcher  le  prince  de  s'entendre  avec 
les  infidèles  et  s'efforcer  de  dissiper  les  doutes  qu'il  pouvait 
avoir  conçus  sur  la  sincérité  des  Vénitiens.  Si,  par  exemple, 
Etienne  paraissait  inquiet  de  ce  que  les  Tatars  eussent  récem- 
ment envoyé  une  ambassade  à  Venise,  il  était  urgent  de  lui 
représenter  que  ces  relations  n'avaient  d'autre  but,  de  la  part 
de  la  république,  que  celui  de  former  une  ligue  générale  contre 
les  Turcs,  et  que  d'ailleurs  l'ambassade  tatare  avait  manifesté, 
à  l'égard  de  la  Moldavie,  les  sentiments  les  plus  amicaux. 
Le  doge  recommandait,  en  outre,  à  Gerardo  de  se  tenir  en 
relations  constantes  avec  l'agent  vénitien  à  la  cour  de  Hongrie, 
afin  que,  par  son  intermédiaire,  il  pût  au  besoin  demander 
à  Mathias  Corvin,  pour  la  Moldavie,  une  partie  des  subsides 
alloués  par  le  pape.  Il  était  donc  nécessaire  qu'il  fût  en  bons 
termes  avec  le  roi  de  Hongrie  lui-même  et,  si  les  envoyés 
moldaves,  qu'il  allait  accompagner,  traversaient  les  états  de 
ce  prince,  il  devait  profiter  de  l'occasion  pour  plaider  auprès 
de  lui  la  cause  de  la  Moldavie,  qui  était,  en  même  temps, 
celle  de  la  Hongrie.  La  seule  concession  que  la  république 
eût  à  réclamer  d'Étienne  était  relative  au  patriarche  de  Con- 
stantinople.  C'était  un  allié  que  les  Vénitiens  avaient  intérêt 
à  ménager;  aussi  demandaient-ils  que  sa  juridiction  fût  re- 
connue par  les  Moldaves  comme  par  les  populations  grecques- 
orientales  de  la  Russie  et  de  la  Pologne.  Gerardo  devait 
offrir  au  prince  de  Moldavie,  comme  témoignage  d'amitié, 
une  pièce  de  drap  d'or  (Esarcu,  35). 
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146  AounU  m*  Ctc^m  R<a*  vé*  ui>e. 

MHAWp.    G*8  ÂnSKÀT  AE  TfcTÂpH,  UJH  flpE  A-fecME  EMp8-  • 

hha8h,  AS  roMiÎT  rrauft  Nricrpâ.    fip*k  aà  pacséio  tu  h 

T8pMHAWp,  MH,  8Z£&HA  ÂTÀTA  T8pMIÎME  K8  ^flXpÀTgA, 
UJH  A\8Al^ME  A*  ^ACTE  Kg  IIE^ECTpHME  UJH  K8  Il8lllMH 
(WH  CQ*>fcT8À  KOÏÉpiH  «CE  ftkt  AA  AÔK  CTptiMT, 

Ae  h8h  B\fop  nSrk  EHp8ù,  ^kah  cxce  ftispE  ujh  h&  &ne%  & 

CMHMTfeAZ),  $T6pC8CA8  A'feg  ^TpAT  cnpE  MgHI^H,  OfMAE 
UliS  ÂAÉC  A6K  Ae  P&CSélO  AA  CTpHMTOApE,  AA  BÀA-k  JIakX, 
O^HAE    CE    KÏÀMfc   ÂKMè  PZCGOÏÉMM    AEnPE    ÂMÉA  pfcCK<5w 

m^8  âb8t  MoA^oBiMiA  k8  TépMifi  .*)  IIIh  iieaectpiîhaSce 
iBact*  ka  ca  nè  n&a&i?a8àckz  A*  $8rz  mh  n8a\àù  aa  e 
ÂpME,  ujà8  a^t  pfcCBéw  a8hh  waïe  ^  kô,  ujh  mBatz 

Bp^ME  TpZHHA  pXCK^WA  NEAAÉC,  A*  «faE  HÀplJHAE  WCTE- 

hhuh;  ujh  T8pMifi  t6t  ÂA&orÀHA8cE  k8  wacte  nptac- 

RfcTfc,  ftp°  MOAAOBÉNiH  WKOCH14H  UJH  HEBÎHHA8AE  ÂtylOTép 
HHHE  Ac  #  nApTE,  Â8  Ï1HKÂT  H$  <f>ÏÉl|IE  K8M,   MH   I1&N&  d 
AA  Al^ApTE  CE  ÂflXpÀ,  HHMÊ  EHp8lfyft  A*  ÂpME,  MH  CTpOR- 
UJHl^H  AE  MSAljtiAVfc  T8pMHAWp.     ÛS  p'AHAC    HCE&HAA  AA 
TSpMH,  UJH  ÂTÀTA  AE  MéAU^H  Â8  nEplÎT  K*T  Â8  HZAKHT 

noÀHA  ae  Tp8n8pHAE  MÉAWp  ncpiiu^H  o^hae  Â8  <J>&t  pac- 

fiélOA,  UJH  M8AIJH  A"11  EOÏÉpÎH  MÉH  MÂpH  Â8  RHKÀT,   UJH  « 

BHTÉîniH 2>  méh  s)  k8hh  â8  nEpriT  k8  t6t8a  ât8hme.  IIIh 

4>è   CK^pK'À   MÀpE  ^  TéATZ    U^pA,    UJH    T$T8plfrp  A0M_ 
NHAWp  UJH  KpÀHAWp  AE  flHNnpEyWp,  frbKZ  Â8  Â8^T 

Â8  kzs8t  MoAAOBÉHiH  c8nT  m&ha  nzrfcHHAwp. 


*)  B:  «réf.  2)  B:  vitezii.    *)  A:  vin. 

Telles  étaient  en  résumé  les  instructions  que  le  doge 
donnait  au  secrétaire  du  conseil.  On  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  l'activité,  la  prévoyance  de  ces  hommes  d'état  vé- 
nitiens. Pour  sauver  la  république,  menacée  par  les  Turcs 
d'une  décadence  prochaine,  ils  cherchaient  des  alliés  chez  les 
Hongrois,  chez  les  Moldaves,  chez  les  Tatars  et  jusque  chez 
les  Persans.    Rien  n'échappait  à  leur  vigilance,  de  même 
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Tatars,  dont  il  eut  facilement  raison,  et  les  rejeta  sur 
le  Dniestr.  Il  voulait  également  livrer  bataille  aux  Turcs, 
mais,  quand  il  eut  vu  les  infidèles  commandés  par  leur 
empereur,  avec  une  armée  immense,  aussi  forte  en  ar- 
tillerie qu'en  infanterie,  il  partagea  l'avis  de  ses  boiars, 
qui  lui  conseillaient  de  combattre  dans  des  défilés  afin 
que  les  Moldaves,  si  la  victoire  leur  échappait,  pussent 
au  moins  se  défendre  et  ne  pas  être  écrasés.  Il  re- 
broussa chemin,  entra  dans  les  montagnes  et  prit  po- 
sition pour  le  combat  dans  le  défilé  de  Valea-Albâ, 
au  lieu  appelé  aujourd'hui  Râsboiem,  en  souvenir  de 
la  lutte  qui  eut  lieu  entre  les  Moldaves  et  les  Turcs.*) 
Il  fit  mettre  pied  à  terre  à  ses  soldats,  pour  qu'ils  ne 
fussent  pas  tentés  de  chercher  leur  salut  dans  la  fuite, 
mais  ne  comptassent  que  sur  leurs  armes,  et  engagea 
le  combat  le  26  juillet.  Longtemps  la  bataille  resta  in- 
décise; les  deux  partis  s'épuisaient,  mais  les  Turcs  re- 
cevaient continuellement  des  troupes  fraîches,  tandis  que 
les  Moldaves,  harrassés  de  fatigue,  n'avaient  à  espérer 
de  secours  de  nulle  part.  Ils  se  défendirent,  avec  un 
courage  extraordinaire,  jusqu'à  la  mort,  et  furent  plutôt 
accablés  par  le  nombre  que  vaincus  par  la  force  des 
armes.  La  victoire  demeura  aux  Turcs.  Il  y  eut  tant 
d'hommes  tués  que  leurs  ossements  blanchirent  la  cam- 
pagne où  l'on  s'était  battu.  Un  grand  nombre  de  boiars 
succombèrent;  les  braves  les  plus  renommés  périrent 
jusqu'au  dernier.  Il  y  eut  une  grande  désolation  dans 
tout  le  pays  et  jusque  chez  les  rois  et  les  princes  des 
pays  voisins,  quand  on  apprit  que  la  Moldavie  était 
tombée  entre  les  mains  des  infidèles. 


qu'aucune  difficulté  ne  les  rebutait.  Quel  contraste  avec  le 
spectacle  offert  par  le  saint-siége,  comme  si  le  pape  n'eût  pas 
dû  prêcher  une  nouvelle  croisade! 
*)  Le  village  de  Ràsboicnï,  dont  le  nom  signifie  »le  lieu  de  la 
bataille»,  ainsi  quUrechi  le  fait  déjà  remarquer,  est  situé  dans 
le  district  de  Niamf,  arrondissement  central;  il  dépend  de  la 
commune  d'Uscatï. 

10* 
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U8  A«imU  ni  Ct«4»an  Koai  y«a  nâ>e. 

^TpAMÉA  pCCKoW  Â8  KÏ^T  GtÉ^AH  fifyi  &EriE  K*A  » 
yïtfc,  MH   A8mhé5é^  ^  tytpÛT  \t   H$  CÂ8  BZTOAlAT. 

Mpz  TépMiA  cÀ8  ^Tépc  cnpi  G3h'rb&  ujh  Â8  à>c 
T^prSA,  ujh  Ânou  cÀ8  ^BZpTEmriT  +har<5h  np^HA 

UJH  Âp£&HA,  U/fepA.*) 

Mp, 1}  b&KZ  Â8  ÇUJIIT  HEnpïÉTHHiH  ,}  foÛH  H'fcpZ,  Â8  & 
CTplÏHC  GtÉ$AH  TpSflSpHAI  HÉAWp  M6pUH  MÔBHAZ, 

UJH  Â8  5HAIIT  AtcénpA  tfACtAWp      KHcfcpHiœ  KÂpc  Tpa- 


>)  B:  J^rd.  *)  B:  n«prwfcroi. 

*)  M.  Cogalniceanu  (4>£.,  I,  70)  a  écrit  un  récit  de  la  bataiUe 
de  Valea-Albà  ou  de  Ràsboienï,  qui  est  un  de  ses  meilleurs 
travaux  historiques.  Aux  auteurs  qu'il  cite  et  à  ceux  qu'in- 
dique Sinkai  (II,  68)  il  faut  ajouter  le  passage  de  la  chronique 
turque  de  Saad-el-Din,  reproduit,  d'après  la  traduction  de 
Bratutti,  par  M.  Hîsdàu  (Arch.,  I,  II,  3i). 

On  a  vu  par  la  curieuse  lettre  de  Balthasar  de  Piscia, 
dont  nous  avons  donné  la  première  partie  (p.  i38),  qu'après 
l'invasion  des  Tatars,  Étienne  avait  licencié  pendant  quinze 
jours  les  milices,  qui  formaient  le  gros  de  son  armée,  et 
n'avait  gardé  auprès  de  lui  que  le  contingent  fourni  par 
la  noblesse;  il  paraît  que  ses  soldats,  las  de  toujours  com- 
battre, désespérés  surtout  d'avoir  vu  leurs  familles  enlevées 
par  les  Tatars,  ne  revinrent  pas  au  jour  fixé,  et  que  les  Turcs 
durent  la  victoire  à  cette  désertion.  Voici,  du  reste,  la  suite 
de  la  lettre  de  Balthasar  de  Piscia: 

«Cum  autem  Iuga  visternicus,  capitaneus  domini  Ste- 
phani  (voy.  sur  ce  personnage  les  diplômes  des  23  avril  1466, 
ap.  Hîsdâu,  Arch.,  I,  II,  7;  9  juillet  1466,  iWtf.,  I,  i,  n5; 
i3  septembre  1472,  ap.  Wickenhauser,  69;  22  mai  1476, 
in  Col.  lui  Tr.t  VII,  1876,  56o;  5  octobre  1480,  ap.  Hîsdau, 
Arch.,  I,  I,  116;  cf.  un  acte  de  1466  sans  indication  de  mois 
in  Ateneii'lu  romanu,  I,  11 5),  post  primam  partem  Danubii 
cum  mille  equitibus  Turchorum  adventum  observando  staret, 
ecce  percursores  Turchorum  forsitan  centum,  quos  ipsc  pro- 
stravit,  apparuerunt,  quorum  vestigia  magna  Turchorum  manus 
paulo  post  secuta  est,  quam  ut  prefatus  Iuga  visternicus  vidit, 
in  fugam  se  convertit  ad  castrum.  Dominus  autem  Stephanus, 
cum  sui  non  redissent  ut  promiserant,  videns  se  Turcho  multo 
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Pendant  la  bataille  Étienne  tomba  de  cheval,  mais 
Dieu  le  préserva  de  toute  blessure. 

Les  Turcs  se  dirigèrent  vers  Suceava  et  mirent  le 
feu  à  la  ville,  puis  ils  se  retirèrent,  en  livrant  tout  le 
pays  au  pillage  et  à  l'incendie.*) 

Quand  l'ennemi  fut  sorti  de  la  Moldavie,  Étienne 
rassembla  les  restes  des  morts  dans  un  tumulus  et  con- 


imparem,  demisso  Castro,  se  cum  suis  decem  milibus  in  quan- 
dam  silvam  juxta  opidum  Vaslui  vocatum,  ad  similem  dietam 
prope  Danubium,  se  contulit;  Turchi  vero  castrum  illud  me- 
lius  muniverunt,  ibique  per  biduum  vel  triduum  paussa  facta, 
paulatim  per  Valachiam  processerunt  ad  decem  miliaria  italica  in 
diem  itinerando.  Inhabitantes  civitatem  Vaslui  ad  superiores 
partes  Valachie  anté  Turchorum  transitum  se  receperunt. 
Orator  vero  régis  Polonie,  qui  cum  Turcho  in  suo  exercitu 
aliquandiu  fuerat,  Ciuciaviensibus  intimavit  Turchum  cum 
magno  exercitu  Danubium  transiise,  ac  Bassarabam,  Magne 
Valachie  dominum,  cum  suo  etiam  exercitu,  secum  habere; 
ex  qua  re  Ciuciavienses  valde  perteriti  se  ad  fugam  prépara- 
ient. Prefatus  vero  Stephanus,  prefatam  silvam  reli[n]quens 
faciemque  Turchorum  fugiens,  opidum  Vaslui  combussit  omnia- 
que  alia  opida,  ad  que  Turchum  fugiendo  se  recipiebat,  Turco 
eum  prosequente,  similiter  incineravit.  Incineravit  itaque  opida 
seu  civitates  istas,  Iassum  scilicet,  Baccum,  Romanbazar  et 
Bagnam.  Incole  vero  illarum  urbium,  cum  Turchorum  ad- 
ventum  multo  ante  rescissent,  cum  multis  bonis  se  ad  tuta 
loca  receperunt;  alii  Ungariam,  alii  Russiam  versus  iter  fece- 
runt,  maxime  Ciuciavenses,  cum  ad  urbem  Romanbazar  Tur- 
chum constitutum  sciverunt.  Dominus  Stephanus,  collocato 
presidio  in  opido  Ciuciaviensi,  nocte  irruendo  in  Turchos,  in 
quandam  parvam  silvam  per  mediam  dietam  ab  urbe  Bagna 
distantem  se  recepit,  sequentique  die,  a  Turchis  silva  circum- 
data,  commisso  prelio  per  Valachum,  pauci  ex  Valachis  eva- 
serunt.  Ipse  Stephanus  tandem  cum  quindecim  vel  viginti 
equitibus  in  Sinathin  [l.  Sniathin],  castrum  régis  Polonie,  se 
recepit,  ibique  qui  talia  mihi  narravit  dixit  se  dominum  Ste- 
phanum  cum  paucis  vidisse  in  quadam  taberna  comedentem.* 
Col  lut  2V.,  VII,  1876,  379. 
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Aouu'i  isn  Cré^jiN  Ré*%  y«*  mô>€. 


•feljJE  nzH%  im^îi  AA  Pecroïénh,*)  +Tp8  nOMEHHpiv  o 
ÀHÉAWp  C8<|>AETE. 

^éiia  iiothkàaa  a8h  Cté^ah  66a,x,  M-feg  impact 
pACKéwA,  a*  c^pr  Â8  cTprtHC  #acte  m^S  nôT^T  A*rpÀEa 
qjh  cÀ8  a*c  fifin*  TépHfl,  ujh  &8  âu6hc  TpEK&NA  A°*- 
Hap-k,  4  Bp-feME  ae  M^  5"  5        aobiîhaSh  <|>ap*  6 

irfecTE,    08    CTpHKAT    A^8    Î1AEKÀT    Â$8lJI1pE,  axcàha 

ha^nBa  ujh  t6t  ^8  <J^CT  np*A*T-  Cté<i)am 
Boa»  a^S  a8àt  iu^mSa  t$t,  ujh  ca8  +Tépc  ^HAn^H 

K8  H^BlHA^**) 

*)  Le  monastère  de  RasboienI  est  situé  à  côté  du  tumulus  élevé 
par  Étienne.  L'inscription  que  l'on  y  voit  encore  est  datée 
du  8  novembre  1495;  M.  Cogâlniceanu  en  a  publié  la  tra- 
duction {Apx.,  I,  87). 
**)  Étienne  se  retira  à  Kamieniec  en  Pologne  pour  y  reformer 
son  armée,  tandis  que  200.000  Turcs  assiégeaient  Suceava. 
Le  sultan,  qui  dirigeait  les  opérations  en  personne,  avait 
amené  avec  lui  un  fils  de  Pierre  II,  qu'il  voulait  proclamer 
prince  de  Moldavie.  Nous  ignorons  le  nom  de  ce  prétendant  ; 
c'était  peut-être  le  prince  Élie,  fils  de  Pierre  II,  que  le  roi 
de  Pologne  fit  décapiter  en  i5oi  (voy.  Miechowski,  ap.  Hfsdau, 
ytrcA.,  I,  11,  40). 

Balthasar  de  Piscia  dit,  à  la  fin  de  la  lettre  que  nous 
avons  citée,  qu'il  apprend  de  divers  côtés  que  les  Turcs  vien- 
nent de  subir  un  échec.  Le  prince  valaque  Dracul,  qui  se 
trouvait  en  Hongrie,  aurait  franchi  les  Carpates  et  aurait  in- 
fligé de  grandes  pertes  à  l'armée  ottomane;  tel  est  du  moins 
le  bruit  qui  courait  à  Kassô  (Kaschau)  et  à  Léopol.  »Post 
omnia  scripta*,  ajoute  le  correspondant,»  venit  quidam  Slc- 
sita  de  Hungaria,  qui  mihi  dixit  se  Agrie  [Eger,  Erlau],  XXV* 
Augusti,  in  presentia  reverendissimi  domini  Agriensis  vidisse 
fieri  ignés  ac  cantari  Te  Deum  laudamus,  quia  Stephanus, 
Moldavie  voivoda,  prostraverat  XIII  milia  Turchorum  prope 
. . .  tan  a  . . .  quoque  vidit  legi  litteras  quas  regia  majestas  re- 
verendissimo  domino  Agriensi  miserat.  Interrogatus  de  tem- 
pore  quando  fuit  facta  prostratio,  dixit  se  ignorare.  Col.  lui  Tr., 
VII,  1876,  38o. 

Les  faits  sur  lesquels  le  correspondant  du  pape  n'était 
pas  encore  bien  renseigné,  nous  sont  connus  par  d'autres 
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struisit  au-dessus  une  église  qui  existe  encore  à  Râs- 
boieni  *)  et  conserve  la  mémoire  des  victimes. 

Aussitôt  après  sa  défaite,  Etienne  se  hâta  de  ras- 
sembler tout  ce  qu'il  put  trouver  de  troupes  et  marcha 
sur  les  pas  des  Turcs.  Il  les  atteignit  au  moment  où 
ils  passaient  le  Danube  et  les  attaqua  à  l'improviste  au 
milieu  de  la  journée.  Il  les  dispersa,  les  mit  en  fuite, 
les  força  d'abandonner  leurs  prisonniers  et  tout  ce  dont 
ils  s'étaient  emparés.  Il  s'en  retourna  avec  les  prison- 
niers délivrés  et  avec  tout  le  butin.**) 


historiens.  La  Moldavie  avait  été  si  affreusement  dévastée 
que  les  vainqueurs  eux-mêmes  n'y  trouvèrent  plus  de  subsi- 
stances. Mahomet  dut  abandonner  le  siège  de  Hotin  et  de 
Suceava,  et  repasser  le  Danube.  Le  voïévode  de  Transylvanie, 
Etienne  Bàthori,  qui  surveillait  les  mouvements  des  Turcs, 
crut  le  moment  venu  pour  tomber  sur  leurs  derrières.  Il  leur 
fit  subir  de  grandes  pertes  et  se  rendit  maître  de  la  Valachie. 
Bâsârab,  qui  avait  combattu  du  côté  des  Turcs  s'enfuit  en 
toute  hâte.  Mathias  Corvin,  dans  une  lettre  dont  nous  par- 
lerons plus  loin,  dit^  que  ce  prince  perfide  réussit  à  passer  en 
Turquie;  un  autre  document,  que  nous  citerons  à  la  fin  de 
cette  note  (p.  1 55),  nous  apprend  que  le  fils  de  Radu  parvint 
peu  de  temps  après  à  ressaisir  le  pouvoir. 

Brfthori  lui-même  annonça  aux  habitants  de  Sibiu  (Nagy 
Szeben,  Hermannstadt)  la  victoire  qu'il  avait  remportée,  par  une 
lettre  datée  des  environs  de  Bucarest  le  1 1  novembre  1476 
»His  novitatibus  avisare  possumus  quod,  Deo  nobis  propitio,  per- 
fidum  Bosarab  de  regno  Transalpino  expulimus  et  jam  ipsum 
regnum  pro  majore  parte  apud  nos  est,  quia  omnes  boiarones 
nobiscum  sunt,  demptis  duobus,  qui  scilicet  in  brevi  sunt 
venturi,  sicque  erecto  uno  bono  castello  in  Thergavisthya 
ad  Bokorysthia  divertimus,  cui  in  propinquo  sumus-  (Teleki, 
XI,  575). 

Mathias  Corvin,  de  son  côté,  ne  manqua  pas  de  com- 
muniquer au  pape  la  nouvelle  du  succès  remporté  par  l'armée 
hongroise.  «Divina  favente  demencia-,  lui  écrivit-il  vers  la 
fin  de  l'année  1476  (on  ne  sait  au  juste  à  quelle  date), 
»post  turpem  Thurcorum  imperatoris  fugam  de  Moldavia  unus 
exercitus  meus,  quem  adversus  ipsum  Thurcorum  imperatorem 
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habebam  antequam  vayvoda  Moldaviae  supervenisset,  Bozorad 
vayvodam  Transalpinum  cum  praesidiis  Thurcorum  et  multis 
aliis,  circiter  decem  et  octo  milia  hominum  expeditorum,  quos 
ipse  Bozorad  tam  de  reliquis  ipsius  imperatoris  quam  etiam 
de  Bulgaria  sibi  astiverat,  invasit  et,  fugato  ipso  Bozorad, 
exercitus  suus  adeo  per  meum  fusus  est  quod  pauci  admodum 
evaserunt,  qui  vel  cesi  vel  capti  non  fuerint.  Qui  quidem 
Bozorad,  post  suam  fugam  et  suoruro  proflîgacionem  in 
quamdam  arcera  suam,  quae  in  regno  illo  et  arte  et  natura 
municior  erat,  ingressus,  sentiens  quod  capitanei  mei  ipsum 
vehementer  insequerentur,  nil  arci  illi  fidens,  relicto  in  ipsa 
praesidio,  clantulum  ab  ea  aufugit  et  Thurciam  intravit.  Meus 
vero  exercitus,  qui  circiter  sexaginta  milium  hominum  erat, 
absque  ulla  cunctatione  arcem  ipsam  obsidione  cinxit  et  paucis 
admodum  diebus  eam  obtinuit,  sicque,  profligato  Bozorad, 
regnum  illud,  ex  quo  ad  Moldaviam  securus  Thurcis  ingressus 
patebat,  jam  ad  manus  meas  devenit,  et  Dragula,  capitaneus 
meus,  vir  inprimis  Thurcis  infestissimus  et  admodum  belli- 
cosus,  de  mea  voluntate  et  disposicione,  per  incolas  regni 
illius  Transalpini  in  vayvodam  solita  solemnitate  est  assumptus.* 
(Esarcu,  79). 

Mathias  n'oublia  pas  de  récompenser  Bâthori.  Par  un 
diplôme  daté  du  5  juin  1477,  il  lui  conféra  de  vastes  domaines. 
On  lit  dans  le  document  original  :  «Turcorum  imperator,  qui 
christianorum  sanguine  satiari  nequit,  Nostram  senciens  occu- 
pacionem,  coactis  et  adunatis  undique  viribus  et  copiis,  ma- 
xima  cum  manu  regnumque  et  provinciam  Nostram  Moldavie 
cum  ope  et  adjutorio  perfidi  Bozorad,  vayvode  parcium  Trans- 
alpinarura  regni  Nostri,  qui  a  Majestate  Nostra  et  sacra  Co- 
rona  defecerat,  subintravit  et  totam  ferme  eam  provinciam 
dicioni  sue  subjugavit.  Cui  cum  propter  prefatas  curas  et 
occupationes  Nostras  subito  personaliter  occurrere  et  obviare 
non  poteramus  Majestatis  Nostre  in  persona,  ipsum  comitem 
Stephanum  de  cetu  aliorum  fidelium  Nostrorum  elegimus,  qui 
solita  sua  usus  virtute  et  industria,  cum  auxilio  et  ope  cer- 
torum  fidelium  Nostrorum,  prefatum  Turcorum  imperatorem 
fudit  et  in  turpem  fugam  convertit,  provinciamque  ipsam 
liberam  et  Nobis  pacatam  reliquit,  tandem  vero,  fugato  et  ex- 
pulso  de  Moldavia  ipso  Turcorum  imperatore,  de  Nostra  com- 
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À  cette  bataille  de  Valea-Albâ,  Bàsàrab  combattit 
du  côté  des  Turcs,  avec  les  Valaques,  mais  il  fut  vive- 


missione  et  speciali  mandato,  se  et  gentes  suas  adversus  pre- 
dictum  Bozorad  wayvodam  et  provinciam  Transalpinam  con- 
vertit, ibique  ipsum  Bozorad  simul  cura  reliquiis  Turcorum, 
quos  imperator  ipse  pro  presidio  et  defensione  ipsius  Bozorad 
et  provincie  illius  Transalpine  locaverat,  similiter  fudit  et  pro- 
fligavit,  ac  de  ipsa  provincia  turpiter  effugere  coegit  et  alterum 
wayvodam,  quem  nos  eligeramus,  in  eadem  provincia  fideliter 
reliquit.*  (Teleki,  XII,  23). 

Cf.  Dhigosz,  H,  XIII,  546-548;  Sinkai,  II,  65  ;  Fessier, 
III,  11 5. 

L'ambassadeur  vénitien,  dont  nous  avons  parlé,  Emma- 
nuel Gerardo,  fut  témoin  des  revers  éprouvés  par  Étienne-le- 
Grand  et  de  la  retraite  forcée  des  Turcs.  Il  en  rendit  compte 
à  son  gouvernement  par  une  dépêche  expédiée  de  Brasov 
dans  le  courant  du  mois  d'août  1476,  dépêche  qui  n'a 
malheureusement  pas  été  retrouvée.  M.  Esarcu  a,  par  contre, 
découvert  et  publié  la  réponse  que  lui  fit  le  grand  conseil 
de  Venise  à  la  date  du  8  octobre.  Avant  tout  Gerardo  fut 
invité  à  témoigner  au  prince  de  Moldavie  les  sympathies  de 
la  république:  «Volumus  et  tibi  mandamus  ut  de  detrimento 
recepto  indolere  nostro  nomine  et  postea  de  Turci  discessu 
deque  recuperata  provincia  et  dominatu  gratuleris  cum  omnibus 
illis  verbis  quae  unique  parti  et  affectui  nostro  in  utramque 
conveniant,  ut  non  vulgariter  sicut  plerumque  fit,  sed  ex 
animi  sententia  gravate  ferre  videamur  quamcumque  incom- 
moditatem  ejusdem  domini,  et  e  diverso  ex  intimo  cordis 
affectu  gaudere  et  laetari  omni  prosperitate,  commodo  et  ex- 
altatione."  L'ambassadeur  devait,  en  même  temps,  exciter 
Étienne  à  continuer  la  guerre  contre  les  Turcs  et  lui  faire 
savoir  que,  à  la  demande  des  Vénitiens,  le  pape  et  le  roi  de 
Hongrie  s'engageaient  à  lui  donner  des  subsides  (Esarcu,  44). 

Trois  mois  plus  tard,  le  10  janvier  1477,  le  grand-conseil 
qui  avait  reçu  de  Moldavie  des  informations  plus  circonstan- 
ciées, confirma  les  instructions  qu'il  avait  données  précéde- 
ment  à  Gerardo,  le  chargea  de  féliciter  de  nouveau  Etienne, 
ainsi  que  Bàthori  et  que  Vlad  Dracul  (c'est-à-dire  Vlad  Japes), 
le  nouveau  prince  de  Valachie.  L'ambassadeur  vénitien  avait 
surtout  pour  mission  de  pousser  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Le  grand-conseil  lui  recommandait  de  ne  pas  rester  à  Suceava, 
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mais,  autant  que  posible,  d'accompagner  Etienne,  afin  de  se 
mieux  renseigner  sur  l'état  du  pays  (Esarcu,  47). 

Presque  en  même  temps,  le  17  mars,  le  gouvernement 
vénitien  chargeait  son  ambassadeur  à  Rome,  Jacques  de  Medio, 
de  renouveler  ses  démarches  auprès  du  pape,  de  lui  repré- 
senter l'importance  de  la  Moldavie  et  de  solliciter  pour  Etienne 
un  subside  d'au  moins  10.000  ducats.  La  république  con- 
sentait, au  cas  où  le  pape  en  exprimerait  le  désir,  à  faire 
l'avance  de  cette  somme  sur  la  contribution  qu'elle  s'imposait 
en  faveur  des  armées  chrétiennes  (Esarcu,  5i). 

Le  lendemain,  1 8  mars,  le  grand-conseil  fît  expédier  des 
instructions  de  plus  en  plus  pressantes  à  l'agent  vénitien  en 
Hongrie,  Antoine  Victuri,  pour  qu'il  agît  de  nouveau  auprès 
de  Mathias  Corvin  en  faveur  du  prince  de  Moldavie  et  tra- 
vaillât au  rétablissement  des  bonnes  relations  entre  l'Allemagne, 
la  Pologne  et  la  Hongrie  (Esarcu,  69). 

Le  pape,  malgré  toutes  ses  promesses,  se  montrait  peu 
disposé  à  venir  au  secours  des  Moldaves,  mais  les  Vénitiens 
ne  se  laissaient  pas  rebuter  par  la  froideur  du  saint  siège.  Le 

10  et  le  18  avril,  ils  expédièrent  à  Jacques  de  Medio  des  nou- 
velles de  Hongrie  avec  des  dépêches  plus  pressantes  encore 
que  les  précédentes  (Esarcu,  Syt  60). 

Le  8  mai  1477,  le  grand  conseil  reçut  un  ambassadeur 
moldave,  appelé  Jean  Tamblic,  qui  était  l'oncle  même  d'Éti  enne. 
Ce  personnage  exposa  en  langue  grecque  l'objet  de  sa  mission. 

11  était  chargé  de  remercier  les  Vénitiens  et  de  leur  faire 
connaître  les  derniers  évéments  dont  la  Moldavie  avait  été 
le  théâtre.  La  défaite  subie  par  Etienne  avait  été  causée, 
disait-il,  par  la  mollesse  et  la  mauvaise  foi  des  princes  voisins, 
qui  n'avaient  pas  tenu  leurs  engagements  envers  lui.  De  plus, 
les  Turcs  avaient  eu  pour  alliés  les  Tatars  et  les  Valaques; 
le  prince  surpris  n'avait  eu  à  leur  opposer  que  les  botars 
de  sa  cour  (cf.  la  lettre  de  Balthasar  de  Piscia  citée  ci-dessus, 
p.  148).  Les  Vénitiens,  par  l'envoi  de  leur  ambassadeur  et 
par  la  promesse  d'un  subside,  lui  avaient  seuls  rendu  le  cou- 
rage. Il  avait  pu,  d'accord  avec  le  roi  de  Hongrie,  envahir  la 
Valachie,  chasser  le  fils  de  Radu  («quel  infidel  Basaraba*)  et 
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ment  blâmé  par  tous  les  princes  du  voisinage  de  ce 
qu'il  n'avait  pas  porté  secours  à  la  croix  et  aux  chrétiens, 
mais  aux  infidèles  et  [à  ses  propresj  ennemis. 


mettre  sur  le  trône  »un  altro  signor  Christian,  zoè  el  Dra- 
chula»,  en  lui  laissant  une  garde  composée  de  200  Moldaves, 
mais,  après  la  retraite  de  l'armée  d'occupation,  Bâsârab  était 
revenu  et  avait  tué  son  rival  (»trovelo  solo  et  amazolo,  et 
cum  lui  forono  morti  tuti  li  mei,  excepto  diexe«).  L'agent 
vénitien  ayant  voulu  retourner  en  Italie,  malgré  la  rigueur 
de  l'hiver,  pour  hâter  l'envoi  des  secours  promis,  Étienne 
n'avait  pas  laissé  échapper  cette  occasion  de  remercier  la 
république  par  l'organe  d'un  envoyé  spécial.  Jamblic  avait 
mission  d'aller  jusqu'à  Rome,  mais  les  Moldaves  avaient  peu 
d'espoir  dans  l'intervention  du  pape  et  n'attendaient  rien  que 
des  Vénitiens.  Le  danger  était  pressant,  car  les  Turcs  pré- 
paraient une  nouvelle  campagne,  à  cause  de  Chilie  et  de 
Cetatea-Albâ  (»io  tegno,  el  Turco  iter  vignerà  contra  de  mi 
in  questa  saxon  per  le  do  terre  soe  Chieli  et  Monchastro,  le 
quale  li  sono  molto  moleste»). 

Le  grand-conseil  répondit  en  assurant  encore  une  fois 
Jamblic  de  ses  sentiments  amicaux  (Esarcu,  62-68). 

Les  relations  des  Vénitiens  avec  la  Moldavie  finirent 
par  porter  ombrage  au  roi  de  Hongrie,  dont  l'ambassadeur 
porta  les  réclamations  auprès  de  la  république  (27  octobre 
1478).  Le  motif  apparent  de  ses  plaintes  était  une  trêve  de 
six  mois  conclue  par  Venise  avec  les  Turcs.  Le  grand-conseil 
répondit  que  la  trêve  lui  avait  été  imposée  par  la  situation 
de  l'Italie  et  qu'elle  était  intervenue  assez  à  temps  pour  épar- 
gner un  desastre  à  la  Hongrie.  «Del  Vulacho,»  ajouta-t-il, 
«non  volemo  altro  judice  che  la  Maestà  Regia,  la  quai  sa  che 
sempre  nui  strecta  et  efficacemente  li  recommandassemo  dicto 
Vulacho  corne  valènte  inimico  del  Turco  et  corne  quello  che 
erà  in  grande  pericolo,  andandoli  el  Turcho  adosso  cussi 
potente  corne  lui  andô.  Et  se  lo  ricomandassemo  al  pontefice 
non  fù  già  cossa  non  devuta  et  non  ben  honesta,  et  anche 
existimata  per  nuy  utile  et  necessaria  al  reame  de  Hungaria, 
essendo  quellb  vassalo  et  membro  de  dicto  reame.  Et  se  li 
mandassemo  nostro  messo,  non  fô  per  altro  fine  ni  cum  altro 
studio,  se  non  per  tenerlo  in  fede  et  devotione  de  la  Regia 
Maestà  et  in  favor  de  le  cosse  christiane,  dubitandose  o  de 
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la  soa  oppressione  et  extinctione  o  de  partîto  suo  cum  le 
Turcho*  (Esarcu,  j3). 

Le  même  document  nous  apprend  que  les  Vénitiens 
avaient  effectivement  envoyé  des  subsides  au  prince  de  Mol- 
davie et  que,  sur  ce  point  encore,  Mathias  Corvin  avait  élevé 
une  voix  jalouse,  mais  il  n'était  pas  difficile  à  la  république 
de  réfuter  les  prétentions  de  la  Hongrie. 
*)  Voy.  sur  ce  prélat  Golubinski,  379.  Cf.  ci-dessus,  pp.  29, 
93,  109. 

Théoctiste  ne  mourut  que  le  20  janvier  1478;  son  épi- 
taphe/qui  se  voit  encore  au  monastère  de  Putna  est  ainsi  conçue : 

KsaroYCCTHiiH  rocnojapi  ^euaiB  Mokaaicboh  lui  Crc+aii 
Rocioa,  c*ih%  BorAAHfl  BoeKoaw,  omcpacH  rfon  cch  <*ti¥  «mois 

UHTpOIIOJHTK  CSYABCBOMV  n^C(»C^CDi6NN0MH  HhKtp  CURTÎCT8,  HXC 
npCCATBHC*  KAtTO  fSI|nc        K  UNBApïC. 

«Le  pieux  seigneur  de  la  Moldavie,  Jean  Etienne,  voïé- 
vode,  fils  du  voïévode  Bogdan,  a  fait  faire  ce  monument 
à  notre  père  le  très-saint  métropolitain  de  Suceava,  messire 
Théoctiste.    Il  mourut  le  20  janvier  69Ô5  [1478].* 

Nous  reproduisons  ce  document  tel  qu'il  a  été  donné 
par  S.  Gheorghiescu  (ap.  Cogalniceanu ,  Apx.,  II,  3 12)  et 
nous  laissons  à  cet  auteur  la  responsabilité  du  texte  slovène. 
Nous  écrivons  seulement  6985  au  lieu  de  6958,  qui  est  une 
simple  faute  d'impression. 
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En  6g85  [1477],  le  8  novembre,  mourut  Théoctiste, 
métropolitain  de  Suceava.*) 

La  même  année,  le  1 9  décembre,  mourut  la  prin- 
cesse Marie,  celle  qui  était  originaire  de  Magop.") 

En  6986,  [1478],  le  22  juin,  Étienne  commença  la 
construction  de  la  forteresse  de  Chilie,  qu'il  termina  le 
17  juillet  de  la  même  année.***) 

La  même  année,  le  25  du  même  mois  de  juillet, 
mourut  Bogdan,  fils  d'Étienne.f) 

La  même  année,  le  8  août,  mourut  la  princesse.tt) 

En  6987  [1479],  Ie  x$  novembre,  mourut  Pierre, 
fils  d'Étienne.ftt) 


")  Voici  l'épitaphe  de  cette  princesse  au  monastère  de  Putna 
(Cogâlniceanu,  Âpx.,  II,  3o5). 

RstTO  rsijne,  utciqa  i6R6Mi.  *i  ii^ectaihci  uaroYCCTHua 
paca  sosi*  Mipn,  rocaoxjau  BuaroYCcriiiAro  Icmma  Créais  eo««o- 
rocnoAspt  ^cuah  Moxisicuon,  ciim  Koriaaa  kocboak. 

»L*an  6985  [1477]}  le  19  décembre,  est  morte  la  pieuse 
servante  de  Dieu,  Marie,  épouse  du  pieux  vo'févode  Jean 
Etienne,  seigneur  de  la  Moldavie,  fils  du  voïévode  Bogdan. « 
"*)  Il  saute  aux  yeux  qu'il  ne  pouvait  être  question  que  d'une 
simple  réparation.  C'est  sans  doute  à  la  même  époque  que 
l'architecte  grec  Théodore  fut  chargé  d'augmenter  les  fortifi- 
cations de  Cetatea-Albâ.  Voy.  l'inscription  publiée  par  Hîsdau, 
Areh.,  I,  1,  178. 

f)  Bogdan,  ou  plus  exactement  Bogdan- Vlad,  est  cité  dans  des 
actes  du  9  octobre  1466  (Wickenhauser,  67),  du  i3  septembre 
1472  (ibid.,  70),  du  22  mai  1476  {Col.  lui  Tr.y  VII,  1876, 
5 60)  et  du  20  avril  1479  (Codrescu,  II,  249). 

tf)  Quelle  est  cette  princesse?  Il  ne  peut  être  question  de  la 
femme  d'Étienne,  puisqu'Urechi  vient  de  parler  de  Marie  de 
Magop;  il  ne  s'agit  pas  non  plus  de  la  mère  du  prince, 
morte  avant  le  9  juillet  1466  (Hîsdau,  Areh.,  I,  I,  1 14).  C'est 
peut-être  la  femme  de  Bogdan. 
rftj  Pierre  est  cité  dans  des  diplômes  du  19  août  1472  (Hîsdau, 
Ardu,  I,  I,  124),  du  i3  septembre  1472  (Wickenhauser,  69), 
du  22  mai  1476  (Col.  lui  Tr.t  VII,  1876,  56o)  et  du  20  avril 
1479  (Codrescu,  II,  249).  Pierre  était  plus  âgé  que  Bogdan, 
comme  le  prouvent  les  actes  de  1476  et  de  1479. 


PXCKOWA    AEAA    P^MMMK,    KlHA   CÂ8    KZT8T  - 

Gté$ah  fi6A*  Kg  JJznzA8ui  fioAa,  *  5n8a 

WAÏE  ^  H. 

(pOCTA8  pZCgélO  ^  JJÀpA  AfôHTEH'fccKZ,       CÀ8  kzt8t 

Gté<{>an  Bé^x  k8  Jlzn&téiiJ  66A&  aa  P*mhhk,  ujh  k8 
mhaa  a8h  ^8mne^é8  ujh  k8  p8rA  IIptaticTifi  ujh  ât8--6 

T8ptfp  C<})HHHHAWp,  UJH  K8  p8rA  A\ÂpEA8fi  AA8NEMHK  UpO- 
K^nÏE,  Â8  RHpSlÎT  GTÉ^AH  fi^Z,  UJH  M8AU,H  M8HTÉHH 
Â8  nEpllT,  UJH  TOATE   C*rfer8pHAE  A*fe8  A8ÀT,   ujh  M8AUH 

Eoïipn  Â8  nHKiT;  ujh  npt  l|znzA8ui  aâ8  npitoc 
bi'8,  ujh  A8  tzàt  Kin8A.  f^îSA  Cté^ah  fioA*  Â8c 
nHKÀT  #amehh  a*  4>P^hte,  KoïÉpH.  IIIh  â8  n8c  Cté^am 
66a»  a^mh  B^Pîm  M8htehéijjh  npE  Baàa  fi$A*  Kza8- 
rxp8A,  kàpeae  mAh  âjiM  Â8  <J«k8t  bhkaeuj&V  Âc8npA 
A8ft  Cté^ah  66ax,  nÉHTp8  kz  A^Aéc*0  âuwto>  T8p- 

MHAWp,  KÂHA  Â8  MÉpC  A^  A^ÀT  MET&UHAE   UJH  Â8  llpZ^T  d 

ivfepA.    Mpz  Gté^ah  A**n&  P*cb6wa  k8  Hop6K 

M-fe8  ^zk^t,  k8  MÂpE  Ai8A*  CÀ8  ^Tépc  aa  ckà8h8a  cé8 

AA  GS^BZ. 

3rtKS  oymH  czce  <{he  ÂpZTÂT  a8h  Gté(J>ah  fioA* 
co>£ht8a  mSmenhk  IIpOKénÏE  ^ka£ha  a*c^«Pa  P&ck6»oa8h  ' 

KZAÂpE  UJH  ^TpApMÂT  KA  OyH  BHT^,  (JmHHA  J^TpAUWTOp 

a8h  Gté$ah  66a%,  ujh  a*"A  b£axk*  wujïh  càae.  &te 

A*  KpE^T  ÂMÉCT  K8BÀHT,  Kfc  A***  *TO>  GtÉ^AH 

Boa*  ic8  toatz  tôAcrk  cà,  k8  MÂpE  aA8a&,  ka  °Vn 

KHp8HTép  AA  CKÂ8H8A  CÉ8   AA   GoN^BZ  %  Â8  £HAHT  KM-  f 

cfcpHKZ  #Tp8  n8meae  c^àht8a8A  mSmehhk  IIpoKénÏE,  aa 

CAT  AA  BaAE8hA,  KÂpE  TpZ'fclJJÉ  UJH  nZHZ  ÂCTZÇH.*) 

■)  B:  didese.    »)  B:  Sucéva. 

Les  deux  frères  moururent  à  deux  mois  seulement  de 
distance,  ainsi  que  nous  l'apprend  leur  épitaphe  qui  se  voit 
encore  au  monastère  de  Putna  (Cogâlniceanu,  Apx.,  II,  3o6). 

Ciri  rposi  coifn  ^shi  so«i«  Bor^AMi  h  llert*.  c*wc  Ctc- 
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Bataille  de  Rîmnic,  où  Étienne  lutta  contre 
Vlad  TâPe?>  le  8  juillet  6989  [1481). 

Il  y  eut  une  guerre  en  Valachie;  Étienne  se  battit 
contre  Vlad  Jâpes  à  Rîmnic  et,  par  la  grâce  de  Dieu, 
par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge  et  de  tous  les  saints, 
[en  particulier]  du  grand  martyr  Procope,  il  remporta 
la  victoire.  Les  Valaques  perdirent  beaucoup  de  monde  ; 
tous  leurs  drapeaux  leur  furent  enlevés  ;  un  grand  nombre 
de  boïars  succombèrent.  Vlad  Tapes  lui-même  fut  fait 
prisonnier  et  eut  la  tête  tranchée.  Du  côté  des  Moldaves 
il  y  eut  aussi  parmi  les  morts  plusieurs  boïars  de  dis- 
tinction. Étienne  établit  sur  le  trône  de  Valachie  Vlad- 
le-Moine,  qui  plus  tard  se  rendit  coupable  de  trahison 
envers  lui,  car  il  s'unit  aux  Turcs  quand  ils  vinrent 
prendre  les  villes  [de  la  Moldavie]  et  piller  la  principauté. 
Après  avoir  remporté  cette  victoire,  Étienne  revint  à  Su- 
ceava,  sa  capitale. 

Quelques  [auteurs]  racontent  que  le  saint  martyr 
Procope  apparut  à  Étienne,  parcourant  à  cheval  le  champ 
de  bataille,  armé  comme  chevalier,  et  qu'il  combattit 
pour  lui,  en  augmentant  l'ardeur  de  ses  soldats.  Ce 
récit  mérite  confiance,  car  Étienne,  après  être  rentré  en 
vainqueur  et  avec  grande  pompe  dans  sa  résidence  de 
Suceava  et  y  avoir  ramené  toutes  ses  troupes,  construisit 
au  village  de  Badauji,  sous  le  vocable  de  saint  Procope, 
martyr,  une  église  qui  existe  encore  aujourd'hui.*) 


$aim  bockoau  rociiOAapt  iJeujiH  Mo*a»bckoh,  h*c  nf>ecYMmii€c*,  Kor 

AJM  IStlM  (Vtni,  MtCAI|J  WKÏH  KS  :   IleTfH  RStTO  r»YnH,  «KTOURp-  1 

«•Ici  sont  les  tombeaux  des  serviteurs  de  Dieu  Bogdan 
et  Pierre,  fils  de  Jean  Étienne,  voïévode,  seigneur  de  Moldavie. 
Ils  sont  décédés:  Bogdan  le  26  juillet  6987  [1479],  Pierre 
le  iw  octobre  6988  [1479]." 

Voy.  les  tableaux  généalogiques  placés  à  la  fin  de  ce 
volume. 

*)  Badautt  est  situé  au  sud-est  de  RâdâutI,  au  confluent  de  la 
Suceava  et  de  la  Sucevija. 
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160  Aoiim'a  xgfi  €t€**n  KÔAi  vëx  u*>€. 

IléHTpS  JJanxAéuj  fi^A»  nè  cicptë  t6h,h  #Tp8N  Ktfn  ;  • 
o?nm  ^riK  Kfc  Â8  nprtHC  CtéqVim  B6*a,r  npE  PàaSa  fi©Ax> 

KÀpfAE  ÂB  tyéCV  Âl^Ml^XTOp  fIXrÂHft  ÂCgïlpA  KpEIJIH- 
HHAWp.     UIh  ft8  AGIOTÂT   UJH  EpAUJOBÉNiA   TxriHA  npE 

TSpsfi;  ujh,  aSIna  IJ'KpA  MBNTEtrKCKZ,  â8  ascAt  npE 
JJxnzAgui  41  a6k8a  cé8.  MA  wpA  k8m  âS  $©ct,  tôt  ce  & 

T0KMÉCK8  KX  ÂS  $6CT  M^K^HAA  AA  GtÉ^AN  66^**) 

Le  Schematismus  der  Bukotoinaer  gritch. -orient.  Diocèse 
nous  apprend  que  ce  village  possède  encore  une  église  de 
saint  Procope. 

*)  Rien  n'est  plus  confus  que  cette  période  de  l'histoire  de 
Valachie,  parce  que  les  noms  de  Vlad,  de  Radu,  de  Basarab 
et  de  7*P°?  sont  tour-à-tour  appliqués  à  des  personnages 
différents.  Voici  comment  il  nous  paraît  possible  de  concilier 
les  renseignements  que  nous  avons  entre  les  mains. 

Après  la  victoire  remportée  sur  les  Turcs  par  Étienne 
Bâthori  au  mois  de  novembre  1476,  le  prince  de  Valachie, 
que  nous  croyons  être,  non  pas  Radu,  mais  Bâsârab-le- Jeune 
(voy.  le  tableau  généalogique  que  nous  avons  donné  ci-dessus 
p.  117)  fut  dépossédé  et  dut  chercher  un  refuge  chez  les 
Turcs.  Les  Hongrois,  d'accord  avec  le  prince  de  Moldavie, 
firent  remonter  sur  le  trône  Vlad  l'Empaleur,  qui  était  retenu 
prisonnier  en  Hongrie  depuis  1462.  Malgré  le  secours  d'une 
garde  moldave,  Vlad  ne  réussit  pas  à  se  maintenir.  Son  ad- 
versaire sortit  tout- à  coup  de  sa  retraite,  le  surprit  et  le  tua 
Ces  événements  se  passaient  dans  les  derniers  jours  de  l'année 
1477  (voy.  p.  i55). 

Miechowski  (ap.  Hîsdàu,  Arch.,  I,  H,  37),  dont  le  récit 
est  très-bref,  donne  cependant  sur  la  mort  de  Vlad-l'Empa- 
leur  un  détail  qui  ne  se  trouve  pas  ailleurs:  »Eodem  anno 
[1476],  rex  Mathias  Hungariae  Wladislaum  Draculam  voie- 
vodam  Bessarabiae,  annis  prope  duodecim  in  captivitate  ten- 
tum,  restituit  et  in  Bessarabiam  remisit,  qui  fraude  servi  sui, 
currendo  in  equis  velocibus  decapitatus  occubuit.« 

Basarab,  vainqueur  de  son  oncle,  se  maintint  au  pouvoir 
environ  quatre  ans.  C'est  à  lui  notamment  que  nous  croyons 
pouvoir  attribuer  un  diplôme  donné  à  Bucarest  le  3  avril 
1480  et  signé  de  Basarab,  fils  de  Bâsàrab-le-Bon  (Venelin,  121). 

L'année  suivante,  Basarab  a  disparu  de  la  scène.  On  ne 
voit  plus  figurer  qu'un  prince  appelé  par  les  historiens  Vlad 
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Quant  à  Vlad  Tapes,  tous  [les  historiens]  ne  sont 
pas  d'accord  sur  son  compte.  Quelques  uns  disent  que 
le  prince  dont  Etienne  s'empara  fut  ce  Radu  qui  avait 
excité  les  infidèles  contre  les  chrétiens;  [ils  ajoutent] 
que  les  habitants  de  Brasov  l'aidèrent  à  tailler  les  Turcs 
en  pièces  et  qu'après  s'être  emparé  de  la  Valachie,  il 
laissa  Vlad  Tapes  à  la  place  de  Radu.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Étienne  remporta  la  victoire;  c'est  un  point  sur 
lequel  tout  le  monde  est  d'accord.*) 


Tapes,  mais  qui,  en  réalité,  devait  être  le  fils  de  l'Empaleur. 
C'est  de  ce  prince  qu'il  est  question  dans  une  lettre  adressée 
par  Étienne  Bâthori  aux  habitants  de  Hermannstadt,  le  3o  avril 
1481:  «Licet  Czypelles,  wayvoda  partium  Transalpinarum, 
gcntes  et  populos  regni  sui  ea  ratione  levaverit  ut  ad  castrum 
Kyllye  ad  expugnandum  idem  castrum,  ire  haberet,  tamen 
nunc  idem  Czypelles  cum  universo  populo  et  gentibus  suis 
sub  Alpibus  constitueretur,  expectando  Turcorum  adventum. 
Qui  quidem  Turci  postquam  advenerint,  statim  has  partes 
Transsilvanicas  subintrare  intendunt,  quorum  conatibus,  auxilio 
Dei,  obstare  intendimus-  (Teleki,  XII,  173;  cf.  Col.  lui  Tr., 
V,  1874,  127). 

La  campagne  entreprise  par  Étienne-le-Grand  en  i58i 
eut  sans  doute  pour  objectif  d'empêcher  les  Valaques  de 
s'unir  aux  Turcs.  Le  récit  d'Urechi  est  malheureusement  des 
plus  confus;  il  mêle  aux  faits  rapportés  par  la  chronique  de 
Putna  (ap.  Hîsdâu,  Arch.,  III,  8)  les  détails  donnés  par  Dlugosz 
à  propos  de  la  guerre  de  1476,  par  exemple,  l'enrôlement  des 
paysans  pour  combler  les  vides  de  l'armée,  l'intervention  des 
habitants  de  Brasov  et  la  prise  du  prince  de  Valachie  (voy. 
Dlugosz,  II,  XIII,  56z).  Tous  ces  faits  paraissent  s'être  passés 
à  la  fin  de  l'année  1476  (et  non  en  1477,  comme  le  dit 
Dlugosz  par  inadvertance);  au  contraire  c'est  bien  en  1481 
qu'il  convient  de  placer  la  mort  de  l'hetman  Çendrea,  que 
notre  chroniqueur  a  le  tort  de  rapporter  à  l'année  1475  (Voy. 
ci-dessus  p.  i32). 

Vlad,  fils  de  Vlad,  ne  fut  pas  détrôné  par  Étienne; 
c'est  à  lui  que  nous  attribuons  les  diplômes  du  1"  juin  1483 
(Venelin,  124),  du  5  juin  1483  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  I,  37),  du 
23  avril  i486  (Col.  luï  Tr„  VII,  1876,  468),  du  7  janvier 
1490  (Hîsdâu,  Arch,  I,  I,  66),  du  26  juillet  1490  {ibid.,  I,  I, 

il 
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MhnShat  A$*Kp8,  A^na  iiothkàaa  a8h  aentAio,  héaa  • 
mè  h&>  Âs*k  b6hhmmh  a*  #acte,  mh  cTpHN^k  nacTépift 

^HH  m8NU,H  UJH  ÂprAujH  A^H  ^TpApMÀ,  ÂM8  ftpfc  CE 
pfcAIÈK&  A*c^nPA  EHpgHTépHAWp!  HtA  ME  ^TÂIO  CE  BEA/k 
KZ  Â8  nEpAST  U/fepA,  ÂKAtè  A*  AOMNfA  ÂAT^pA  UJH  4*fepA 
UJH  AXl^UJE!  & 

4L  Xh8a  /S^mi  Ct^ah  66a*  Â8  ^NEn8T  âçhahpe 
METirk  aeaa  TlprSA  P6mah8a8h,  ne  ce  kïàmx  Gmepéaoba.*) 

KAh a  Â8  a8£t  Eaa^ht,  c8atàh8a  t S p m é c k, 

K  H  Af  A   UJH  ^ETÀT*  SaB* 

5n8a  ^Qmb  c8atàn  Eaa^ht,  ^napÀ>8A  tSpméck,  e 

Kg  MÂpE  tfljjft  Â8  ^TpÀ>  ^  H^P*  UJH  Â8  BZT^T  RhaU 

ujh  Hetàt*  Aiex,**)  +kz  uih  kS  fÎAAA  6*A*  KaA&Yfcp8A, 

du  3  septembre  149 1  (Venelin,  129),  du  3o  décembre  1492 
(Engel,  I,  i83;  TramUvemia,  1874,  28)  et  du  16  mars  1494 
{F(Ha  Societâtiï  liomânismulû,  I,  1870,  1 56). 

Nous  avons  tout  lieu  de  croiré  que  le  Vlad  dont  nous 
venons  de  parler  n'est  autre  que  le  prince  appelé  par  Urechi 
Vlad-le-Moine  (Vlad  Calugârul).  Un  document  cité  par  Engel 
(I,  1 85)  vient  confirmer  notre  hypothèse.  Le  16  septembre 
1493,  Ladislas  de  Losoncz  et  Barthélemi  Drâgfi,  votévodes  de 
Transylvanie,  écrivent  de  Szépmezâ  aux  capitaines  des  Széklers 
pour  leur  annoncer  une  invasion  des  Turcs  et  parlent  du 
prince  de  Valachie  Calugârul  :  «Certiores  jam  vos  facimus  quod 
perfidissimi  Turci,  cum  maxima  multitudine  ingentique  appa- 
ratu  et  manu  forti,  assumptis  etiam  secum  Kalagyor  Vai- 
voda  ac  universis  Valachis  Transalpinibus,  regnum  hoc  omni 
procul  dubio  hostiliter  subintrarunt,  quia  in  métis  nostris  inter 
Alpes  latitant  ...»  Cf.  Trarmlvania,  1874,  29. 

*)  Smeredova,  confondue  par  Melchisedec  avec  Cetatea-Nouâ 
(cf.  p.  1 35),  était  située  près  de  Roman,  au  confluent  de  la 
Moldova  et  du  Siret.  On  y  voyait  encore  il  y  a  quelques 
années  des  ruines  assez  importantes,  qu'un  propriétaire  cupide 
a  fait  abattre  pour  utiliser  les  matériaux.  Voy.  Frunzescu,  448. 

•*)  Voy.  sur  ces  événements  Kromer,  424  ;  Miechowski,  ap.  Hîs,  dau, 
Âreh.,  I,  n,  37,  ainsi  que  les  divers  auteurs  cités  par  Sinkai 
(H,  76-78)  et  par  Teleki  (V,  298). 
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Spectacle  admirable,  lui  qui,  après  avoir  été  pour  la 
première  fois  vaincu,  n'avait  plus  pour  soldats,  ses  braves, 
mais  avait  été  réduit  à  enrôler  les  pâtres  des  montagnes 
et  les  valets  de  charrue,  ce  fut  lui  qui  prit  les  armes 
contre  ses  vainqueurs!  Un  prince,  qui  semblait  avoir 
perdu  son  pays,  l'agrandit  en  y  joignant  des  domaines 
étrangers  ! 

En  6991  [1483],  Etienne  jeta  les  fondements  de  la 
forteresse  de  Smeredova,  dans  le  district  de  Roman.*) 

Bajazet,  sultan  des  Turcs,  s'empare  de  Chilie 

et  de  Cetatea-Albà. 

En  6992  [1484],  le  sultan  Bajazet,  empereur  des 
Turcs,  pénétra  en  Moldavie  et  bombarda  Chilie  et  Ce- 
tatea-Albà.**) Le  prince  de  Valachie,  Vlad-le-Moine7  de 


L'historien  florentin  André  Cambini,  qui  nous  a  laissé 
une  relation  très-détaillée  du  siège  de  Cetatea-Albâ,  prétend 
qu'Étienne,  se  sentant  trop  faible  pour  résister,  négotia  avec 
le  sultan  et  consentit  à  lui  payer  un  tribut  annuel  :  «Bajazith 
.  .  .  in  persona  con  le  genti  terrestri  sawiô  per  la  via  délia 
Burgaria  alla  volta  del  Valacho,  il  quale  habita  nella  parte 
inferiore  verso  il  Ponto  Eusino,  et,  intrato  ne*  paesi  suoi, 
scorsone  et  depredato  gran  parte,  il  signore  del  paese,  conos- 
ciuto  le  force  sue  non  essere  bastanti  ad  difenderlo  contro 
a  uno  tanto  impeto,  déterminé  tentare  se  per  via  dell'accordo 
si  poteva  salvar,  confidatosi  assai  nella  dementia  et  bontà  di 
Bajasith,  délia  quale  per  tutti  li  paesi  vicini  sendo  sparta  la 
fama  haveva  ripieno  li  animi  de'popoli  a  sperar  di  lui  bene. 
Et  mandato  suoi  oratori  con  grande  segno  di  humiltà  ad 
domandare  la  pace  et  uditoli  Bajasith  benignamente,  senza 
dificultà  s'indusse  a  concedergnene  et,  fatto  di  patto  che  li 
dovessi  pagare  l'anno  certa  quantità  di  danari  in  segno  di 
tributo,  lo  ricevette  nella  protettione  sua«  (Cambini,  Libro 
délia  origine  de'Turcki  et  imperio  delli  Ottomani;  Firenze, 
i537,  in-8,  49-5 1,  ap.  Hîsdâu,  Arch,  I,  II,  56). 

Il  ne  semble  pas  qu'il  soit  intervenu  entre  les  Turcs  et 
les  Moldaves  un  arrangement  ayant  le  caractère  indiqué  par 
l'auteur  italien,  car  Bajazet  passa  le  Danube,  s'empara  de  Chilie 

11* 
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^ouirii  a  h  m  Ct»:4>.\h  Kô.vk  Yen  u.ipf.. 


a,6mn8a  mShteméck,  k8  MShtéhîh,  vk$  MÉpc  ^TpAgwTép  « 

TSpMMAWp,  K8A\  CÂ8  5IK  MÀH  C8C  Kfc  Â8  <j)fcK8T  HHKAEluSr 

Âc8npA  a8h  Cté<J>an  B<$A,a,  â  cTan*H8cE8,  ^8  a,àt 
Âijicrop  TBpHHAWp;  111  h  MÏÉpnSpH  .j\  ,y  âa8h  IOAÏE  Â8 
a8àt  metàtIx  Khaia,  ^  5MAEAE  a8h  HsiuiKS  idm  âa8h 

AU3MA*  nzpKAAÀKIH.*)  * 

JflLUlhîvVEp'tx  .^TpAMÉCTAHIH  AU,  ÂKrSCT  g?  Â8  ASÂT 
UJH  HETAT'k  iL\KZ,**)  ^  ^HAEAE  A8H  TÉp/WAH  Eli  H  îwÀH 
nZpKAAAKift.***)  IIlH  Âp  <j>H  ÂÏ18KÀT  UJH  ÀATE  NET*U,H,  KZ 
GTÉ<j>AM  IÎ6,\'A  AA  rOA  US  ^^p^HÏÀ  l)  C'A  IACX.  MH  MS  WAU 
AA  CTpHMTOApE    HEBOÏÀ  t\E  AE  ^XM^  CMHHrfeAfc,  MH   BZ-  c 

S*ha,  T8psiH  ÂgwT6p8A  a8h  Gté<J>ah  66ab  aeaa  JJ-fcpA 

.lEUJ'kCK'Â  HEU  KEIHIC'A,  CÀ8  #C8UJH  KpAkM,  K8M  CKpl'8 
OJ/Hift  Kfc  Â8  TpÀC  AEAA  P^CÏA  UJH  AEAA  iÏHT^A  U^pA 
TOATX,  ,\E  CE  CTpriHCECE3)  WAMEHH  ^E  Tp^KZ  MAH  A\8AT 

.-k,  UJH  TpEK'AnA  HpAiOA  k8  ,\xniiim  IhicrpS  cSiit  i 

XÀAHMH,  Â8  BEHHT  AA  KOAOAvfc/fc  \t  UJÂ8  n8C  TiEÎ&pA, 
ofH^E  UJH  CTÉ(j)AH  fi6A&  Â8  MÉpC  ^E  CÀ8  ^llpE8HÀ>  K8 


»)  B:  îndrësnea.  *)  B:  ce  ventse.  3)  B:  strîmsëse. 

et  vint  mettre  le  siège  devant  Cetatea-Albâ  (»Moncastro«). 
Après  une  résistance  héroïque,  cette  ville  dut  ouvrir  ses  portes, 
mais  elle  obtint  une  capitulation  honorable.  Les  Turcs  occu- 
pèrent ainsi  au  nord  du  Danube  une  position  dont  Mahomet  II 
avait  déjà  reconnu  toute  l'importance:  »  Aussi  longtemps, 
disait-il,  que  les  Valaques  posséderont  Chilie  et  Cetatea-Albâ  et 
les  Hongrois  Belgrade,  je  ne  pourrai  venir  à  bout  des  chré- 
tiens.» Voy.  le  curieux  récit  du  serbe  Constantin  Mihajlovic, 
traduit  de  polonais  en  roumain  par  Hîsdâu  (Arch.y  I,  n,  10) 
et  en  serbe  par  J.  Safarfk  T.iacnHE,  XVIII,  i37). 
*)  Ivajcu  avait  d'abord  pour  collègue  dans  le  gouvernement  de 
Chilie  le  boïar  Neag  (voy.  le  diplôme  du  i3  septembre  1472 
ap.  Wickenhauser,  69,  et  le  diplôme  du  22  mai  1476  dans 
la  Col.  lut  Tr.,  VII,  1876,  56o);  il  figure  avec  Maxime  dans 
des  actes  du  5  octobre  1480  (Hîsdâu,  Arch.y  I,  I,  116)  et  du 
icr  février  1481  (ibid.,  I,  I,  75). 
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qui  nous  avons  dit  ci-dessus  qu'il  trahit  Etienne,  son 
suzerain,  en  passant  du  côté  des  Turcs,  se  joignit  avec 
les  Valaques  à  l'armée  de  Bajazet.  Le  mercredi  14  juillet, 
ce  dernier  s'empara  de  Chilie,  qui  avait  alors  pour  gou- 
verneurs Ivascu  et  Maxime.*) 

Le  5  août  de  la  même  année,  il  s'empara  également 
de  Cetatea-Albâ,*4)  dont  Germain  et  Jean  étaient  alors 
gouverneurs.***)  Il  aurait  encore  occupé  d'autres  places, 
car  le  prince  de  Moldavie  n'osait  pas  se  risquer  en  rase 
campagne  et  s'efforçait  d'attirer  l'ennemi  dans  des  défilés 
où  il  pût  le  perdre,  mais  les  Turcs  virent  qu'Étienne 
avait  reçu  des  secours  de  la  Pologne.  Suivant  quelques 
auteurs,  le  roi  en  personne  réunit  tous  les  contingents 
de  la  Russie  et  de  la  Lithuanie  et,  après  avoir  levé  les 
soldats  dont  il  avait  besoin,  plus  de  20.000  hommes, 
passa  avec  eux  le  Dniestr  au-dessous  de  Halic,  et  s'avança 
jusqu'  à  Kolomyja,  où  il  établit  son  camp  ;  il  y  eut  une  entre- 


•*)  D'après  Fessier  (III,  i5i)  la  prise  de  Chilie  eut  lieu  le  26  juillet 
et  celle  de  Cetatea-Alba  le  17  août.  Hammer  (trad.  Hellert, 
IV,  12)  donne  les  dates  du  5  juillet  et  du  9  août. 

En  1483,  Mathias  Corvin  avait  conclu  avec  Bajazet  une 
trêve  de  cinq  ans,  à  la  condition  que  le  sultan  n'attaque- 
rait aucune  province  chrétienne;  aussi  le  roi  de  Hongrie 
s'empressa-t-il  de  protester  contre  l'invasion  de  la  Moldavie, 
d'autant  plus  qu'il  considérait  ce  pays  comme  une  dépen- 
dance de  son  royaume.  Les  Turcs  répondirent  que  la  Mol- 
davie n'avait  pas  été  nominativement  comprise  dans  la  trêve. 
Mathias,  ne  pouvant  obtenir  satisfaction,  tourna  sa  colère 
contre  l'archevêque  de  Kalocsa,  Pierre  Vârdai,  son  chancelier, 
qu'il  accusa  d'avoir  maladroitement  rédigé  le  traité.  Vârdai 
fut  jeté  en  prison  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  la  mort 
du  roi.    Voy.  Teleki,  V,  298;  Fessier,  III,  1 5 1. 

***)  Germain  et  Jean  sont  cités  dans  les  diplômes  du  5  octobre 
1480  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  I,  116)  et  du  ier  février  1481  (ibid., 
I,  I,  75. 
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KpAIOA,  ^  Ân8a  /0UHr,  CEnTÉMBpÏE  a;*)  UIH  t6ate  • 

âb8t  màh  ae  Tp-taz  x^TzpiîT.  Mâh  ÂnéK  uih  wcnz- 
tâtaS  nE1}  Cté^ah  fié^a,  wh  /F  i&amenh  ô8  aàt  &e 
#ACTE,  K8  KÂpÎH  ctô  ^Tépc  Gté<|>an  B6a&  aa  Moa^ba, 


»)  B  :  j>r«. 

•)  La  prise  de  Chilie  et  de  Cetatea-Albâ  par  les  Turcs  causa 
encore  plus  d'inquiétude  en  Pologne  qu'en  Hongrie.  Casimir  IV 
se  hâta  d'envoyer  Timothée  Volodimirovic  auprès  du  grand- 
prince  de  Russie  Jean  Vasiljevic  pour  lui  annoncer  la  fâ- 
cheuse nouvelle  et  le  presser  de  se  joindre  aux  Polonais  afin  de 
secourir  la  Moldavie.  Le  grand-prince  renvoya  en  Pologne 
un  agent  qui  ne  conclut  rien,  Jean  Kutuzov  (voy.  le  docu- 
ment publié  dans  les  AiTH  OTHOCflnpeca  in  HCTOpifl  3anaj*H0ft 
PocciH,  I,  1844,  107  et  reproduit  en  traduction  roumaine 
par  Codrescu,  III,  83). 

Cependant  le  temps  pressait.  Étienne,  réduit  à  ses  pro- 
pres forces,  subit  toutes  les  exigences  des  Polonais.  Il  se 
rendit  lui-même  à  Kolomyja,  pour  prêter  au  roi  le  serment 
de  fidélité.  Cette  cérémonie  eut  lieu  avec  grande  pompe  le 
10  septembre  1485  »feria  secunda  proxima  post  festum  nati- 
vitatis  virginis  gloriosae  Mariae«).  Un  peu  après  l'heure  de 
midi,  Casimir,  en  costume  de  couronnement,  monta  sur  un 
trône  et  tous  les  hauts  dignitaires  du  royaume  se  rangèrent 
à  ses  côtés.  Étienne  fut  alors  amené.  Il  était  à  cheval,  accom- 
pagné de  ses  boïars  (»cum  omnibus  suis  armigeris,  boiaris 
vulgari  eorum  lingua  dictis«);  l'un  de  ses  officiers  portait 
une  bannière  en  soie  rouge  sur  laquelle  les  armes  de  Mol- 
davie étaient  peintes  en  or.  Le  prince  mit  pied  à  terre,  fléchit 
le  genou  et,  inclinant  la  bannière  nationale  en  signe  de 
respect,  prononça  les  paroles  suivantes: 

«Clementissime  mihi  rex,  ego  Serenitati  Vestrae  homa- 
gium  facio  et  praesto  cum  omnibus  terris  et  hominibus  meis 
et  peto  tuitionem  Serenitatis  Vestrae  et  circa  jura  in  jureque 
meo  et  dignitatibus  conservari.« 

Il  se  releva  et,  portant  la  main  sur  une  croix,  il  ajouta: 

"Gratiossime  rex,  ego  homagium  praesto  et  juro  ac  etiam 
promitto  fideliter,  sine  dolo  et  fraude,  Vestrae  Serenitati  suc- 
cessoribusque  Serenitatis  Vestrae  regibus  et  sacrae  Coronae 
regni  Poloniae,  cum  omnibus  terris,  baronibus  et  hominibus 
meis,  fidelitatem  esseque  fidelis  et  obediens  Serenitatis  Vestrae 
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vue  avec  Étienne  le  1"  septembre  6993  [1485]*)  et  prit 
tous  les  arrangements  nécessaires.  Il  offrit  ensuite  un  festin 
à  Étienne  et  lui  donna  un  corps  de  3  .000  hpmmes. 
Celui-ci  revint  en  Moldavie  avec  ces  troupes,  réunit  à  son 


successoribus  et  Coronae  Poloniae  regni.  Sic  me  Deus  adjuvet 
et  sancta  Christi  crux!« 

Le  roi  repondit:  »Nos  te  et  terras  tuas  in  Nostram  pro- 
tectionem  recipimus  et  circa  omnes  dignitates  et  jura  omnia 
terrarum  tu  arum  tanquam  palatinum  Nostrum  relinquimus«, 
puis  il  embrassa  son  vassal  et  reçut  de  lui  la  bannière  de 
Moldavie,  qu'il  remit  au  maréchal  de  Pologne. 

Après  le  prince,  ce  fut  au  tour  des  boïars  de  jurer  fidé- 
lité au  roi:  «Nos,  baron  es  vasalli  et  tota  terra  Moldaviae, 
praestamus  homagium,  nostro  et  totius  commun itatis  terrae 
Moldaviae  nomine,  serenissimo  principi  domino  Casimiro  et 
successoribus  regibus  Poloniae  promittimusque  et  juramus 
omnem  fidelitatem,  subjectionem  et  obedientiam  in  perpetuum 
Serenitati  Suae,  regno  et  regibus  Poloniae.  Ita  nos  Deus 
adjuvet  et  sancta  Christi  crux!« 

La  relation  originale  a  été  publiée  par  Prilusius  (Przy- 
luski)  dans  le  recueil  intitulé:  Lege$  seu  Statuta  ae  Privilégia 
regni  Poloniae  (Cracoviae,  i553,  in-fol.)  et  par  Pistorius  (I, 
254);  elle  a  été  reproduite  par  M.  Hîsdau  (Arck.,  I,  H,  23). 
Cf.  Kromer,  425. 

Étienne  ne  se  contenta  pas  d'établir  ces  relations  intimes 
avec  la  Pologne;  il  poursuivit  l'idée  d'une  coalition  contre 
les  infidèles.  Après  avoir  fait  hommage  à  Casimir,  il  dépêcha 
au  grand-prince  de  Russie  un  agent  spécial,  Jean  Turcul,  pour 
le  presser  d'entrer  dans  la  ligue.  Jean  Vasiljevic  expédia  de 
son  côté  en  Moldavie  un  jeune  botar  appelé  Fedka,  qui  fut 
attaqué  par  des  voleurs  en  traversant  la  Pologne,  puis  un 
second  envoyé,  appelé  Procope.  En  même  temps  un  nouvel 
échange  d'ambassades  eut  lieu  entre  la  Pologne  et  la  Russie. 
Le  roi  se  fit  représenter  par  Zenko;  le  grand-duc  par  Théo- 
dore Manzurov.  Toutes  ces  négociations  n'eurent  qu'un  mé- 
diocre résultat.  Les  Russes  pressèrent  les  Polonais  d'agir, 
mais  ne  se  montrèrent  pas  disposés  à  entrer  en  campagne. 
Casimir,  de  son  côté,  déclara  que  le  prince  de  Moldavie  était 
son  vassal  et  qu'il  saurait  bien  le  défendre.  Voy.  Akth,  I, 
108;  Codrescu,  III,  84. 


1^8  ,\0UHÎA  ASN  CtC^M  Kl>A*  YCA  uif>€. 

UJH  ^npE#NÂNA  WACT*k  M"fc  CTp&HHZ  Kg  Â  CÀ,  npE  MBATE  u 
AOKSpM  ÂS  CMHHTHT  npE  TSpMM,  A*         KfcgTÂT  Â  6WHpE 
AHH  lyfcpX. 

iîuJÀ  GTÉ(f>AH  fi^fc  Â8  Ko*pfcU,H>  IvfepA  BpXîK- 
MAUIIÏ,  JApX  MET£u,HAE  KÂpE  A^B  ABAT  TBpliH,  KmAIA  U1H 
METÂT-k  flAKX,  lié  Â8  n8T8T  CX  AE  MA  H  CKOATZ  A,EAA b 
TSpMM,  Kfc  6H  ^MAHHTE  A,E  H'fcg  êWHT  ^HN  H'fep»,  A*fc8 
rpHJKHT  K8  WAMENH,  KS  nSUJME  UJH  k8  k8kà>e  A*VWMC; 
UJH  ÂlilÀ  Â8  pZMÂC    (lpE   MÂNA  TSpMHAWp   nfcMfc  ÂCT'Ap. 

4H   n&H&  Â  CE  C(j)&T3HpE  GtÉqVm  fio^*   Kg  KpÀWA 
AEUJÉCK,  OlfHAE  CE  Â^gNÂCE  AA  KoAOAVfcft,    lAp A1^11  U^C  c 
REHHCE  XpOET*)    Ko*    TépMÎH    I  l'A  HZ   AA    G8MlW,  UJH  ÂS 
âpC    TlprgA,    CEHTÉMBpÏE    Si,   ASHH    UJH  A\ApU,H  ;   UJH  AE 
ÂKOAW  CÀ8  ^TOpC,  npx^MA  Ulli  Âp^lHA,  lyfepA.**) 

UlH  A^nX  ÂN&a,  WKTOMRpÏE  Si,  CÂ8  npHCTXBHT  Âp- 
XHMAHApH>8A  <]>OCT   ^TÂIO   ê^MEH  ^  MXNZCTHpIx  * 

IIStmî  H. 


*)  B:  érâ. 

• 

*)  Quel  était  ce  personnage?  C'est  un  point  qu'il  nous  a  été 
impossible  d'élucider.  Il  est  probable,  comme  le  fait  remarquer 
Sinkai  (II,  80),  qu'il  y  a  ici  une  erreur  dans  Urechi.  Le  chro- 
niqueur dit  d'abord  que  Chroet  ou  Chroiot  commandait  une 
armée  turque;  plus  loin,  au  contraire,  il  en  fait  un  général 
hongrois.  Il  est  d'autant  plus  difficile  de  concilier  ces  deux 
versions  que  la  Moldavie  vécut  en  paix  avec  la  Hongrie  pendant 
les  années  qui  nous  occupent. 

Le  seul  document  historique  où  il  soit  parlé  de  Chroiot 
est  la  chronique  de  Putna  (ap.  Hisdau,  Ârch.f  III,  8),  qui 
l'appelle  Chromot  et  ne  lui-donne  pour  soldats  que  des  Turcs, 
aussi  bien  en  1485  qu'en  i486.  Cependant  le  nom  de  Chromot 
n'a  rien  de  turc;  c'est  probablement  un  dérivé  de  Hrom  ou 
Chromf  qui  signifie  »  boiteux  «  dans  toutes  les  langues  slaves 
(Danicic,  PjeqHHK,  III,  433,  cite  la  forme  XpoMHfcB  comme 
nom  propre  dans  un  texte  de  140 1).  Bien  qu'une  foule  de 
renégats  serbes  ou  bulgares  aient  servi  dans  les  armées  otto- 
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armée  les  soldats  étrangers,  dispersa  les  Turcs  en  plu- 
sieurs rencontres  et  les  força  de  sortir  du  pays. 

Étienne  parvint  ainsi  à  purger  la  Moldavie  d'enne- 
mis, mais  il  ne  put  reprendre  les  places  que  les  Turcs 
avaient  conquises,  Chilie  et  Cetatea  -  Albâ.  Avant  de 
quitter  le  pays,  les  Turcs  les  avaient  approvisionnées 
d'hommes,  d'artillerie  et  de  vivres,  en  sorte  que  ces 
villes  sont  restées  jusqu'aujourd'hui  entre  leurs  mains. 

Tandis  qu'Étienne  conférait  avec  le  roi  de  Pologne 
à  Kolomya,  où  il  était  venu  le  trouver,  Chroet,*)  à  la 
tête  d'une  armée  turque,  s'avança  par  la  Basse-Moldavie 
jusqu'à  Suceava,  qu'il  incendia,  le  lundi  et  le  mardi  19 
[et  20]  septembre.  Il  se  retira  ensuite  en  mettant  le  pays 
à  feu  et  à  sang.**) 

Peu  de  temps  après,  le  19  octobre,  mourut  l'archi- 
mandrite qui  avait  été  le  premier  hégoumène  du  mona- 
stère de  Putna. 


mânes  à  la  fin  du  XVe  siècle,  nous  avons  peine  à  voir  dans 
Chroiot  un  général  turc.  Nous  sommes  plutôt  disposé  à  y 
reconnaître  •  le  chef  de  ces  mercenaires  bohèmes,  qui,  d'après 
Miechowski,  attaquèrent  Etienne  près  de  Kolomyja:  «Stephanus, 
palatinus  Valachiae,  juramentum  fidelitatis  cum  suis  boyariis 
régi  Kazimiro  in  Kolomya  oppido  Russiae  praestitit;  ubi  non- 
nulli  stipendiarii  bohemi,  qui  noctu  exercitum  praefati  Ste- 
phani  palatini  invadentes  depraedati  fuerant,  rege  mandante, 
capite  truncati  sunt«  (Hî^dau,  Arch.t  I,  H,  3y).  Urechi,  suivant 
toujours  la  chronique  de  Putna,  dit  effectivement  que  Chroiot 
eut  la  tête  tranchée. 

Cet  épisode  obscur  de  l'histoire  de  Moldavie  fait  le  sujet 
d'un  poè'me  bien  connu  de  Constantin  Negrufi,  Aprodul  Purées 
(Pumnul,  Lepturarîû  rumînesc,  IV,  I,  243-255).  Negruti  a  tiré 
de  son  imagination  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la 
rencontre  d'Étienne  avec  Chroiot  et  M.  Vaillant  (I,  257)  n'a 
pas  hésité  à  les  reproduire  dans  un  ouvrage  qui  a  la  pré- 
tention d'être  sérieux. 
")  L'armée  turque  qui  envahit  la  Moldavie  en  1485  était  com- 
mandée par  Ali-Paèa,  gouverneur  de  la  Roumélie.  Voy. 
Hammer,  trad.  par  Hellert,  IV,  14. 
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Aouni'a  a«h  Cré^AH  Ko**  ve.i  uape. 


Pzck6ioa  a8h  Gté<))an  Gé^z  k8  Maak6mk>  wh* 

Kg  TSpMÎH  A  A  KATAAE8rA. 

Cté^an  66a»,  jjlTpAMicTAUJ  &n,  aAkx  Â8  ck6c 
bp&kmAuiw  a"m  H^P*  ujh  a^kx  Â8  pzMH>  BptWfc,  UJH 

KiiH   TépMHAWp   Â8    CAXEHT,  Â8   AOBH>  flpE  MàAK6mK>*) 
AA  KaTAAK&Va,**)  £  §1  5IÎAE  ÂA8H  MOÉMBpÏE,  A^  TOntiT  b 
TéATZ  ^ACT*k  TgpMHAWp.  jfLTpAM^CTfc  b8k8p(e,  a^k* 
^Tépc  aa  ckâ8n8a  CÉ8  AA  GShIvBZ,  ii8ca8  ÂA  a^hae  Âp- 

XHMAHAplÎT  *  MXNZCTtip*k  itéTHÎM. 

Pzck<$k>a  kIha  cÂ8  BiT^T  Gté<J>ah  fiéA2  k8 

XptfïOT,  npE^CHp^T  A  A  IIlK^ÏE.  e 
jfr  ân8a  /SîjMA  BENIITA8  XpéïOT***)  k8  #acte  a^aa 

OfNr8pH  Âc8npA  a8h  Gté(J)an  B<as,  rap8*  A8  ëui^T 
Gté<j)an  B6a*  k8  #acte  ^haiînte  aa  IIIirfcïE  npE  GMpiW,t) 

UJH  A&NA  pXCKélO  BHTEJKiUJE S)  AE  4M*KE  f1ÂpU,HAE  J^TpW 
A8HH,   MÂpTÏE   £  0,    Â8   nEpA^T   Xp6Ï0T    pKCE$IOA    UJH  d 


*)  h:  pe.  *)  B:  wtere«c«. 

*)  Voici  comment  les  annales  turques  racontent  cette  campagne  : 
«Deinde  Alis  Chadumes  Eunuchusve  Bassa,  qui  begler- 
begus  erat  europeae  Rumiliae,  cum  europaeis  copiis  et  Portae 
Pretoriive  militibus  silichtaris  et  ispahi-oglanis  et  akenziis  aut 
volonibus  europaeis,  padischachi  Baiasitis  permissu,  per  Vala- 
chiam  (minor  intelligitur)  in  Carabogdaniam  sive  Moldaviam 
irruit,  cum  XXX  vel  XL  millibus  hominum,  eamqueregionem 
flamrais  et  ferro  depopulati,  sub  finem  mensis  ramasanis  Ha- 
drianopolim  redierunt,  anno  ID  CCC  XC  [i486].  Sultanus 
inde  Baiasites,  initio  mensis  muharenis  salvus  et  incolumis  se 
Constantinopolim  contulit,  ut  illic  ad  aliquod  tempus  maneret. 
Frater  autem  Alis  begi  Michaloglii,  europeae  Rumiliae  begler- 
begi,  cui  nomen  erat  Ischender  begus  Michaloglius,  itemque 
Balis  begus  Malcozoglius,  una  cum  Valachiae  militibus  ingressi 
Carabogdaniam,  bis  terve  regionem  universam  féliciter  perva- 
gati  sunt  opimisque  cum  spoliis  discesserunt.«  Leunclavius, 
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Bataille  livrée  par  Étienne  à  Malkoc  et  aux 

Turcs  à  Catiabuga. 

La  même  année,  après  que  l'ennemi  eut  été  chassé 
du  pays,  quand  la  saison  se  fut  mise  au  froid  et  que 
les  chevaux  des  Turcs  commencèrent  à  être  affamés, 
Étienne  battit  Malko6,*)  à  Catiabuga,**)  le  16  novembre,  et 
réussit  à  détruire  toute  l'armée  ottomane.  Il  était  encore 
dans  la  joie  de  cette  victoire  quand  il  revint  à  Suceava, 
sa  capitale,  et  nomma  le  second  archimandrite  du  mo- 
.    nastère  de  Putna. 

Bataille  entre  Étienne  et  Chroiot  à  Scheie, 

sur  le  Sire  t. 

En  6994  [i486],  Chroiot,***)  à  la  tête  d'une  armée 
hongroise,  vint  attaquer  Étienne;  celui-ci  s'avança  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  Scheie  sur  le  Siret.  f)  On  se  battit 
vaillamment  des  deux  côtés,  le  lundi  6  mars,  mais  Chroiot, 
vaincu,  perdit  son  armée,  et  sa  défaite  lui  coûta  la  vie. 


Historiat  musulmanae  Turcorum  de  monumentis  ipsorum  ex- 
êcriptae  Ltbri  XVIII  (Francofurti,  1591,  in-foL),  5ç5.  Cf. 
Hammer,  IV,  i5. 

La  famille  Malkoc,  dont  le  nom  signifie  »bélier«,  a  joué 
un  rôle  important  dans  l'histoire  des  Turcs. 

*•)  Le  nom  de  Catlabug  appartient  a  un  grand  lac  situé  entre 
Ismail  et  Chilie,  ainsi  qu'à  une  petite  rivière  qui  vient  s'y 
s'y  déverser.  Deux  villages  situés  sur  les  bords  du  lac  s'ap- 
pellent également  Catlabug.    Voy.  Frunzescu,  102. 

La  chronique  de  Putna  (ap.  Hîsdau,  Arch.t  III,  8)  dit 
que  la  bataille  livrée  le  16  novembre  i486  eut  lieu  à  Racova, 
c'est-à-dire  probablement  dans  le  lieu  même  où  Étienne  avait 
battu  les  Turcs  onze  ans  auparavant.  Voy.  ci-dessus  p.  ia5. 

••)  Voy.  plus  haut  (p.  168)  la  note  que  nous  avons  consacrée 
à  Chroiot. 

t)  Scheie,  district  de  Roman,  arrondissement  du  Haut-Siret. 
M.  Frunzescu  (423)  dit  qu'il  s'y  trouve  un  beau  palais.  Cf. 
Vaillant,  I,  397. 
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fourni  AVH  Clè^A*  Béftl  Y€A  IIAfte. 


WACTk,  MÀH  ÂflOH  UJH  KÀ118a  ;   -flCfc  K8  MÂpE  npHMÉ^ÏE  « 

a8h  Gté^ah  B6a&,  K*  Mci8  nopMMT  kàa8a  A*te  K&58T 
gïv^c,  kIt  n8uriN  Â8  $6ct  cx  ^KAnx  £  a\1h8ae  1}  BpM- 

MÂUJHAWp  CÉÎI.    MÀH  ÂllOH  XpOÏOT  <|)ÏMH^  liptiHC  BÎW 

Cté4>ah  fi©A&,  &8  T2^T  KÀnBA. 

^  Xh8A  ^MM  Â8  MgptfT  UJH  KpAlOA  OfMrgpÉCK,  * 
KApEAE  MipE  H8ME  A*  BETEÏKIE  2)  UJÀ8  AZCÂT  nE  oft)M&, 
Kfc  N&  H8MAH  K8  HÉMUJh  UJH  K8  BEHHNIH  CÉH  pZCEOAÏE 
K8  NOpéK  «jrfcnE,  MM  UJH  K8  T8pMÎH  M8ATE  TpÉKH  Â8 
ÂB8T  UJH  AE  Al&VTE  #pH  (A8  EHp8HT.  lïlpX  nE  ofpMA 
A8H  CTZT8  KpAW  fiAAAHCAÂB.*)  « 


»)  B:  mânûle.  »)  B:  vAen>. 

*)  Après  la  mort  de  Mathias  Corvin,  le  roi  de  Bohème,  Vladislas, 
et  le  roi  des  Romains,  Maximilien,  se  disputèrent  le  trône  de 
Hongrie.  Le  plus  puissant  personnage  du  royaume,  Étienne 
Zapolya,  se  prononça  en  faveur  du  premier,  mais  Maximilien 
essaya  de  lui  disputer  la  couronne  par  les  armes.  Le  prince 
autrichien  remporta  sur  la  frontière  occidentale  de  la  Hongrie 
des  avantages  marqués,  et  put  croire  qu'il  obtiendrait  la  victoire 
définitive.  Pour  combattre,  en  Transylvanie  même,  l'influence 
de  Zapolya,  il  lui  suscita  un  rival  dans  la  personne  d'Étienne- 
le-Grand,  qu'il  investit  de  pleins  pouvoirs  sur  cette  province. 
Ce  détail  curieux,  dont  nous  ne  croyons  pas  que  les  histo- 
riens roumains  aient  jamais  parlé,  nous  est  connu  par  une 
lettre  que  Maximilien  adressa  de  Gratz  aux  états  de  Tran- 
sylvanie le  1 1  août  1490.  Après  avoir  sommé  les  prélats, 
barons,  nobles  et  comtes,  les  villes  et  villages  et  les  recteurs 
et  gouverneurs  de  reconnaître  son  autorité,  il  ajoutait:  »Mi- 
simus  propterea  ad  illustrem  Stephanum,  waivodam  Moldavie, 
fidelem  nostrum  dilectum,  qui  Nostram  favet  justicia  [ne] 
Nobisque  tanquam  domino  suo  et  Hungarie  etc.  régi  adheret, 
illique  commisimus  ut  vos  omnes  et  singulos,  qui  darissimo 
juri  Nostro  ac  Nobis  tanquam  vero  et  indubitato  domino  et 
régi  Hungarie  adherere  et  fidelitatis  juramentum  prestare  vo- 
lunt,  in  Nostram  regiam  obedienciam  proteccionemque  recipiat 
vosque  et  singulos  ex  vobis,  Nostro  nomine,  armis  et  potencia, 
tanquam  fidèles  Nostros  dilectos  protegat  et  defendat,  donec 
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Étienne  ne  fut  pas  sans  courir  de  grands  dangers;  son 
cheval  emporté  s'abattit,  et  il  fut  sur  le  point  de  tomber 
aux  mains  de  l'ennemi.  Chroiot,  qu'il  avait  fait  prison- 
nier, eut  la  tête  tranchée  par  son  ordre. 

En  6998  [1490],  mourut  le  roi  de  Hongrie,  qui 
laissa  après  lui  une  grande  réputation  de  bravoure,  car 
non  seulement  il  combattit  avec  succès  les  Allemands 
et  ses  autres  voisins,  mais  il  eut  encore  affaire  aux  Turcs, 
et  plus  d'une  fois  remporta  sur  eux  la  victoire.  Il  eut 
pour  successeur  Vladislas.*) 


et  quousque  Nos  personalitcr,  ut  in  brevi  speramus,  vobiscum 
comparebimus,  vobis  et  cuilibet  vestrum  regalis  benignitatis 
Nostre  graciam  et  benivolenciam  uberius  exhibituri.  Quare 
vos  omnes  et  quemlibet  vestrum  requirimus  et  hortamur  ac 
precipiendo  mandamus  ut  ipsi  Stephano  waivode,  Nostro  no- 
mine,  pareatis  et  obediatis  ac  in  singulis  vestris  necessitatibus 
vestrum  refugium  ad  eum  habeatis,  prout  ab  Anthonio  Sieben- 
bQrger,  familiari  Nostro  fideli  dilecto  clarius  intelligetis,  cui 
plenam  credencie  fidem  adhibete  et  taliter  ergo  [l.  erga]  Nos 
ostendere  velitis,  prout  vos  pro  vestra  erga  Deum  religione 
facturos  non  dubitamus.  In  quo  rem  Nobis  facietis  gratissi- 
mara,  graciosis  favoribus  et  beneficiis  erga  vos  et  quemlibet 
vestrum  recognoscendam  et  memoria  Nostra  nunquam  abo- 
lendam.»  (Firnhaber,  Beitràge  zur  OeschichU  Un  garnis  unter 
der  Regierung  der  Konige  Wladislam  11.  und  Ludwig  JZ,  34  ; 
cxtr.  de  l'Archiv  fur  Kunde  osterreichischer  Geschichtêqudlm, 
1849,  II). 

Lorsque  Vladislas  l'eut  emporté  sur  Maximilien,  Etienne 
se  rapprocha  de  lui  et  finit  même  par  entretenir  avec  lui  des 
relations  intimes.  Les  fragments  de  compte  cités  par  Engel 
(II,  147)  nous  en  fournissent  la  preuve.  On  y  voit  que,  en 
1494,  le  prince  de  Moldavie  obtint  de  la  Hongrie  un  subside 
de  1.000  florins,  prélevés  sur  les  revenus  de  la  Transylvanie. 
L'année  suivante,  Vladislas  vint  lui-même  à  Hermannstadt  et 
fut  complimenté  par  des  ambassadeurs  d'Étienne,  auxquels  il 
fit  diverses  largesses  (ni  florins  le  a  août,  18  florins  le  2  sep- 
tembre, etc.)  Cf.  Sinkai,  II,  91. 
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174  £ouifi  mi  CTé*«>  B<**  vés  ui^ 

^TpAHÉCTAUJ    XN   Â8   AtSplÎT  fwiH,   d>EHlfrp8A  a 

piT&tâft  ae  NKck,  neii6t8a  A8fi  Gté&an  fié/vx.*) 

mps  ^  am8a  waïe  ^  ic£,  pxnociTAS  ÏÏAEjANApS 
66a%,  <|>EMtfp8A  a8h  Gté^ah  66  a»,  uih  aA8  JjtrponA> 
£  AttNzerrip'fc  BricTpMnift,  AÀHra  CTpfcAi6ui8A  cé8  Aae- 
5Ahap«  fify*-**)  * 

PzcEéMA  aSh  Gté$an  B^a^  kâna  câ8  eztSt 

K&   ^AKÉpT    KpÀWA,    A  A    K^AP^A  K0CMtiN8A8fi, 

^  Xn8A 

JflAEÉpT,  KpÀWA  AEWÉCK,  <j>ïtiNA  ÂAÉC  A*  u^pfc  KpAlO 

A^nx  Ka^hmhp  tâtoce8,  â8  oymtAt  npÏETEiu8r8A  txt£-  « 
neceB      ÂB-fc  k8  Gté$an  fi^A*.  Hè  c^M-fc  #acte  j^no- 
TpiÎBA  nxrÂHHAWp,  KÀpiH  ^  t6ate  n&plJHAE  <j)8AyEpÀ  UJH 
TpZCNÏÀ   K8  XpMEAE   AWp  KA  To*HET8A,  BKpC&NA  CÉHyEAE 
KpEI|lriHHAWp  UJH  CTpOnUIIÎHA  BOAHHHU  T0T8ptfp,  4tol8A- 

u,hha  A'feyfc  a8m  Mexmét  i*k  cn8pKÀTa;  me  t^hah  ka<* 

C&UJIf  ÂpÀTE  1}  BETEftfA S>  ÂC8flpA  MOAA^BÎH,  COKOTlf  NA  Kfc 

npivA-kcHE  ifo  bà  c8nâNE,  ijjïiina  ira  A*  m&te  ftpti  ce 

ÂyiOTApa  MOAA^BA  AEAA  KpÀÏH  AEUJÉIJlti.  ***)  IIIh  CTpHH- 

rÀMA  #acte,  âméa  Kpiw  Â8  ck6c  k8bânt  KZ  BÀ  Cl 
jwfcprx  aa  Tépnfi,  ca  ft  ujh  ca  btcKbrz  HETÀrk* 


0  B:  araté.    *)  B:  vete*îa. 

•)  Une  fille  d'Étienne,  appelée  Hélène  (elle  est  citée  dans  un 
diplôme  de  1466,  ap.  Hîsdau,  Arch.,  I,  1,  114),  avait  épousé 
Jean-le- Jeune,  fils  et  héritier  du  tsar  Jean  III.  De  ce  mariage 
naquirent  deux  fils:  Jean,  qui  d'après  Urechi,  mourut  en  1488, 
et  Démetre,  mort  en  1509  sans  postérité.  Jean-le- Jeune  lui- 
même,  né  en  1458,  mourut  en  1490.  Voy.  Karamzin,  HcTOpûi, 
éd.  1844,  VI,  226.  Cf.  Hîsdau,  Arch.,  III,  60;  KHiek,  Dëjiny 
ndrodû  slovanskych,  tab.  XXI. 

*)  Alexandre,  fils  d'Étienne-le-Grand,  est  cité  en  1466  (Hisdiu, 
Arch.,  I,  I,  1 14),  en  1467  (Wickenhauser,  66),  en  1472  (Hisdàu, 


Digitized  by  Google 


Règne  d'Étienne-le-Grand. 


175 


La  même  année,  mourut  Jean,  fils  de  l'empereur 
de  Moscovie,  petit-fils  d'Étienne.*) 

En  7004  [1496],  le  25  juillet,  mourut  Alexandre, 
fils  d'Étienne.  Il  fut  enterré  au  monastère  de  Bistrija, 
auprès  de  son  aïeul  Alexandre.**) 

Bataille  entre  Étienne  et  le  roi  Albert  dans 
la  forêt  de  Cosmin,  en  7005  [1497]. 

Albert,  ayant  été  élu  par  la  diète  roi  de  Pologne, 
après  Casimir,  son  père,  oublia  les  relations  d'amitié 
que  ce  dernier  avait  entretenues  avec  Étienne.  Loin  de 
faire  des  expéditions  contre  les  infidèles,  qui  tonnaient 
et  éclataient  de  toute  part  comme  la  foudre,  qui  répan- 
daient le  sang  des  chrétiens  et  foulaient  aux  pieds  la 
liberté  de  tous  [les  peuples],  pour  propager  la  loi  impure 
de  Mahomet,  il  voulut  montrer  sa  vaillance  aux  dépens 
de  la  Moldavie  et  s'imagina  qu'il  lui  serait  facile  de  la 
soumettre,  vu  que  les  Moldaves  avaient  plus  d'une  fois 
reçu  des  secours  des  rois  de  Pologne.***)  Il  réunit  une 
armée  sous  le  prétexte  d'aller  combattre  les  Turcs  et 
de  leur  reprendre  de  vive  force  Cetatea-Albà  et  Chilie, 


Arch.,  I,  I,  124),  en  1473  (Wickenhauser,  69),  en  1479  (Co- 
drescu,  II,  249),  en  1487  (Melchisedec,  Chron  Rom.,  I,  i36, 
147)  et  en  1495  (Melchisedec,  Chron.  Huf.t  i5).  Son  portrait, 
qui  orne  l'église  de  Putna,  a  été  reproduit  en  chromolitho- 
graphie par  les  soins  de  M.  Alecsandrescu  Urechie  (Atheneul 
roman,  revista  periodicâ,  I,  1867,  393). 
*)  Comme  le  remarque  Sinkai  (II,  94),  il  serait  trop  long  de 
réunir  tous  les  témoignages  relatifs  à  la  campagne  de  1497. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  renvoyer  aux  auteurs  cités  par 
l'annaliste  roumain,  puis  à  la  chronique  de  Putna  (ap.  Hîsdâu, 
Arch  ,  III,  9),  àKromer(43i),  à  Miechowski  I,  II,  37), 

à  Istvâ*nfi  (33)  et  à  Fessier  (III,  263),  et  nous  indiquerons 
seulement  en  note  les  points  sur  lesquels  Urechi  s'écarte  des 
autres  historiens. 
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)1\EZ  UJH  KhAIA,    KÀpE   METÂU,H    AE  A8ÀCE    AE/VA  CtÉ$AN  • 

fioAz  G8ATiM  Baasét;*)  ujh         Â^Aoyk0  a*  cnzpïÀ 

npE  ÂH  CÉtt,  pKÂHA  KZ  TtfpMÎH  MECTÉKÂU,H  K8  MOA^O- 
BÉWH  Blfcp  CZ  Tp'KKZ  AA  FIot\OAÏA,  UJH  A'ftô  A*T  ■MP* 
KA  Téllft  «  ^KÂAHME  U1H  CZCE  ^npE^ME  K8  A&HC8A  AA 
illV^B,    UJH    Â8   TpHMÉC8)  C$AH    AA  GtÉ(J)AM  fi6AZ  ^E  AS  * 

Aât  LpripE  «CE  rzT^^E  cz  Avfïprz  k8  a&nc8a  ^  K*TX 

KHAU  UJH  METATt  &KZ,  UJH  ClH  rZT^E  CTiu/lH  UJH 
XpÂHZ  &E  WACTE.  &E  KÂpE  AgKpS  Â8  JlZp8T  EHHE  A8H 
GtÉ(J>AN    fi^AK,   UJH    Kg    ESKSpfE    AlApE  Â8  llpHMHT  npE 

c6ah,  k*mh  â8  <J>zk8t  $acte  Âc8npA  Bpz>KMiuj8A8fi  céS, c 

MgMAfi   M*fc8  5<ÎC    KZ  BÀ   BEHH   ÂKOAW  AA  a6k  K8  #ACTk 

cÀ,  cénT  KhaIe. 

K8NOCKÀNA  CCjlÉTHHMÎH    AÔft  RpÂlO,   ÂAÉC  enHCKéflW, 

tànaSa  a8h  kz  bà  cl  <|>àkz  *acte  ÂcénpA  a8h  Cté^ah 
66az,  m&*at  1&8  âa8c  âmhhte,  ujfti  cz  h&  c[)AKa^ 

#ACTE   ^npOTHBA   ApEflTÂIliii,  ^TOApKZ    MZHU  AÔft 

A8MHE5É8  cnpE  ^c8a.    Mp8)  £a  AE  t1na8a  cé8  h&*  cÂS 

AXCiT,   ME  5HM'fe  ÂMÉAWp   ^flHCKéflH  ÂH  CÉH  :  „Go8* 

BZ  &TE  A$Kp8  KHcfcpHKA  CZ  HZ^J^H,    IAp 4)  H$   A*  P*C- 

»)  B:  a<fc%e.  »)  B:  «nmw«.  *)  B:  Érâ  4)  B:  érà. 

*)  En  1495  le  roi  de  Hongrie  Vladislas  eut  à  Leutschau  (LÔcse, 
Lcvoca)  une  entrevue  avec  son  frère  Jean-Albert,  roi  de  Po- 
logne. Le  bruit  courut,  dit  Istvânfi,  que  l'attaque  dirigée  par 
les  Polonais  contre  la  Moldavie  fut  le  résultat  de  cette  en- 
trevue: »Fama,  vel  callide  ab  regibus  dissimulata,  emanavit 
Vladislaum  Alberto  frati  eo  in  coUoquio  concessisse  ut  prae- 
textu  beUi  turcici,  arces  Achilleam  et  Moncastrum  in  Mol- 
davie, qua  Tyras  flumen,  nunc  Nester  appellatus  in  Istrum 
illabitur,  sitas,  quae  a  Paiazete  Turcarum  principe,  sub  in- 
duciis,  vivente  adhuc  Matthia  rege,  furtim  captae  erant,  recu- 
perare  sibique  retinere  liceret,  idque  consilium  de  industria 
Ungaros  celasse,  quod  ii  Moldaviam  omnem  et  eas  praecipue 
arces  a  Carolo  et  Ludovico  ac  Sigismundo  regibus  restau- 
ratas  munitasque,  quod  inscriptiones  saxis  portarum  incisae 
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places  que  le  sultan  Bajazet  avait  enlevées  à  Etienne.*) 
Pour  effrayer  son  monde,  il  ajoutait  que  les  Turcs,  alliés 
aux  Moldaves,  voulaient  envahir  la  Podolie.  Il  donna 
Tordre  à  tous  ses  soldats  de  monter  à  cheval  et  de  se 
réunir  avec  lui  à  Léopol.  En  même  temps,  il  envoya 
des  ambassadeurs  à  Étienne,  l'invitant  à  se  joindre  à  lui 
pour  aller  bombarder  Chilie  et  Cetatea-Albâ  et  à  pré- 
parer pour  l'armée  polonaise  des  stations  et  des  vivres. 
Étienne  reçut  ces  nouvelles  avec  satisfaction  et  témoigna 
aux  ambassadeurs  la  joie  qu'il  éprouvait  de  voir  le  roi 
préparer  une  expédition  contre  ses  ennemis.  Il  promit 
de  se  rendre  avec  son  armée  sous  les  murs  de  Chilie. 

Les  conseillers  d'Albert,  les  évêques  en  particulier, 
sachant  qu'il  se  proposait  de  porter  ses  armes  contre 
Étienne,  lui  firent  des  remontrances  et  le  détournèrent 
d'une  guerre  injuste,  qui  attirerait  sur  lui  la  colère  de 
Dieu  ;  mais  il  ne  renonça  pas  à  son  projet.  «Votre  affaire*, 
répondit-il  à  ses  évêques,  «c'est  de  garder  l'église;  vous 
n'avez  pas  à  vous  occuper  de  la  guerre.  Vous  n'entendez 
rien  à  mes  desseins,  que  je  suis  seul  à  connaître;  car,  si 
je  pensais  que  les  habits  dont  je  suis  vêtu  connussent 


hodieque  testantur,  ad  se  et  regnum  Ungariae  pertinere  affir- 
ma rent,  nec  si  décret o  cessuri  viderentur.*  Istvinfi,  23. 

La  suite  des  événements  montra  bien  que  Jean-Albert 
n'avait  agi  que  du  consentement  de  son  frère.  Étienne  ayant 
été  assisté  par  les  Turcs  contre  les  Polonais,  Vladislas  consi- 
déra la  participation  des  Turcs  à  une  guerre  dirigée  contre  la 
Pologne  comme  une  violation  de  la  trêve  que  la  Hongrie 
avait  conclue  avec  la  Porte  en  1493,  et  fit  des  représentation  » 
à  Constantinople.  Il  y  envoya  un  ambassadeur  chargé  de 
rappeler  au  sultan  que  la  Moldavie  avait  été  comprise  parmi 
les  dépendances  de  la  couronne  de  Hongrie:  «regnum  Mol- 
daviae  in  primis  quoque  literis  pacis  inter  dominia  regiae 
Majestati  subjecta  commemoratum  et  specificatum.*  Voy 
Pray,  Annales  Hungariae,  IV,  272;  Engel,  I,  186;  Fessier. 
III,  264. 
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BOAÏE  «  rpHÏKHUH,  KK  rÂH^SA  MÏI8  B$H  H8A  Ulliuti,  ME  « 

H^MAft  #J  citargp,  kx,  a^wh  npHM'fenE  m  xàhna  A,snpE 

MHHE  UlfE  r&HA,8A  MÏÉ8,  W  ÂUI  BarÀ!"*)  ^"twE 

A^Al^  A""  KOÏÉpift  AEUJÉUlti  COKOTÏÀ  KX  <{)ÀME  ^A/M^ 

ex  nïAp^SL  tfAerk  toatx,  k8m  â8  uim  êwKT  mâh  Ân$H 

AA   A,ÀNC8a    UiH   SMKZTOAp'K:   „.|L  SÛAEAE   A8fi  (x)AEpÉXT  6 

uia'Rxta  Â8  riEpHT."  **) 

ÂM'fecTA  OtÉ^AN  66^»,   npHNÇltiA,    B'RCTE  A,EAA 
OfHrSpH  K^M  (ÔAKpÉXT  BÀ  CZH  BIE  ÂcénpXH  KS  #ACTE, 

kz  mhmh  OfHrSpift  mÔ  epA  k8k8p6uih  ca  kâ^x  aomnU 

A\0At\éBEH  fipE  MENA  ilkllJHAWp,  MftKÂp  Kfc  JACA£8,  KpÀWA  c 
OyNTSpÉCK,   NÉfi    ^HM'fc   AEUTKIUE    fiAAA,HCAiK,    £pA  <J>pÀTE 
A8H  ÔABpEXT,  KpÀK>A$H  AEU1ÉCK,       CE  HSmTÀ  0fNr8p*RUIE 
^ABÉpT,  TpHAlRXA8  GtÉ<J)AN  fi^AZ  c6AH  AA  KpÂWA  AEUJÉCK 

npE  KpEAMHHÏvCujift  KoïÉpH  céh,  npE  Tx8t8a  Aoro4>aT8A***) 

UIH   npE   HCÂK1}  BHCTÉpMHK8A,t)    KA  Cfc  ïl^ATX  K8n6aUIE  d 

A)  AB:  fici»,  faute  de  lecture  évidente,  puisque  les  diplômes, 
d'accord  avec  le  texte  de  Ioanid,  portent  tous  Hein. 

*)  Kromer  (432)  raconte  ainsi  ces  détails:  »Ipse  [Johannes  Al- 
bertus],  cum  Sigismundo  fratre  et  peditatu  mercede  conducto 
mature  profectus,  Praemisliae  substitit  aliquandiu  dum  copiae 
conveniunt.  Ibi  eum  Creslaus  Curosvancius,  cancellarius  et 
illo  ipso  tempore,  post  obitum  Pétri  Mossinii  sive  Bninii, 
episcopus  wladislaviensis  designatus,  suo  et  Friderici  cardinalis 
nomine  convenit,  ab  instituto  revocans.  Quem  rex  durius  in- 
crepitum  abire  et  sacerdotem  sacrorum  non  belli  curam  gerere 
jussit  ;  se  vel  subuculam  suam  concrematurum  esse  si  eam 
consilii  sui  consciam  esse  sciret.» 

Urechi  reproduit  le  mot  de  Bielski  (435):  »Y  z  tad  on 
rym:  Za  krola  Olbrachta  wygubiona  schlachta.«  * 
**)  Jean-Albert  avait  pour  confident  son  ancien  précepteur,  le 
florentin  Philippe  Buonaccorsi,  dit  Callimaque,  qui  lui  con- 
seilla de  restreindre  les  privilèges  de  la  noblesse  et  de  faire 
prévaloir  l'autorité  royale  en  Pologne,  comme  Louis  XI  l'avait 
fait  en  France.  La  haine  que  les  gentilshommes  polonais 
avaient  vouée  à  Callimaque  fit  qu'on  attribua  à  ses  conseils 
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mes  projets,  je  les  jetterais  au  feu.«  *)  Une  foule  de 
boïars  polonais  pensèrent,  en  conséquence,  que  le  roi 
voulait  la  ruine  complète  de  l'armée,  et  plus  tard,  en 
effet,  Ton  dit  de  lui:  »La  noblesse  a  péri  sous  le  règne 
d'AlbertO 

Etienne  apprit  par  les  Hongrois  qu'Albert  songeait 
à  l'attaquer,  car  les  Hongrois  ne  voyaient  pas  sans  dé- 
plaisir que  le  gouvernement  de  la  Moldavie  tombât  entre 
les  mains  des  Polonais,  bien  que  le  roi  de  Hongrie 
Laszlô  (appelé  en  polonais  Vladislas)  fut  le  frère  du  roi 
de  Pologne  Olbracht  (appelé  en  hongrois  Albert).  Il  en- 
voya au  roi  deux  fidèles  boïars,  le  logothète  Tâut***)  et 
le  vestiaire  Isaac,f)  afin  de  sonder  ses  intentions,  mais 
ceux-ci  ne  purent  rien  apprendre.  Albert,  dans  sa  dissi- 


la  guerre  de  Moldavie  et  que  l'on  accusa  le  roi  d'avoir  de 
propos  délibéré  envoyé  à  la  mort  les  chefs  de  toutés  les 
grandes  familles  du  royaume.  Voy  Cureus,  Oentis  Silesiae 
Annales  (Witebergae,  i5yi,  in- fol.),  217;  cf.  Kromer,  43  r  et 
Miechowski,  ap.  Hîsdau,  Arch.,  I,  n,  40. 

***)  Voici  la  liste  des  diplômes  dans  lesquels  nous  avons  rencontré 
le  nom  du  logothète  Tâut,  successeur  de  Thomas:  22  mai 
1476  (Col.  lui  2V.,  VII,  1876,  559);  20  avril  1479  (Codrescu, 
II,  249);  5  octobre  1480  (Hîsdau,  Arch.,  I,  I,  116)  ;i5  octobre 
1487  (Melchisedec,  Ckron.  Rom.,  I,  137);  20  avril  1488  (ibid., 
I,  148);  i3  mars  1489  (Hîsdau,  Arch.,  I,  I,  1 55)  ;  i5  octobre 
1490  (ibid.,  l,i,  1 56);  26  février  149 1  (ibid.)',  20  janvier  1494 
(Melchisedec,  Ckron.  Huf.,  i5);  14  novembre  1498  (Melchi- 
sedec, Chron.  Rom.,  I,  1 5 1);  i5  novembre  1498  (Wicken- 
hauser,  72);  17  février  i5o2  (FcHa  Societàpil  Românismulû, 
I,  394);  26  août  i5o3  (Wickenhauser,  73).  Enfin,  le  20  mars 
i5io,  Tâut  signe  le  traité  de  paix  conclu  entre  le  roi  Sigis- 
mond  et  Bogdan  (Hîsdau,  Arch.,  I,  H,  i55).  Il  a  pour  suc- 
cesseur Isaac,  cité  en  i5 12  et  i5i3,  puis  Trotusanu. 

f)  Le  vestiaire  Isaac  semble  avoir  suppléé  d'abord  le  vestiaire 
Boldur.  Celui-ci,  qui  figure  avant  1490  (voy.  les  diplômes  du 
i5  octobre  1487,  ap.  Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  i36  et  du 

12* 
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MÉBA  AMA  KpÀK),  HÉiM  b6a  C*  <j)ÀKX,  KÀpÎH  HHMHKfc  MÀ8  » 
K8N0CK8T,    K*ME    KpAlOA    K^MSUlft   #KAÀ  K8  ^UJXAaMIOHE, 

âck8h£&na  k8b£ht8a,  npE  c6ah  k8  k8k8pie  &8  npHMriT, 

UJII  A,Âp8pHAE  HÉH  TpHMÉC%CE1}  GTÉ(}>AN  ÊÔ^X  K8  M8A- 
H8MHT&  A«fc8  A8ÀT,   UJH  COAHAWp    (ApZUJ  ÂHÉAA 8)  pZCIl8HC 

Â8  aAt,  k^m  écte  MEpr^TvOp  aa  TépMti.  MÂA  âji6h  ujh  * 

Cfoift  CÉH  Â8  TpMAllîC    ftp  AA  CtÉ^AH  fié^X    e£H  .^TZ- 

p«feci«  k8b&iit8a,  ftp3)  £a  Â8  ^Tépc  tfAcrk  cnpE  IIo- 
^H^AErlHA  Gté<j)ah  66a»  k^m  KpAiOA  ce  ÂnpénïE 

K8  WACTE  AA  MÀpUHHE,    ftp    Â8  TpNMliC   COAft   J^HAriHT'k  c 

a8h  KpÂw  npE  Tx8t8a  Aoro<j>&T8A  ujh  npE  Hcàk  9)  bhctép- 
nhk8a  k8  m^ate  &Àp8pH;  ujh  aA8  TaAMiHHiT  nECTE 
Hrtcrp8,  ujh  r*8  ^khhàt  aa>8phae,  ujh  âpzujti  k8  bpk- 

TOCTE  A-K8  ïlpHMH>.  IDh  ^faitt  Â8  TpEK^T  HtiCTp8  I1EAA 
MhX^AMÉhA  £  H'RCTA   nÀpTE    K8  T6ATX  ^ACT*k  CA,    UJH  <* 
Â8  BEHIÎT  AA  KOIVWÀNH.*)  KlCOAW  UJÀ8  ^ECKOflEpriT  ToAT* 

BHKAEHfA  M*k  âck8hcz,  kz  â8  npifac  npE  TaéT8A  Aoro- 

4>4T8A  UJH  npE  HcÀK 4)  BHCTÉpHHKSA  &ÉA  EZI*  £  tig^E, 
UJH   &8   TpHMHC  AE  A8  ^KHC  ^  ilïvOB. 

Bip  }  Gté<J>am  fio^a,  A^ra  *8  jlii,%AÉc  à,e  âm'kcta  0 

(^ÉHTpS    HCKéAAEAE  *IÉ  ÂB*k   #TpE    tfACT*  AEUJ'RCK*,  C* 


>)  B  :  trimUUe.  «)  B  :  aceJa? Û.  *)  B  :  era.  *)  B  :  Poeufta. $)  AB:Bcm. 

i3  mars  1489,  ap.  Hîçdâu,  ArcA.,  I,  I,  1 55),  reparaît  le  26  fé- 
vrier 1491  (tbid.,  I,  If  1 56).  Quant  à  Isaac,  il  est  cité  dans  les 
diplômes  des  i5  octobre  1490,  14  et  i5  novembre  1498  et 
26  août  i5o3  (voy.  les  renvois  ci-dessus).  Un  personnage 
appelé  Isaac,  qualifié  de  »capitaneus  Novogrodensis»,  est  au 
nombre  des  plénipotentiaires  moldaves  chargés  en  i5io  de 
signer  la  paix  avec  la  Pologne;  nous  ignorons  s'il  doit  être 
confondu  avec  le  vestiaire.  H  est,  en  tout  cas,  probable  que 
le  capitaine  de  Novograd,  (voy.  sur  cette .  forteresse,  p.  1 34) 
devint  ensuite  logothète  (voy.  les  diplômes  du  8  décembre  i5i2, 
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mulation,  accueillit  les  ambassadeurs  avec  empressement, 
témoigna  sa  gratitude  pour  les  présents  qu'ils  lui  avaient 
apportés  de  la  part  d'Étienne,  et  leur  répéta  qu'il  ne 
voulait  combattre  que  les  Turcs.  Il  envoya  ensuite  des 
ambassadeurs  à  Étienne,  pour  lui  confirmer  ses  paroles 
et,  en  même  temps,  dirigea  son  armée  vers  la  Pocufie. 

À  la  nouvelle  que  le  roi  s'avançait  avec  ses  troupes 
vers  la  frontière,  Étienne  lui  envoya  de  nouveau  le  lo- 
gothète  Tâut  et  le  vestiaire  Isaac,  ses  ambassadeurs,  avec 
de  nombreux  présents.  [Les  deux  boïars]  rencontrèrent 
Albert  au-delà  du  Dniestr  et  lui  offrirent  les  présents, 
qu'il  reçut  encore  avec  bienveillance.  Le  roi  passa  le 
Dniestr  au-dessous  de  Mihâlcenï,  avec  toutes  ses  forces, 
et  s'avança  jusqu'à  Cojmanï;*)  il  découvrit  alors  toute 
sa  méchanceté  cachée;  il  s'empara  du  logothète  Tâut 
et  du  vestiaire  Isaac,  les  fit  mettre  aux  fers  et  les  envoya 
en  prison  à  Léopol. 

Étienne  apprit  par  les  espions  qu'il  entretenait  dans 
l'armée  polonaise  pour  se  renseigner  sur  les  mouvements 


ap.  Melchisedcc,  Chrvn.  Rom.t  I,  1 54,  et  du  5  mars  1 5 1 3,  ap. 
Hîsdâu,  Arch.y  I,  II,  121).  C'est  peut-être  encore  le  même 
Isaac  qui,  retiré  des  fonctions  publiques,  figure  en  tête  des 
boïars  dans  un  acte  de  1 5 18  (Wickenhauser,  76). 

*)  Il  y  a  au  sud-ouest  de  Cernâujï  un  village  de  Mihalce;  une 
autre  localité,  située  au  sud  de  la  même  ville,  porte  le  nom 
de  Mihucenï,  mais  nous  ne  connaissons  de  Mihâlcenï,  sur  les 
bords  du  Dniestr,  ni  en  Bucovine,  ni  en  Podolie.  Nous 
croyons  quUrechi  appelle  ainsi  Mikulince,  petite  ville  qui 
s'élève  sur  la  rive  droite  du  Siret,  à  peu  de  distance,  au  sud, 
de  Tarnopol.  Le  roi  de  Pologne,  qui  avait  formé  son  armée 
à  Léopol,  dut  suivre  la  route  de  Tarnopol  par  Zlotcôw,  et 
passer  par  Mikulince,  Trebowla  et  Czortkôw  en  descendant 
le  Seret.  À  partir  de  Czortkôw,  la  route  moderne  s'éloigne 
du  Seret,  gagne  Thiste  et  franchit  le  Dniestr  à  Zaleszczyki. 
Comianî  est  situé  précisément  au  nord  de  la  Bucovine,  à  mi- 
chemin  entre  Zaleszczyki  et  Cernàutï. 
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KpiWA  ^KOTpW    M-fcpyC  K8  ^ACT*k   AEwfccKï),  k8m 
KpAWA  AÀ8  RHKAENHT,  UJH  BHNE  ÂCSnpA  A8fi,  UJH  Â8  TpE- 

k8t  ujh  HÂcTpS  Kg  ,n  a*  #acte,  npE  cKpucéApE,  <J>zpz 
âatx  âa8h&tS'pz,  ae  ^pr,  Â8  TpHMHC  t6ate  n£p- 
u,hae  £  jjÀpa,  càh  CTpriurc  aa  TÂprÔA  P6mah8a8h.  *) 

Élp  1}  ^AElpT  Â8  UJE^ST  K8  ^ACT*k  wfcllTE  ^HAE  AA  K0I4- 
MÂHH  ;  HÙ  I1ZH&  Â  CE  CTpHHIJE  WACTE  A8H  GtÉ<))AH  fi^A*? 
UJH  I1RH&  fA  BEHHT  ÂlJIOTép,  Kfc  UJH  KpÀWA  OyHr8pÉCK 
&8  TpHMHC  /B/l  AE  WACTE  K8  EHpT<$K,  BOEB6A8A  âpftk- 

a8a8h,  mé  êp^  KScKpS  a8h  Gté<j)am  fié^x,**)  ujh  aeaa 

PÀA8A  66 A»***)  #Kfc  &8  BEHHT  ÂUWTOp  WACTE  m8mte- 
N-fvCKa;    UJH    nXMX  Â  CE  CTptiHUEpE  S>  WACT*    T6ATO  AA 

oyu  a6k,  râpa  ÉiKipT  Â8  nSpMÉc  k8  wct*  AEAA  Kou,- 

MÂHft  UJH  Â8  AOBHT  AA  lllHnHHI^H. t) 

$ÈNfi,  bz^ha  Gté^ah  66a&  kàa  jlnpEcéApz  Bpxa;- 

AlAlJjiH  CÉH,  Â8  TOKMHT  CTpÂffiH,  UJH  Â8  TpHMÉC $)  ^npO- 
THBA  il'fvUJHAWp  KA  Cfc  U,IE  BA^A  AA  IIp8T,  AA  HEpH&8U,H. 

Mpa  Gté<J>ah  66a*  $      ae  5rtAE  wrôft  ÂBr8cr, 
MriHHKZ,  Â8  €wh>  A^N  C8m^ba  cnpE  TÀpr8A  P<5a\ah8a8h, 
k8  t^ato  wactI?  a8h,  ujh  ^TpA^t  5H  A8  âa&  ahmkx 

CTpA/KA  A8H  wkcE  itftUJH;  AHNTPA^A  nPE  TplH  Â8  « 
TpHMÉC 8)  AA    ^nZpÂT8A   TépK8A8H,  ftp 1}  npE    TpfH  &8 

cn&H$8pÀT. 


')  Érà  *)  B:  strîngere.  *)  B:  «rimwiî. 

*)  Comme  nous  l'apprend  la  lettre  de  Balthasar  de  Piscia,  que 
nous  avons  citée  ci-dessus  (p.  139),  la  Moldavie  n'avait  pas 
alors  d'armée  permanente.  Étienne-le-Grand  fit  toutes  ses 
campagnes  avec  de  simples  milices,  qu'il  convoquait  au  mo- 
ment du  danger. 

•*)  Ce  Birtok  n'est  autre  que  Barthélemi  ou  Berthold  Dràgfi,  qui 
en  1493,  fut  nommé  voïévode  de  Transylvanie  et  comte, 
des  Széklers  (voy.  ci-dessus  p.  162;  cf.  le  diplôme  cité  par 
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de  roi  et  de  ses  troupes,  qu'Albert  l'avait  trahi,  qu'il 
s'avançait  sur  lui  et  qu'il  avait  passé  le  Dniestr  avec 
80.000  hommes.  Aussitôt,  il  envoya  des  lettres  par  tout 
le  pays  et,  sans  réunir  autrement  son  armée,  la  convoqua 
droit  à  Roman.*)  Le  roi  de  Pologne  s'arrêta  une  semaine 
à  Cofmanï,  mais  jusqu'à  ce  qu'Etienne  eût  rassemblé 
ses  troupes,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  le  secours  de  1 2.000 
hommes  que  lui-amena  le  voïévode  de  Transylvanie 
Birtok,  son  allié  par  les  liens  du  sang,**)  de  la  part  du 
roi  de  Hongrie,  ainsi  que  l'armée  auxiliaire  valaque  en- 
voyée par  Radu;***)  jusqu'à  ce  qu'il  eût,  [en  un  mot], 
concentré  toutes  ses  forces  sur  un  point,  Albert  avait 
quitté  Cofmanï  et  avait  attaqué  $ipinjï.f) 

Étienne,  se  voyant  pressé  par  ses  ennemis,  établit 
des  postes  d'observation  et  envoya  [un  détachement] 
à  la  rencontre  des  Polonais,  afin  d'occuper  le  gué  du 
Prut  à  Cernâujï.  Le  dimanche  27  août,  il  sortit  de  Su- 
ceava  et  se  dirigea  vers  Roman  avec  toute  son  armée. 
Le  même  jour,  un  de  ses  postes  lui  amena  six  prison- 
niers polonais  ;  il  en  envoyé  trois  à  l'empereur  des  Turcs 
et  fit  pendre  les  trois  autres. 


Friedrich  Firnhaber  dans  ses  Béitrâge  sur  Oeschickte  Ungems 
unter der  Re.gierung  der  Ktnige  Wladùlaus  11  und  Ludtoig  IL; 
Wien,  1849,  m-%>  l68)-  Ce  personnage,  dont  le  nom  est 
souvent  cité  (voy.  notamment  Istvânfi,  34-40,  et,  dans  le  Corpus 
Jurù  Hungarici,  la  loi  de  1495  in  fine  et  celle  de  1498,  art 
22  et  in  fine),  était  d'origine  roumaine;  c'était  un  descendant 
de  Dragoj.  Notre  chronique  nous  apprend  qu'il  était  allié  à  la 
famille  d'Étienne-le-Grand.  Nous  ne  pouvons  préciser  les 
liens  de  parenté  qui  existaient  entre  eux  et  nous  le  regrettons, 
car  il  serait  curieux  de  savoir  comment  s'étaient  réunies  les 
deux  familles  princières  de  Moldavie,  celle  de  Dragos  et  celle 
de  Musat. 

Voy.  les  tableaux  généalogiques  placés  en  appendice. 
***)  Il  s'agit  de  Radu  III  (1494- i5o8).  Voy.  p.  117. 
f)  Çipenija,  sur  la  rive  gauche  de  la  Servira,  près  de  la  route 
de  Copnanï  à  Cerna  utï. 
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fourni  xvh  Ctc^n  Btfji  yéi  uipe. 


^(jMH  KpiWA  AEUJÉCK  Â8  BEHHT  Kg  TéATO  nST-fcp*  • 
CÀ  AA  METÀT*  G8MÉBW,  ^8MHHHK^,  CEIlTÉMBpÏE  Î<A,  ftp X) 
MÂpUH,  K0,  AE  KfcTpfc  cfcpfc,  Â8  ^MEnST  ÂKÂTEpE 
METÀTlv.  IDh  ÂI11À  Â8  KaT8TW  TpÉH  C2U1TZM&HH  UIH 
$fWA  UIH  N6AnT*k,  UIH  HEMHKZ  HÀ8  <J>OAOCHT,  HXAX^8HH^ 
KÂH  CEBÀ  ^KHHÀ  IvfepA,  HÉHTpS  K&  AH  CE  C8fl&piCE  K8  6 
GTÉ$AH    Ê$A*   #Tp8   ÂTÊTE    pX^AÏE  ty^X** 

uih  4>xpx  Mzc8p&  me  ^XH-k,  ae  k8  t6uJh  CE  Kzrfe. 

ÈlpZ  l^pA  COKOTÏÀ  KX,  AE  H$  AÏH  ,$A&M£N&  *8  ÂA  CÉ8, 
AÀp  K8  CTpZHH8A  MÂH  M^ATO   HE^r^\8HHl^Z  AE  BÀ  <f>H. 

IIIh  ^ra  bx^ha  âtàta  npAA*  uih  pxcrina  me  qb&M'ke 
wact*  AEwkcicz  %  ivfcpx,  AE  ^BAA  nP"H  nz^épH  ae 

Kfc8TÀ  npÂ^H  UIH  JKÀKSpH,  CHAÏÀ  t6u,H  A*  CE  CTpHHU'fc 
AA  P6MAH,  O^HAE  AE  êpA  BHAÏAtSA.  1ÏUIA  lyfcpA  CTpHHTÀH- 

A8ce,  ftpa  a^n  metàte  k*t  n8*rk  ex  ÂnzpÀ;  uih  me 

P&CHMÀ  itâuiiH  K8  nBUIMEAE  ^fWA,  ftp  l)  H^AnTix  TOKMÏÀ  d 

uih  ^TxpïÀ,  ae  6pA  mShka  Aifcp  Jlzàbip.    Mpx  npE 

Â(J>ApZ  ofHAE  UIH  Â<{>AÀ  A'fcuiH  paCHIlHU,H  APÉnT  XP*HX? 
^H  AErÀ,  #H  TfcïÀ  AE  Hè  £pÀ  BéAHHMH  CX  IACZ,  HfÎME 
#TpW  nipTE  ;  MiH  M^AT  CTpHKÀ  111  (e  A^KÂT  MÉAWp  ^KHUJH, 
Kfc  ^  TéATE  ^HAEAE  AH  CE  ÂAKOufe  ^  AIÎ^A  UIH  $A2-  e 
MZHUIOH'fc.  ^ÉMH  (f)ÏHHA  il^UJÎH  K8npHHUJÏJ  AE  ÂTÀTE 
HEKéfi,    npHMCEpZ  Â  rpXH>E    pÉ8    AE  KpÀIOA  A\0p,  $T*W 

k8  tàhhx,  fôpx  ÂnéH  £  r8pA  MÂpE  ;  ^a  bhhSà  ira  Â8 

BEHHT  <j)fcpfc  KÂAE,  AE  KA  nUp^fc  npE  T6ljft, 

UIH  CKOTÏÀ  T6ATE  C^MHEAE  KÀTE  CE  (|>'AK8pX  p4vE,  KX  / 
Â8  cJréCT  A\(rp  ÂpXTipE  cz  ^(e  KOHMÉHÏA  AV&p.  Kz 
^t£h  ^  i^*fepA  A^p  ^Tp8n  nzpÂ8  AE  nhmi^kz  CiS  ^HEKÀT 
oyu  hob6ahhk  âa8h  RpAio;  uih  kàha  Â8  ^ct  êui^T 
A^h  Aïita,  k6îh  KÂpin  n8pTÀ  epK^pfA  AE  B^NT  ^PE 
cA8  pHCHniiT  ae  h8  nST^j  càh  ctphhpz.  âui^AEP*^M^ 
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Le  dimanche  24  septembre,  le  roi  de  Pologne  arriva 
sous  les  murs  de  Suceava,  suivi  de  toutes  ses  forces  et, 
le  mardi  26,  vers  le  soir,  en  commença  le  bombardement. 
Il  le  continua  jour  et  nuit  pendant  trois  semaines,  mais 
sans  résultat.  Il  espérait  que  le  pays  se  donnerait  à  lui 
pour  se  délivrer  d'Étienne,  qui,  sans  trêve  ni  repos,  était 
en  guerre  continuelle  avec  tous  les  peuples;  mais  les 
Moldaves  pensèrent  que  s'ils  avaient  des  difficultés  avec 
leur  propre  prince,  ils  auraient  encore  bien  plus  à  souffrir 
d'un  prince  étranger.  Quand  ils  virent  que  l'armée  po- 
lonaise livrait  le  pays  aux  exactions  et  au  pillage,  se 
glissait  sous  les  bois  pour  voler  et  pour  faire  du  butin, 
tous  s'efforcèrent  de  rejoindre  Roman,  où  ils  étaient  con- 
voqués. Tandis  que  le  pays  se  levait,  la  garnison  de 
Suceava  faisait  tous  ses  efforts  pour  se  défendre;  elle 
réparait  et  fortifiait  pendant  la  nuit  les  endroits  que  les 
Polonais  avaient  atteints  avec  leurs  canons  pendant  le 
jour,  de  sorte  que  ceux-ci  prenaient  une  peine  inutile.  En 
dehors  de  la  place,  quand  [les  Moldaves]  trouvaient  des 
[ennemis]  disséminés  en  fourrageurs,  ils  les  liaient,  les 
tuaient,  leur  coupaient  toute  retraite.  [Les  assiégeants] 
eurent  ainsi  à  souffrir  plus  que  les  assiégés,  car  chaque 
jour  augmentait  chez  eux  les  privations  et  la  famine. 
Les  Polonais,  se  voyant  dans  une  situation  aussi  critique, 
se  répandirent  en  invectives  contre  leur  roi,  d'abord  tout 
bas,  puis  ouvertement.  Ils  l'accusaient  d'avoir  envahi 
[la  Moldavie]  sans  juste  motif  et  de  ne  les  y  avoir  amenés 
que  pour  se  débarrasser  d'eux.  Ils  passaient  en  revue  tous 
les  mauvais  présages  d'où  ils  avaient  pu  conclure  qu'ils 
marchaient  à  leur  perte.  Avant  même  qu'ils  eussent 
quitté  leur  pays,  un  cheval  de  main  du  roi  s'était  noyé 
dans  un  ruisseau  de  rien;  à  leur  sortie  de  Léopol,  les 
bœufs  qui  traînaient  le  fourrage  avaient  été  dispersés 
par  un  coup  de  vent  et  il  n'avait  plus  été  possible 
de  les  réunir;  un  paysan  atteint  de  folie  s'était  mis 
à  crier  à  pleine  voix:  «Courez  à  votre  perte,  car  vous 
ne  reviendrez  pas!«  ;  un  gentilhomme  avait  été  foudroyé 
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ijEpÀN  hé  mek8nhc&  ae  kàii  Â8  $6ct  cTpHrÂHA  4  r8pA« 

MÀpE  UJH  ^HM*k:  r^8HÉUHB&  CnpE  flEHp'fc  B^ACTpa,  K* 
M8  BÉU,H  MÀH  BEHH  !"    III H  npE  O^H  UJAÉXTHMW  AÀ8  &E- 

t8hàt  c8jit  KépT,  ujh  Si  kâïj  âa8h.  Mâh  Ânéiî  ujh  oyH 
nénx  ae  ÀAWp,  caS/KHna,  aa  AHTgpriE,  Â8  ckkiiàt  kSmhnh- 

KZTSpA  Awp  yï\0c.*)  IIIh  ÀATE  fflMHE  p^AE  CÀ8  ÂpfcTÂT  h 
AE  npoopoMiÀ  t6u,h  kx  bà  (J>h  c(J)^pujht8a  Aifrp  k8  pÉ8 

UJH  K8  ÂMÀ>,  K8M  CÀ8  UJH  TfcMllAÀT,  KZ  BZ£ÂNA  KpÀWA 
ÂTÂTE    K8BHNTE    p-fîAE    AE  A^HC8A   Aeaa    ^ACT*k    CÀ,  CE 

TEMè  ka  cz  n8a  nzpzcfccKZ,  ujh  6A  cz  kàï;z  £  m£n8ae  l) 

BpZKMÀUJHAWp  CÉH.  GÀ8  ÀUWHC  K8  c6aÎH  <j)pZU,riHECZ8,  c 
A8H  fiAAAHCAiB,  KpÀWA  Ot/Hr8pÉCK,    KA  CÂH  ^IIÀME,  K*MH 

cochcz  ujh  ÂgiOTépSA  0VNr8pÉCK  aa  Oté4>ah  66ax.  IIIh 
âujà  Bhpt6k,S)  boïeb^a8a  âpA*A8A8H,  iè  benhce  k8  Âyio- 

Tljp8A  Of  Hr8pÉCK,  Â8  TpHMIK  CéAÎH  CÉH  AA  flAKÉpT  KpÀK» 

c&ti  cn8ÏE  kz  bà  behh  CHHrgp  nÉNTp8  nÀNE;  UJH  npE  j 
Gté<J>ah  fi^A*  k8  m£ate  k8bhhte  aà8  p8rÀT  cz  <J>àkz 

UÂHE  K8  KpÂWA  AEUJÉCK.  III H  ÂUJÀ  Â8  ^TpÂT  AA  MH3K- 
A6K8A  AWp  UJH  CÀ8  A^c  AA  KpÀWA  AEUJÉCK,  AE  .ftnZKÀT 
^TpAMÉCT  KHU,  KA  CZCE  ^T$ApKZ  llpE  ofpMA  npE  3)  Of  MAE 
Â8  BEH1ÎT,  CZ  Hè  MÀH  CTpllME  U/KpA  flpE  ÀAT  a6k.    IIIH  « 

Â8  a^P^ht  Cté(J)ah  fi^A*  k8  m&\te  A^P"  npE  Ehpt6k,s) 
boïeb^aBa  1Îpa,ka8a8h,  ujh  cà8  ^T$pc  a^8  tpek8t  âpzuiti 

AA  U/fcpA  A8fi. 

j]VTépc8A  a8h  KpÂK)  aeaa  C8h^bz. 

iÏT8HME  QAKpÉXT,  KpAlOA  AEUJÉCK,  ^HA  A*   AhHAUI  y 
p*k  E^AHAB,  Â8  a^t  cémh  ae  Jj^pC  ^NAfléfi,  AE  K^PE 
CÉMH  T^H  êpÀ  K8K8p6jUH  ClA  CZCE  ^T^ApKX  AEAA 

ÂTÂTA  4>AZMZHVIOME  AA  KÂCEAE  Alfcp.  III H  ^  AI  ^liAE  ÂA8ti 


')  B:  mânile.  4)  AB:  Bh^toc.  *)  B:  pe. 
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sous  sa  tente  avec  ses  douze  chevaux  ;  enfin  un  de  leurs 
prêtres,  célébrant  la  messe,  avait  laissé  tomber  l'hostie  par 
terre.*)  Il  y  eut  encore  d'autres  présages  qui  leur  firent 
prédire  à  tous  que  l'entreprise  finirait  mal  et  serait  pour 
eux  une  source  d'amertume,  ce  qui  arriva  en  effet.  Le 
roi,  voyant  quels  fâcheux  propos  se  tenaient  sur  son 
compte  dans  l'armée,  craignit  que  ses  soldats  ne  prissent 
la  fuite  en  l'abandonnant  et  qu'il  ne  tombât  lui-même 
entre  les  mains  de  ses  ennemis.  Il  s'adressa  aux  ambas- 
sadeurs de  son  frère,  le  roi  de  Hongrie  Vladislas,  et 
leur  demanda  de  s'entremettre  pour  le  rétablissement 
de  la  paix,  car  Étienne  avait  reçu  du  secours  des  Hon- 
grois. Alors  Birtok,  voïévode  de  Transylvanie,  qui  avait 
amené  les  auxiliaires  hongrois,  envoya  des  agents  au 
roi  et  lui  fit  dire  qu'il  viendrait  en  personne  pour  traiter  ; 
en  même  temps,  il  pressa  Etienne  de  se  décider  à  faire 
la  paix.  Devenu  ainsi  l'arbitre  des  deux  parties,  il  se  rendit 
auprès  du  roi  de  Pologne  et  lui  fit  accepter  la  paix,  avec 
cette  clause  qu'il  opérerait  sa  retraite  en  suivant  le  chemin 
par  lequel  il  était  venu  et  ne  ravagerait  pas  le  reste  de 
la  Moldavie.  Étienne  offrit  un  grand  nombre  de  pré- 
sents au  voïévode  de  Transylvanie,  qui  se  retira  et  rentra 
dans  son  pays. 

Le  roi  [de  Pologne]  quitte  Suceava. 

Le  roi  Albert,  malade  de  ressentiment,  parut  se 
disposer  au  retour.  Tous  ceux  qui  apprirent  cette  nou- 
velle se  réjouirent  à  la  pensée  que,  après  avoir  tant 


*)  Tous  ces  prodiges  sont  énumérés  dans  le  même  ordre  par 
Miechowski  (ap.  Hîsdâu,  Arch.,  I,  H,  37).  L'historien  polonais 
rapporte  cependant  l'histoire  du  fou  d'une  manière  un  peu 
différente:  »Praeterea  quidam  Sropski,  génère  nobilis,  alioqui 
pauci  sensus,  Leopoli  iteratis  vicibus,  nostros  succubituros 
non  sine  terrore  exclamabat.» 
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WKT^MBpÏE,  gMH,  CÀ8  ^T$pC  KpÀWA  ^EAA  GSM-KBX;  U1H  • 

h£8  Mipc  npc^  KÀA1\  renhce,  mh  npE  JATX  kaae, 
ii p e  l>  of  h^e  épÂ  u/fcpA  ^Tp'ferz,  cnpE  koa,p8a  Ko^mhhSaSh. 
Chmuhha  Gté<|>ah  B6a&  kx  A^ium  hâ8  Mépc  npE 1}  of H^E 
behhce  cnpE  k6ap8a  Ko5A\»jh8a8h  MÉpr8,  faiT%  Â8 
TpHMric  A^nx  KpiWA  ae  AÂ8  noxTMT  ex  hS  fa  cnpE* 

Ké^pg,    MH  npE  0fpA\A   npE    ofK^E  Â8  BEHHT,    KX  ÂfléH, 

bxç&ha  H'fepA  nirSKA  me  ce  bà  ^Ahe  ae  ^act*  AEwfceKX, 

Nè  BÀ  nST*k  paK^À,  ME  B\fcp  Bp*k  C&Ujft  5flEpE  ÂAE  CÀJIÉ, 
AE  O^N^E  n^ATE  CXCE  ÂU,HU,E  AE  H£HéABX  BpE  O^H  A8Kp8 
pÉ8,    KipEAE    BÀ  CTpHKÀ  UJH  n^M*.    HH  KpAlOA  A\M  K8-  c 

K8p6c  epÀ  A*APÉnT^A  cx  Avfcprx  ex  iacx  $  u/fcpA  cÀ; 
HÀ8  KxrÀT  cIïmx,  hh  UJÀ8  nz^HT  kM  cnpE  KéA,p8A 
Koï;mhh8a8h.  f^fon,  Gté^ah  66ax,  (jntiHA  ^PexntA't 

AE  pXCEétO,  COKOTHHA  KX  ÂpE  Bp^ME  AE  ÂU1H  pECtôM- 
HXpÂpE  CTpHMKXTiTlî  AEnPE  ^AA  MÈ  hA8  KXAKAT  nè 
h8a\ah  nÂN*  i*k  békïe,  vk$  ÂB^T  A^MH'"  MOAA^BiH  K8 
KpÂÎH    AEUJÉIUH,    MH    UJH    UK>pXM&NT8A  UJH  nfa*  ME  AE- 

rÂcx  ât^hme  aek$P&na,  tokmhna  cxce  jwéApKX  npE 

ofHAE  BEHHCE,  ^A  ÂUHUÀ  UJH  ÂUK)TOp8A  MÉH  BEHHCE 

AE    TSTIJHAEpiv,  UJH    tfACT*   CÀ    TOAT*    TATA,    CTpJIHCX  « 
UJH  WAHXHHTX,    BX£ÂHA  A0K*MAA  AEnPE  ^  (|>AXM*H5H 
UJH  CAXEHUH,    Â8    TpHAAHC   jlHAHHTE   KA   CX  AR^ME  KAA«k 

aa  k6ap8a  Ko^mi)h8a8h  cx  tAïe  nxABplî  ex  w  ^kh^e 
ka  cx  w  néATX  nopHH  ex  Kigx  ÂcénpA  tfijjifi,  a*k* 
Bifop  ^TpÀ  A"kw\H  %  nxASpE.  Mpx  criurSp  Gté<J>ah  &6$if 
k8  t6atx  ^act^  Â8  TpÀc  A^nx  A^NUiin,  ujh  k8  a^x 
ae  TSpMH.  IIIh  â  nÀTpA  p  08  âumhc  ^TpÂNA  4 

nXA^pE,  ufWH,  ÎC0  WKTéMBpÏE,  UJH  a8âha  ÂgwTdp  AEAA 
^8A\HE^É8,  UJH  K8  pérA  C^HHI^EH  CÀAE  IIpÉMHCTiH  UJH 
Â  C^HT8a8H   MipEAgH    M8HEHHK   ^HMlÎTpÏE,    08  AOBIÎT  9 

l)  B:  pe. 
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souffert  de  la  famine,  ils  allaient  rentrer  dans  leurs  foyers. 
Le  19  octobre,  le  roi  quitta  Suceava,  mais,  au  lieu  de 
suivre  le  chemin  par  lequel  il  était  venu,  il  prit  un 
autre  chemin  qui  traversait  la  partie  de  la  Moldavie  restée 
en  dehors  de  l'invasion,  et  se  dirigea  vers  la  forêt  de 
Cozmin.  Étienne,  informé  que  les  Polonais,  au  lieu  de 
suivre  la  même  route  que  lors  de  leur  arrivée,  mar- 
chaient vers  la  forêt  de  Cozmin,  fit  courir  après  le  roi 
pour  le  prier  de  ne  pas  traverser  les  bois,  mais  de  re- 
prendre le  chemin  par  lequel  il  était  venu,  car  les  Mol- 
daves, voyant  les  dégâts  que  l'armée  polonaise  ferait 
dans  leur  pays,  ne  seraient  pas  disposés  à  les  tolérer 
et  voudraient  défendre  leurs  biens;  il  pourrait  surgir 
ainsi  de  nouvelles  difficultés,  qui  viendraient  rompre  la 
paix.  Le  roi,  préférant  suivre  la  ligne  droite  pour  rentrer 
plus  tôt  dans  ses  états,  ne  prit  pas  garde  [à  cet  avertis- 
sement] et  continua  sa  route  vers  la  forêt  de  Cozmin. 
Alors  Étienne,  toujours  prêt  à  combattre,  crut  que  le 
moment  était  venu  de  venger  l'injure  que  lui  faisait 
[ce  conquérant],  qui  foulait  aux  pieds,  non  seulement  les 
liens  d'amitié  existant  depuis  longtemps  entre  les  princes 
de  Moldavie  et  les  rois  de  Pologne,  mais  encore  le  traité 
de  paix  qu'il  venait  de  signer  et  le  serment  qu'il  avait 
prêté  de  reprendre  le  chemin  par  lequel  il  était  venu.  Il  fut 
encore  excité  à  la  vue  des  secours  qui  lui  étaient  arrivés 
de  toute  part  et  de  son  armée  prête  à  marcher,  formée 
en  bon  ordre,  reposée  de  ses  fatigues;  [enfin]  il  songea 
au  butin  qu'il  enlèverait  à  une  armée  épuisée  et  affamée. 
Il  envoya  en  avant  [un  détachement],  qui  dut  prendre 
le  chemin  de  la  forêt  de  Cozmin  et  saper  les  arbres, 
afin  de  pouvoir  ensuite  les  pousser  et  les  faire  tomber 
sur  les  soldats  ennemis  s'ils  entraient  dans  les  bois. 
Étienne  lui-même,  avec  toute  son  armée  et  deux  mille 
Turcs,  se  mit  à  la  poursuite  des  Polonais.  Le  quatrième 
jour,  [qui  était]  le  jeudi  26  octobre,  il  les  atteignit,  au 
moment  où  ils  pénétraient  dans  la  forêt,  et,  avec  l'aide 
de  Dieu,  par  l'intercession  de  la  sainte  Vierge  et  du 


Digitized  by  Google 


190 


Aoum'a  ahh  Crétin  RÔA*  véft  uâse. 


AHN  T^ATE  n£pU,HAE  UJH,  HXp8HH,\  KOnAVlft  NÉM  ^HHNAUH  a 
ÂCSnpA  AWp,  M8ATX  WACTE  AEIirfccKZ  Â8  ïlEpHT,  O^HM 
WIJJÉHH,   ÂAUJH    AE    HEpiHll    ME    AE   tôllpHNCXCE    kAa*  KA 
K8  W  MpÉffiZ,    UJH    &AUJH    AE    KOnMti    .$U,HHÂU,H.  flUJÀ 
nEpÇ&HA  nélJJMEAE  UJH  A2C&HA  CT^rgpHAE,  KÂpEAE  t^ATE 

A*fe8  âaSnàt  Gté<J>ah  fify^  fcpz  irtmift  hhne  ^K0TpW6 
Â8  nÔT^T,  âujà  cÂ8  pHCHnHT  npHH  n^ASpE,  ofu^E  n8- 

UHMH  Â8  CKZflÀT  Â<Jh!lpX.  IIIh  CHHT8p  KpilOA  K8  nglJHHÉH 
HE    p%A\&CZCE    CTpHHr*HA8CE,    CA8   ÂA8HÀT   #Tp8N  WK& 

aa  càt  aa  KocMrîN,  ujh  ae  âkoavI  e8a8mhma8ce  Â8  êwtfT 
aa  lEpHzSi^H.  Bip 1}  tfAcrfc  a8h  Gté(J>an  66a&  K8  A^NlUiH  e 
AE  âcémen*  MEpg-fe  b&t£ha8ce  ujh  tziiha8ce,  k*t  hh^e 
âméh  n8i|HHÉM  iliujii  mé  eturicE  a*»  K^pS  nè  Bp'k  $h 

CKZnÀT,  AE  M$  C^PE  4*"  ^K8pKÂT  ÂH  N<$CTpH  £  KÂpEAE 
KpZÉljJH    UJH    EOÏEpÉUJH,   A*    A^  ^AEA^Mr^T  Bp^t  AE 

<j>8utiT.  d 
IIIh  âk8aw  â8  behh>  b^cte  a8h  Gté<|>ah  B6a*  kSm 

BHME  UJH  iATO  WACTE  AEwfccKX  ^TpAyWT^p   a8h  KpÀW, 

ujh  âtSnhe  â8  kemât  >}  npE  E6aa8p  *)  b6phhk8a,  ujh  â8 

A^T  #ACTE,  UJH  Ai8  TpHMlfa  ^flpOTHBA  ÂMÉH  #CTH  S),  UIH 

Â8  51k  ex  ae  a^  pzcEéio.   IIIh  âujà  K6aa8p  b6pnhk8a,  « 

A8ÀHA  WACTE  AE  ÂUIÔHC,  Â8  TpEKoV  IIpSTgA  ^npOTllBA 
ÂMÉH  WCTti  8),  C&ME&T2  cfcpA,  UJH  A^MHNHKZ  AHMHHW> 
WKTéMRpÏÊ  KA,  A'fo  A*T  paCEélOA,  UJH  fabTI  &8  pHCHIHJT 

k8  ÂywTép8A  a8h  Gté^ah  fiéA2;  wh  a^ato  BZpcipE 
AE  clugE  cÂ8  ^zk8t  âtShme  £  wact*  aeuj^cicz  aa  cJt/ 

AA  iÏEHUjtlJjfi,**)  OfHAE  CE  k8n6ck8  WK6n8pHAE  irtujHAWp 


>)  B:  Érâ.    *)  B:  chiamatà.    »)  B:  o^î. 

*)  Boldur,  qui  eut  d'abord  le  titre  de  vestiaire  (voy.  ci-dessus,  p. 
179,  note  t),  est  cité  comme  vornic  le  i5  octobre  1490  (Hî^dâu, 
Arch.,  lf  l,  1 56).  Il  paraît  avoir  suppléé  alors  le  vornic  Dragos, 
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saint  martyr  Démètre,  leur  infligea  une  défaite  complète, 
en  renversant  sur  eux  les  arbres  qui  avaient  été  entaillés 
d'avance.  Un  grand  nombre  d'hommes  périrent  sous  les 
coups  de  [nos]  soldats;  d'autres  furent  frappés  par  les 
paysans  qui  leur  barraient  le  passage  et  les  prirent 
comme  dans  un  filet;  d'autres  enfin  furent  écrasés  par 
les  arbres.  Les  Polonais  perdirent  leurs  canons  et  leurs 
drapeaux,  dont  Etienne  s'empara;  ils  s'enfuirent  à  la 
débandade  dans  les  bois  et  bien  peu  réussirent  à  trouver 
une  issue.  Le  roi  lui-même,  rassemblant  les  quelques 
troupes  qui  lui  restaient,  les  massa  dans  l'enceinte  d'une 
maison  du  village  de  Cozmin,  les  reforma  et  parvint 
à  gagner  Cernâujï.  Cependant  l'armée  d'Étienne  s'avan- 
çait, battant  et  tuant  tous  ceux  qu'elle  rencontrait.  Les 
rares  Polonais  qui  étaient  parvenus  à  sortir  de  la  forêt 
n'auraient  pu  échapper,  si  nos  soldats  ne  s'étaient  trouvés 
arrêtés  par  les  voitures  du  roi  et  de  ses  boïars,  et  si 
cet  obstacle  n'avait  donné  à  l'ennemi  le  temps  de  fuir. 

Le  prince  de  Moldavie  reçut  alors  la  nouvelle  qu'une 
nouvelle  armée  polonaise  venait  au  secours  du  roi; 
aussitôt  il  manda  le  vornic  Boldur,  lui  donna  des  troupes 
et  l'envoya  au-devant  de  cette  armée,  avec  l'ordre  de 
l'attaquer.  Boldur  prit  avec  lui  des  forces  suffisantes  et, 
marchant  à  la  rencontre  des  envahisseurs,  il  passa  le 
Prut,  le  samedi  soir.  Le  dimanche  matin,  29  octobre, 
il  leur  livra  bataille  et  les  eut  bientôt  défaits,  grâce  à  la 
protection  de  Dieu  et  à  la  bonne  étoile  d'Étienne.  L'armée 
polonaise  éprouva  de  grandes  pertes,  auprès  du  village 
de  Lenjestï,**)  où  Ton  reconnaît  encore  aujourd'hui  les 


que  l'on  retrouve  le  26  février  1491  (ibid.)  et  auquel  il  avait 
définitivement  succédé  le  20  janvier  1494  (Melchisedec,  Chron. 
Huf.,  i5).  Boldur  est  cité  en  outre  le  14  novembre  1498 
(Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  i5i)  et  le  i5  novembre  de  la 
même  année  (Wickenhauser,  72). 
**)  Lenfestï  est  situé  sur  la  rive  gauche  du  Prut,  presque  en  face 
de  Cernaufï. 
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192  Aoua'A  **"  Béji  vea  lape. 

4>&k8te  a*  ât8hme  ujh  nzH&  actzçh.  IDh  nemhk*  hA8  « 

IJIWT  KpÀW  AE  BEHHpIx  WyJÎH  ÂM'jïA  NHME  ^6  flEpript 

IllH  .JTpAM'fcAUJH  A8MHHHKZ,  TpfcKÊHA  KpÀWA  Dp8T8A 

aa  Hepnz^h,  &8  aobût  ci/vra  ae  #acte  âa8h  Gté$an 
fiéAX  ae  (a8  pÀCHnHT  ujh  &8  tzàt  k£t  âkïà  Â8  ckkiiât 
^cSuih  Kpiw 11  k8  nSi^HN'k    acte  a*  â  cà.    IIIh  ae  & 

ÂKOAW  TpEKlNA  KpÀW X)  CnpE  JvfcpA  CÀ,  flpHM  A\8aTE  a6- 
K8pH  Â8  AOBIÎT  MOAAOBÉHiH,  ÂAÉC  KpÂlOA,  UJH  npE  MÉfi 
CKZniUH   AHNTpA1ÉA  flOffiAp,  nEpl^T  AlAft  Téljfi,  KZ 

MA^pÎH,  ^TOpKlHAÔCE  cz  a^  pacKéw  mil  cz  ÀJiEpE  npE 
KpÂJO  ujh  npE  héh  ckzïiâuh,  a^ta8  ÂcénpA  a8h  E6aaSp  « 

BOpHHKgA,  A^  KÂpE  CÂ8  nOMEHIÎT  MÀH  C&  KZ  6pA  TpHMfic 
K8  1&ACTE  ^RpOTHBA  WUjiH  AEWÉUIH  HÉ  BEHÏÀ  ÂyWTép 
ASH  KpitO,  UJH  MÀpE  nEpHpE  Â8  (^ZK^T  ^Tp&NWiH  AA 
IIInnriHUH,  K*T  nÔHHHH  Â8  CKZI1ÂT  £  #ACTk  MÉ  ÇpA 
CTplÎHCZ  AÂHrZ  KpÂW.  IÏÏH  ÂWÀ  KpAWA  K8  M8ATZ  HEB6ÏE  d 
CTpEKgpÂHASCE  Â8  TpEK^T  AA  GnÏÀTHN,  UJH  AE  ÂKOA& 
SB  CA0K05IÎT  l&Crk  nE  ÂKÀCZ  K*TZ  pZMZC&CE,  f&p 
CÂ8  A^c  AA  ilïtfB. 

HEpTÀplî  MÉAWp  MÀpft. 

A8MHE£É8  MÉA  AHPÉnTî  *^A  ME  M'fcpTZ  HEAHpEIITiT'k  4 
UJH  ^NÀAUZ  AHpEnTÂTk,   K8    K&TZ   HEpTipE  JIEAE^IJJE 
npE  MÉH  ME  KÂAKZ  yWpZMÂHTgA,  KZ  (&ÂMÉCT  AKpÉXT 

ÂcSnpA  nzrÀNHAWp  Mil  ÂcSnpA  kpeujhnhawp  Â8  pzahkAt 
pzcEéio!   Hè  AÀ  ÂgwTép  méa8h  mè  nà  ÂB«fc  wahxnz  ae 

T8pMH  MH  BpÀ  CZ  CAXK'fecKZ  npE  MÉA  MÈ  CE  A8nTÀ  K8  BpZJK-  ' 
MÂUJ8A  KpEUJHNHAWp,  KZp8A  TpEB8À  CÀH  A^ÏE  T614H  ÂgiO- 

Tép;  me  ^8mhe^é8  aa  t6ato  Aii\|rA  ujh  heb6a  AÂ8  ÂA^C 
npE  âméa  me  MEpyfc  k8  âtâta  ca  cTponwfecia 
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retranchements  élevés  par  elle.  Le  roi  ne  sut  rien  ni  de 
la  venue  ni  de  la  perte  de  cette  armée. 

- 

Le  même  dimanche,  Albert  passa  le  Prut  à  Czer- 
nowitz,  mais  il  fut  attaqué  et  battu  par  un  détachement 
moldave.  On  lui  tua  tant  de  monde  que  c'est  à  peine 
s'il  put  échapper  lui-même  avec  quelques  troupes.  Le  roi 
reprit  le  chemin  de  son  pays,  mais,  dans  un  grand 
nombre  d'endroits,  les  Moldaves  l'atteignirent  et  s'achar- 
nèrent contre  lui  et  contre  ceux  qui  s'étaient  sauvés  du 
désastre;  la  plupart  périrent.  Les  Mazours,  revenant  en 
arrière  pour  combattre  et  pour  protéger  le  roi  et  les 
survivants,  se  heurtèrent  contre  le  vornic  Boldur,  qui, 
ainsi  que  nous  l'avons  raconté  ci-dessus,  avait  été  envoyé 
avec  des  troupes  contre  l'armée  polonaise  destinée  à  se- 
courir Albert  Ils  lurent  taillés  en  pièces  au  village  de 
Çipinjï*);  quelques  uns  seulement  purent  rejoindre  l'armée 
qui  s'était  ralliée  autour  du  roi.  Celui-ci  se  fraya  un 
passage  à  grand'  peine  et  gagna  Sniatyn,  d'où  il  con- 
gédia ce  qui  lui  restait  de  soldats;  il  se  rendit  ensuite 
à  Léopol. 


Punition  des  orgueilleux. 

Avec  quelle  rigueur  le  Dieu,  qui  poursuit  l'injustice 
et  qui  exalte  la  justice,  punit  ceux  qui  violent  leurs  ser- 
ments! Ce  n'était  pas  en  effet  contre  les  infidèles,  mais 
contre  les  chrétiens  qu'Albert  avait  pris  les  armes.  Loin 
de  secourir  celui  à  qui  les  Turcs  ne  laissaient  aucun 
repos,  il  avait  voulu  affaiblir  [le  prince]  qui  luttait  contre 
l'ennemi  [commun]  des  chrétiens  et  à  qui  tous  auraient 
dû  venir  en  aide.  Mais  Dieu  le  réduisit  à  une  com- 
plète détresse  [ce  roi],  qui,  dans  son  orgueil,  voulait 


•)  Voy.  sur  Çipinjï  p.  i83,  note  f. 
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194  Mi  ClééM  B*A*  TM  M<f€, 

UJH  Ca  KÀAME  U/fcpA,  MÉAA  me  +t4w  nhme  tAhna  ca  n&*« 
ifo   Bp^  C*  1&  Cnftg    HHMZpSH,   ME    ^XK&E    K$B&NT*  K% 
AVKpUE  CS  6  KhaU  UJH  HeTÀTK-ÀvKX,  UJH  ÂAAOyk 

AE  5HM"K  K2,  A^P  M^w  X^HNA  AEnPE  A^hcSa  t^h^Ba  a8h, 
w  Àp  BxrÀ  ^  (}><5k.        11  mA"  Ân6fi  niîme  âh  c&h  h8a 

EfcrÀ  £  CAMZ,   ME  ÇpA  ♦  5ABMCTIA   MÉAWp  A*  UJH  * 

^  RATKéKOpA*'  TgTgptfp.     âlJJÀ,   UJH   MltHCTR  ftÉH 
J|        MHKUj8p&NA$NCE,   Ae   fiHHMX  pfc  nguita  ae  nA8 
A\8pH>. 

^E    KÀfl  E  TE  AE    M*RAE   AE   ^P^.HTE   *  Jl4uiMAWp 

m È  ci8  â^aAt  nEprtu,H.  • 
!Î<|>aât8ca$  aa  âméct  pzce6w*)  nEpriu,H  wamehh  a* 

4>poWE  AiAA  MuJH  :  A<5H  <f>pill,H  ThHMÉHCKH,  UJH  MhKOAÀÎ^ 
BOÏES^AA  pécKH,  UJH  TASpil^A  A^M  MApÂBHU,  UJH  Xlpfiép; 
ÂUlfiSKAEp'k  A^H  4>pÀlI,H  rpOTéB,  XotarfUJCH,  UJH  MSpAEAÏW, 
UJH  &AI4ÎH  MéAU,ft  :  MÛHEH  H^ATE  CKpfE  A^P^HTSa  npE  d 
T$U,H?  iAU,ÎH  Â8  K^T  AA  pOEfE,  K8m8h  TdMrtHCKH 
SKHrHÉR,  IlOAKOMép  ae  KpAKÂS,  EpOX^KH,  rAproBltyiCH 


*)  B:  Érà,  *)  B:  ftatfocurvw.  »)  Ioanid  :  Mfco&e. 

*)  Ces  personnages  moururent  dans  la  rencontre  du  26  octobre, 
comme  on  le  voit  par  le  texte  de  Miechowski:  »  Prima  luce 
26  octobris,  quae  fuit  feria  quinta  an  te  Simonis  et  Judae, 
a  Thurcis  et  Valachis  aliisque,  quorum  supra  meminerim,  per 
woievodam  tanquam  fidefragum,  ictum  foedus  minime  obser- 
vantem,  clam  sumministratis,  in  eadem  sUva  per  suffragia  ne- 
moralium  impedimentorum  agressi,  percussi  fusique  erant,  inter 
quos  plures  de  domo  [ictibus]  bipennium  corruerunt,  precipue 
Nicolaus  palatinus  Russiae  et  Gabriel  hères  in  Morawicze, 
ambo  de  Thanczin,  qui  perierunt,  Joannes  Sbignei,  de  codem 
Thanczin,  succamerarii  graccoviensis  et  capitanei  Mariebur- 
gensis  filius,  qui  Thurciam  adductus  erat,  postea  per  fugam 
liberatus.»  Miechowski,  ap.  Hlsdâu,  Ardu,  I,  II,  39. 
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opprimer  et  accabler  notre  pays.  Il  ne  voulait  confier 
ses  secrets  à  personne,  alors  qu'il  méditait  de  porter  la 
main  sur  Chilie  et  sur  Cetatea-Albâ  ;  il  ajoutait  que,  si 
ses  habits  pouvaient  pénétrer  sa  pensée,  il  les  jetterait 
au  feu  ;  et  maintenant  ses  propres  soldats  n'avaient  plus 
pour  lui  aucun  respect;  il  était  en  butte  aux  reproches 
de  sa  famille  et  au  mépris  de  tous.  De  plus  en  plus 
déconsidéré  chaque  jour,  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  mourut 
de  chagrin. 


Des  principaux  chefs  polonais  qui  furent 
trouvés  parmi  les  morts. 

Dans  cette  bataille*)  plusieurs  grands  personnages 
polonais  furent  trouvés  parmi  les  morts:  deux  frères 
Tenczynski,  Nicolas,  voiévode  de  Russie,  et  Gabriel  de 
Morawica  et  Herbor,  puis  deux  frères  Grotôw,  Humicki 
et  Murdelio,  et  une  foule  d'autres.  Qui  pourrait  les  énu- 
mérer  tous?  D'autres  furent  réduits  en  esclavage,  par 
exemple  Zbignew  Tenczynski,  sous-intendant  de  Cra- 


Les  détails  donnés  par  Kromer  (434)  sont  un  peu  diffé- 
rents! «Recognitis  copiis,  complures  de  nobilitate  polonica  et 
russtca  desiderati  sunt,  partitn  caesi,  partim  capti.  Et  Stephanus 
quidem  plus  quam  barbarica  crudelitate  usus,  quotquot  in 
potestatem  suam  redegerat,  omnes  in  conspectu  suo  trucidari 
jussit;  quos  autem  Turcae  aut  Tattari  ceperant  in  servitutem 
abegerunt.  E  quibus  Joannes  Tencinius,  Petrus  Prochnicius  et 
nonnulli  alii  aliquanto  post  postliminio  reversi  sunt.  De  Odro- 
vanzo,  palatini  Russiae  filio,  dubitatum  est  a  plerisque  et  etiam- 
dum  vixit.  Post  decimum  octavum  annum,  is  demum  rediit 
et  a  matre  ad  nomen  filii  reducis  temere,  ut  creditum  est, 
laetitia  gestiente  receptus  et  ad  posscssionem  paternorum  bo- 
norura  admissus,  ignavam  ac  degenerem  vitam  deinceps  in 
crapula  et  compotationibus  assiduis  egit,  ne  figura  quidem  et 
habitu  corporis  vero  illi  Odravanzo,  quem  admodum  multi 
memoria  recolebant,  similis.» 
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tu  ri  Aau/ih.  npE  of  Niî)  r^B  <i)6ct  cn&Nç8pÂT  âh  HécrpH  • 
ne  kIte  &6h  ae  nlp,  ira  S8  <|>oct  £mea£ha  npE  âm^ 

Bp4v\E  nZpélliH  KA  UJH  HÉMU,ÎH  ;  UJH  &ATE  EATU6K8pH 
MSATE  A^S  <{>XK8T,  A*  CE  nOMEH'fcuJE  UJH  (lftHK  ACT^fi 

pESTiTi;  né  A'feg  <j)6ct  (|>zk&ha. 

Mpz  Cté^ah  A^na  hçe&naa  k8  Hop6n  ^8* 

d>zicéT  aa  âiéa  pzcEéio,  ci8  *T$pc  jjtaAnéft  aa  ckà8n8a 

CÉ8  AA  GoN^Ba  K8  MipE  AiSA%  KA  OyN  KMpgHTép,  M8A- 
l|EMHHA  A8ft  A#MHEÇé8  UJ>I  mAhMÎH  IIp^MHCTiH.  UIh  Â8 
C<j>HHU,IÎT  UJH  ^p8M8CEl|AT  EHcfcpHKA  M*fe8  <|>6CT  ÇHAHT* 

AE  AéHC^A  nps  nSmeae  C(|>£ht8a8h  MipEA8ft  a\8nehhk  « 
^HMriTpÏE,  a^ma  aA8a»  c^hh^eh  cAae,  4  rfcpr  ^  G8- 

vfiBZ,        êCTE  ^HAHHTk  K8pU,HAWp  AOMNÉ1JJH,  KÀpE  Tpfc- 
'fcliJE  UJH  H&N2  iCTA^fi.*) 

3rtK8  o^nIh  cxce       âp&tAt  a8h  Gté^ah  B6 a*  aa 

ÂHÉA  pZCK^W  C<jW&HT8A  MÔHEHHK  ^HMHTpÏE  KfcAÀpE  UJH  à 
^TpApMiT    KA    Of'H    BHT'fe^î    A*MA    ÂUWTép    UJH  BftA$& 

a8h  Gté<J)ah  66a*  wh  a8^5       &te  ae  â  ujm 

KpÉAEpE,  AE  BP^E         M  5MAIÎT  EHcfcpHKfc  *<ï>p8M8CE- 
U>TO.**) 

^éna  âm^a  a^ta8  Gté<J>an  66a*  k8bêmt  aa  t6at&  « 

lyfepA,  WUJÉHÎH  CZCE  CTpriNTO  AA  X&pA&8  AA  ^OA  C$£H- 

t8a8A  HhkoaAh.  UIh  âa8n*na8ce  ^TpA^fc  ^h  k8  Téujfi 

AA  XzpA&8,  ^ZKStSaIîS  WCnXU,  T8T8pv0p  EOÏÉpHAWp  UJH 
T8T8ptfp    BHTÉTKHAWp  CÉH,    UJH    K8   A^pBpH    CK8AWE  &8 

A»p8iÎT  npE  A^HUJin.  QIh  ae  âkoa(V  08  caoeo^t  a^8/ 

MÉpC  MHNEWH  npE  ÂKÂCZUIH,  ^RaU^HASH  npE  T<$U,H  CX  A* 

aA8a*  a8iI  ^8mhe5é8,  nÉMTp8  k&  t6ate  n8TÉpHAE  c*nt 
Aeaa  ASMHE5É8  AE  c8c. 


*)  Urechi  nous  apprend  (p.  141)  que  ce  monument  avait  été 
construit  en  1475.  Une  des  quatre  églises  de  Suceava  porte 
encore  le  vocable  de  saint  Démètre. 
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covie,  Brohocki,  Gargowicki,  etc.  Quelques  uns  furent 
pendus  par  nos  soldats,  deux  à  deux  par  les  cheveux, 
car  ils  portaient  alors  les  cheveux  longs  comme  les  Alle- 
mands. On  fit  encore  aux  Polonais  d'autres  outrages,  si 
bien  qu'on  se  rapelle  encore  les  cruautés  dont  ils  lurent 
alors  victimes. 

Après  l'heureuse  victoire  qu'il  avait  remportée  dans 
cette  campagne,  Étienne  rentra  dans  Suceava,  sa  capitale, 
avec  la  pompe  d'un  triomphateur,  et  rendit  grâces  à  Dieu 
et  à  la  Vierge  immaculée.  Il  consacra  et  embellit  l'église 
qu'il  avait  construite  à  Suceava,  sous  le  vocable  de  saint 
Démètre,  pour  honorer  la  mémoire  du  grand  martyr. 
Cette  église,  située  devant  le  palais  princier,  existe  encore 
de  nos  jours.*) 

Quelques  uns  racontent  que,  pendant  cette  campagne, 
saint  Démètre,  à  cheval,  armé  comme  un  guerrier,  ap- 
parut à  Étienne  et  lui  donna  secours  et  protection, 
à  lui  et  à  ses  soldats.  Cette  histoire  est  vraisemblable, 
du  moment  qu'Étienne  éleva  une  belle  église  à  saint 
Démètre.**) 

Étienne  donna  ensuite  à  tous  les  contingents  du  pays 
Tordre  de  se  réunir  à  Hîrlâu  le  jour  de  saint  Nicolas. 
Ils  se  trouvèrent  tous  au  rendez-vous  le  jour  indiqué. 
Le  prince  offrit  alors  un  grand  festin  à  ses  boïars  et 
à  ses  braves  et  leur  fit  de  riches  présents.  Après  cela, 
il  les  congédia  et  leur  permit  de  rentrer  chez  eux,  en 
leur  recommandant  de  remercier  Dieu,  vu  que  tout 
pouvoir  vient  du  Dieu  d'en  haut. 


**)  Le  chroniqueur  a  déjà  raconté  un  miracle  semblable,  qui 
aurait  eu  lieu  en  148 1.  Voy.  ci-dessus  pp.  1 58- 159. 
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Aon*)'*  avh  Ctc$mi  Béj*  véa  iifye. 


KÂHA    Â8    npEA^T    MAAK6MH    fi'fepA    Ae  IU*fccK&.  a 
jfL   *h8a  ,?0;   MÀpT  jjl  AI,   Â8  J^TpÂT  MAAK6MH  4 

JJ^pA  AEUj'fccKZ  k8  mSatz  m8au,hme  a*  TépNfi  ;  UJH  NÀ8 

<j)6CT  HI^NE  Ai  CTÀ  ^nOTpHBX,  ME  Al^ATO  Upb\Z  UJH 
pOKlE  Â8  4>^T,  UJH  Â8  ÂgiÔMC  nÀHfc  AlAA  Cc?C  A*  ilïWB 

K€  A6  nonprîijJH  ;  ujh  a*  âkoa&  cA8  j^Tépc  np&A&HA * 

lyfcpA    UJH    Âp5*NA,  CE  BEA^  KX  A°*n*  ^HÉA  pXCB6lO 

<^xpz  uopéK  mé  <i>zk8ce  il-feuiiA  k8  Gtég>ah  fi^A»,  ba 

<j)H  nEpHpi?  At&p.*) 

K'àh a  Â8  np»AÀT  Cté^ah  fi^A*  B^P* 

AEUJ'fccKK.  e 

^TpAMÉAAUJ  AH  £*5  WMÏE  KB,  CtÉ^AH  fi^A*,  RP*HA 
C&UJH  ^TéApKfc  AECUpE  il'fîUJH  CTpHMK&TAT'fe  CÀ,  CTpHHCA8 
U/fcpA  UJH  Â8  ^TpÂ>  *A  D0A<5aÏA  UJH  AA  P&H.  TpEK^TAS 
UJH  AE  Aï*"  n^HZ  AA  ilAH^T  ^pÂUJSA,  AA  folA  6hCA6kA, 

t6ate  câteae  Âp^ÀHA  ujh  np^A^HA-  5pCA8  #pAuj8A  Dps-  d 

MHCAA,  pAA8MH*k,  IIpEBéACKA,  2lAHIJ,8T8A  UJH  W  1ETÂTE 
TEpÉBSA,  UJH  M&TE  ÂBÉpll  Â8  A8ÀT  AhhtP&NCA)  m^ 
M8AI4ft  ÏKOHMHpH  Â8  CK$C,   UJH  npE  T6u,H  &8  TOÀT,  UJH 

màh  m8au,h  â8  Xpc  ^  metàte.    IIIh  metât*  E8mémwa 
m8ato  nek6ïe  â8  âb^t;  ujh  IIoaxaéu,8a  Â8  &pc.  4 

IIlH  M8AI4ÎI  WAMEHH,  KXpKÀU,H  UJH  MgïÉpM  UJH  KOllÏH, 

&8  a8At  péKH,  mAh  m^at  a*  *  c8tz  Aé  ^fi,  mè  &8 

ÂUJE5ÂT  CTÉ^AH  fi^A^  £  IjApA  CÀ,  AE  WH  n&N&  ^CT&ÇH 
Tpfc'lïUJE   AHMEA   p8C*fccKfc   $  MOAA^BA,   ÂAÉC    PpE  O^NAE 

ia8  A^ciaAEKAT.  Mpx  Gté<J>ah  G6ak,  npzAÀHA  ujh  Âp-/ 

*)  Voici  comment  Leunclavius  raconte  cette  expédition: 

«Posteaquam  sultanus  Baiasîtes  de  hoc  motu  Russorum 
accepisset,  sanzacatum  Silistrae,  Messiche  Bassa  remoto,  Bali 
Bego  Malcozoglio  commisit,  eique  mandavit  ut,  excursione 
Russorum  in  regiones  instituta,  longe  lateque  cuncta  diriperet 
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M  al  ko  à  pille  la  Pologne. 

Le  11  mars  7006  [1498],  Malkoë  entra  en  Pologne 
avec  une  multitude  de  Turcs;  personne  ne  pouvant  lui 
résister,  il  fit  beaucoup  de  butin,  et  enleva  un  grand 
nombre  d'esclaves.  Il  s'avança  jusqu'à*  25  milles  de  Léopol, 
portant  par  tout  le  pays  le  ravage  et  l'incendie.  On  put 
voir  que  la  guerre  malheureuse  faite  à  Étienne  par  les 
Polonais  leur  avait  porté  un  coup  de  mort.*') 

Etienne  pille  la  Pologne. 

Le  22  juin  de  la  même  année  7006  [1498],  Étienne, 
désireux  de  venger  l'injure  qu'il  avait  reçue  des  Polonais, 
réunit  ses  milices  et  pénétra  en  Podolie  et  en  Russie. 
Il  dépassa  Léopol  et  s'avança  jusqu'à  LaAcut,  sur  la 
Wisloka,  ravageant  et  incendiant  tous  les  villages.  Il  brûla 
les  villes  de  Przemysl,  Radymno,  Przeworsk,  Lancut;  il 
brûla  également  le  château  de  Tereb,  où  il  s'empara  de 
grandes  richesses  et  de  beaucoup  de  soldats,  qu'il  fit 
mettre  à  mort,  sans  parler  de  ceux  qui  périrent  dans 
les  flammes.  Le  château  de  Buczacz  eut  beaucoup  à 
souffrir;  celui  de  Podhayce  fut  détruit  par  le  feu. 

Étienne  réduisit  en  esclavage  plus  de  cent  mille 
habitants:  hommes,  femmes  et  enfants,  qu'il  établit  dans 
ses  états,  de  sorte  que,  de  nos  jours  encore,  on  entend 
parler  russe  en  Moldavie,  là  surtout  où  il  fixa  [ces  pri- 


Itaque,  collecûs  ille  de  sua  provincia  copiis,  par  Valachorum 
agros  in  Russorum  fines  irruit,  praedam  coegit  amplissimam, 
suos  collocupletavit  e  spoliis,  hostium  ditiones  ferro  et  igni 
depopulatus  est  et,  nullo  ab  eis  accepto  detrimento,  reversus, 
anno  muhametano  DCCCCII  [i497]-B  Bistoriae  muaulmanae, 
1591,  639. 
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AOUNIA  AKH  Clé$M   K6*l  Y6il  uif>C 


5&HA,  ivfcpa,  cÀ8  ^TOpc  ^hap6h  K8  MÀpE  aokêna^,  111  h  a 

<|>ZpZ  NHME  W  CMHHT'fcAX  Â8  TpEKST  HtfCTpgA  £  M^CTA 

nÀpTE  aa  Xaahmh,  wh  â8  npfcA>T,  mil  ne  aem'iWa 

ItApTE,    UJH    ÂS    RENIAT   AA    CKÀ8n8A  CÉ8  AA  GoN'HTO,  KS 
MÀpE  E8K8pfE  UJH  BHp8HHl^L.*) 


*)  L'incursion  d'Étienne-le-Grand  en  Pologne  est  ainsi  racontée 
par  Miechowski  :  «Sequenti  anno  [t.  e.  1498],  in  principio  Maii, 
Turci,  Thartari  et  Valachi  juncti,  Russiam  irrumpentes,  plurimam 
stragem  in  hominibus  crudeliter  fecerunt  :  jacebant  passim  in  viis 
et  carapis  occisi.  Omnia  oppida  sub  montibus  et  in  medio 
circa  Leopolim  et  Przemisliam,  usque  ad  oppidum  Canczugam 
[Lancut]  incenderunt,  vastarunt  et  diruerunt,  et  tempore  mo- 
dico  commorati,  cum  maxima  praeda  salvi  discesserunt.  Haec 
novitas,  quam  die  Mercurii,  sedecima  Maii,  Graccoviam  esset 
delata,  non  parum  omnem  statum  terruit,  etiam  nonnullos 
fugae  accinxisset  nisi  vel  timor  vel  spes  a  rege  prohibuisset.» 
(Miechowski,  ap.  Hîsdau,  Arch.,  I,  H,  40). 

Le  récit  de  Kromer,  dont  le  chroniqueur  roumain  s'est 
plus  particulièrement  inspiré,  contient  plus  de  détails;  en 
voici  le  début: 

«Stephanus,  acceptam  ab  ipso  injuriam  bellumque  sibi 
immerito  illatum  ulcisci  satagens,  primo  vere  insequentis  anni 
[1498]  cum  expeditis  suorum  Valachorum  Turcarumque  ac 
Tattarorum  copiis  in  Podoliam  et  Russiam  invasit,  et  prae. 
tergressus  Leopolim  arcem  urbemque  munitam,  ad  Canciugam 
oppidum  et  Vislocum  amnem  longe  lateque  populabundus 
excurrit  et  ingentem  cunctae  Poloniae  terrorem  incussit,  ne- 
mine  ad  arcendum  hostem  neque  parato  neque  animato,  sed 
cunctis  ad  fugam  spectantibus  et  non  modo  in  munitiones, 
verum  etiam  in  avios  montes  atque  sylvas  sese  abdentibus, 
unde  tamen  plurimi  mortales  utriusque  sexus  et  omnis  aetatis 
atque  ordinis  a  perscrutantibus  cuncta  hostibus  et  fugientium 
vestigia  persequentibus  extracti,  in  miserabilem  servitutem  ab- 
ducti  ac  distracti  sunt,  ita  ut  Thracia,  Macedonia,  Scythia  et 
Asia  russis  mancipiis  implerentur.  Supra  centum  millia  ho- 
minum  abacta  esse  tune  feruntur  cum  innumerabili  gregum, 
armentorum  et  omnis  generis  praeda.  Praemislia,  Radimnum, 
Jaroslavia,  Praevorscum  et  complura  alia  ignobiliora  oppida 
cum  innumerabilibus  pagis  direpta  et  incensa.  Unum  operae 
precium  tune  a  nostris  factum  est  quod  Cracovia  metu  pro- 
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sonniers].  Après  avoir  pillé  et  brûlé  le  pays,  le  prince 
s'en  retourna,  chargé  d'un  immense  butin;  il  passa  le 
Dniestr  sans  difficulté  en-deçà  de  Halic,  ravagea  cette 
partie  du  pays,  et  rentra  dans  sa  capitale  de  Suceava, 
dans  la  joie  du  triomphe.*) 


pinqui  periculi  a  latere  septemtrionali  turribus,  propugnaculis, 
pinnis,  vallo  fossaque,  Rudava  flumine  in  ea  inducto,  munitior 
et  magnificentior  effecta  est,  submotis  etiam  longius  plerisque 
suburbaois  aedificiis,  quae  moenibus  urbis  e  propinquo  imrai- 
nebant.  Neque  vero  hic  tune  Russiae  et  Podoliae  malorum 
finis  fuit,  nam  Tattari  praeda  apud  Tauricam  deposita,  mense 
Julio  iterum  immani  excursione  easdem  regiones  divexa- 
runt  .  .  .  .«  (Kromer,  435). 

En  1499  les  Polonais  eurent  à  subir  une  nouvelle  inva- 
des  Turcs.  Kromer  la  raconte  en  ces  termes:  »Nec  ita  multo 
post,  sub  fine  novembris,  septuaginta  millia  Turcarum  per 
Walachiam  in  Russiam  se  effuderunt,  omnem  eam  oram,  quae 
ad  Nestrum  et  circum  Haliciam,  Zidacioviam,  Drohobiciam  et 
Samboriam  est,  ferro  et  igni  vastantes  et  praedas  agentes.  Neque 
progrediendi  et  debacchandi  modum  ullum  sibi  statuissent,  ne- 
mine  sese  ipsis  objiciente,  nisi  coelitus  Deo,  sicut  creditum  est, 
miserante  populum  suum,  repressi  atque  adeo  oppressi  essent. 
Derepente  enim  intensum  frigus  et  gelu  extitit,  et  nix  tanta 
decidit  ut  circumsepti  undique  Turcae  neque  progredi  neque 
regredi  possent.  Et  insolens  id  novumque  hominibus  illis  pa- 
riter  et  jumentis,  mitiore  caelo  natis  et  educatis,  accidebat. 
Ita  jumentis  plerisque  omnibus  frigore  et  famé  confectis, 
hominum  quoque  supra  quadraginta  millia  alsisse  et  obriguisse 
memorantur.  Multi  reperti  postea,  qui  interfectis  equis  in 
uteros  eorum  exenteratos  calentes  etiamtum  sese  illatebrave- 
rant,  sed  nullo  operae  precio.  Statim  enim  calor  artus  vita 
et  sanguine  destitutos  deserebat.  Reliqui  cum  sese  utcumque 
tamen  explicassent  et  in  Moldaviam  evasissent,  Stephano  pa- 
latino  et  Valachis,  Polonorum  insequentium  habitum  mentitis 
et  locorum  opportunitate  utentibus,  dîvexatî  et  contrucidati 
sunt,  ita  ut  vix  decem  millia  Istro  transmisso  salva  evaserint. 
In  religionem  haec  res  cessit  Turcis,  ita  ut  sibi  persuadèrent, 
gentem  polonam  atque  russam  divinitus  defendi  et  vindicari. 
Itaque  non  temere  deinceps  eam  gentem  bello  sibi  lacessendam 
et  infestandam  esse  exisumarunt.»    (Kromer,  435).    Cf.  Mie- 


Digitized  by  Google 


202  ^oiim'a  avh  Cts^am  84*1  vé»  uape. 

IliHTpS  BEHrtpt  £«KWHAWp  ftE  &A  ^6 1  Al  p*HAa 

*  u^p* 

JfL  &h8a  ,§h,  4  a8ma  a8h  MÀpT1*     Si  çhae,  (Sa- 

KpÉ\T,  KpÀWA  AEUIÉCK,  B££&HA  npA^A  UIH  CTpHKSMKW'K 
MÉH  <}>&K8CE  GTÉ(j>AN  fî<5^2  £  U/fcpA  ASti,  N$  Bpè  Cfc 
AACE,  MH  Â8  CTpHHC  #ACTE,  UIH  Â8  ^TpÀ>  #  ll/Kp»,  111 H  6 
Â8  HpHMC  ÂnpXAÀpE  UJH  ÂCTpHKÀpE  U/RpA  fl&HX  AA  Eo- 
TOUIÉHH.  MpZ  GtÉ<J>AH  fiéA»?  M**  Â8  ^l^aAÉC,  CTpriHCAS 
AE  CÀpr  tflJJHAE  CAAE,  UIH  Â8  gUllÎT  J^NAlSHTE  ÂMÉH  tôUJH 
AElJJÉIjjA,   AE    &8   A*T   P*CK6w   AA   TÀpr  AA  EOTOUIÉHH. 

IIIh  kS  b<5a  a8h  £8mhesé8  Â8  nEpAST  5-feuiifi  pacE^WA,  « 
uiH  pa/wica10  A^eâhaa  aa  Gté$an  B6a&,  k8  Ai&Ta 

BZpCÀpE    AE   CXHUE   A^n    ^ACTk    AEWRCKZ.     M&\U,fi  Â8 

nEprtT,  uih  a\8au«  â8  a8àt  b(h  J|L  posfE.  JfLcft.  A*  ÂM'fecTa 

EKTOAfE  Hà  CKpfE  A'KT0I1HCÉIJ,8A  AEUIÉCK,  Ôp  1ÉA  MOAAO- 

behéck  CKpfE  AE  ÂiÉCT  praéio  âa8h  Gté$ah  fi6A%,  i*r8  * 
âb8t  k8  JI-feuiiA  aa  Eotoujéhh,  npErôM  nOMEH-felUE  A\ÂH 

céc*) 

JJV  nzKZM K) H*k  a8h  Gté<J>ah  fiéA&  K&  KpÀWA 

AEUIÉCK. 

^  âh8a  t%&  Gté^ah  fi^Azî  azcàha  Ahhau  M*k  he-  , 

npÏETHH'KCKX,  CÂ8  Jflll*KA>  K8  KpÂWA  AEUIÉCK,    UIH  MÂpE 

tokmaaz  Â8  AErÀT,      k£  a^P»  cA^  tem8t  ae  nSTEp* 

A\fy>,    KÂpE    CE    HU1HTHCE   UIH    pZ^EélO    <j>XK&E    UJH  K8 

Muiin  uih  k8  TépiiA,  uih  ae  m^ate  tfpfi  J^h  BHp8ricE, 
ka  uih  k8  àauh  meuïéuih  AE  nHHnpEUifcp  âbâha  c^Aa»,/ 

HHMH  tiAATO  **à  d8  I1AEKÀT  ;  ME    UÉHTp8   C*  tôHfaCKZ 

*)  B:  martie.  *)  B:  r*mase. 

chowski,  ap.  Hîçdâu,  Arch.,  I,  11,  40  ;  Istvânfi,  45  :  Leunclavius, 
HUtoriae  musulmanae,  1 591,  639. 
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Les  Polonais  viennent  pour  la  seconde  fois 

dans  le  pays. 

En  7008  [i5oo],  le  n'  jour  du  mois  de  mars,  le 
roi  de  Pologne,  Albert,  voyant  combien  Étienne  avait 
fait  dans  le  royaume  de  ravage  et  de  butin,  ne  voulut 
pas  se  tenir  pour  battu,  mais  réunit  son  armée  et  se  jeta 
sur  la  Moldavie,  qu'il  se  mit  à  piller  et  à  dévaster  jusqu'à 
Botoseni.  À  cette  nouvelle,  Étienne  rassembla  immé- 
diatement ses  troupes  et  marcha  contre  l'ennemi,  auquel 
il  livra  bataille  à  Botosenï.  Dieu  permit  que  les  Polonais 
fussent  défaits  et  qu'Étienne  demeurât  vainqueur,  après 
avoir  infligé  de  grandes  pertes  à  ses  adversaires.  Beaucoup 
furent  tués;  beaucoup  furent  pris  vivants  et  réduits  en 
esclavage.  La  chronique  polonaise  ne  parle  cependant 
pas  de  cette  bataille,  tandis  que  la  chronique  moldave 
raconte  la  lutte  qu'Étienne  eut  avec  les  Polonais  à  Bo- 
tosenï; c'est  son  récit  que  nous  avons  reproduit.*) 

Etienne  conclut  la  paix  avec  le  roi  de 

Pologne. 

En  7009  [i5oi],  Étienne  dépouilla  ses  sentiments 
d'hostilité;  il  fit  la  paix  avec  le  roi  [Albert]  et  conclut 
avec  lui  un  traité  solennel.  Ce  ne  fut  pas  la  peur  qui 
le  détermina,  lui  qui  avait  fait  ses  preuves,  qui  avait 
combattu  les  Polonais  et  les  Turcs  et  les  avait  plus 
d'une  fois  vaincus,  et  qui,  malgré  ses  querelles  avec 
d'autres  états  du  voisinage,  ne  s'était  jamais  soumis  à  eux  ; 
mais  il  voulut  faire  savoir  à  toute  la  chrétienté  que  ce 
n'était  pas  lui  qui  avait  commencé  [les  hostilités].  Ce 
n'était  en  effet,  pas  lui  qui  avait  pris  les  armes  contre 


*)  Nous  ne  connaissons  pas  la  chronique  moldave  dans  laquelle 
Urechi  a  puisé  des  faits  certainement  erronés  (voy.  la  note 
suivante);  la  chronique  de  Putna  ne  contient  rien  de  semblable. 
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T^ATZ   KpEIIIHMaTiT*    ICA    NÂ8   (JtôCT    A*NTp8  "   A*NC8a  • 

^MEnzTSpA,  Kfc  h£8  pzahkAt  £a  ^Tfcio  ÂcénpA  a8A  KpAw, 

ME  KpÂlOA  <{>fcpfc  KAAE  UJH  <j>apfc  IJlHpE  Â8  BEHHT  ÂCBnpA  A8H, 

Ae  oyHfrt  ci8  ^Tépc  k8  p8iutfHE.  Mift  ÂnéH  ka  ca  ÂpfcTE 

KX  Mil!  m8AT  néATE  Cfc  CTpliHE  éa  a8h  KpÂW,  Â8  jlTpÀT 
AE  &8  XpC  TlprSpHAE  UJH  &8  AOBIÎT  nO^NiA  ;  HHME  Â8  * 
Âb8T  MHNE  dfi  CT^  ^HAHHTE,  ME  K8  MÀpE  A&G&HA&  d8 
^BZpTEîKrtT  ^  L^ÂpA   CÀ  ^  MoA^éBA.     IIlH,  A^  BENIIT 

RpifOA  k8  #acte  ^  MoA^éBA,  A0K^HAX  M  âa8c  a8h 
Gté(J>ah  fi^a,       d8  iMnA^T  a*  îkAk8phae  aeujéijih. 

âuiiiîKAEp'k,  A^  MÉPC  Oté4>ah  ê6a%  *  jU,ÀpA  AEurfccKV 
k8  fiAHH  ci8  ^Tépc  %  i^ipA  cà.  Mpx  aa  iiAme  np"k  a^che 

CE  npÎHMH,  KA  C&A  KONéACKK  KZ  tyii  AA  ME  .$A  Blfcp 
MEpKÀ,  &TE  rÀTA,  UJH  AA  flAHE  UJH  AA  rZAM^BX.  #KME 

nAM*fc  iv  âb8t  aetàt  .jtpamécta  Ktin,  ka  câh  <|>fE  a* 

ÂgiOT6p   jUlpOTHBA    <J>fE    KÂp8H    HEflpïÉTHH  ;    ÔpZ   lipH- <* 

KÉyiH  ae  #ee  n&pLiHAE  cz  m8h  npÏHJwfccKZ.  Mp,2)  A*  *4p* 

^TZMflAÀ  BpE  Of  H8A  A^H  Â  M0AA6bÎH  CZ  &CZ  A*  HEBéÎA 
T8pMHAWp  ^  IJipA  AEwfccKZ,  CÂA  npHAvfccKZ  UJH  ^  TéT 
Krtn8A  CX  NEBOÏÀCKZ  C*A  ÂUJ^E  AA  A^HfE.  âwtiJKAÉp* 
A^MNÎH   MOAAéBÎH    P^nÛpSpt   CZ   ÎHEZ    OypÉKH  AECKriCEe 

AEcnpE  T8pK  ex  a^  MiripE  a8h  KpÂro  a*  tâna8phae  A\fcp. 
Mpz  ywAEKÂTA  méawp  k8  ctphmbztAte  aeaa  MipyHHE 

CZCE  <[>ÂKZ  A*  ZMKE  f1Âpl|HAE  AA  MÂpgHHE.*) 


*)  B:  pentru.  *)  B:  Érâ 

*)  Ici  encore  Urechi  commet  une  erreur  de  date.  Étienne-le- 
Grand,  après  avoir  tiré  vengeance  du  roi  de  Pologne,  .sentit 
renaître  en  lui  son  ancienne  haine  contre  les  Turcs;  il 
barra  le  chemin  aux  débris  de  l'armée  de  Malkoc  et  se 
rapprocha  des  Polonais.  Sur  l'initiative  du  roi  de  Hongrie 
des  conférences  pour  la  paix  s'ouvrirent  à  Cracovie.  Des 
représentants  de  la  Pologne,  de  la  Hongrie,  de  la  Lithuanie 
et  de  la  Moldavie  prirent  part  aux  négociations  qui,  au  té- 
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le  roi,  tandis  qu'Albert  sans  raison,  sans  rien  dire,  s'était 
jeté  sur  lui  et  s'était  retiré  avec  sa  honte.  Par  la  suite, 
afin  de  montrer  qu'il  pouvait  faire  encore  plus  de  mal 
à  ce  prince,  Étienne  était  entré  [en  Pologne],  avait  in- 
cendié les  villes  et  frappé  [les  habitants]  de  contributions  ; 
il  n'avait  trouvé  personne  en  état  de  lui  résister  et  il  était 
revenu  dans  sa  principauté  avec  beaucoup  de  butin. 
Albert  avait  envahi  de  nouveau  la  Moldavie  avec  une 
armée,  mais  il  n'avait  fait  qu'y  amener  une  proie  pour 
Étienne,  car  le  pays  avait  été  rempli  des  dépouilles  des 
Polonais.  De  même,  lorsque  le  prince  moldave  avait  pé- 
nétré en  Pologne,  il  en  avait  ramené  du  butin  et  des 
prisonniers.  Il  fut  cependant  tout  disposé  à  faire  la  paix, 
pour  montrer  que,  dans  toutes  les  querelles  qu'on  pouvait 
lui  susciter,  il  était  prêt  pour  la  paix  comme  pour  la 
lutte.  Le  traité  fut  conclu  de  telle  manière  que  [les  Po- 
lonais] devaient  donner  du  secours  [aux  Moldaves]  contre 
leurs  ennemis  et  qu'aucune  des  deux  parties  ne  devait 
accueillir  les  transfuges  de  l'autre.    S'il  arrivait  qu'un 
prince  de  Moldavie  fut  contraint  par  les  Turcs  de  passer 
en  Pologne,  [les  Polonais  s'engageaient]  à  lui  donner  asile 
et  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  le  rétablir  sur  le  trône. 
De  leur  côté,  les  princes  de  Moldavie  devaient  surveiller 
les  Turcs  et  faire  connaître  au  roi  leurs  entreprises.  [Il 
était  convenu  que]  ceux  qui  commettraient  des  violations 
de  frontière  seraient  jugés  par  les  deux  parties,  à  la  fron- 
tière même.*) 


moignage  de  Miechowski  (ap.  Hîsdâu  (Arch.t  I,  II,  40),  traî- 
nèrent en  longueur.  Le  traité  fut  enfin  signé  au  mois  d'avril 
1499.  Nous  en  possédons  un  texte  publié,  par  ordre  du  roi 
Albert,  le  i5  avril  de  cette  année  (le  lendemain  de  la  fête 
des  saints  Tiburce  et  Valérien).  Voy.  Dogiel,  Cod.  dipl,  I,  6o3  ; 
Sinkai,  II,  96;  Godrescu,  IV,  387;  Mitilineu,  19.  CL  Invent,  140. 

Le  traité  conclu  avec  la  Pologne  n'est  pas  le  seul  do- 
cument qui  prouve  qu'Étienne  avait  toujours  pour  principal 
objectif  une  ligue  contre  les  Turcs.  Dans  le  temps  même  où 
il  signait  la  paix  avec  Jean-Albert,  il  poursuivait  d'activés  né- 
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o?n  IliTpS  G6az       AS  TfcÀT  K  A  n  S  A  - 

KpÀIOA  AEU1ÉCK. 

Jfk  *n8a  #g*  â8  TpHMéc1}  Gté^an  66a*  coaîh  ci* 

AA  KpAlOA  AEUJÉCK,  AA  CfctfM,  nO(j>TriHA  npE  TOKMAaA  UJH 
AErZTgpA  M*fc8  ÂB^T  KA  C&ti  A^  npE  IlÉTp8A  fi^fc,  $E~ 
MÏtfp8A  A8H  HaÎEUJ  fi^fc,  Kft  Â8  CHMU,HT  K£  npE  M8AU,H  & 
A^MMft  UJH  KOÏÉpH  AEUJÉUJH  jjlft  J^TopCKCE  CnpE  CtiNE,  llfH 
^A^MHÀ  Cfc  tylKZ  #ACTE  ÂCo*llpA  A8H  CtÉ<|>AH  B$A*î 

ka  «     aomh^  AEAA  A&nc&S  wù  CE  MWP*&  «ce  turfas 

Kg   T$ATO   UipA   cénT  ACKSATÀp'fc  itàllJHAWp.     £é  KÂpE 
A^KpS  Mo*AT  c<j>XT8ripz  Jjt  CZIÎM,  kx  m8ai^A   êpÀ  a8h  c 
IlÉTp8  fi$A&  ÂnzpaTépft.    MAH  Ânéft  coKOTripz  h& 
kBmba  5iAap«feci«  npE  Cté<J>am  66a»  c4ae  <J>fE  ÂcrpHKÀpE 

nÀMt,  nÉHTpS  HÉ  UJH  gfl  CE  TZTÏÀ  CX  Avfcpr*  AA  IIp8CH. 
IMmME    Â8  TfcÀT  KÂn8A  A8H  IlÉTp8  fi^A»,  AA  Tlpr  AA 

Mhx6b,  ^HAHHT-k  c6ahawp  a8A  Gté(J)ah  fi6A&.  d 

âsicTA  êpÀ  IlÉTp8  66a%  HÉ  CÀ8  Ï10MEHIÎT  A\AH  c8c 
kz  AÂÔ  roNiiT  Cté<J>ah  fi^A»  A^h  uipa  ujh  d8  A& 
4  IJipA  Oi/Nr8p^CKX,  ujh  â8  a8At  Cté^an  66a*  Aom~ 
nfa.  *)  rapz  £a  $ïriNA  ^  IJipA  OvHr8p,fecK3L  Â8  4 AEMM^T 


*)  B:  trimisû. 

gociations  avec  la  Russie  et  la  Lithuanie.  Il  envoya  d'abord 
au  tsar  Jean  III  VasiljeviÉ  deux  ambassadeurs  (Théodore,  fils 
d'Isaïe,  et  Alexandre),  pour  engager  ce  prince  à  se  réconcilier 
avec  son  gendre,  Alexandre,  grand-duc  de  Lithuanie.  Le  tsar 
répondit  par  ses  ambassadeurs  Ivan  Bersen  et  Balica,  que 
c'était  à  son  beau-père  à  tenir  les  serments  qu'il  avait  faits. 
Cette  première  tentative  ayant  échoué,  un  autre  agent  rou- 
main, Constantin,  alla  porter  en  Lithuanie  des  paroles  de 
paix,  auxquelles  le  grand-duc  répondit  par  l'organe  de  son 
envoyé  Bohusz.  Les  pièces  originales  qui  nous  sont  parvenues 
nous  montrent  qu'Étienne  n'usait  de  son  influence  sur  ses 
voisins  que  pour  les  presser  de  s'unir  à  lui  contre  les  Turcs. 
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D'un  prince  appelé  Pierre,  que  le  roi  de 
Pologne  fit  décapiter. 

En  7009  [i5oi],  Étienne  envoya  des  ambassadeurs 
au  roi  de  Pologne,  [qui  tenait]  la  diète,  pour  le  prier, 
au  nom  de  la  paix  et  de  l'alliance  qu'ils  avaient  con- 
clues ensemble,  de  lui  livrer  le  prince  Pierre,  fils  d'Élie, 
qui,  d'après  ce  qu'il  avait  appris,  avait  gagné  à  sa  cause 
beaucoup  de  seigneurs  et  de  boïars  polonais  et  les  ex- 
citait à  prendre  les  armes  contre  Étienne,  pour  lui  en- 
lever le  trône,  s'engageant,  d'avance  par  serment  à  se 
reconnaître  vassal  des  Polonais,  lui  et  tout  le  pays.  On 
délibéra  longuement  à  ce  sujet  au  sein  de  la  diète,  car 
un  grand  nombre  [de  membres]  se  faisaient  les  défen- 
seurs de  Pierre.  Ils  réfléchirent  enfin  qu'il  ne  fallait  pas 
provoquer  de  la  part  du  prince  de  Moldavie  une  rup- 
ture du  traité  de  paix,  vu  qu'ils  se  préparaient  eux- 
mêmes  à  attaquer  les  Prussiens.  Ils  firent  alors  trancher 
la  tête  à  Pierre,  dans  la  ville  de  Czchôw,  en  présence 
des  ambassadeurs  d'Étienne. 

Ce  [personnage]  est  le  même  prince  Pierre,  de  qui 
l'on  a  raconté  ci-dessus  qu'Etienne  l'avait  chassé  de  ses 
états  et  qu'il  s'était  réfugié  en  Hongrie,  abandonnant  le 
pouvoir  à  son  rival.*)  Tandis  qu'il  était  en  Hongrie,  il 


U  étendait  son  action  diplomatique  jusque  chez  les  Tatars  de 
la  Crimée,  et  il  entrait  en  relations  avec  le  khan  Mcngli-Geraj. 

Voy.  Akth  OTHOC&mieqa  n>  HcropiH  aana^Hofi  PocciH, 
I,  (1846),  182;  Codrescu,  III,  jS\  Hîsdau,  ÂrcK,  I,  h,  75. 
Cf.  Sanuto,  I,  2o3. 

*)  Urechi  renouvelle  et  aggrave  encore  les  erreurs  précédemment 
commises  par  lui  au  sujet  de  Pierre  II.  Nous  avons  dit 
(p.  io5)  que  ce  prince  avait  été  surpris  et  mis  à  mort  en 
1469;  il  s'agit  ici  de  son  fils,  Élie.  Voici,  d'ailleurs  comment 
ces  faits  sont  rapportés  par  Miechowski:  »Anno  Domini  i5oi, 
rex  Albertus,  in  Marcio,  ex  conventione  Piotrkoviensi  in  Grac- 
coviam  divertens,  Heliam  Valachum,  ut  fertur,  heredem  Va- 
lachiae,  propter  violatas  litteras  suas,  de  consilio  consiliariorum 
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npE  M&TfEiu,  KpAwA  ofnrSpÉCK,  a*  ctô  p&ahkà>  kS  i&acte  a 
ÂcénpA  a8m  Gté^ah  fiéAfc  aa  Kâïa,  ujh  t6ato  i^act* 
â8  TonriT,  kSm  caB  iiomehht,  ira  âbà  â8  aranAT  KpitOA 

MzTfEiu.    Mpa,  ^ÀKZ  Â8  MgpHT  MZTfEUJ,  KpiWA  O^H- 

rgpécK,  fiEp/^è  IléTpS  Sé^a  m^a^ka*  Aé  â  ce  mâh 

ÂUWTOptipE  AEAA  KpÀIOA  Oi?Hr8pÉCK.  f&£&HA  UIH  BpÂKEA  & 
HÈ  J^TpÀCE   J^TpE  J«feuiH    UJH   ^TpE  MOAAOBiHH,  Â8  CO- 
KOTH>  KZ  ^TpE    AM'fîAE    ÂMECTEKfcTSpH    RÀ   ngrk  C&UJH 

o)Akz  ujh  éa  a6k  aa  Moaa^ba,  ujh  es  a^bzha^ckz  u^ÂpA  ; 


suorum  in  Czchôw,  in  praesentia  nunctiorum  Stephani  voe- 
vodae  Valachiae  decollari  jussit.  Fuit  autem  Helias  filius 
olim  Petri  competitoris  Stephani  in  principatu  Valachiae» 
Htsdâu,  Arch.t  I,  n,  40.  Cf.  Kromer,  438. 

L'erreur  d'Urechi  provient  de  Bielski,  qui  s'exprime 
ainsi  (p.  441):  «Przyiechali  tez  posfowie  y  od  wojewody  wo- 
loskiego  Stephana  na  ten  seym,  prosza.c  aby  mu  wedhig  przy- 
mierza  Krol  wydai  zbiega  Piotra  syna  wojewody  pierwszego 
Heliasza,  dla  tego  iz  sie.  sadzit  na  hospodarstwo  Wotoskie . . .« 

Les  Polonais  ne  pouvaient  qu'obtempérer  aux  moindres 
désirs  d'Étienne.  On  voit,  en  effet,  par  une  dépêche  de  l'am- 
bassadeur florentin  à  la  cour  de  Pologne,  en  date  du  29  juin 
i5oo,  que,  malgré  le  traité  signé  avec  Jean- Albert,  le  prince 
de  Moldavie  conservait  envers  ses  voisins  une  attitude  me- 
naçante et  se  tenait  prêt  à  profiter  dans  son  intérêt  personnel 
des  querelles  survenues  entre  la  Pologne  et  la  Russie:  »U 
Valacho  as\  non  dorme  ;  è  a  confini  con  tutto  el  suo  potere, 
anchora  ch'abbi  confederatione  e  juramento  con  Poloni,  se 
ne  terne  per  l'amista  ha  col  Moschovita.  Stimo,  se  vedrà  de 
fare  qualche  fatto  relevato,  non  si  pensera  ponto,  perché,  corne 
sapete,  è  savio.«  (Esarcu,  83). 

On  voit  par  la  correspondance  diplomatique  du  temps 
qu'Étienne  était  alors  l'arbitre  des  destinées  de  l'Europe  orien- 
tale et  que  son  nom  était  partout  entouré  du  plus  grand 
respect  (cf.  Esarcu,  85-86).  Ainsi,  le  28  mars  i5o2,  un 
envoyé  moldave  arrive  à  Venise;  aussitôt  le  grand  conseil 
le  reçoit  et  lui  confère  la  dignité  (Teques  auratus  (Esarcu,  87). 

Les  Polonais  et  les  Vénitiens  n'étaient  pas  les  seuls  qui 
eussent  à  compter  avec  Étienne.  Ayant  eu  à  se  plaindre  des 
Russes,  il  leur  fît  subir,  en  i5o2,  une  grave  humiliation.  Le 
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détermina  le  roi  Mathias  à  venir  attaquer  Etienne  à 
Baie,  [où  le  prince  de  Moldavie],  comme  on  l'a  ra- 
conté plus  haut,  détruisit  toute  son  armée,  au  point  que 
Mathias  lui-même  n'échappa  qu'avec  peine.  Après  la 
mort  de  ce  dernier,  Pierre  perdit  toute  espérance  d'ob- 
tenir des  secours  de  la  couronne  hongroise.  Quand  il 
vit  la  querelle  qui  s'était  élevée  entre  les  Polonais  et 
les  Moldaves,  il  pensa  qu'à  la  faveur  de  ces  complica- 


tsar  de  Moscou,  Jean  Vasiljevic,  avait  envoyé  en  Italie  une 
mission  composée  de  Démètre  Larev  et  de  Nicéphore  6esni- 
kov  pour  engager  et  ramener  en  Russie  des  ouvriers  habiles, 
appartenant  aux  différents  corps  de  métiers.  Larev  et  Cesnikov 
s'aquittèrent  de  leur  mandat,  mais,  comme  ils  traversaient  le 
territoire  moldave  pour  retourner  en  Pologne,  Etienne  les  fit 
arrêter,  eux  et  les  ouvriers  qui  les  accompagnaient.  A  la 
nouvelle  de  cet  affront,  le  tsar  mit  tous  ses  agents  en  mou- 
vement  pour  obtenir  la  liberté  des  prisonniers.  Michel  Nar- 
dukov,  secrétaire  de  l'ambassadeur  de  Russie  près  du  khan 
de  Caffa,  alla  solliciter  des  explications  du  «prince,  mais  il 
fut  mis  à  mort  par  les  Moldaves.  Jean  pria  le  khan  de  Noga 
et  le  khan  de  Caffa  d'intervenir  auprès  d'Etienne,  mais  toutes 
ses  démarches  furent  vaines.  Les  ambassadeurs  russes  ne  re- 
couvrèrent la  liberté  qu'après  deux  ans  de  captivité  (voy  les 
documents  publiés  dans  les  MT6Hiii  Bi  OômecTB'fe  HCTOpiH 
H  XpeBHOCTeË  pOCCifiCEHXt  npH  MOCKOBCSOITB  vHHBepCHTeTÉ, 
1847,  n°  3,  et  traduits  en  roumain  par  Codrescu,  III,  88-96). 

Quelle  qu'eût  été  la  condescendance  des  Polonais,  Étienne 
ne  tarda  pas  à  leur  chercher  de  nouveau  querelle  et  à  les  me- 
nacer encore  d'une  rupture.  Il  se  rapprocha  de  la  Hongrie 
et  se  laissa  comprendre  par  le  roi  Vladislas  dans  la  trêve  que 
celui-ci  conclut  avec  les  Turcs,  au  mois  de  février  i5o3,  et 
dans  le  traité  de  paix  du  20  août  de  la  même  année  (Sanuto, 
II,  56,  81).  Vladislas,  qui  avait  précédemment  usé  de  son 
influence  sur  son  frère  Jean-Albert,  pour  qu'il  vécût  en  paix 
avec  la  Moldavie,  agit  dans  le  même  sens  auprès  de  son  frère 
Alexandre,  successeur  de  Jean-Albert.  Il  envoya  un  ambas- 
sadeur auprès  d'Étienne,  afin  d'aplanir  les  difficultés  pendantes 
(Sanuto,  II,  60),  mais  le  prince  de  Moldavie  avait  déjà  lancé 
les  Tatars  contre  la  Pologne.  Voy.  les  notes  des  pp.  212 
et  21 3. 
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«10  ^oumu  »8M  Cîé^aH  Rôfti  véa  uife. 

CÀ8  AfcCÀT  AE  OfMPÔpfl,  UIH  Â8  TpEIC^T  ^  IJÂpA  iU-  0 
WKCKZ,    ofH^E    UIH    KingA  UIÂ8  liée,    K&Vl  CÀ8  nOMEHHT 

A\Aft  c8c.    4e  MéAprk  âméctSh  IlÉTpS  fié^x  CKpf8 

T6lJ^t)  ^TpBH  KHfl,  K£  AET0nHCÉU,8A  MOA^OBEHÉCK  CKpfE 
Kfc,    A,ÀKZ  Â8   BEMrtT  CtÉ<J)AH  fi6Ax    ^   V&ACTE  AlSHTE- 

n'kckx,  cÀ8  aobiît  k8  IlÉTp8  fioAfc  npE  Chp*rt  aa  ^oa-  b 

/KÉUIM,    LU  H  ÂA  A^HAE    pXHA   AA  fôpKliK,    ofM,\E    T^T  Â8 

H^EZHArtT  Gté(J>an  B6ax  uih  Â8  npHHC  npE  IlÉTpS  fié^a, 

UIH  &8  TfcÀT    KÀngA.     MpX    KpOHKK^pSA  MÉA  A&THHÉCK 

CKpfE  kx,  A^K*  Â8  EMpSHT  GTÉ<j>AM  G6a£  npE  IlÉTpS 
fié^a,  Â8  hz58h>  IlÉTpg  66a*  uih  â8  tpek^t  aa  Of  h-  « 

r8pH,  UIH  Ac  ÂMH  T^ATE  npE  p&HA,  K^M  CKpfE  MÂH  C8C. 

Hù  tôpfi  k8m  â8  <|>6ct,  ce  tokméck8  kb  h^exhaa  Â8 
<|>6ct  aa  QtI^ah  fi$A*>  ôp  a8h  IlÉTpS  fi<$Ax  ft$  txàt 
Kin8A. 

^ E  AléAfT*  A8H  ÏÏAEÉpT,  KpÂWA  AEUIÉCK.  d 

JjS  5H8A  ÀlKÉpT,  KpÀWA  AEUIÉCK,  rXTI4NA8CE  K8 

MÂpE  #ACTE  CX  AVKpPX  ÂcénpA  IIp8CHAWp,  HÀ8  CXBZpUllÎT, 

he  Â8  «8piîT.*)  ÉSpz  ne  ofpw&  <j>XK£NA  H'fepA  c<[>À>  npE 

TOKMÀAA  A\&p,  Â8  p&AHKÂT  npE  &At%&Hbp$,  <J>pÀTEAE  A8ti 
QAKpÉXT  AA  KpafE,**)  KÀpEAE,  K8  "  U&H'k  HÉ  <|>XK8CE  GtÉ<J>AN  « 

66a*  k8  $p^tece8  G&aepéxt,  A*  h8a  Bp'fe  $h  Ân8KÀ> 

MéApTK,    K&*M   CE    BÀ   ÂpS&TÀ   MÂH    ffiéc,   Mo*ATO  pHCHnX 
IlÉpHAWp  CE  Bpt  XH  <j>XK8T. 

jfL  5H8A  *%l  flpECTOBH>8CA8  IlAHCÏE,  ÂpXHMAHApHTHA 
UIH    6T8MEH8a   AUAHXCTIÎpiH  Î18THÎH.    ^TpAHÉCTAUlH  ÂH,  / 

ÂBr8cT  a,  npHCTXBrtT8cA8  IÎaahâcïe  B6ac8h:  âmzha^ 
a&8aAuh  ae  bïàux  e8hz  uih  K8pÀ>z;  KApift  jjl  bïàua 


!)  AB:  «  Hspese  Mît.  Cette  leçon,  qui  nous  paraît  inintelli 
gible,  se  retrouve  même  dans  Ioanid,  I,  162. 
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tions  il  pourrait  se  frayer  un  chemin  en  Moldavie  et 
reprendre  possession  du  pays;  il  quitta  la  Hongrie  et 
passa  en  Pologne,  où  il  risqua  sa  tête,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Tous  [les  historiens]  ne  sont  pas  d'accord 
au  sujet  de  ce  Pierre.  La  chronique  moldave  rapporte 
qu'Étienne,  ayant  envahi  la  principauté  avec  une  armée 
valaque,  livra  bataille  à  Pierre  sur  le  Siret,  à  Doljestï, 
et,  une  seconde  fois,  à  Orbic;  qu'il  remporta  la  victoire, 
s'empara  de  son  adversaire  et  lui  fit  trancher  la  tête. 
La  chronique  latine  dit  au  contraire  que  Pierre,  défait 
par  Etienne,  se  retira  chez  les  Hongrois,  et  ajoute  toutes 
les  circonstances  que  nous  avons  racontées.  De  toute  ma- 
nière, [les  historiens]  s'accordent  à  reconnaître  qu'Étienne 
fut  victorieux  et  que  Pierre  fut  décapité. 


Mort  du  roi  de  Pologne  Albert. 

En  7009  [i5oi],  le  roi  de  Pologne  Albert  prépara 
une  grande  armée  pour  aller  attaquer  les  Prussiens, 
mais  il  ne  put  achever  [ses  dispositions],  et  mourut.'") 
Après  sa  mort,  il  y  eut,  conformément  à  la  constitution, 
une  assemblée  du  pays,  qui  proclama  roi  Alexandre,  frère 
d'Albert.**)  Ce  prince,  malgré  la  paix  conclue  par  Albert 
avec  Étienne,  aurait  causé  de  grands  dommages  aux 
[deux  pays],  si  la  mort  n'était  venue  le  surprendre,  comme 
on  le  verra  plus  loin. 


En  7010  [i5o2],  mourut  Païsius,  archimandrite  et 
hégoumène  du  monastère  de  Putna.  Le  4  août  de  la 
même  année,  mourut  Athanase  Bolsun.  Tous  deux 
étaient  renommés  pour  la  sainteté  et  la  pureté  de  leur 


*)  Jean-Albert  mourut  d'apoplexie  le  17  juin  i5oi. 
•*)  Alexandre  était  prince  de  Lithuanie. 

u» 
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fourni  \vh  Cic+ï*  B6ai  réa  uipc. 


A^p  h8  a*k8  Am|rtiT  n-rae  me  ce  kàae  bïéuJh  nacTOpÉuiH  a 

Â<J>*MEpE.*) 

K8m  Â8  ASiT  Gté^ah  fi<$A*  IIokStïa^  a,eaa 

GTÉ^AH  fi^X,  4»ïliMA  KA  Ot/H  AÉ8  TA" TA  A*  ÂltâKÂT, 
ME  N^A  nOATE    H  MME  ^KAAH^?    UJH   A8H  WAHXHA    ÀAT8A  *> 

j{Ch  nxp"k  k8  nirSBs,  Â8  ^TpÂT  k8  wacte  f  H'Kp* 

AeUJ'KCKR,  UJH  Â8  npXAÀT  nOK#TÎA  l\  UJH  W  Â8  a8À>,  UJH 
^HM^  KZ  ÂMÉA  WAÀT  AÀ8  A8A>  A'KluiH  AEAA  MOAAOBÉHH 
<f>Zpfc  KÀAE.**)   iMHMH  KpÂlOA,  A^n*  ^8  (J^K^T  C<J>ÀT 

nÉHTp8  DokStïa  1}  mè  w  aSâce  Gtéo>an  66a»,  â8  crprinc  « 

#ACTE    npE8)  EÂHH    UJH    W   Â8   TpHMHC   A^   +TpÀ>  ^ 

iVRpa,  ujh  m^atx  iià>8ez  Â8  <J«k8t,***)  ujh  âtIta  cà8 
(|)6ct  c8nzpÀ>  aa  Ah  HôrrpH,  nÂH&  câ"8  p8rÀ>  k8  T6u,ifl 
a8h  Gté<j)ah  66a*  A'kS  êwtfT  AEAA  IIoKéTÏA 1},  fez  màîï 

M&VT  AE  K^AAZ   H*R8   ÂB8T  Ae  nOAÀrpÏE,    UJH    METXUHAE  d 

mé  a8àce  a*k8  jjlTépct) 

*)  B:  Pocufia.  *)  B:  p«. 

*)  Nous  ne  savons  rien  de  ces  deux  personnages.  Le  second  est 
appelé  Bonsul  dans  le  ms.  imprimé  par  Ioanid. 

Les  détails  relatifs  aux  hégoumènes  de  Putna  manquent 
dans  la  vieille  chronique  de  Moldavie,  où  Ton  s'attendrait  le 
plus  à  les  rencontrer,  puisque  ce  document  a  dû  être  rédigé 
par  des  moines  de  Putna.  M.  Hîsdâu  (Arch.,  III,  20)  suppose 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu'ils  s'y  trouvaient  primi- 
tivement, qu'Urechi  les  a  même  empruntés  à  cette  source, 
mais  que  le  traducteur  polonais  les  a  supprimés. 
*•)  Voici  dans  quels  termes  Kromer  raconte  l'expédition  d'Étienne 
enPocutie:  »Ula  autem  aestate  [i5o3],  Tattari  Tauricani  Po- 
doliam  et  Russiam  rursus  hostili  incursione  vexarunt,  a  Ste- 
phano  palatino  Moldavorum,  ut  creditum  est,  concitati.  Ipse 
quidem,  immisso  in  Russiam  finitimam  exercitu,  tractum  omnem 
inter  Nestrum  amnem  et  Sarmaticos  Montes,  quem  Pocuce 
vocamus,  nemine  répugnante,  ac  ne  expectante  quidem  quic- 
quam  ejusmodi,  subegit,  sive,  ut  ipse  dictitabat,  de  sua  di- 
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vie;  ils  n'omirent  jamais  rien  de  ce  que  doivent  faire 
de  bons  pasteurs.*) 

Comment  Étienne  enleva  la  Pocutie  aux 

Polonais. 

Étienne,  comme  un  lion  prêt  à  saisir  [sa  proie]  et 
que  rien  ne  peut  apprivoiser,  croyait  que  le  repos  qu'il 
laissait  aux  autres  lui  portait  préjudice  à  lui-même.  Il 
entra  en  Pologne  avec  une  armée,  pilla  la  Pocutie  et 
s'en  empara.  Il  prétendait,  que  les  Polonais  avaient 
injustement  enlevé  ce  territoire  aux  Moldaves/*)  Alors 
le  roi,  ayant  pris  l'avis  de  son  conseil  au  sujet  de  la 
province  dont  Etienne  s'était  rendu  maître,  leva  une 
armée  de  mercenaires  et  l'envoya  en  Moldavie  où  elle 
commit  de  graves  déprédations.***)  Il  traita  si  durement 
nos  [compatriotes]  qu'ils  durent  tous  prier  Étienne  d'aban- 
donner la  Pocutie;  mais  ce  fut  plutôt  la  goutte  dont  il 
souffrait  qui  força  le  prince  de  Moldavie  à  restituer  les 
villes  qu'il  avait  prises.f) 


tione  injuste  prius  distractum,  recepit.«  Kromer,  442.  Cf. 
Bielski,  446. 

Le  roi  de  Pologne  savait  qu'Étienne  était  le  véritable 
instigateur  de  l'invasion  tatare,  aussi  appela-t-il  son  peuple 
à  combattre  à  la  fois  les  Tatars  et  les  Moldaves.  Voy  la  pro- 
clamation datée  de  Cracovie,  le  17  septembre  i5o3,  ap.  Ra- 
czynski,  Cod.  diplom.  Lithuaniae,  195-197. 
***)  »Per  id  tempus  [1504]  Moldavia  infestata  et  vexata  est  a 
nostris,  ita  ut  Stephanus  e  munitionibus  pocucensibus  praesidia 
deducere  coactus  sit,  praesertim  cum  ipse  gravissimo  pedum 
dolore  affligeretur,  quo  ad  extremum  confectus,  haud  ita  multo 
post  extinctus  est,  vir  magnitudine  animi,  astu,  peritia  rei 
mil i taris  et  rébus  contra  Turcarum,  Ungarorum  et  Polonorum 
reges  ac  Tattaros  féliciter  gestis  omni  aevo  memorabilis.« 
Kromer,  442. 

f)  Comme  on  le  verra  par  un  passage  de  Kromer  cité  plus  loin 
(p.  226),  les  historiens  polonais  ne  s'entendent  pas  sur  le  point 
de  savoir  si  les  Moldaves  restituèrent  alors  la  Pocutie,  ou  s'ils 
la  conservèrent  jusqu'au  commencement  du  règne  de  Bogdan. 
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* 

^E  M^ApT-fe  A8ft  GtÉ<J)AN  66^2. 

JfL  Xh8a  /5bi,  uà  mSatz  bp^mi  aAkz  cà8  ^T$pc 
Gté4>ah  66a»  A*m  noKéTÏA1}  aa  ck*8h8a  CÉ8,  AA  G8- 

M'fîBZ,  4>Ï^HA  b6aHAB  UJH  CAÀK  AE  ^Mfi,  KA  O^H  #M  MÈ  6P& 
.^TpATZlJA  &HH,  ^  nATp8^ÉMH  UJH  WKnTE,  TOT  ^  pZ^- 
EéAE  UJH  tàcTEH'KAE  UJH  HEWA^XHA  ♦  T6ATÉ  llZplJHAE  A,*  CE  6 
KZT*k  K8  T^îfl,  UJH  A8nZ  AléATE  pZÇEOAÏE  K8  HOp6K  M*R8 
4>'ÀKéT,  K8  MÂpE  JKZAE  Â8  pZIlOCÀT,  AAÂpU,H  WAÏE  +  S .*) 


*)  B:  Pocufia. 

*)  Les  précieux  documents  recueillis  par  Marino  Sanuto  nous 
permettent  de  suivre  les  progrès  de  la  maladie  qui  emporta 
le  prince  de  Moldavie. 

En  i5o2,  Étienne  était  soigné  par  un  médecin  vénitien 
appelé  Mathieu  Muriano;  d'après  les  conseils  de  ce  person- 
nage, il  chargea  un  autre  Vénitien,  qu'il  avait  également  pris 
à  son  service,  Démètre  Purcivij,  de  se  rendre  en  Italie  et  d'en 
rapporter  des  médicaments  (lettre  d'Étienne  au  doge  Léonard 
Lauredano,  datée  de  Suceava  le  8  décembre  1 5o2,  reçue  à  Ve- 
nise le  16  février  i5o3,  ap.  Esarcu,  88;  Sanuto,  II,  44).  A  la 
dépêche  du  prince,  Muriano  joignit  une  lettre  particulière  pour 
le  doge.  Cette  pièce  est  si  curieuse  que  nous  croyons  utile 
de  la  reproduire  en  entier: 

^Serenissime  Princeps  et  Domine  excellentissime,  humili 
commendatione  premissa." 

•La  causa  che  per  avanti  non  habbi  scripto  a  la  Subli- 
mité Vostra  è  stata  la  infirmità  grave  ho  patito  dal  primo 
zorno  de  auosto  che  zonsi  in  Muldavia,  per  tutto  octubrio 
proximo  passato.  Non  obstante  tamen  la  malatia  grande,  a  di 
22.  auosto,  io  fô  a  la  Visitation  de  questo  iUustrissimo  signor 
duca  Stefano  et  fici  l'oficio  di  fedel  servidor  per  parte  di  la 
Signoria  Vostra,  con  queUa  forma  di  parole  che  se  convien 
a  uno  tanto  signore  corne  è  questo;  lo  quai  ave  gratissimo 
con  demostration  e  parole  molto  amicabele,  infra  le  quai  disse  : 
»Io  non  o  voluto  mandar  a  tuor  medico  in  alcuna  parte  del 
mondo,  salvo  da  li  amici  mei,  li  quai  son  certo  me  amano.« 
»E  dissemi  etiam:  »Io  sono  circondato  da  inimici  da  ogni 
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Mort  d'É tienne. 

En  7012  [i5o8],  peu  de  temps  après  être  rentré  à  Su- 
ceava,  sa  capitale,  de  son  expédition  en  Pocutie,  Étienne, 
malade  et  affaibli  par  l'âge,  comme  un  homme  qui  depuis 
quarante-sept  ans  passait  sa  vie  au  milieu  des  combats 
et  des  fatigues  et,  sans  jamais  se  reposer,  combattait  de 
tous  les  côtés  contre  tous  [ses  voisins],  [Etienne],  qui  avait 
remporté  tant  de  victoires,  succomba,  au  milieu  de  la 
désolation  [générale],  le  mardi  2  juillet*) 


banda  e  ho  auto  bataie  36  da  poi  che  son  signor  de  questo 
paese,  de  le  quai  son  stato  vincitor  de  34,  e  do  perse.» 

»Ad  intelligentia  de  la  Sublimità  Vostra  io  nararô  le  con- 
dition degne  de  questo  illustrissimo  signor,  del  fiolo,  de  li 
subditi  e  del  paese,  e  poi  le  novità  seguite  et  quelle  che  per 
zornata  sequita  tra  questi  signori  septentrionali. 

»  Quant  o  a  la  persona  del  prefato  signor,  l'è  homo  sa- 
pientissimo,  degno  de  molta  laude,  amato  molto  da  li  subditi 
per  esser  clémente  et  justo,  molto  vigilante  et  libérale,  pro- 
speroso  de  la  persona  per  la  età  sua,  se  questa  infirmità  non 
lo  havesse  oppresso;  ma  spero  in  Dio  farli  gran  zovamento. 
Per  quanto  posso  comprender  per  le  cose  principiate,  lo  filio, 
signor  Bogdan  Vayvoda,  inmita  le  vestigie  del  signor  suo 
padre;  modesto  quanto  una  donzela,  è  valente  homo,  amico 
de  le  virtù  e  de  li  homeni  vertudiosi,  zovene  de  anni  z5  in- 
circa.  Li  subditi,  tuti  valentomini  et  homeni  da  fati,  e  non 
da  star  so  li  pimazi,  ma  a  la  campagna.  Questo  illustrissimo 
signor  poi  far  homeni  da  fatti  60  milia:  a  cavalo  40  milia, 
zoè  40  milia  e  pedoni  20  milia.  El  paese  si  è  fruttifero  et 
amenissimo  e  ben  situado,  habondante  de  animali  e  de  tutti 
fruti,  da  oio  in  fora.  I  formenti  se  semena  de  april  e  de 
mazo  e  rachoiese  de  auosto  e  de  septembrio  ;  vini  de  la  sorte 
de  Friolj  pascoli  perfeti.  Potrià  star  in  questo  paese  cavali 
100  milia  e  più.  De  qui  a  Constantinopoli  se  va  in  xv  o  xx 
zorni;  perhô  reverenteraente  aricordo  a  la  Sublimità  Vostra 
che  di  qui  se  potrià  strenzer  li  fianchi  a  questo  perfido  can 
turco;  et,  per  quanto  me  referisse  molti  homeni  degni  et 
merchadanti  che  vien  da  Constantinopoli,  li  Turchi  ha  gran 
paura  de  questo  signor  e  de  li  cristiani,  per  la  via  di  questo 
paese.    Da  novo  la  illustrissima  Signoria  de  questo  signor 
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8pÀ  ânéct  Gté$an  fiéia  wm  no*  MApE  aa  ctAt,  « 
mzhï^c,  ujh  AErpÂEZ  eapcA  cân^e  mebhhobàt;  a,e  mÀite 


ha  recuperato  molti  castelli  e  vilazi  de  le  man  de  la  Maestà 
del  re  de  Polana,  questo  mexe  de  octubrio  proximo  passato, 
li  quai  antiquitus  erano  stà  occupât  i  per  quelle»  regno  (sur 
l'expédition  d'Etienne  en  Pocutie,  voy.  ci-dessus,  p.  21 3). 
Item,  li  Tartari  sono  corsi  in  Lituania  e  Polonia  nel  ditto 
mese  et  hanno  menato  via  40  milia  anime.  Item  la  guerra 
aspra  pur  persévéra  tra  la  Maestà  del  re  de  Polana  e*l  duca 
de  Moscovia,  signor  de  la  Rossia;  e  li  suo  ambassatori,  per 
non  poter  passar,  ancora  sono  in  questa  terra  et  hanno  bona 
compagnia  da  questo  signor  (voy.  ci-dessus  p.  209  en  note). 
Item  in  questi  confini  et  région  propinque  erano  do  signori 
tartari  potenti;  uno  se  chiamava  imperador  de  Noga,  l'altro 
imperador  de  Crin.  Quello  de  Noga  era  amico  de  la  Maestà 
de  re  del  Polana,  e  quello  de  Crin  del  duca  de  Moscovia; 
et  questo  perché  el  prefato  signor  duca  tien  uno  suo  fra- 
dello  in  prexon,  acciô  non  lo  cazi  da  la  signoria  per  esser 
homo  de  la  sorte,  che  era  el  fradello  dil  Turcho.  Unde 
questo  imperador  de  Crin  per  far  cosa  grata  al  duca  de 
Moscovia  se  mosse  contra  lo  imperador  de  Noga  al  im- 
proviste et  hallo  cazado  de  la  signoria,  lo  quai  con  poca 
zente  se  n'è  fuzito  et  andato  ad  un  altro  Tartaro,  suo  pa- 
rente, molto  possente,  lo  quai  è  molto  distante  da  queste 
regioni.  Al  présente  questo  imperator  de  Crin,  lo  quai  è  ri- 
masto  victorioso,  pol  far  da  ottanta  in  cento  milia  cavali,  ed 
a  maritato  una  sua  fiola  nel  fiol  del  Turcho,  lo  quai  è  signor 
de  Caffa,  per  la  quai  parentela  el  Turcho  li  ha  mandato  molti 
presenti  et  de  gran  valuta,  tra  li  quai,  corne  referisse  uno 
judeo  lo  quai  è  venuto  de  li  baver  visto,  uno  pavion  de 
grandeza  incredibile  e  molto  ornato  de  cose  de  gran  valuta, 
et  dice  che  pol  star  solto  lo  persone  da  mille  insuso:  Idio 
sconfonda  e  Turco  e  lui  !  Amen.  Per  la  quai  colegation  e  pa- 
rentella  questo  illustrissimo  singnor  se  dubita  molto  far  mo- 
vesta  alcuna  contra  el  Turcho,  perché  subito  el  Tartaro  li 
sarià  a  le  spalle,  ma  cl  ce  un  passo  per  mezzo  Caffa,  se 
chiama  Pericop,  dove  diesc  milia  cavali  tegnerià  la  posanza 
dil  Tartaro,  che  non  potrià  passar  in  qua  a  li  danni  de  li 
christiani. 

»A1  présente,  serenissimo  Principe,  non  ho  altro  de  novo 
da  significar  a  la  Sublimità  Vostra,  ma,  mentre  starô  in  queste 
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Ce  prince  était  un  homme  de  taille  moyenne,  facile- 
ment irritable  et  prompt  à  verser  le  sang  innocent.  Il  lui 


regioni,  sempre  sarô  vigilante  in  dar  aviso  a  la  Serenità  Vostra 
de  le  cose  me  parà  degne  de  aviso.  Nec  plura.  In  felice  stato 
per  molti  anni  Idio  conservi  la  Serenità  Vostra,  a  la  quai 
iterum  humiliter  me  ricomando.  Date  Sozavie  in  Moldavia, 
die  7.  dezevibris  1602.  Excellentissimé  Sublimitatix  V titre  $er- 
vitor:  Matheus  Murianus,  artium  et  medicine  doctor.« 
Esarcu,  90;  Sanuto,  II,  44. 

Un  mois  plus  tard,  le  5  janvier  1 5o3,  Muriano  écrivit 
de  nouveau  une  longue  lettre  au  doge,  mais  ne  l'entretint 
que  des  affaires  de  Pologne  (Sanuto,  II,  62);  ce  fut  la  der- 
nière communication  du  médecin  vénitien,  qui  tomba  malade 
et  mourut  peu  de  temps  après.  Etienne  voulut  lui  donner 
un  successeur  et  s'adressa  encore  aux  Vénitiens.  Sa  lettre, 
datée  de  Ternes,  le  9  des  calendes  d'août  (24  juillet)  i5o3, 
nous  apprend  que  Muriano  recevait  un  traitement  annuel  de 
400  ducats,  somme  énorme  pour  cette  époque. 

Le  médecin  demandé  aux  Vénitiens  se  fît  attendre  ;  aussi, 
le  16  octobre  suivant,  le  prince,  dont  la  maladie  s'aggravait, 
écrivit-il  une  nouvelle  lettre  au  doge  Lauredano.  Le  vomie 
(cubietdarius)  Théodore,  dont  le  nom  a  déjà  été  cité  (voy.  plus 
haut,  p.  206),  fut  chargé  de  porter  cette  dépêche  à  Venise. 
Il  fut  reçu  par  la  seigneurie  le  21  décembre,  et  lui  exprima 
les  sentiments  amicaux  d'Etienne  et  de  son  fils  Bogdan  (Esarcu, 
96;  Sanuto,  II,  101. 

Théodore  était  passé  par  Bude  dès  les  premiers  jours 
de  novembre  (Sanuto,  II,  99).  Le  roi  de  Hongrie  Vladislas, 
informé  des  démarches  faites  par  le  prince  de  Moldavie,  écrivit, 
de  son  côté,  à  la  république  de  Venise,  sous  la  date  du 
9  novembre,  pour  la  presser  d'envoyer  à  Etienne  un  médecin 
capable  (Sanuto,  II,  io3). 

Théodore  voulut  engager  un  praticien  célèbre,  Georges 
de  Piémont,  mais  le  principal  du  collège  des  médecins  refusa 
de  le  lui  donner.  Il  eut  à  choisir  entre  Jérôme  de  Cesena  et 
Alexandre  de  Vérone;  il  donna  la  préférence  à  Jérôme,  auquel 
il  promit  une  pension  annuelle  de  5 00  ducats,  et  quitta  Venise 
dans  les  premiers  jours  de  janvier  1504  (Esarcu,  99,  100; 
Sanuto,  II,  107). 

Quelle  que  fût  la  hâte  de  Théodore,  la  maladie  d'Étienne 
avait  fait  des  progrès  qui  ne  permettaient  plus  d'espérer  sa 
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tôpH  aa  wcn*KU,E  wMopïÀ1'  ([rapa  jk8aéu,.    Mpa,  ^TpÉra 

AA  MIJNTE,  HEAEHEBfc,  UJH  AgKpgA  CÉ8  IJJÏÀ  CÂA  ÂKÔllEpE; 
WH  OlfH^E  Hà  K8UETÂH  ÂKOA&  J^A  Â<j)aÂH.  jlA  A&*Kp8pH 
AE  pX^K^AÏE  MÉUJEp,  O^M^E  6P^  HEB6ÏA  ^CSllJH  CE  B%pïÀ  S>, 

ka  bk£&ha8a  âh  céh  cz  h&*  ^A'ÀpziiT^E.    DIh  nÉHTpS 

Â^A  pÀp  pZ^KélO  ^E  H8  KHpSÀ.  âlllri^Ep^k,  UJH  of  H^EA  6 

RHpgi  ÀAum,  nè  nEpA*fc  nz^^A^  ra  uiïhnaSce  W158T 

TKéc    CE    pZA,HKÀ    A^ripA    EHp$HT6pHAWp.      MpX  jfilll 

MéApT-k  a8h,  ujh  ^fwA  cÉ8.  GorA>  fi^a,  0?pMA  A8fi  A8ACE 

AE    ASKpSpHAE    BHTEKÉljJH,  K8M  CE  T&MI1A&:  A"H  fl6M8A 

k8h  ujh  p6AA&  k8hx  ce  4>àme.  * 

^IrpOnÀTAS  npE  CtÉ$AH  fi6A*  %  MZHXCTtip'fcnSTHA,*) 

k8  m8atb  îkàae  ujh  nAÂHUEpE  T8T8p^p  axk8ht6phawp 

U,4pM,  K*T  ïlAfcHU'k  T6u,H  KA  A^fc  0?H  flXpHNTE  ÂAWp, 
KX  K8N0UJlk  t4u,h   kx  cÀ8  CMMÂT  ae  m8at  KHHE  UJH 

ÂnzpÂpE.    He  A#n2  M^ApT-k  a8h,  ^h  5HM*k  c^ntSa* 
Gté<ï)ah  fi^Aa,  Hà  niHTp8  c&jJaet  mè  &te  *  m*ha  a8h 
A8a\he5é8,  kx  &  &Nira  â8  <î>6ct  #a*  kS  n&KÂTE,  w 

HÉHTp8  A^Kp8pHAE  CÀAE  N*RAE  BH^TE/KÉUJH,  KÀpEAE  HHMENE 
AHH  A/SmNH  HJTJE  MÀÎI  HAJJHTE  HHME  A^  ÀN*RA  H8  AA8 

ÂgwHC.  « 
<J)6cta8  mamhahmte  a*  MéApTfc  a8h  Gtéo)ah  B6a& 

^TpAHÉAAUJH  AH  fApHX  rp*k  UJH  UEpéACZ,  K*T  HA8  MA  H 
(j^CT  JApHZ  KA  ÂM'K.A  MHME  WA^TZ.   Hp  nECTE  BÂpK  Â8 


')  B:  omora  *)  B:  vîra. 

guérison.  Dès  le  3o  mars,  un  médecin  vénitien,  établi  en 
Hongrie,  Léonard  de  Massari,  écrivait  de  Bude  à  la  seigneurie, 
en  lui  faisant  pressentir  la  fin  prochaine  du  prince.  Quatre 
mois  plus  tard  le  même  personnage  fournit  à  ses  compatriotes 
les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la  mort  d'Étienne  et  sur 
sur  la  situation  de  la  Moldavie.  Nous  reproduirons  sa  lettre 
plus  loin,  p.  223. 


Digitized  by  Google 


Règne  d'Étienne-le-Grand. 


219 


arrivait  parfois  de  tuer  sans  jugement  pendant  un  festin. 
Intelligent,  actif,  il  savait  cacher  ses  projets  ;  on  le  trouvait 
là  où  on  l'attendait  le  moins.  Passé  maître  dans  les  choses 
de  la  guerre,  il  se  jetait  lui-même,  s'il  le  fallait,  dans 
la  mêlée,  pour  que  les  siens  ne  fussent  pas  tentés  de  re- 
culer; aussi  livra-t-il  peu  de  batailles  où  il  ne  remportât 
l'avantage.  Quand  même  la  victoire  restait  à  ses  adver- 
saires, il  ne  perdait  pas  courage;  au  moment  où  on  le 
croyait  terrassé,  il  se  relevait  contre  les  vainqueurs.  Après 
sa  mort,  son  fils  Bogdan  suivit  ses  traces  héroïques,  de 
même  qu'un  bon  arbre  produit  un  bon  fruit. 

Etienne  fut  enterré  au  monastère  de  Putna,*)  au 
milieu  du  deuil  et  des  larmes  de  tous  les  habitants  du 
pays,  qui  pleuraient  en  lui  un  père.  Ils  comprenaient 
qu'ils  avaient  perdu  leur  bienfaiteur  et  leur  défenseur. 
Après  sa  mort,  on  l'appela  saint  Étienne,  non  pas  à  cause 
des  vertus  de  son  âme,  qui  est  entre  les  mains  de  Dieu, 
car  ce  fut  un  homme  chargé  de  péchés,  mais  à  cause  de 
toutes  les  grandes  choses  qu'il  avait  faites.  Aucun  prince, 
ni  avant  lui,  ni  depuis,  ne  les  a  égalées. 

Cette  même  année,  avant  qu'Étienne  fut  enlevé,  il 
y  eut  un  hiver  rigoureux  et  des  gelées  telles  qu'on  n'en 
vit  jamais  de  semblables.  II  y  eut  pendant  tout  l'été  de 


*)  Voici,  d'après  M.  Cogâlniceanu  (Apx.,  II,  3o3),  le  texte  de 
l'épitaphe  d'Etienne  au  monastère  de  Putna: 

KjWOyccthbiih  rocnoAtiri  I«n  Crc^sN  Boesofta,  eojrÏc»  mh- 
xoctiw  rocno/w*  jgeiixH  Moii#ucKOH,  cvn  EorftMu  RoeRojhil 

RTNTOpM  H  C*ÎA*Te»W  CB6T1H  UBHTtAH  CCM,    HJK6  tyt 
H  fipCCTAKHCA  NI  KtYHTJull]  <i>KHrtA€u[l]  BAftTO  ^Bl. 

»Le  pieux  seigneur  Jean  Étienne,  voiévode,  par  la  grâce 
des  Dieu,  prince  de  Moldavie,  fils  de  Bogdan,  fondateur  et 
bienfaiteur  de  ce  saint  monastère,  repose  ici.  Il  a  quitté  [ce 
monde]  pour  les  demeures  éternelles  en  7012  [1504]. 
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d><>CT  nAOM  rp-RAE  ujh  noséAÏE  AE  Xhe,  k*t  ci8  <J>aK8T  « 

M8ATa  *NEKApE. 

^omn^taB  Gté<J)ah  fié^a  m;  a*  infl,  S  a8hh  ujh 

?  CZnTZMÂNH,  UJH  Â8  ^HA^T  Â^A  Ae  MZHaCTIJpH  UJH 
KHCÉpHMH*)  ;  U1H  €PA  ^CSUjfi  UjHTÔ'p  flECTE  TéATZ  lyfïpA. 

Mp 0  ^HAHHTix   CfcR&pUJHpEH    CÀAÊ,    KEA\A>A8    BAZ-  6 
A^ÎH,  UJH  T6U,H  C(J)éTHHHiM  CÉH,  EOÏÉpH  MÀpH,  UJH  ÀAUJh 
T6ll,H    KZU,H    CÂ3    npHAEJKliT,   ÂpZTÀHASAE    KSM    N$  B\fcp 

n8T*fe  i4HH*k  u/fcpA,  npEKSM  w  Â8  uhnSt  £a;  mh  cokothha 

AEKXT  T6u,ft  MÀH  ngTipHHK  nps  TépK  UJH  MÀH  ^HZAÉnT, 
Â8  A^T  ^BZU,aT8pa  «CE  ^kijhe  TépK&tôH.  c 


Kàn  ri. 

^OMHÏA   A8ft    Eor^H    ÊO^fc   NÉA  WpK  UJH 

rpo^B,  <J>EVMp8A  A8ft  Cté(J)ah  B6^z,  néa8& 
kSn,  ^  An8a  /?bi,  ioaïe. 

^Sna  MoAprfc  a8h  Gté<J>ah  B6a»,  k8  boa  T8T8ptfp 
A4K8HT6pHAWp  ij,épiHS)  Â8  p»ahkA*t  a^mh  npE  fiorA^H 
66a%9  ^emï\0p8a  a8h  Gté<J)ah  66a*>**)  n8u,tiH  AÉcnxpUHT 

AE  tyApM  T2T&HECE8,  KX  AE  H&  ^8  ÂyWHC  ÂHÎfi,  ftpX 
AfjKp8pti  MÀpH  Â8  Ân8KÂT. 

»)  B:  jfr*.  *)  B:  /?ro. 

*)  Nous  n'avons  pas  liste  de  ces  fondations  pieuses,  mais  les 
textes  cités  par  Wickenhauser  permettent  de  se  faire  une  idée 
des  libéralités  d'Étienne.  M.  Pumnul  (Privire  rœpede  preste 
treî  sute  tret-spredece  den  proprieUefile  açd  numite  Mofiile 
mxnœstirescï,  de'n  carile  sa  formai  mœrepd  fund  relegiunarîû 
ail  Bisériceï  dreptcredincîoase  rœsaritene  d'en  Bucovina  ;  Cer- 
naeufi,  1 865,  in-8,  1 35),  énumère  49  diplômes  relatifs  aux 
seuls  monastères  de  Pâtrâujï,  Moldovija,  Putna,  Voronej  et 
Homor,  tous  situés  sur  le  territoire  de  la  Bucovine  actuelle. 
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grosses  pluies;  les  rivières  débordèrent  et  il  en  résulta 
de  grandes  inondations. 

Etienne  régna  quarante-sept  ans,  deux  mois  et  trois 
semaines;  il  avait  construit  quarante- quatre  monastères 
et  églises.*)  Il  régna  en  maître  sur  tout  le  pays. 

Sentant  sa  fin  approcher,  il  fit  venir  les  évêques  et 
tous  ses  conseillers,  les  grands  boïars  et  les  autres  per- 
sonnages qu'il  fut  possible  du  réunir;  il  leur  dit  qu'ils 
ne  pourraient  défendre  la  Moldavie  comme  lui  l'avait 
défendue  et,  réfléchissant  que  de  tous  [ses  ennemis]  les 
Turcs  étaient  les  plus  puissants  et  les  plus  habiles  [po- 
litiques], il  leur  suggéra  l'idée  de  reconnaître  la  suze- 
raineté des  Turcs. 


CHAPITRE  XL 

Règne  de  Bogdan,  le  Borgne,  ou  le  Hideux, 
fils  d'Étienne,  [à  partir  de]  juillet  7012 

[1504]. 

Après  la  mort  d'Etienne,  Bogdan,  son  fils,  fut  élevé 
au  trône  du  consentement  de  tous  les  habitants  du 
pays.*')  [Ce  prince]  fut  à  peine  inférieur  à  son  père, 
car,  bien  que  les  années  lui  aient  manqué,  il  fit  cepen- 
dant de  grandes  choses. 

M)  Étienne-le-Grand  avait  eu,  à  notre  connaissance,  sept  en- 
fants, savoir: 

i°  Alexandre  cité  en  1466  (Hîsdâu,  Ârch ,  I,  1,  114), 
en  1467  (Wickenhauser,  66),  en  1472  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  1, 
124),  eh  1473  (Wickenhauser,  69),  en  1476  [?]  (voy.  Col  lui 
Traian,  VII,  1876,  559),  en  1479  (Codrescu,  II,  249),  en  1487 
(Melchisedec,  Chron  Rom.,  I,  1 36,  147)  et  en  1495  (Melchi- 
scdec,  Chron.  Huç.,  i5);  mort  en  1496  (voy.  ci-dessus  p.  174); 

20  Hélène,  citée  en  1466  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  114); 
mariée  à  Ivan-le-Jeune,  fils  du  tsar  Ivan  III;  morte  en  i5o5 
{xbid.,  III,  60;)  Fôia  Society  Bomânismulû,  II,  i55-i73. 
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JT*W   ClUJH    ^TXp^CK^    AgKpgpHAE    K$   AAEyïÉWiH,  UJH 


3°  Pierre,  cité  en  1472  (Hîsdau,  Arch.,  I,  r,  124),  en 
1473  (Wickenhauser,  69),  en  1476  (Col.  lut  Traian,  VII,  1876, 
559)  et  en  1479  (Codrescu,  II,  249);  mort  le  ier  octobre  1479 
(voy.  ci-dessus  p.  159); 

4°Bogdan,  ou  Bogdan-Vlad,  cité  en  1466  (Wicken- 
hauser,  68),  en  1473,  (ibid.,  69)  et  en  1476  {Col.  lui  Traian, 
VII,  1876,  559);  mort  le  26  juillet  1479  (voy.  ci-dessus, 
p.  159); 

5°  Marie,  mariée  au  prince  Théodore  Sanguszko  de 
Wiinica*,  morte  en  mai  i5i8  (Hîsdau,  Arch.,  III,  59;  Col.  lui 
Traian,  I,  n*  45); 

6°  Bogdan,  ou  Bogdan-Vlad,  né  après  la  mort  du 
premier  Bogdan  (1479)  et  par  conséquent  fils  de  la  princesse 
de  Valachie  (Mathieu  Muriano  dit,  en  1 5o2,  que  ce  prince  était 
un  jeune  homme  d'environ  vingt-cinq  ans,  voy.  ci-dessus, 
p.  21 5);  cité,  avec  Alexandre,  en  1487  (Melchisedec,  Ckron. 
Roman.,  I,  1 36)  et  en  1488  (ibid.,  I,  147);  cité,  comme  fils 
unique  d'Etienne,  en  1496  (ibid.,  I,  i5i),  en  1498  (Wicken- 
hauser,  72)  et  en  i5o3  (ibid.,  élu  prince  en  1504;  mort 
le  18  avril  1 5 1 7  ; 

70  Pierre  Rares,  fils  naturel,  élu  prince  en  1527,  et 
dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

Étienne-le-Grand  associa  Bogdan  au  pouvoir,  aussi  voit-on 
que  l'ambassadeur  moldave  envoyé  à  Venise  en  i5o3  corn-, 
plimente  la  seigneurie  au  nom  du  voïévode  et  de  son  fils 
(Esarcu,  96;  Sanuto,  II,  101). 

Il  ne  s'agissait  alors  que  d'initier  aux  affaires  l'héritier 
présomptif  du  trône  ;  mais  le  dernier  acte  du  prince  mourant 
fut  de  faire  proclamer  solennellement  son  fils.  Une  corres- 
pondance du  médecin  vénitien  Léonard  de  Massari,  dont  les 
papiers  de  Marino  Sanuto  contiennent  une  analyse  détaillée, 
nous  fait  connaître  la  manière  dont  cette  proclamation  eut 
lieu.  Il  s'était  formé  en  Moldavie  deux  partis;  les  uns  vou- 
laient porter  à  la  couronne  le  fils  qu'Étienne  avait  gardé 
auprès  de  lui,  c'est-à-dire  Bogdan;  les  autres,  au  contraire, 
se  pononçaient  en  faveur  d'un  autre  fils  d'Étienne,  qui  avait 
été  envoyé  auprès  du  sultan.  Léonard  de  Massari  ne  cite 
pas  le  nom  de  ce  frère  de  Bogdan,  mais  il  est  évident  que 
ce  ne  pouvait  être  que  Pierre  Rares.    Selon  toute  vraisem- 
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À  son  avènement,  Bogdan  voulut  d'abord  conso- 
lider sa  situation  en  face  des  états  voisins  et  se  faire 


blance,  Pierre  était  plus  âgé  que  Bogdan  (bien  que  le  mé- 
decin vénitien  considère  ce  dernier  comme  l'aîné)  et  ses  par- 
tisans pouvaient  croire  que  l'expérience  rachèterait  chez  lui 
le  défaut  de  la  naissance.  Il  paraît  aussi  que,  d'après  les  an- 
ciennes lois  roumaines,  un  prince  défiguré  devait  être  exclu 
du  trône  (voy.  Gratiani,  De  Despota  Vallachorum  principe; 
Varsaviae,  1759,  p.  23,  cité  par  Hîsdâu,  Fôia  Societâfii  Bo- 
mânitrmulû,  II,  167),  or  on  a  vu  que  Bogdan  était  borgne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  passages  relatif  à  la  Moldavie 
de  l'extrait  conservé  par  Sanuto.  La  lettre  de  Léonard  de 
Massari  est  datée  de  Bude  le  24  juillet,  22  jours  seulement 
après  la  mort  d'Etienne: 

«Corne  Stefano,  vayvoda  di  Moldavia  erra  morto  et  quel 
regno  esser  sta  tutto  sottosopra  per  far  provision  che'lnon 
pervegna  in  le  man  dil  Turcho,  et  tutti  quelli  zorni  fonno 
sopra  di  questo  et  erano  per  far  cavalchar  le  zente  versso 
quelle  bande,  et  za  bombarde  erano  messe  in  hordine  per  man- 
darle;  questo  perché  il  re  volea  che'l  fiol  quai  è  in  Moldavia 
et  è  il  primogenito  fosse  signor,  et  non  quello  che  è  apresso  el 
Turcho.  Et  qui  erra  fama  che  exercito  di  60  milia  persone 
dil  Turcho  veniva  per  occupar  la  Moldavia,  et  per  questo  il 
regno  erra  in  grande  tribulatione,  et  za  erra  comesso  a  Tran- 
silvani  et  précipite  a  Siculi,  li  qualli  vano  ad  bellwn  per  ca- 
pUa,  che  tutti  fosse  a  cavallo  et  a  confini  de  Valachia,  azo 
che  possesseno  socorer,  se  Turchi  volesseno  occupar  ditta 
Valachia  et  in  presentiar  se  mandava  zente;  tamen  crede  che 
non  sarà  bisogno  perché  el  fiol  che  erra  in  Valachia  è  stà 
creato  vayvoda  vivente  paire  et  tutti  li  cridô  fidelità.  Il  modo 
è  questo:  si  andô  esso  Stefano,  impiegado  le  gambe  et,  ali- 
qualiter  reducte,  in  un  momento  se  comenzo  a  largar  le  piage; 
et  corne  ha  inteso  li  medici  pronosticono  esso  esser  spazato 
et  li  deno  el  fuogo  a  le  piage  et  per  consejo  di  maestro 
Hironimo  da  Cesena,  medicho,  el  quai  andô  questo  anno 
mandato  per  la  Signoria,  et  uno  zudio  medico  del  imperator 
di  Tartan.  Statim  inter  principales  baronet  orta  est  dissentio 
di  elezer  el  novo  signor;  alcuni  voleano  el  fiol  che  erra  apresso 
di  lui,  alcuni  voleano  l'altro,  erra  apresso  el  gran  Turcho, 
et  arabe  factiones  certabant  de  pari.  Tandem  questo  vene 
a  le  orechie  de  Stefano  vayvoda  el  quai  erra  propinquus 


Digitized  by  Google 


224 


^oiiiifi  hvh  Bornait  Btf  a*  yca  <*fn:. 


CÀmfi  ApÀTE  u  N8/HE  e8h.  ïlpg  ^BZU,ZT8pA  TXTÊH6CE8,  • 
A8fi  GTÉ^AH  fié^X,    TpHMHCAS   AA  £nfcpaU,ta  T8pMMAWp 

npE  Tz8t8a  Aoro<|>ÀT8A  héa  ma>e  k8  ca8îkht6ph,  ni- 

AECTpHME,  A%pZBÂHA,  A^**  A#c  EHpgA,  ^HE  fl8HIJH  Ae 
kAhH,  UJH  CA8  ^KHHÀT  K8  TOATX   U/KpA  AA  C8ATÂH  G8- 

aeïmAh,  jnapÀTSA  TSpMÉCK.  ÉIpz  ^nzpznU  AE  k8k8pie  6 

AUpE,  K8  ApÀrOCTE    &8    npHMHT,    UIH    Â8  A^P^HT  TÔU,H 

kâhîh  Tz8t8a8h,  Aoro<f>&T8A8ft  méa8h  MÂpE,  UJH  l&8  ÂA^C 

£  IVfepfc,  LUH  CÀ8  ÂnÔKAT  K8  ÂMÉfi  EÂHH  A^  5"A^T 
W  HCK8CHTX  KECKpHKfc  £  CÀ>       BftAHHÉIJJH,  nE  GHp'KT, 

^  u,hh8t8a  GoNébîh,  KipE  Tpx-KijjE  wh  iiàhz  Xcto^h.  « 

^LTpAH^AUJH  Bp«RME,  TpHMIJCA8  c6aÎH  CÉfl  UJH  AA 
KpÂWA  AEUJÉCK,  ^TpÂATE  TpÉBH,  KA  CX  nO^TKCKfc  HE 
CtfpA  A8fi  KpÀIO,  npE  GaHCÀ^TA,  UJH  C&H  ^TÔApKZ  TEC- 
MÉNHIJA  UJH  HhWHEÉC,  KÂpE  AE  WIlptiCE  TANCES  UJH 
H&  AE  ^TOpCZCE.  4h  m8ma  a8h  RpÂlO  HÂ8  npHMHT  CX CE  d 

q*>akz  âméct  A8Kp8,  kâhe  Ho*  êp*  AE  nJniH ;  h8auh 
M*k8  M8AU,aMIJT  KXTpZ  c6ah  nÉHTp8  H"ks  ^T^pc  ÂM^E 
TÂpr8pH  ;  fApZ  flÉHTpS  AOr^ANZ  Â8  ^A^HrÀT  ^TpÀATO 

A*to.*) 

*)  B:  arote.  2)  B:  edtoîfwj-tfû. 

wioret;  el  quai,  cossï  corne  in  vita  et  sanità,  ita  in  morte 
monstrô  esser  et  terribile  et  prudente,  quia,  cum  intellexit 
dissensionem,  statim  fecit  se  portare  in  eampum  (le  champ 
dont  il  est  ici  question  était  probablement  le  heu  appelé 
Direptate,  où  Etienne-le-Grand  avait  lui-même  été  pro- 
clamé; cf.  ci-dessus,  p.  93),  dove  erra  tutti  li  soi;  et  prin- 
cipes factionis  utriusque  li  fè  pigliar  tutti  et  li  fè  morir.  Tune 
habuit  orationem,  che  lui  cognosse  che'l  hè  per  morir  in  brevi 
et  che'l  non  pol  più  reger  et  defenderli,  ita  che  lui  non 
voleva  altro  niai  che  lhor  elezesseno  uno  signor,  el  quai  pa- 
resse alhor  che  fosse  più  atto  a  rezerli  et  defenderli  da  li 
inimici  et  che  esso  non  proponeva  più  uno  fiol  che  l'altro. 
Alhora  tutti  elexeno  el  fiol  primogenito  che  erra  apresso  di 
lui,  quello  el  quai  lui  volleva  ;  et  sic  esso  iterum  si  fè  portar 
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une  réputation  avantageuse.  D'après  les  conseils  qu'il 
avait  reçus  de  son  père  Etienne,  il  envoya  le  grand- 
logothète  Tâut  chez  les  Turcs,  avec  une  suite  de  valets 
d'armée,  fantassins  et  cavaliers,  pour  porter  au  sultan  Soli- 
man [lis.  Bajazet],  empereur  des  Ottomans,  un  tribut  qui 
s'élevait  à  dix  bourses.  Les  Turcs,  pleins  de  joie,  reçurent 
le  grand-logothète  avec  empressement  et  lui  firent  présent 
de  tout  l'argent,  qu'il  remporta  en  Moldavie  et  dont  il 
bâtit  une  belle  église  au  village  de  Bâlinestï,  sur  le  Siret, 
dans  le  district  de  Suceava.    Cette  église  existe  encore. 

Dans  le  même  temps,  Bogdan  envoya  également  des 
ambassadeurs  au  roi  de  Pologne,  pour  lui  demander  entre 
autres  choses,  la  main  d'Élisabeth,  sa  sœur,  et  pour  lui 
restituer  Tysmienica  et  Ciesybies,  [places]  que  son  père 
avait  occupées  et  n'avait  pas  rendues.  La  mère  du  roi  ne 
permit  pas  que  ce  projet  s'exécutât,  parce  que  [Bogdan] 
n'appartenait  pas  à  l'église  du  pape.  [Le  roi]  remercia 
les  ambassadeurs  de  ce  que  Bogdan  rendait  les  deux  villes, 
mais  fit  à  la  demande  en  mariage  une  réponse  dilatoire.*) 

fora  et  messe  el  fiol  in  sedia  sua,  et  fè  zurar  tutti  fidelità, 
et  sic  ante  mortem  creaoit  jUium  vayvodam.  Poi  tornô  in  lecto 
et  in  do  zorni  reddidit  spiritum  et  poi  morite.  Lo  amba- 
sador  dil  fiol  è  zonto  ogi  qui,  et  fertur  che'l  non  sia  vero 
de  Turchi  et  che  resterà  costui  vayvoda  et  non  serà  guerra  ; 
che  Idio  voglia,  perché,  si  es$et  aliter  et  che  Turchi  pigliasse 
quel  locho,  Polonia  et  Hongaria  saria  spazata  et  ex  conse- 
quenti  tota  Italia  et  Cristianità . . .  Item  corne  post  scripta  ha 
ricevuto  una  lettera  di  mano  di  maistro  Hironimo  di  Cesena 
sopra  nominato.  Li  scrive  el  fiol  è  stà  clecto  vayvoda,  e  cogno- 
scendo  lui  e  li  baroni  non  csser  stà  difetto  de  li  medici,  hanno 
proraesso  de  remandarli  tutti  honorifici.  Vero  è  che  un 
barbier  di  Buda  è  stà  remandato  et  el  miedego  zudio  de 
l'imperador  diTartari;  ma  esso  mistro  Hieronimo  dubita  non 
esser  retenuto  de  li,  e  lo  prega  fazi  il  re  scriva  una  lettera 
in  sua  recomandatione,  e  che'l  prega  il  nostro  secretario; 
e  cussi  la  farà  far  et  manderala  per  l'ambassador  e  li  .  .  .  .« 
(Esarcu,  102;  Sanudo,  II,  126). 
')  Voici  comment  Kromer  rend  compte  de  la  démarche  faite 
par  Bogdan: 

15 
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Kzha  â8  np^AAT  Eor^N  E6ax  IIok8tïa.1>  « 
A8nz  coma  AHNT*fla)  mi^  TpHMik  EorA^H  66ax 

AA  KpAIOA  AEllléCK  HÉHTp8  c6p8CA,3)  HÀ8  nEpA#T  H^A^A^ 
KX  .^Ll&AEr&HA  KZ  A\8MA  <j>ÉTIH  UJH  ÂA8H  KpÀW  Â8  MgpHT, 
^AATX  Â8  nO^TOpHT  COAIA,  COKOTHHA  KZ  A^X  M^ApT* 
EZTpZHIH,    H&    BÀ    <[>H    NHHE    CZH    CT*k    ^nOTplÎBZ;   MM  * 

KpiiOA  ftp  ÂS  ^A^Nr^T  nE  &\tz,  ra  BEA^  nPE  cé- 
p8cA3)  kz  h&*  ra  cz  Avkprz  A°*nz  EorA^H  fiéAfc,  k*he 
6pA  np-krp03ÀB  aa  <J>àu,z  uni  wpK  a*  #kw.  Aéh,,î 
bz^zha  EorA^N  fi^A*  kz  k8  ehhe  n8ujh  bà  <J)oaoch,  nh 

COKOTH  CX UJH  pZCKBMïlEpE   pSUIHUlx        K$  CZHUE    HEBH-  c 
NOBiT;  UJH,   AZCZHA  flMHMA  M*k  npÏETHH-fccKZ,4'  AE  ty^E 
CÂ8  ÂIIBkAt,  UJH  CTpHHrZNABUJft  T^ATZ  l4t\pA,  Â8  ^TpiT 
^  H'fepA  AEwfccKZ,   UJH  Â8  AOBIIT  IIOK^TU^  UJH  Â8  ll8C 

WAMEHIH  CÉIÏ  ^  il;  IApZ  &v  npZAZHA  cA8  ^Tépc  ^NAnofi. 
Bz^zha  Muii'h  hat8ka  né  ae  $zk8ce  EorAAH  E6a%,  <* 

Hè  C8<f>EptipZ,  NH  CTpHMCZpZ  VVACTE  K8  AI^Z,    UJH  npE 

vvamehh  a8h  EorA*H  E6az  méh  azcâce  ^  HokBtïa^  &8 

^niÎHC  ^HAU6U.  IIIh  .^TpANÉA  pZCE<$K>  Â8  HEpHT  a^h 
(j>pÂU,H,  <{>EMÏ\C'pH  AE  EOÏÉpH  AEUiÉUIH,  fl)EMÏWpiH  A8fi  Tp8C.*) 

UlH    A*^H    Â8    ^TpÂT    vSaCT*    AEUrfccKZ   ^  U/fepA« 
MOAA^BÎH,    A^8  ty*KÛT  A\8ATZ    I1Ax8EZ    UJH  UEHpE,  UJH 


*)  B  :  Pocufia.  *)  B:  d'ânlêiû.  *)  B:  «orâ*a.  4)  B:  pncteneojcà. 

»Nec  multo  post  [i5o5],  rez  Alexander  vigore  mem- 
brorum  in  una  parte  soluto,  quem  morbum  paralysin  Graeci 
vocant,  Radomia  Cracoviam,  post  médium  Junium,  apportatus 
est.  Quo  subsecuta  est  eum  legatio  Bogdani  Moldavorum 
palatini,  quae  tune  Radomiam  advenerat.  Postulabat  autem 
Bogdanus  conjugium  Elizabethae  sororis  regiae,  et  quo  facilius 
id  impetraret,  Thysmeniciam  et  Cessybiesos  territoria  régi 
reddebat.  Ipsene  autem  ea  post  mortem  patris  Polonis  ad- 
emerit,  ut  memorat  Vapovius  (voy.,  sur  l'histoire  de  Wapowski, 
p.  77  ci-dessus),  an  a  pâtre  adempta,  quemadmodum  vult 
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Bogdan  pille  la  Pocutie. 

L'insuccès  de  l'ambassade  que  Bogdan  avait  envoyée 
au  roi  [de  Pologne]  pour  solliciter  la  main  de  sa  sœur 
ne  lui  fit  pas  perdre  l'espérance.  Il  apprit  que  la  mère 
d'Alexandre  et  de  la  princesse  était  morte,  et  aussitôt 
il  fît  partir  une  nouvelle  mission,  avec  la  pensée  que 
la  mort  de  la  vieille  [reine]  aurait  fait  disparaître  tous 
les  obstacles  ;  mais  le  roi,  voyant  que  sa  sœur  ne  voulait 
pas  épouser  Bogdan,  parce  qu'il  était  trop  laid  et  qu'il 
était  borgne,  l'ajourna  encore  à  une  autre  fois.  Le  prince 
de  Moldavie  vit  qu'il  ne  pourrait  réussir  et  résolut  de 
venger  dans  le  sang  innocent  l'affront  qui  lui  était  fait. 
Il  abandonna  son  attitude  amicale,  et  prit  les  armes.  Il 
leva  toutes  les  forces  du  pays  et  fit  invasion  en  Po- 
logne. Il  s'empara  de  la  Pocutie,  où  il  mit  des  garnisons 
à  lui,  puis  se  retira,  en  se  livrant  au  pillage. 

Quand  les  Polonais  virent  les  déprédations  commises 
par  Bogdan,  ils  ne  purent  les  souffrir.  Ils  formèrent 
une  armée  de  mercenaires .  et  chassèrent  les  gens  qu'il 
avait  laissés  en  Pocutie.  Dans  cette  rencontre  périrent 
deux  frères  appartenant  à  la  noblesse  de  Pologne,  les 
fils  de  Trus.*) 

L'armée  polonaise  entra  ensuite  en  Moldavie,  entraî- 
nant avec  elle  la  mort  et  le  pillage.  Elle  porta  la  déva- 


Miechoviensis,  retinuerit,  an  vero  quae  non  habuerit  quidem 
in  potestate,  sed  quasi  sua  repetere  posse  et  velle  videbatur, 
demanda  sibi  esse  duxerit,  non  satis  constat.  Ea  quidem  certe 
donabat  quae  retinere  non  poterat,  ut  benignitate  illa,  quae 
nihilo  ipsi  constabat,  régis  et  Polonorum  studia  promove- 
re[n]tur.  Abnuebant  puella  et  mater  barbaricum  foedi  ac  lusci 
hominis  connubium,  nec  tamen  repuisa  irritare  placebat  ho- 
minem  et  ex  amico  hostem  facere.  Itaque  pro  numere  quidem 
gratiae  actae  Bogdano,  de  conjugio  vero  ambiguum  responsum 
datum.«  Kromer,  444.  Cf.  Bielski,  448. 
•)  Les  deux  frères  s'appelaient  en  réalité  Snusz.  Voy.  la  note 
suivante. 

16* 
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â8  npSAiT  nlHX  m  Eotouiénîi,  npHH^aHA  npE  w  clW  « 

AE    EOÏÉpfi   Ac    U'fcpK)   WH   ♦   MXHfa    IIÉHTpS   MÉfi  A$ft 

(])pÂi|H        nspriT  jjl  paçKéio,  npe  t6u,h  08  txàt  ^ 
Kaméhhijz*) 

BorA^H  66a»  ctô  ficnHTH>  hih  â  TpU l)  i&Apa  a^ 

TpHMHC  C$AH  AA  KpilOA  AEHJÉCK,  A^APX  #p  «^T^  CX  <j)ÂKX  & 

^Tp8H  KHn  cafi  A*»5  KpÂWA  npE  cépScA?  '**)  fflpa  EpÀwA 
ÂS  <J>araA8tiT,  f  ca  jlTpAMÉCT  KHn,  ica  EorAÂH  fiéA*  cz 

141'E  A-feu*  aSh  RpilO   UJH  ea  <J>fE   IIAEKAt  KpÀHAWp  AE- 


*)  B:  treia,  *)  B:  «ora-aa. 

*)  Le  début  de  ce  récit  est  conforme  à  celui  de  Kromer,  mais 
l'historien  polonais  ajoute  divers  détails  omis  par  le  chroni- 
queur roumain:  «Quatuor  millia  mercenariorum  militum  de- 
creto  comitiorum  in  Russiam  missa,  Pocuce  sub  signis  ingressa 
sunt,  profligatisque  ac  depulsis  sexcentis  Valachis  praesidiariis, 
territorium  ômne  non  multo  majore  negocio  quam  erat  amissum 
recuperarunt.  Deinde  Moldaviae  fines  infestis  incursionibus  ve- 
xarunt,  ubi  duo  Strussi  fratres,  adolescentes  nobiles  et  bellicosi, 
decus  Russicae  nobilitatis,  cum  ala  quinquaginta  equitum 
longius  provecti,  cum  in  longe  plures  Valachos  forte  inci- 
dissent,  audacius  quam  par  erat  cum  eis  congressi,  a  multi- 
tudine  hostium  oppressi  sunt.  Ac  Félix  quidem  in  praelio 
fortiter  dimicans  cecidit;  Georgius  vero  dum  fratri  laboranti 
per  medios  hostes  animose  invectus  fest  opem,  suffosso  equo, 
ad  terram  defluxit,  ibique  captus  et  ad  palatinum  deductus, 
cum  octo  aliis,  tyranno  inspectante,  capite  plexus  est.  Sed 
non  inulta  mors  eorum  Valachis  mansit.  Postridie  enim  ejus 
diei  nostri  hostem  Victoria  recenti  exultantem  consecuti  et 
adorti,  magna  strage  ulti  sunt.  Caesus  praefectus  Chocimensis 
(en  i5o3  les  deux  préfets  de  Hotin  étaient  Théodore  et  Negrila, 
voy.  Wickenhauser,  y3)'t  Copacius  (ce  nom  paraît  être  une 
simple  traduction  du  nom  de  Luca  Arbure,  préfet  de  Niamf 
en  147a,  portier  de  Suceava  en  1499,  i5o3  et  1 5 18  (voy. 
Wickenhauser,  69-76),  et  que  Bogdan,  dont  il  avait  été  le 
précepteur,  fit  mettre  à  mort  en  i523)  vero,  dux  exercitus 
Valachici,  fuga  elapsus  est.»    Kromer,  445  ;  cf.  Bielski,  449. 

Le  chroniqueur  polonais  constate  ensuite  que  Miechowski 
et  Wapowski  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'issue  de  cette  campagne. 
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station  jusqu'à  Botosenï,  s'empara  d'un  certain  nombre  de 
boïars  du  pays  et,  dans  l'exaspération  causée  par  la  mort 
des  deux  frères,  qui  avaient  succombé  dans  la  lutte,  les 
fit  tous  périr  à  Kamieniec.*) 

Bogdan  se  risqua  une  troisième  fois  à  envoyer  une 
ambassade  au  roi  de  Pologne,  dans  l'espoir  qu'elle  trou- 
verait peut-être  le  moyen  d'amener  Alexandre  à  lui  donner 
sa  sœur.**)  Celui-ci  promit,  mais  à  la  condition  que  Bogdan 
adopterait  la  même  religion  que  lui  et  prêterait  hommage 


Il  parait  certain  cependant  que  la  paix  fut  rétablie  grâce  à  la 
médiation  du  roi  de  Hongrie,  qui  chargea  deux  agents  envoyés 
à  Constantinople,  Osvald  Korlatkovic  et  Barnabé  Bêlai,  de 
passer  par  la  Pologne  et  la  Moldavie,  et  d'interposer  leurs 
bons  offices  entre  les  deux  parties  (Istvânfi,  52). 
**)  Un  contrat  de  mariage  en  forme  fut  signé  à  Lublin,  le  16  février 
1 5o6  par  les  ambassadeurs  moldaves  :  le  logothète  Jean  Taut, 
le  vestiaire  Isaac  et  le  pitar  Jean.  Par  ce  traité  Bogdan  s'en 
remettait  au  roi  pour  fixer  la  date  et  le  lieu  de  la  cérémonie. 
Il  était  convenu  que  le  roi  y  assisterait  ou  se  ferait  remplacer, 
en  cas  d'empêchement,  par  des  dignitaires  ecclésiastiques  et 
laïcs.  Le  prince  de  Moldavie  s'engageait  à  fonder  une  église 
consacrée  au  culte  catholique,  à  entretenir  un  évêque  du  rite 
latin  et  à  envoyer  une  ambassade  au  pape  pour  lui  exposer 
que  ce  mariage  avait  été  conclu  pour  le  plus  grand  bien  de 
la  chrétienté. 

Cet  acte  a  été  publié  in  extenso  par  le  comte  T.  Dzia- 
tynski  dans  le  vaste  recueil  qu'il  a  fait  paraître  sous  le  litre 
suivant:  Acta  Tomiciana.  —  Epùtole,  Legationes,  Respoma, 
Actîone8,  Res  geste  serenissimi  principis  Sigismundi,  ejus  no- 
nominis  primi,  régis  Polonie,  magni  ducis  Lithuanie,  Russie, 
Pru8sie,  Masovie  domini,  sub  rev.  Mathia  Drzewiczki,  episeopo 
Premisliensi,  Petro  Tomiczki,  Joanne  Chojensi,  Satnueli  Macie- 
j  ou  ski,  epis.  CracoviensUms,  cancellariis  regni  Polonie^  scripta  ; 
per  Stanislaum  Gorski,  Cracov.  et  Plocen.  Canonicum,  ejûsdem 
Pétri  Tonicii,  post  serenissime  Bone  Sfforcie,  regine  Polonie, 
secretarium  collecte  et  in  tomos  XXVII  digeste.  [Posnaniae, 
1 85 2- 1860],  8  vol.  in-fol.  Voy.  I,  App.,  19.  Cf.  Invent.,  140. 

Nous  allons  faire,  pendant  les  années  qui  vont  suivre, 
de  fréquents  emprunts  à  cette  collection. 
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UJÉ1JIH.     IDh    K$p%H\   ÂT8NMEUJH    TfcMïlAfcH^CE  MéApTk* 

a8h  KpÀK>,  2Khkm4na  nà8  ïiahhht  ^ar^rtHi^.*) 

Pzckcwa  a8h  PàaSa  fié^a  «8  Eor^N  fi^a. 

IïpE  ah^  Bp4v\E  PA^Ba  fié^R,  A^MM^A  m8mtenéck, 
heabIma  hhNe  w  npHHHHX  Âc8npA  A8ft  Gor^H  fié^V 
cÂ8  ck8aàt  k8  t6atx  nSTfcp-k  cà  **)  ujh  k8  P6aian  IIpH- 
KÂrSA,***)  ^8  ^TpÂT  ^  ivfcp&?  wh  Â8  npfc^T,  UIH  Â8 

ApC  UMNBtSA  IISTHiH,  UJH  nE  HÉÏA  nipTE  ^E  CHp^T, 
AE  M^ATZ  npÀ^X  UJH  nElipE  Â8  (J^K^T,  UJH  ttô  ^TOpC 
(f)Xpfc  &E   HHME  W  CMHHT1\AK.  e 

^  Xh8a  ,?6i,  bz£âna  Bor^M  fifya  kItx  nir8B% 
j&8  $xk8t  PÀ^8a  fié^fc  ^  u/fepz,  ha8  c8(|>epht5  mh  â8 

COKOTJJT  CfcUJH  pECK8MHEpE  CTpHMKXTÀT'fc  MA  H  K8  ÂCSnpZ, 
0^  MA  flÉHTpS  CK^pKA  UJH  nÀ>8KA  MÉft  <|>ZK8CE  PÂ^A 
fio^X,  ÀATA  UJH  nÉHTp8  BHTE/fîfA         ÂB^,  I»  COKOTHN^  «t 

ka  c&  n8  nÀpz  n8meae  méa  ^e  bhte^e  ka  cx  ^rim 
MEuïéuiiH  k&  Â8  A\8pHT  ujh  £a  k8  tà>zce8.  Ck8aât8ca8 

K8  T<*AT&  nST-tp*  CÀ,  UJH  Â8  TpÀC  ^TpA/K8T<5p  UIH 
CzK8H,t)  UJH  Â8  ^TpÂT  £  IJ'fcpA  M8MTEM'fccK£  JJÂHZ  AA 

*)  Alexandre  mourut,  à  l'âge  de  45  ans,  le  19  août  i5o6.  Les 
conseillers  ecclésiastiques  et  laïcs  du  royaume  de  Pologne 
envoyèrent  aussitôt  une  ambassade  à  Bogdan  pour  lui  an- 
noncer cet  événement  et  pour  le  prier  de  ne  rien  faire  qui 
pût  augmenter  les  embarras  ordinaires  de  l'interrègne.  Voy. 
les  instructions  données  aux  ambassadeurs,  dans  les  Acta 
Tomiciana,  I,  5,  et  dans  Hîsdau,  Arch.,  I,  I,  59. 

**)  L'attaque  de  Radu  était  préméditée  depuis  quelque  temps;  il 
avait  même  voulu  entraîner  les  Polonais  à  se  joindre  à  lui 
contre  les  Moldaves.  Les  envoyés  polonais,  dont  nous  venons 
de  parler,  devaient  en  effet  informer  Bogdan  que  le  roi  défunt 
avait  repoussé  les  propositions  d'aUiance  offensive  que  le  prince 
de  Valachie  lui  avait  faites. 

***)  Les  historiens  ne  nous  apprennent  pas  qui  était  ce  Romain. 
Constantin  Câpitanul  (ap.  Lâurian  si  Bâlcescu,  Magazinu  isto- 
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aux  rois  de  Pologne.  La  mort  d'Alexandre  arriva  peu 
de  temps  après,  et  Sigismond  ne  tint  pas  la  promesse.*) 

Campagne  de  Radu  contre  Bogdan. 

Vers  cette  époque,  Radu,  prince  de  Valachie,  sans 
avoir  aucun  motif  d'en  vouloir  à  Bogdan,  mit  toutes 
ses  forces  en  campagne  contre  lui.**)  Avec  Romain  le 
fugitif,***)  il  envahit  la  Moldavie,  qu'il  pilla;  porta  l'in- 
cendie dans  le  district  de  Putna  et  dans  la  région  située 
au-delà  du  Siret,  se  livrant  à  la  déprédation  et  au  car- 
nage, et  se  retira  sans  être  inquité. 

En  7015  [1507],  Bogdan,  qui  voyait  les  ravages 
exercés  par  Radu  dans  la  principauté,  ne  voulut  pas 
les  tolérer,  et  résolut  de  lui  faire  payer  ses  violences  avec 
usure,  d'abord  pour  se  venger  de  la  désolation  et  des 
dommages  que  celui-ci  avait  causés  en  Moldavie,  et 
aussi  pour  [montrer]  sa  propre  vaillance.  Il  craignait 
en  effet,  de  perdre  sa  réputation  de  bravoure  et  de  faire 
dire  aux  princes  du  voisinage  qu'il  était  mort  en  même 
temps  que  son  père.  Il  se  mit  en  campagne  avec  toutes 
ses  forces,  appela  les  Széklers  à  son  secours  f)  et,  le 


riku,  I,  ni)  voit  en  lui  un  simple  boïar  moldave.  Il  nous 
paraît  plus  probable  que  c'était  un  descendant  de  Pierre  II; 
c'était  peut-être  un  frère  de  cet  Élie  que  le  roi  de  Pologne 
avait  fait  décapiter  en  i5oi,  à  la  demande  d'Étienne-le-Grand. 
Voy.  ci-dessus,  p.  207. 
f)  Chacun  des  deux  adversaires  tâchait  de  se  concilier  le  roi 
de  Hongrie,  dont  l'influence  était  prépondérante  jusqu'en  Po- 
logne. Il  semble  toutefois  que  Bogdan  eût  pris  les  devants; 
il  avait  dès  l'année  précédente,  envoyé  le  porcolab  Bernard 
en  ambassade  auprès  de  Vladislas  (voy.  le  document  cité  dans 
la  Col.  lui  Tr.,  V,  1874,  128).  Le  prince  de  Valachie  avait 
suivi  cet  exemple;  un  de  ses  agents  était  à  Bude  au  mois  de 
juin  1507  pour  solliciter  la  médiation  hongroise  (Sanuto,  II, 
147);  il  y  vint  lui-même  quelque  temps  après,  et  resserra  les 
liens  qui  rattachaient  la  Valachie  à  la  Hongrie  (Istvâ'nfi,  56). 
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^OUNl'ft  ilVH  KofA^N   KdA't  Y£A  M(kG. 


PxTE5ÂU,H,*)    AA   MOBHAA  KaÂTÎH,**)  "*PTE   A*  a 

Pj&MNHK,    KH  WKTÔMBpÏE,    UIH    Â8    CTZTBT   ÂKOAW  ^HE 

5HAE,  a/k8  npai,ÂT  uih  Â8  Ipc  A"M  Mhakob  nana  ^ 
PAmhhk,  uih  £  yï\0c  nE  &mke  napUHAE  naua  aa  Ghp«kt. 

DflH    ÂKOAW  A,EAA  PÂA,8A  B^a   AÂ8    THAU1HHÂT   c6a,  OyH 

KXAgrzp  ânSme  Makcha\ïàn,  $EHÏwp8A  a8h  /^EcnéT,  a&*mh8a  b 
capKÉcK,***)  uih  cÂ8  p8riT  a8h  Gor^ÂH  B6a,b  ca  $ÂKa 
nÀME  k8  PAa8a  fifya,  nÉHTp8  Ka  càht1)  KpEiuriHH  uih 

AE  W  CXMMHI^IE.  ^ÉMM  EorAÂH  fifya,  B^XHA,  p8rZMl)HT'k 

àeaa  âméa  KaA8rap,  Â8  <J>aK8T  nÂME  nÉHTpS  b6ïa  a8h, 

UIH  Â8  TpHMHC  CéAfi  AA  PÂA,8A  fifya.  111 H  ÂT8HNH  PÂA^A  c 

BéAa  k8  KoïÉpiH  céh  Â8  uwpÀT  ns  c<j>XNTA  çbahNaïe 

KA  CZ  <J>IE  nÂME  NEKAHHTHTX,  UIH  X<>TÂp8A  MÉA  KfcTpXN 

npE 3>  of  h^e  Â8  $6ct  Â8  AacÂT,  uih  ca  ^TéApKa  Pàa,8a 
EoA,a  TéATa  npÀA,A  uih  âp^Eplî  KaTa  $aK8ca  ^  U'fcpA 
Moaa6bih  aa  uhh6*t8a  IÏ8thîh,  uih  cà8  ^T6pc  Eor^ÂH  d 
fifya  k8  niHE.t) 

Kp6HHMHAE  M*KAE  AEUIÉUIH  A,E  ÂM'KCTE  A,68a  nOBÉUIH,** 

H*fe8  MÉpc  Pâa,8a  B6Aa  k8  P6mah  IIpHKÂ>8A  a/rS  npa^ÀT 
u,hn8t8a  Q8thîh,  uih  K^M  Â8  MÉpc  EorAÀM  Bfya  ^ 


')  B:  suntu,  *)  B:  jw.    *)  B:  pocertî. 

*)  Retezafï  est  un  village  du  district  de  Rîmnicul-Sârat,  arron- 
dissement de  Rîmnicul-de-Sus,  commune  de  Bogza. 

**)  Câiata  dépend,  comme  Retezap,  de  la  commune  de  Bogza. 

***)  Georges  Brankovic,  fils  d'Etienne  et  d'Angéline,  porta  le  titre 
de  despote  en  1498  et  en  1499,  puis  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Après  avoir  passé  trois  ans  au  monastère  de  Kru- 
sedol,  qu'il  avait  fondé  et  où  il  prit  le  nom  de  Maxime,  il 
émigra  en  Valachie.  Le  succès  de  son  ambassade  auprès  de 
Bogdan  lui  fit  conférer  la  dignité  de  métropolitain,  qu'il  aban- 
donna peu  de  temps  après.  Il  revint  en  Sirmie,  reprit  un  mo- 
ment le  titre  de  despote,  puis  retourna  en  Valachie,  où  il  fonda 
le  fameux  monastère  d'Arges.  Il  mourut  à  Krusedol  le  18  jan- 
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28  octobre,  s'avança  en  Valachie  jusqu'à  Retezafï,*)  près 
du  tumulus  de  Càiatâ,**)  au-delà  du  Rîmnic.  Il  s'y  arrêta 
dix  jours  pour  piller  et  brûler  la  région  située  entre  le 
Milcov  et  le  Rîmnic,  et  descendit  sur  les  deux  rives  [de 
cette  dernière  rivière]  jusqu'au  Siret.  Il  reçut  en  cet 
endroit  un  ambassadeur  de  Radu;  c'était  un  moine 
appelé  Maxime,  fils  de  Despote,  prince  des  Serbes.***) 
Celui-ci  pria  Bogdan  de  faire  la  paix  avec  Radu,  disant 
qu'ils  étaient  tous  deux  chrétiens  et  qu'ils  appartenaient 
à  une  même  race.  Bogdan  céda  aux  prières  du  moine, 
consentit,  pour  l'amour  de  lui,  à  faire  la  paix,  et  envoya 
des  ambassadeurs  à  Radu.  Le  prince  de  Valachie  et 
ses  boïars  jurèrent  alors  sur  le  saint  évangile  qu'il  y 
aurait  une  paix  inébranlable  [entre  les  deux  pays].  Les 
frontières  furent  maintenues  telles  qu'elles  existaient,  mais 
Radu  dut  restituer  [la  valeur  de]  tout  ce  qu'il  avait  pris 
et  brûlé  en  Moldavie  dans  le  district  de  Putna.  Bogdan 
se  retira  ensuite  paisiblement.!) 

Les  chroniques  polonaises  ne  racontent  pas  ces  deux 
incidents:  l'invasion  faite  par  Radu  en  compagnie  de 
Romain  le  fugitif  pour  piller  le  district  de  Putna  et  Pin- 


vier  i5i6.  Sa  mémoire  est  restée  en  grande  vénération  chez 
les  Serbes  et  chez  les  Roumains  qui  ont  fait  de  lui  un  saint. 

La  vie  de  Maxime,  écrite  par  un  contemporain,  a  été 
publiée  par  M.  A .  Vukomanovic  dans  le  TJiaCHHC,  XI  (1859), 
125-129,  et  reproduite  par  M.  Hîsdâu,  Arch.,  II,  65-68. 

Cf.  SafaHk,  Oeschichte  der  siidslawischen  Literatur  (Prag, 
1 864-1 865,  in-8),  III,  122;  Les  Serbes  de  Hongrie  (Prague, 
1873,  in-8),  44. 

f)  Nous  n'avons  pas  le  texte  du  traité  conclu  par  Bogdan  avec 
Radu,  mais  nous  possédons  le  texte  d'un  arrangement  inter- 
venu entre  la  Valachie  et  les  Saxons  de  la  Transylvanie  (Engel, 
I,  187;  Fejér,  SuppL,  V,  345).  On  voit  par  les  relations  des 
ambassadeurs  vénitiens  que  la  médiation  de  la  Hongrie  ne 
fut  pas  étrangère  au  rétablissement  de  la  paix  (Sanuto,  II,  148). 


234  Aourift  ni  6orAiii  B*>  v&  W>. 

MgHTEH-fecra  ÂdnpA  PAA&tâft  66a»,  hemhkz  H8  a 

^CKMHZ,  NHME  CE  &<|>AZ  CKpHC.*) 

âh8a  >58i,  pnx  nÂujft,  Â8  pznocÀr  PÀA&t  fio^x, 
A6mh8a  m8htehéck,  ujh  Â8  ctztSt  aa  aomh'e  MrixN*k 

fiÔAZ,  KÀpE  Â8  TXÂT  KOÏÉpÎH.**) 

^énx  âm-ra,  aa  ah8a  ,551,  ÂnpriAÏE  ^t£k>,  cà8  npE-  & 

CTZBH>  AAB^A  MHTponOAlÎTSA.***) 

Kl  h  a  Â8  npsA^TBorAÂH  6<$Afc  U'fcp  a  Aewrckz, 
ujh  Â8  âuiôhc  iizh  aa  JïtfB,  ^  anSa  #551. 

^8nz  mSate  coa(h  mé  tphmeczce  fîorAÂH  fi^A*  aa 

KpÂWA  AEUJlCK  IlÉNTpS  cépZCA  GaHCÀ^TA,  npE  KÀpE      Â8  « 
MEplU^T,  UJH,  BZ£ZHA  KZ  uè  BÀ  CZft  W  A^5  À8  COKOTH> 
KZ   ÀpE    Bp*KME    CZUJH    pZCKîUnEpE    p8lUtiH*   CÀ  AECnPE 

RpiiOA  aeuiéck  k8  czhue  hebhhobàt,  ujh  Â8  ^meïiBt 

ÂCTpHHUEpE  #ACTE.  ME  BZ£ZHA  KpÀWA  OyHrgpÉCK  BpÀffiBA 
ME  .^TpÀCZ  ^TpE  A^HUJÎH,  UJH  CZMUtfHA  KZ  Eo^H  fié^X  «* 
<j>ÀMÉ    ACTE  ÂcénpA  I-KUJHAWp,  Â8  TpHMHC  c6a  UpE  GTÉ(f>AH 
TEAÉU,HHt)  KA  CZH  ïl^ATZ  jtflZKÀ,  MH  NHMHK  HÀ8  <|>OAOCH>, 

kz  BorA^H  fi^A*  Â8  npunriT  k8  ^ACT*k,  ujh  â8  tpek&*t 

ÂflA  HhCTP8a8h,  BHHEpH  IOHÏE  KA,  UJH  Â8  ^TpÀT  AA  P&ti 

^  IIo,\oaU,  mil  czmbztz  Â8  cocht  aa  KamIhhu,z;  ujh« 

AE  ÂKOAW  Â8  CAOBO^rtT  #ACT*K  cz  np*RAE  *'  "/fy^  AXH~ 

ABae  bhnz,  kz  hà8  a*rue  nÉHTpS  ctphmeztzu,h  me  <[>àk8, 

ÀATA  nÉHTpS  KZ  BÀ  CZUJH  pZCK^MnEpE  OOK^TIA,8'  Â  TpÉÏA 
UJH  nÉHTpg  dpA  A8H  KpÂK)  @AHCÀ(|>TA,  MÉft  UWp8HCE 


*)  B:  praie. 

*)  En  disant  que  ces  faits  ne  sont  racontés  nulle  part,  Urechi 
n'a  en  vue  que  les  historiens  étrangers,  car  il  copie  lui-même 
presque  textuellement  la  chronique  de  Putna  (Hîsdau,  iireA., 
III,  9). 
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cursion  faite  par  Bogdan  en  Valachie  pour  combattre 
Radu;  on  ne  les  trouve  écrits  nulle  part.*) 

En  7016  [i5o8],  après  Pâques,  mourut  Radu,  le 
prince  de  Valachie,  et  Mihnea,  celui  qui  massacra  les 
boïars,  monta  sur  le  trône/*) 

Après  cela,  le  1"  avril  7017  [i5ooJ,  mourut  le  mé- 
tropolitain David.***) 

Bogdan  pille  la  Pologne  et  s'avance  jusqu'à 

Léopol  (7017  [i5ooJ). 

Après  les  diverses  ambassades  que  Bogdan  avait 
envoyées  au  roi  de  Pologne  pour  demander  la  main  de 
sa  sœur,  il  vit  que  celui-ci  ne  voulait  pas  la  lui  donner. 
Il  crut  le  moment  favorable  pour  venger  dans  le  sang 
innocent  l'injure  que  le  prince  polonais  lui  avait  faite, 
et  se  mit  à  réunir  une  armée.  Le  roi  de  Hongrie,  qui 
connaissait  leur  querelle,  apprit  que  Bogdan  avait  levé 
une  armée  pour  combattre  les  Polonais.  Il  envoya  en 
ambassade  Étienne  Telecnif)  pour  tâcher  de  réconcilier 
[les  deux  parties],  mais  [cette  démarche]  fut  sans  résultat. 
Bogdan  se  hâta  de  mettre  son  armée  en  mouvement; 
passa  le  Dniestr,  le  vendredi  29  juin,  et  entra  chez  les 
Russes  en  Podolie.  11  atteignit  Kamieniec,  le  samedi,  et 
lança  ses  troupes  dans  le  pays  pour  s'y  livrer  au  pillage. 
Il  prétexta  [premièrement]  que  [les  habitants  du  territoire 
envahi]  commettaient  des  injustices,  sans  aucune  bonne 


**)  Radu  mourut  bien  en  i5o8  (voy.  Sinkai,  II,  11 5).  Ce  prince 
éclairé  avait  introduit  l'imprimerie  dans  ses  états.  U  fît  im- 
primer, par  le  moine  Macaire,  un  livre  liturgique,  dont  la  sou- 
scription a  été  reproduite  dans  la  Revùta  românà,  I,  819.  Pour 
le  remarquer  en  passant,  ce  livre  manque  à  la  bibliographie 
de  èafaHk. 

*••)  Ce  métropolitain  n'est  cité  ni  par  Golubinski  ni  par  Melchisedec. 
f)  Il  faut  lire  Étienne  Telegdi.  Voy.  Istvànfi,  56,  63. 
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^oum'a  ash  Corail  Bé**  yc»  wpc. 


É\e3amap8  KpÀWA.  ^ÉMH  Âp£&H&  ujh  npa^HA  U,"fepA,  CAS  « 
TpiC  AA  JïvtB,  UJH  Â8  EXT8T  TÀprÔA  UJH  Il  8 II,  M  H  ^E  N8 

aà8  a^kzhaiît;  ujh  ^kS  Kfc  clur8p  Eor<\ÀH  Bé^x  Â8 

AOBKT    K8    C8AHU>\  ^  n^ApTA   JÏV^B8a8h,    KÂpE   CÉMN  C% 

kSnoauje  ujh  âct^h,  ujh  NriME  iftsium  nè  Tara^cic; 
ujh  Â8  np^AÀT  ^npEgwp,  ujh  Â8  Âpc  npETSTHHAEpt,  * 

ujh  Â8  Xpc  PoxAthh8a  WpÂUJ8A,  UJH  MgATZ  ÂB*fepE  Â8 
A8*T.     flT8HH*k8)  Â8  A8AT  UJH  KA6f19T8A  MÉA  MÂpE  AEAA 

Poxàthh,  UJH  aa8  n8c  AA  MHTponOAfE  £  GSm^bz,  ujh 

MSAU,H  U,EpÂHH  UJH    KOÏÉpH    Â8   pOKHT,    UJH   bÔNMW  Atfcp 
ZMKX  &8  npilHC,    UJH  K8  MÀpE    H£KÂHA&    CÀ8  #TÔpC  AA c 

ckà8h8a  cé8  aa  CSm^bx,  <J>xpa  A*  hhme  w  cmhnt'^az, 

UJH  péKHAWp  MÉH  ÂA8CÂCE  j\HH  LJ'fcpA  JEwfccKZ  A*^8  ^nzp- 
I4IÎT  ^  U/fcpA  Ci.*) 

A8nz  âm4ià  UJÀ8  a8àt  a<5amnz  ^hh  u/fcpx,  ujh  â8 

tyïKÛT  npE  CTi^AH  Ê6^X  MÉA  TÀHZp.**)  J 

A^nx  hçeIhaa  k8  HOpéK  m-^8  ^k^t  Eor^ÂH  Bé^x 

%  JI'fcpA  AEUJ'fccKft,  ÔTZH  BEHH  &EAA  ^8A\HE£É8  WCHH^  ^ 

*)  B:  osândà. 

*)  Sigismond  prévoyait  l'attaque  de  Bogdm.  Dès  le  iw  août 
1 5 08,  il  exprimait  au  roi  de  Hongrie,  son  frère,  les  inquiétudes 
que  lui  inspiraient  les  préparatifs  belliqueux  du  prince  de 
Moldavie:  «Nunciatum  enim  est  Nobis  quod  paratum  habet 
apud  se  ex  Turcia  militem,  legesque  et  ritus  turcicos  in  terra 
illa  inducere  conatur*  (Acta  Tom,  I,  27).  Bogdan  n'engagea 
cependant  les  hostilités  qu'  au  commencement  de  Tété  de 
l'année  suivante  ;  les  récits  concordants  de  Wapowski,  (voy.  le 
Fragmentant,  Sigismundi  senioris,  régis  Poloniae,  rte  g  estas, 
Cromeri  Descriptione  posteriores,  eontinuans,  imprimé  à  la 
suite  du  traité  de  Kromer:  Polonia,  sive  de  situ  et  génie  Po- 
lonorum;  Coloniae;  1589,  in  fol.,  540;  Sinkai,  II,  116)  et  de 
Stanislas  Gorski  {Acta  Tom.,  I,  32;  Hîsdâu,  Arck,  I,  u,  184) 
nous  permettent  de  suivre  en  détail  les  événements  de  cette 
campagne.  Le  tableau  chronologique  inséré  dans  les  Acta  Tom. 
(I,  46)  place  l'investissement  de  Kamieniec  le  17  juin  et  non 
le  3o,  comme  le  fait  notre  chroniqueur.  Bogdan  ne  pouvant 
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foi,  secondement  qu'il  allait  recouvrer  la  Pocutie,  troi- 
sièmement [qu'il  Savait  pas  obtenu]  la  sœur  du  roi, 
qu'Alexandre  lui  avait  promise  solennellement.  Brûlant 
et  pillant  la  contrée,  il  s'avança  jusqu'à  Léopol,  bom- 
barda la  ville  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  s'en  rendît  maître. 
On  raconte  que  Bogdan  lui-même  enfonça  sa  lance  dans 
la  porte  de  Léopol  ;  on  en  voit  encore  aujourd*  hui  des 
traces.  Les  Polonais  ne  contestent  pas  [ce  fait].  [Le 
prince]  dévasta  les  environs  et  mit  partout  le  feu;  il 
brûla  Rohatyn  et  fit  beaucoup  de  butin.  11  prit  la  grande 
cloche  de  Rohatyn  et  la  plaça  à  la  métropole  de  Su- 
ceava.  Il  enleva  un  grand  nombre  de  paysans  et  de 
boïars,  fit  même  prisonniers  les  seigneurs  du  lieu,  et 
rentra  avec  de  riches  dépouilles  à  Suceava,  sa  capitale, 
sans  avoir  été  inquiété.  Il  cantonna  dans  la  principauté 
les  esclaves  qu'il  avait  ramenés  de  Pologne.*) 

Il  épousa  ensuite  une  femme  du  pays  et  engendra 
Étienne-le-Jeune.**) 

Après  l'heureuse  incursion  qu'il  avait  faite  en  Po- 
logne, [le  prince]  reçut  tout-à-coup  une  punition  de  Dieu.  . 


emporter  cette  place,  incendia  les  environs,  puis  il  se  dirigea 
vers  Halic  et  mit  le  feu  aux  faubourgs  situés  près  de  la 
citadelle.  Ce  fut  alors  qu'il  tenta  de  surprendre  Léopol.  Apres 
un  combat  de  trois  jours  sous  les  murs  de  la  ville,  les  Mol- 
daves perdirent  leur  plus  gros  canon,  démonté  par  un  boulet  ; 
le  grand-maître  de  leur  artillerie  fut  tué.  Avertis  que  Sigis- 
mond  marchait  contre  eux,  ils  levèrent  le  siège.  Le  6  juillet 
(Acta  Tomiciana,  I,  46),  ils  brûlèrent  Rohatyn  et  firent  pri- 
sonniers Raphaël  Haliczki  et  son  frère;  ce  sont  ces  person- 
nages qu'Urechi  appelle  les  «seigneurs  du  lieu». 
**)  Le  mariage  de  Bogdan  n'eut  lieu  que  le  i5  août  1 5 1 3  (Acta 
Tomiciana,  II,  227),  or  Étienne-le-Jeune,  son  fils,  avait  onze 
ans,  en  1 5 16  (Acta,  III,  60)  et,  par  conséquent,  était  né 
en  i5o5.  C'était  l'époque  où  Bogdan  recherchait  l'alliance 
de  la  princesse  Élisabeth  de  Pologne,  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'il  n'avait  contracté  alors  aucune  union  légitime  et  qu'Étienne- 
le-Jeune  était  né  hors  mariage. 
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Âcgnpx,  k^m  rpaii|iE  ujh  npopérôA  ^AB^A:  Â8  « 

CKgpMiT   UJH   Â8  CZniT,    U1H    BÀ  ^  rpéAIIA  N*k8 

$ZK8Ta*);  Kfc  Hà  €PA  EorAÀN  KHHE  ê^lÎT  AHN  JJ*tîpA 
jlEUJ'KCKS,    IATZ  KpAfOA,    CTpHHrÂNA  VVACTE  A^rpÂEZ,  Â8 

chaht  ca  ÂnSiE  npE  Hor^H  fi^a  ïhkx  ^  lyfepA  cà, 

UJH  NÂ8    nSTÛT  AE  K^AAA    NÈ  ÂK-fe,   MH  Â8  TpHMHC    npE  * 

XÀtmanSa  cé8,  npE  Kamhhêukh,  boeb<5a8a  a*  KpAK*8. 
Me  nÀHS  ÂcocHpE  xAtmah8a,  âp  BorAÀN  66a»,  â8  TpE- 
k8t  HricTp8A  jjt  m'kcta  nipTE,  ciS  auje^ât  aa  ckà8n8a 
c£8,  aa  G8m*kbx,  ujh  Âg  caokoçiît  wujhae  nE  ÂKÀcfc, 

HEABÀNA  UJIÎpE   AE  #ACI"k   AEWRCK*.     £ÉMH  KaMHHÉI^KH  « 

XATmahSa,  b'açàha  K2  MÀ8  Ân8KÀ>  npE  EorAÀH  6<$ax 

AA  AtipUHHE,  Â8  ^TpÀT  (f)XpX  AE  R^CTE  ^  U/^P*  #55'? 
WAÏE,  UJH  Â8  npZAiT  MEpHX8U,ÎH,  ^OpOX^IOA,  EoTOUJÉHift 
UJH  CTE^HÉlUiH,  NEABÂNA  MIÎHE  AE  CTÀ  ^UOTprifi'A,  UJH 

âujà  kSm  A*feg  <|>6ct  B^ÏA      np^A^T.  UIh  oyn  fiiiUKO  <* 

WApEHHHE  AE  ÂH  HQCTpti,  ÂB&HA  A\XH(e  Upfc  ÀAT  ËÀUIKO 
NÉ  fA8  ^éCT  A8ÀT  Mgï'fcp'fc,  CÀ8  .$KHNÀ>  AA  il'fiUJH,  UJH 

AS  n8pTÀT  npET8THHAEp%  ijiitiHA  kx  h^h  hiîhe  ae  ctà 
^noTpHBX iy**)  a*k8  np^A^T  jjjh  â8  Àpc;  ujh  bp&tcavàujSa 
cé8  K8pBip8A  2hkk  AÀ8  nprtuc  Bfw,  iuh  aà8  .fuzniT.  « 
Mp  KpÀWA  a8h  fiÀuiKO,  niHTp8  ÂH"k  CA&raa,  &8  A^T 
ofu  cAt  âh8aie  X6thhi|a  cénr  fflpOCAÀB,  ae  aA8  I4HH8T 
U&N2  AA  A\éAp1"R  a8h. 

ftira  ci8  jiTépc  tôAcrk  AEwfccKa  ^HAnéii,  TpH- 
mi)ca8  KpAiOA  aewéck  2Khkm6ha  aa  KpÀWA  oynr8pÉCK 

*)  B:  tmprotiva. 

•)  Ps.  VII,  16.  —  Le  texte  roumain  a  été  traduit  sur  le  latin 
de  la  vulgate:  »Lacum  aperuit  et  effodit  eum,  et  incidit  in 
foveam  quam  fecit.» 
**)  Wapowski  ne  parle  pas  de  VaSko,  mais  il  trace  un  tableau 
effroyable  des  ravages  exercés  par  les  Polonais: 

■•Equitum  turmae  levioris  armaturae  ad  partes  Moldaviae 
penitiores  emissae  longe  et  late  ad  Crolow  [?]  et  Cutnari 
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Comme  dit  le  prophète  David:  »I1  a  ouvert  une  fosse  et 
l'a  creusée,  et  il  est  tombé  dans  la  fosse  qu'il  avait  faite.»*) 
Bogdan  n'avait  pas  encore  complètement  évacué  la  Po- 
logne que  le  roi,  ayant  réuni  en  toute  hâte  une  armée, 
tenta  de  le  rejoindre  avant  qu'il  eût  quitté  le  royaume. 
[Sigismond]  fut  retenu  par  une  maladie,  mais  il  confia 
[le  comman  dément  de]  l'expédition  à  son  hetman  Kamie- 
nieczki,  voïévode  de  Cracovie.  Avant  que  celui-ci  l'eût 
atteint,  Bogdan  repassa  le  Dniestr,  reprit  possession  de 
Suceava,  sa  capitale,  et  licencia  ses  troupes;  il  ignorait 
[le  mouvement  de]  l'armée  polonaise.  Cependant  Kame- 
nieczki,  voyant  qu'il  ne  trouvait  pas  Bogdan  à  la  frontière, 
entra  secrètement  en  Moldavie,  au  mois  de  juin  7017 
[1509],  dévasta  Cemâutï,  Dorohiû,  Botosenï  et  Stefanestï, 
sans  rencontrer  d'adversaires,  et  put  à  son  gré  se  livrer 
au  pillage.  Un  de  nos  compatriotes  appelé  Vasko,  irrité 
contre  un  autre  Vasko,  qui  lui  avait  enlevé  sa  femme, 
fit  hommage  aux  Polonais  et  les  conduisit  partout  [dans 
le  pays],  sûr  qu'ils  ne  trouveraient  pas  de  résistance.*') 
Ils  se  livrèrent  au  pillage  et  à  l'incendie;  firent  prison- 
nier le  séducteur,  ennemi  [du  transfuge],  et  l'empalèrent. 
Le  roi,  pour  recompenser  les  services  de  Vasko,  lui 
donna  un  village  appelé  Hotnica,  près  de  Jaroslav,  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort. 

Après  que  l'armée  polonaise  eut  effectué  sa  retraite, 
le  roi  Sigismond  envoya  [un  ambassadeur  au]  roi  de 


[Cotnarî]  usque  populationem  extenderunt.  Non  aetas,  non 
sexus  profuit  cuiquam;  cruore  madebant  omnia:  Ciarnowce 
[Cernautl],  Scepincae  [Çipinfï],  Dorohunium  [Dorohoiû]  Botu- 
sany,  Tirasowce  [?],  Stepanowce  [Stefanestï],  Choczim  [Hotin], 
et  alia  pleraque  oppida,  cum  villis  et  curiis  palatini  excidio 
data  .  .  .«  Fragmentum,  541. 

Un  personnage  appelé  Vasko  figure  dans  un  diplôme 
de  i5i8  (Wickenhauser,  76). 
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\ouuik  iivû  Eoriia  Kôai  véa  wpn. 


BAAAHCAAB  CX  HEBOÀCKZ  CÀH  (J)ÂKfc  RAME  Kg  Hoi^N  6^  4 
IjjiHHA  Eor^iN  fi^A»   BÀ    Bpt    C&UJÛ  jj(TOApKX  MAH 

k8  ÂcSnpa  AEnpE  a^hiuîm  ;  k8m  cà8  ujh  t&miiaAt,  kk 

jtâllliH  ZHItt    EHNE    A^H    lyfcpfc  ÇUJHCE,    IAp  BorA^N 

fiéAZ  k8  w  ctara  ae  wacte     ji8t8ce  CTpHHyE  Aspira, 

Â8   ÂgiéNC    npE    ^ACT*k   AEwfvCKX   AA    TpEKftféAp'k  HliC-  * 

tp8a8h,  ujh,  a*ha  pxck^ioa,  \£  2mee  népiiHAE  mSatx 

MOApTE  d8  (f>XKST,  UJH  npE  W  C^MX  A*  BOÏÉpH  Bill, 
MEB&T'AWÀlJH  08  nptfNC,  ^TpfcMA  NECOKOTIJIJH  A*  WACTfc 
AEwfvCKZ,  ÂAEK2  A0r0<[>ÂT8A  UJH    0\H   X0MÉANHK,  K&pOpA 

h8me  h8  ae  n8TÉM  â<J>aà,  <j>apx  hBmah  â  KlpcriH,  IIe-  € 

TpHKA,  UjA$Zp8A  ^0Ep8CT&Mïl.*)  AU  H  Âfl6H  d8  A& 
il-felUifi  ^TpÉyH  KZTpX  KpÀIOA  A\frp,  UJH  ÂMfEUJH  $ME- 
llgpZ  Â^KAApE  Cfc  ty&KZ  nilE;  UJH  Â8  AETÀT  flAlE  ^TpA- 
HÉCT  Ktffl,  KA  AE  &MEE  JlfcplJHAE  Cfc  J^TOApKfc  nÀrÔKHAE, 
HIÎME  Cfc  AAAH         5^pBE  #TpE  A^NUjiH.  { 

KIh a  Â8  np^A^T  TaTÀpifi  £  mah  mèUte 

.     p  Â  H  A  8  p  H  IJ'fcpA  MOAA^BEH. 

4^  Sn8a  t%m  Két  TépEH  G8atân,  (|>EMÏvCp8A  Xàh8- 

A8H,  u>XpX  AE  B^CTE  K8  M8AljriAVE  A*  TKTÂpH  nE  TpÉH 


*)  Wapowski  (FVagmentum,  541)  donne  des  détails  plus  précis 
sur  les  pertes  de  l'armée  moldave:  «Victa  est  hostium  perti- 
nacia;  Valachorum,  Turchorum  ac  Tartarorum  acies  aperte 
inclinare  coepit;  postremo  fusi  fugatique  sunt.  In  fuga  caesi 
plurimi,  capti  ex  gentis  illius  primoribus,  qui  ordines  duc- 
tarunt,  triginta,  ex  aliis  inferioris  ordinis  aliquot  centena;  ex 
quibus  Nicolaus  Camenecius,  Cracoviensis  palatinus,  omnium 
copiarum  dux,  quinquaginta  gladio  percussit,  in  ultionem  et 
recompensam  Polonorum  totidem  quondam  apud  Trebowliam 
arcem  per  Stephanum  Moldaviae  palatinum  captorum  et  apud 
Podhaice,  aliam  arcem,  pari  modo,  abscissa  gladio  cervice, 
peremptorum.  Eorum  interitum  hodie  tumulus  editus  e  terra 
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Hongrie  Vladislas,  pour  le  prier  de  travailler  au  réta- 
blissement de  la  paix  avec  Bogdan.  Il  savait  bien  que 
celui-ci  voudrait  lui  faire  payer  avec  usure  ses  dépré- 
dations; ce  fut  en  effet  ce  qui  arriva.  Les  Polonais 
n'avaient  pas  encore  complètement  évacué  le  pays  lors- 
que Bogdan,  avec  quelques  troupes  réunies  en  toute 
hâte,  se  jeta  sur  eux,  au  passage  du  Dniestr.  La  ba- 
taille s'engagea;  de  part  et  d'autre  il  y  eut  de  gran- 
des pertes.  Un  certain  nombre  de  boïars,  qui  avaient 
pénétré  sans  réflexion  au  milieu  de  l'armée  polonaise, 
furent  faits  prisonniers,  sans  avoir  été  blessés,  [entre 
autres],  le  logothète  et  un  intendant.  Nous  ne  pouvons 
retrouver  leurs  noms,  excepté  ceux  de  Cîrstie,  de  Pe- 
trica  et  de  l'intendant  Dobrustîmp.*)  Les  Polonais,  n'étant 
pas  inquiétés,  retournèrent  ensuite  vers  leur  roi  et  com- 
mencèrent à  faire  des  démarches  en  vue  de  la  paix.  Les 
conditions  du  traité  furent  que  les  deux  parties  s'indem- 
niseraient mutuellement  de  leurs  pertes  et  qu'il  n'y  aurait 
plus  de  querelles  entre  elles. 

Les  Tatars  ravagent  laMoldavie  à  plusieurs 

reprises. 

En  7018  [i5io],  le  sultan  Bet-Geraj,  fils  du  khan, 
envahit  à  l'improviste  la  Moldavie,  de  trois  côtés  diffé- 


congestus  testatur;  quo  aliquando  Nicolaus  Camenecius  con- 
specto  illachrimans,  votum  vovisse  fertur  non  prius  se  quie- 
turum  quod  totidem  Valachos  pari  mortis  génère  trucidaret; 
quod  tune  ea  inclita  apud  Tyram  a  m  ne  m  Victoria  exsolvit. 
Capti  sunt  illustres  ex  Moldavis  viri  Mathias  logophetus, 
cancellarius  Kyersa,  magnus  dispensator  Petrika  et  Dobro- 
stephus,  qui  cum  aliis  captivis  et  hostium  exuviis  ad  Sigis- 
mundum  regem  Leopolim  sunt  deducti.« 

Les  Acta  Tomiciana  (I,  33)  énumèrent  ainsi  les  princi- 
paux captifs:  «Captivorum  insignes  erant  triginta,  inter  quos 
magistratibus  praestabant:  Logoffet  Humiennik,  Kyrsza,  magnus 
dispensator,  Petrica  et  Dobrosteph.» 

ie 
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A<5ic8pH  Â8  +TpiT  jjk  ivfepa,  uift  Â8  npa^ÀT  a,eaa  ÔpxÉM  « 
nlNZ  aa  ^opoxéio  U1H  nE  Hp8T       c#c,  A^  <|raKo*T 

M8ATZ   pOEfE    U1H    IIA^N.     MÀfi    ÂnOH    C8ATÂM8A,  <J)iHHA 
CfcyETÀT  <f><$ApTE  p*8,  Â8  MgprtT.*) 


Nous  ne  savons  rien  du  Mathias  dont  il  est  ici  question  ; 
il  est  certain  seulement  que  ce  n'était  pas  le  grand-logothète 
de  Moldavie,  mais  un  bo'far  de  second  rang. 

Luc  Cîrjâ,  à  qui  plusieurs  documents  donnent  le  titre 
de  humiennik,  c'est-à-dire  de  ji&nicer,  est  cité  en  1 5 1 8  (Acta, 
IV,  1 53 ;  Mitilineu,  en  i5 19  (Acta,  V,  90)  et  en  i5i3 
(Acta,  VI,  226;  Hifdau,  Ârch.,  I,  i,  9). 

Petrica  est  cité  en  1498  (Wickenhauser,  73);  il  fut,  en 
1514,  membre  de  la  commission  mixte  chargée  de  statuer 
sur  les  plaintes  réciproques  des  habitants  de  la  frontière  po- 
lono-moldave  (Acta  Tom.,  III,  161). 

Des  diplômes  de  1 5 1 3  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  120)  et  de 
1 5 1 5  (ibid.,  I,  1,  57)  mentionnent  un  Petrica,  porcolab  de 
Roman,  qui,  en  1 5 17  et  en  1 5 18,  était  porcolab  de  Novograd 
(%bid.t  I,  1,  28;  Wickenhauser,  76).  Un  Petrica,  staroste  de 
Cernaufï,  fut,  en  1 5 19,  l'un  des  plénipotentiaires  moldaves 
qui  traitèrent  avec  la  Pologne  (Acta,  V,  90;  Hîsdau,  Arch., 
I,  il,  1  ;  Mitilineu,  42).   Était-ce  le  même  personnage  ? 

Nous  ne  savons  rien  de  Dobrustîmp. 
*)  Au  début  des  hostilités,  Sigismond  avait  sollicité  le  secours 
de  la  Hongrie;  il  avait  même  confié  à  Stanislas  Gorski  une 
mission  spéciale  (Acta  Tomiciana,  I,  41).  Lorsque  Bogdan  se 
vit  trahi  par  la  fortune,  il  accepta  lui-même  la  médiation  qui 
lui  était  offerte.  Une  trêve  fut  conclue  au  mois  de  novembre 
(Acta  Tomicùxno,  I,  App.,  34;  Invent.,  141)  et  des  conférences 
pour  la  paix  définitive  s'ouvrirent  à  Kamieniec.  La  Pologne 
y  fut  représentée  par  Stanislas  de  Chodecz,  maréchal  du  royau- 
me, Jean  de  Lasko,  chancelier,  Georges  Krupski,  gouver- 
neur de  Belz,  et  l'archidiacre  Pierre  Tomiczki;  la  Hongrie 
eut  pour  mandataires  Oswald  de  Charlacz,  fôispàn  de  Ko- 
marom,  et  Barnabé  Bélay,  ban  de  Severin  ;  enfin  les  plénipo- 
tentiaires moldaves  furent  le  logothète  Taut,  les  porcolabs 
Théodore  et  Isaac,  et  le  pitar  Ivascu.  Le  traité  fut  signé  au 
mois  de  janvier  1509  (Invent.,  141;  Dogiel,  I,  606;  Mitili- 
neu, 25).  Il  fut  convenu  que  les  deux  parties  se  restitueraient 
réciproquement  le  butin  qu'elles  avaient  fait,  que  Bogdan 
remettrait  au  roi  les  lettres  relatives  à  son  mariage  projeté 
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rents.  Il  dévasta  [le  pays]  depuis  Orheiû  jusqu'à  Doro- 
hoiu  et  remonta  le  Prut,  faisant  beaucoup  de  captifs  et 
de  butin.  Bientôt  après,  le  sultan,  grièvement  blessé  d'une 
flèche,  vint  à  mourir/) 


avec  la  princesse  Élisabeth,  et  le  tiendrait  au  courant  des 
mouvements  faits  par  les  Turcs.  Outre  ces  stipulations,  il 
devait  y  avoir  entre  la  Pologne  et  la  Moldavie  amitié  per- 
pétuelle et  liberté  de  faire  le  commerce.  Deux  graves  ques- 
tions étaient  réservées  à  la  décision  du  roi  de  Hongrie,  celle 
des  frais  de  guerre  et  celle  du  prétendant  Pierre.  Ce  person- 
nage, que  nous  retrouverons  plus  loin  sous  le  nom  de  Pierre 
Rares,  était  un  fils  naturel  d'Étienne-le-Grand,  qui  s'était 
retiré  en  Pologne  et  affichait  des  prétentions  au  trône  de 
Moldavie;  aussi  Bogdan  désirait-il  qu'il  fût  expulsé. 

Dès  que  le  traité  eût  été  signé,  Tomiczki  et  Krupski 
partirent  pour  la  Moldavie,  afin  de  recevoir  le  serment  per- 
sonnel du  prince  (Aeta  Tomiciana,  I,  46).  Bogdan,  qui  se 
trouvait  à  Iassi  prit  par  écrit  les  engagements  les  plus  for- 
mels (Invent.,  141  ;  Dogiel,  I,  610)  et  se  mit  en  mesure  d'exé- 
cuter les  conditions  qu'il  avait  acceptées.  Il  chargea  quatre 
boïars,  Théodore,  Ivascu,  Luc  et  Dragos,  de  restituér  à  la 
Pologne  les  prisonniers  et  le  butin.  Ces  envoyés  arrivèrent 
à  Cracovie  le  16  mars,  et  le  roi  de  Pologne  fit  mettre  immé- 
diatement en  liberté  les  captifs  moldaves  (Acta  Tomtciana 
I,  33).  Le  20  mars,  Sigismond  ratifia  solennellement  la 
paix  (Aeta  Tomiciana,  I,  56;  Hîsdau,  Arck,  I,  n,  154;  Miti- 
lineu,  3i). 

Quant  aux  questions  soumises  à  l'arbitrage  du  roi  de 
Hongrie,  la  Moldavie  et  la  Pologne  rivalisèrent  de  zèle  pour 
obtenir  de  lui  une  décision  favorable.  Tomiczki,  envoyé  par 
Sigismond  auprès  de  Vladislas,  devait  intercéder  secrètement 
en  faveur  du  prétendant  Pierre.  On  n'avait  pas  encoré  oublié 
en  Pologne  l'exécution  d'un  prince  moldave,  que  Jean-Albert 
avait  condamné  à  la  requête  d'Étienne-le-Grand  (cf.  ci-dessus, 
p.  207)  ;  cette  exécution,  loin  d'avoir  été  profitable  au  royaume, 
n'avait  fait  qu'augmenter  l'arrogance  d'Étienne;  aussi  la  Po- 
logne devait-elle  simplement  s'engager  à  ne  pas  favoriser 'les 
entreprises  du  rival  de  Bogdan.  L'expulser,  c'était  s'exposer 
au  danger  de  le  voir  soulever  les  Tatars  et  les  Turcs  (Aeta 
Tomicianay  I,  71).  Nous  ignorons  quel  fut  l'agent  chargé 
par  le  prince  de  Moldavie  de  combattre  auprès  de  Vladislas 
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244  Aounii  xm  Bor^ii  Mi*  lèn  *ps. 

M&NA  XAKfc,  Â8  MgpHT  MAplA  A^AMNA  Agft  CtÉ^AN  fi6^X 
UIH  K8  MIÎHCTE  ifc  Â8  ^rpOnAT  ^  MXMZCTIÎp'k 2)  ngTMift.*) 
^LTpAMÉAAIUH  &N  X8  MSplÎT  111 H  Tx8T8A  AOrO<J>£T8Ai**) 

^  Xn8a  £ki,  â8  $TpÀT  TxTÀpiM  k8  Méhaam  FipEH 
X*n8a  Jjl  JJ-fepA  AEwfccKZ,  ujh  Â8  np^T  n*Hfc  aa  Biîama,  & 
AE  m^ato  nArSra  Â8  (jraK^T  uih  m^ai^h  ptaft  â8  a8At.***) 


*)  B:  Éra.    *)  B:  monastirea. 

les  arguments  de  Tomiczki;  nous  savons  seulement  qu'un 
ambassadeur  moldave  fut  envoyé  en  Hongrie  (Sanuto,  II, 
201)  et  remporta  un  véritable  succès  diplomatique.  Vladislas 
décida  que  le  prétendant  Pierre  ne  pourrait  rester  en  Pologne, 
et  que  la  Moldavie  ne  serait  pas  tenue  de  payer  les  frais  de 
la  guerre  {Invent.,  141). 
*)  Cette  princesse,  que  notre  chroniqueur  appelle  à  tort  Voichifa 
dans  deux  précédents  passages  (pp.  119,  141),  mourut  en  1509, 
comme  nous  Tapprend  son  épitaphe  qui  existe  encore  au 
monastère  de  Putna: 

„Cui  rpon  ecr  Matin  rocno^xH,  Aiqiit  PaAoyaa  Koet»*!.*], 
rocnoixa  rocnojia  CTe^aia  10eB01.11  rocnoiatt  3eusn  Moa<uicion, 

HX€  npCCTSKHCJl  K%  B1YBHUII  OBHTtilUM  BXftTO 

»Ici  est  le  tombeau  de  dame  Marie,  Aile  du  voïévode 
Radu,  épouse  du  prince  Etienne,  voïévode,  seigneur  de  Mol- 
davie, qui  a  été  transférée  à  la  demeure  éternelle  en  7017, 
[i5oq].«  Cogâlniceanu,  Apx.y  II,  3o5. 

*)  Voy.  sur  Taut  la  note  de  la  p.  179.  Cf.  Laurian  si  Bâlcescu, 
Magazinu,  ï,  1 35. 

'*)  Cette  invasion  eut  lieu,  non  pas  en  i5i3,  mais  en  i5io. 
Voici  le  récit  de  Wapowski,  qu'Urechi  ne  fait  qu'abréger: 

«Mendligeres  Caesar  ....  exercitum  sexaginta  millium 
equitum  comparavit  et  eum,  Boristene  ac  Tyra  amnibus  trans- 
missis,  ad  Valachiam  Moldaviam  vastandam  sub  signis  misit, 
quam  longe  et  late  barbarica  feritate  atrocissime  ferro  et  igne 
est  populatus.  Septuaginta  quatuor  millia  hominum  ex  Mol- 
davia  immanissimi  Tartari  in  servitutem  perpetuam  abduxerunt. 
Hac  sola  clade  in  ea  expeditione  affecti  quod  Bethikarei,  Men- 
dligeri  Caesaris  filius,  omnium  copiarum  dux,  in  Tyrae  amnis 
transita,  cum  Tartarorum  quattuor  millibus  et  multis  captivis, 
violentis  aquarum  vorticibus  cum  natante  equo  abreptus,  de- 
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Au  mois  de  février  7019  [i5u],  pendant  la  der- 
nière semaine  du  carnaval,  mourut  Marie,  femme  d'É- 
tienne;  elle  fut  enterrée  en  grande  pompe  au  monastère 
de  Putna.*) 

La  même  année  mourut  le  logothète  Tàut.**) 

En  7021  [i5i3],  les  Tatars  avec  leur  khan  Mengli- 

Geraj,  envahirent  la  Pologne,  qu'ils  pillèrent  jusqu'à  Wilno. 

Ils  firent  beaucoup  de  ravages  et  emmenèrent  un  grand 

nombre  d'esclaves.***) 


mersus  est.  Ex  Moldavis  Copacius,  vir  fortîs,  et  magni  apud 
suos  nominis,  Tartaros  abeuntes  secutus,  in  insidias  lapsus 
ac  undique  a  Tartaris  circuradatus,  cum  septingentis  Valachis 
fortibus  viris  victus  concidit  ;  trecenti  qui  acceptae  cladi  super- 
fuerant  per  medios  erumpentes  hostes,  aegre  fuga  salvati. 
Miserabili  terrae  suae  vastatione  Bogdanus  palatinus  conster- 
natus,  Joannem  Moldaviae  thesaurarium  cum  collega  (il  s'agit 
du  vestiaire  Isaac  et  de  son  interprète  Dracia;  —  voy.  plus 
loin)  ad  Sigismundum  regem  oratores  misit  auxiliares  copias 
contra  Scythas  Tartaros,  si  rursus,  ut  timebat,  redirent,  im- 
plorans.  Supplicavit  insuper  ut  oratoribus  suis  in  Moscoviam 
ad  Basilium  ejus  gentis  principem  liber  per  Lituaniam  pateret 
transitus.  Utrumque  Moldavi  oratores  a  Sigisraundo  rege  ob- 
tinuerunt,  si  nécessitas  ingrueret,  auxiliaribus  promissis  copiis, 
legatique  Moldavi  in  Moscoviam  transire  permissi.»  Wapowski, 
Fragmmtum,  5^5. 

Les  Âcta  Tomiciana  nous  fournissent  le  commentaire 
détaillé  de  l'historien  polonais. 

Le  7  septembre  1 5 10,  Sigismond  écrit  à  Bogdan  et 
l'engage  à  surveiller  les  Tatars  ;  il  regrette  que  l'agent  moldave 
Dracia  ne  lui  ait  pas  soumis  un  plan  d'action.  X  la  même 
date,  le  roi  de  Pologne  prescrit  à  Stanislas  Lanczkoronski, 
capitaine  de  Kamieniec,  et  à  Othon  de  Chodecz,  palatin  de 
Podolie,  de  s'entendre  avec  Bogdan  sur  les  mesures  à  prendre 
(Actay  I,  io3-io5).  Il  était  trop  tard  pour  empêcher  l'ennemi 
de  traverser  le  Dniestr;  en  réponse  à  ses  lettres,  Sigismond 
apprend  les  pertes  subies  par  les  Moldaves.  Le  3  novembre, 
il  écrit  à  Bogdan,  pour  lui  exprimer  ses  regrets,  et  donne 
Tordre  au  palatin  de  Podolie  de  tout  préparer  pour  la  défense 
(Acta,  I,  121).  Quelques  jours  après,  le  vestiaire  Isaac  (voy. 
sur  ce  personnage  ci-dessus,  p.  179  note  f)  et  l'interprète 
Dracia  arrivèrent  à  Cracovie  et  proposèrent  au  roi  un  plan 
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^UJH^ACp'fc    npE  Âsfc  Bp^WE,  BÉT  TÉpEH,  <j>E*lttfp8A  » 

XÂn8a8h,  â8  .^TpÂT  Moaa^ba  ftkti  np&AÂT  jyfepA  nlHZ 
aa  HIujh,  uiH  ÂS  Âpc  TÂprSA  ujh  uhh8t8a  KzpAHra- 

Tgpifi,*)  UJH  Â8  AI^ICNC  UJH  I1ÂN%  AA  &OpOX6lO,  UJH  flÀHAA 

Gte^héqjh  ;  ftp  5auJh  Â8  np^iT  ^  yïtfc  aa  ilxnéui- 

HA**)  01 H  AA  KHrÉMK);***)  UJH  A*  C*pr  BplHA  CZ   fttt  * 
Kg  pteiA,    M8ATE    C8$AETE   ^  HlîCTpg    Â8   *NEKAt  UJH 
péRH  UJH  A*  ÂH  CÉH.  Bip 1}  Eor^N  fi6#Z  TpHMIJCAS  npE 

KonÀMK), s)  x^taianSa  cÉ8,t)  k8  tfo  mie  aé  ca8ïkht6ph,  lu  h 

HECMHHTHH^SCE  Â8  A*T   P^CKélO,    UJH    Â8    KZ^ST  &t  ÂH 
N<$CTpH  ^f",  ftp  T  Â8  CKZIlAT  (|ka,  âbp8ct  ke).  Mpl)c 
TfcTjpifi 8>  k8  nir8KZ  màh  m8atk  a*       AEraT  A*  *ACTE 

ÂBÂHA,  CÂ8  ^T6pC  AA  IlEpEK6n. 

Mp:)  lîor^H  fi^a,  ^rp05iÎHA8cE  ae  ÂM*k  nÂr8EZ, 

ftp    Â8    TpHMIÎC    AA   KpÀJOA    AEUJÉCK   c6AH    A^  MEpUl8T 
ÂgWTtfp  ^npOTHBA  TfcTÂpHAWp,  AE  B^P  BP^  c%  R^  AE  rf 

H£n6ab&,  cxce  ÂnEpE;tt)  &ata  nÉHTpS  du  caokoa^x 


l)  B:  Érâ.  *)  AB:  Kopniv».  Wapowski  et  Ioanid  donnent  la 
bonne  leçon.  *)  A:  TaiapiH. 

d'action.  Il  s'agissait  de  remettre  en  liberté  un  prince  tatar, 
que  les  Polonais  retenaient  prisonnier,  et  de  favoriser  ses  pré- 
tentions au  khanat  de  Perekop,  après  s'être  assuré  de  son 
amitié  (Acta,  I,  12 3).  Sigismond  répondit  par  de  bonnes  pa- 
roles, mais  ne  se  décida  pas  à  sortir  de  sa  réserve.  Il  s'efforça 
cependant  de  donner  satisfaction  à  Bogdan  sur  diverses  ques- 
tions pendantes  (ibid.,  I,  125-127). 
*)  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  en  Moldavie  de  localité  appelée 
Carligâtura,  mais  un  arrondissement  du  district  de  Iassi,  dont 
le  chef-lieu  est  Tîrgul-Frumos,  porte  encore  ce  nom. 
**)  Lapusna,  sur  la  rivière  du  même  nom,  est  situé  dans  la  Bes- 
sarabie, au  sud-ouest  de  Chisinâu  [Kisinjev].  Ce  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'un  village,  mais  c'était  autrefois  une  ville 
assez  importante,  qui  est  marquée  sur  toutes  les  anciennes 
cartes  de  la  Moldavie. 
***)  Tigheciù,  appelé  de  même  par  Cantemir  Kiegecz  {Descfiptxo 
Moldavtae,  éd.  de  l'Académie  roumaine,  p.  29)  est  un  chef- 


Digitized  by  Google 


Règne  de  Bogdan-le-Borgne.  247 


Dans  le  même  temps,  Bet-Geraj,  fils  du  khan,  pé- 
nétra en  Moldavie,  dévasta  le  pays  jusqu'à  Iassi,  brûla 
la  ville  et  le  district  de  Cârligàtura  *)  et  s'avança  jusqu'à 
Dorohoiù  et  Stefânestï,  [tandis  que]  d'autres  hordes  sac- 
cageaient le  bas  pays,  Lapusna**)  et  Chigheciû.*")  Il  voulut 
emmener  à  la  hâte  ses  captifs,  mais,  à  la  traversée  du 
Dniestr,  il  eut  beaucoup  de  noyés,  tant  parmi  ses  prison- 
niers que  parmi  ses  troupes.  Bogdan  dépêcha  Phetman 
Copaciû,  f  )  avec  un  millier  de  miliciens  ;  celui-ci  engagea 
l'action  sans  hésiter,  mais  nous  perdîmes  700  hommes; 
il  n'en  échappa  que  3oo  (25  août  7021  [  1 5 1 3]).  Les 
Tatars,  à  qui  le  fleuve  avait  fait  plus  de  mal  que  notre 
armée,  s'en  retournèrent  à  Perekop. 

Bogdan,  effrayé  de  ce  désastre,  envoya  de  nouveaux 
ambassadeurs  au  roi  de  Pologne  pour  lui  demander  du 
secours  contre  les  Tatars,  afin  qu'il  pût  se  défendre  s'ils 
recommençaient  leur  incursion. ff)  Il  [sollicita]  aussi  pour 


lieu  d'arrondissement  dans  le  district  de  Cahul,  aujourd'hui 
cédé  à  la  Russie, 
t)  L'hetman  Copaciû,  dont  le  nom  est  altéré  dans  les  deux  édi- 
tions de  M.  Cogâlniceanu,  est  probablement  le  même  person- 
nage que  Luc  Arbure,  porcolab  de  Niamt,  puis  portier  de 
Suceava,  c'est  à  dire  hetman,  dont  il  est  parlé  plus  loin. 
Arbure  est  cité  dans  plusieurs  diplômes  (voy.  notamment 
les  actes  de  1472,  ap.  Wickenhauser,  69;  de  1498,  ibid.t  72, 
et  ap.  Meschisedec,  Chron.  Rom.,  I,  1 5 1  ;  de  1 5o3,  ap.  Wicken- 
hauser, 74;  de  1 5 1 3,  ap.  Hîsdâu,  Arch.,  I,  11,  120;  de  i5iyf 
ap.  Hîsdâu,  Arch.,  I,  i,  27;  de  i5i8,  ap.  Wickenhauser,  j5\ 
de  i520,  ap.  Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  1 55).  Copaciû  (alb. 
kopaZ)  et  Arbure  (lat.  arbor)  sont  synonymes  et  peuvent  être 
considérés  comme  un  même  nom.  La  forme  Arbure  pouve 
que,  dès  le  XVIe  siècle,  les  Roumains  ont  été  enclins  à  refaire 
les  mots  latins  qu'ils  ont  perdus.  Cette  même  tendance  se 
remarque  dans  le  Psautier  du  diacre  Coressi,  où  Ton  est 
surpris  de  ren  contrer  des  mots  comme  agru  (lat.  ager). 

Il  a  été  fait  mention  d'Arbure  p.  228  th  fine,  où  il  faut 
lire  Étienne-le-Jeune  au  lieu  de  Bogdan. 
ft)  Nous  avons  parlé  déjà  de  ces  ambassadeurs,  qui  étaient  le 
vestiaire  Isaac  et  Dracia.  Voy.  ci-dessus  p.  345,  en  note. 
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C6AH    «   Tp-fcK'A   AA   M6CK;    UJH    IlÉHTpÔ   T6ATEH  «(«Ko*  « 

npE  b6ïe*) 

àuiÛKWk  ^TpAMÉAAUJ  &N  **)  Â8  MAH  ^TpÂT  Tfc- 

TÀpiM  k8  #acte  a\â>e  $  ivfcpfc  a4ï8  4>»k8t  a\8at* 
fiÀ>8E&  uiH  np^a;  uih  ^topk*na8ce  *naii6h  1*8  aobiît 
Bor^ÂH  fifya  k8  #acte  npéAcnzTa,  ujh  â8  ck6c  t6t  6 
da^nSa  &eaa  A,fcHiuifi.***) 


*)  Les  envoyés  du  roi  de  Pologne  se  joignirent  à  ceux  du  prince 
de  Moldavie  pour  aller  demander  au  duc  de  Moscovie  des 
secours  contre  les  Tatars.  Le  roi  de  Hongrie,  informé  du 
départ  de  cette  mission,  voulut  y  adjoindre,  en  son  nom, 
Émeric  Csobàr,  mais  ce  personnage  ne  put  arriver  en  temps 
utile  à  Cracovie  (voy.  la  lettre  de  Sigismond  à  Vladislas,  en 
date  du  23  mars  i5ii,  dans  les  Acta  Tomicianay  I,  1 53). 

**)  C'est  en  1 5 1 2  que  se  place  cette  nouvelle  invasion.  En  comp- 
tant d'après  le  calendrier  grec,  on  peut  dire  qu'elle  eut  lieu 
«la  même  année*  que  la  précédente  (l'année  7020,  qui  avait 
commencé  le  1  septembre  1 5 1 1,  ne  se  termina  que  le  3i  août 
i5i2).  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu'il  y  a  une  erreur 
dans  notre  texte  et  qu'il  faut  lire  7020  au  lieu  de  7022. 

***)  L'ambassade  moldave  avait  à  peine  quitté  la  Pologne  que 
Sigismond  eut  connaissance  des  préparatifs  faits  par  les  Tatars. 
Il  écrivit  aussitôt  à  Bogdan  (26  novembre  1 5 1 1)  et  se  prépara 
sérieusement  à  la  guerre  (Acta  Tomicianaf  I,  127-129).  Il 
convoqua  la  diète  à  Piotrkôw  pour  lui  demander  des  sub- 
sides et  des  hommes,  et  se  tint  en  communication  avec  Bogdan, 
auquel  il  envoya  Georges  Krupski  (  1 5  février  1 5 1 2).  Cet  agent 
devait  assurer  la  Moldavie  de  l'amitié  des  Polonais,  et  chercher 
les  moyens  d'expliquer  les  dispositions  prises  par  le  roi.  Si- 
gismond ne  songeait,  en  effet,  qu'à  la  défense  de  ses  propres 
états.  Sous  prétexte  que  la  Podolie  ne  pouvait  nourrir  une 
armée,  il  concentrait  ses  troupes  autour  de  Léopol  (Acta,  I, 
144,  146).  Au  fond,  malgré  une  alliance  apparente,  il  régnait 
toujours  une  certaine  défiance  entre  lui  et  Bogdan.  Le  4  mars, 
le  roi  charge  Krupski  de  protester  auprès  du  prince  contre 
l'augmentation  des  droits  perçus  aux  frontières  de  Moldavie 
(Acta,  I,  148);  le  2  avril,  il  juge  bon  de  défendre  aux  prêtres 
russes  d'aller  recevoir  les  ordres  ecclésiastiques  en  Moldavie 
(ibid.y  I,  154;  Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  142).  Ce  n'est  pas  tout. 
Tandis  qu'il  consent  à  fournir  des  secours  à  la  principauté 
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ses  ambassadeurs  le  libre  passage  en  Moscovie.  Ces 
diverses  choses  lui  furent  accordées.*) 

La  même  année,**)  les  Tatars  envahirent  une  se- 
conde fois  le  pays  avec  une  grande  armée,  se  livrèrent 
à  la  dévastation  et  firent  beaucoup  de  butin,  mais,  comme 
ils  se  retiraient,  Bogdan  se  jeta  sur  eux  avec  des  troupes 
fraîches  et  leur  enleva  tout  ce  qu'ils  avaient  pris.***) 


dans  le  cas  où  elle  aurait  à  supporter  une  attaque  sérieuse, 
il  lui  refuse  du  plomb,  «quia  tune  Serenitas  Tua«,  écrit-il 
à  Bogdan,  le  7  avril,  »eodem  plumbo  maie  et  ad  detrimentum 
Nostrum  usa  fuit,  cum  ei  petenti  ad  exornandam  ecclesiam 
dederamus«  (Acta,  I,  1 56). 

Pendant  plusieurs  mois,  l'armée  polonaise  resta  sous  les 
armes,  attendant  l'ennemi,  qui  ne  se  montrait  pas.  Un  instant 
les  Polonais  crurent  les  Tatars  disposés  à  faire  la  paix  et 
à  leur  donner  des  otages;  le  roi  chargea  même  Isaac,  lors- 
que ce  personnage  revint  de  Moscovie,  d'en  aviser  Bogdan 
(lettre  du  6  mai,  dans  les  Acta,  I,  175).  Il  fallut  bientôt  re- 
connaître que  ces  dispositions  pacifiques  étaient  une  ruse  de 
Mengli-Geraj,  qui  rêvait  au  contraire  de  nouvelles  conquêtes. 

Selim,  fils  de  Bajazet,  s'était  révolté  contre  son  père,  et 
le  khan  de  Perekop,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  avait  été 
entraîné  à  le  soutenir.  Mengli-Geraj  voulait  s'emparer  de  la 
Moldavie  et  en  faire  la  base  de  ses  opérations  contre  les 
armées  turques  de  la  péninsule.  Sigismond,  averti  du  danger, 
convoqua  tous  les  hommes  obligés  au  service  militaire  (i5  mai) 
et  consentit  à  joindre  ses  forces  à  celles  des  Moldaves.  Un 
rapprochement  sensible  s'opéra  entre  lui  et  Bogdan.  «Videtur 
Nobis«,  écrivait-il,  le  7  juin,  à  Stanislas  Lanczkoronski,  capi- 
taine de  Kamieniec,  >»quod  voievoda  Valachie  rectius  nunc 
quam  antea  Nobiscum  agit.  Itaque  et  benevolentia  et  crebra 
scriptione  et  humaniore  compellatione  in  fide  et  amicitia  Nostra 
retinendus  est  et  in  necessitate  auxilio  Nostro  et  vestro  non 
est  deserendus  .  .  .«  {Acta,  I,  197).  Dans  l'intervalle,  les  Tatars 
s'étaient  mis  en  mouvement.  »Tartarus  . . .  quadraginta  millium 
equitum  exercitum  in  Moldoviam  misit,  contra  quem  Bog- 
danus,  palatinus  Valachiae,  suis  ad  arma  concitatis,  cum  auxi- 
liaribus  Polonorum  atque  Ungarorum  copiis  intrépide  processif. 
Sigismundus  siquidem,  Poloniae  rex,  quatuor  equitum  polo- 
norum millia,  armis  egregie  instructorum,  Bogdano  palatino 
in  auxilium  transmiserat,  Stanislao  Lanscoronio  et  Tworowski 
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ducibus;  ex  Ungaria  sexcenti  vénérant  sclopetarii  pedites, 
équités  septingenti»  (Wapowski,  Fragmentwn,  547).  Au  mo- 
ment où  l'ennemi  passait  le  Dniestr,  une  diversion  favorable 
se  produisit.  On  apprit  que  les  Nogaïs  avaient  envahi  la  Crimée 
et  que,  pendant  l'absence  des  Tatars,  ils  avaient  emmené  en 
captivité  un  grand  nombre  de  femmes  et  d'enfants.  Mengli- 
Geraj  dut  renoncer  à  son  entreprise  et  regagner  au  plus  vite 
ses  états.  Bogdan  poursuivit  les  hordes  qui  se  retiraient,  les 
atteignit  près  de  Braclaw,  et  leur  fit  des  prisonniers.  Nous 
ignorons  la  date  précise  de  cette  rencontre,  mais  nous  croyons 
pouvoir  la  placer  dans  les  derniers  jours  du  mois  de  mai 
1 5 1 1  ;  Sigismond  venait  d'en  recevoir  la  nouvelle  au  moment 
où  il  écrivait  la  lettre  à  Lanczkoronski  dont  nous  avons  cité 
un  passage. 

Le  roi  de  Pologne,  pour  reconnaître  la  conduite  loyale 
de  Bogdan,  lui  donna  l'autorisation  de  faire  venir  de  Pologne 
du  drap  et  du  plomb,  sans  payer  de  droits  de  douane  à  la 
sortie,  et  souscrivit  à  toutes  ses  requêtes  (Acta,  I,  199-200). 
Quelques  mois  plus  tard,  il  invita  les  princes  de  Moldavie  et 
de  Valachie  aux  fêtes  célébrées  à  l'occasion  de  son  mariage 
(8  février  1 5 1 2)  et  chargea  Jacques  Seczinowski  d'une  mission 
auprès  de  Bogdan  (Acta,  II,  11-12). 

Cependant  l'insuccès  de  la  campagne  de  1 5 1 1  n'avait 
pas  découragé  les  Tatars.  Selim  avait  enlevé  à  son  père  Chilie 
et  Cetatea-Alba  ;  il  occupait  ces  deux  places  et  son  alliance 
donnait  à  Mengli-Geraj  toute  liberté  pour  se  jeter  sur  la  Po- 
logne. Sigismond,  à  bout  de  ressources,  demanda  du  secours 
aux  Hongrois;  il  écrivit  des  lettres  pressantes  à  son  frère 
Vladislas  et  à  l'archevêque  d'Esztergom  (Acta,  II,  i3).  Dès 
que  les  états  furent  réunis,  il  leur  proposa  des  mesures  éner- 
giques. «Indubia  jam  nécessitas  in  promptu  est«,  leur  écrivait-il 
à  la  date  du  8  mars,  «hostibus  tam  prope  in  finibus  regni 
hibernantibus,  praecipue  donec  adhuc  voievodam  Valachie  in 
subsidium  habere  possumus.  Qui  quidem  voievoda  sine  dubio 
cum  eisdem  Tartaris,  desperatione  adductus,  pacem  facere 
cogetur,  et  se  nobis  hostem,  ut  ante  fuit,  facere,  ubi  cogno- 
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Trifâilâ  attaque  Bogdan,  à  la  tête  d'un e  armée 

hongroise. 

Le  27  février  7022  [1 5 14],  pendant  la  dixième  année 
du  règne  de  Bogdan,  un  nommé  Trifâilâ,  qui  se  disait 


verit  nos  in  defensione  ordinanda  hesitare  vel  procrastinare» 
(Acta,  II,  43).  Bogdan,  tiraillé  entre  les  Polonais,  d'un  côté, 
les  Turcs  et  les  Tatars,  de  l'autre,  peu  satisfait  de  ses  rela- 
tions avec  le  nouveau  prince  de  Valachie  Mihnea  (voy.  Acta 
II,  52),  n'osait,  en  effet  se  prononcer  en  faveur  de  Sigismond. 
Voyant  dans  Selim  son  plus  redoutable  adversaire,  c'est  avec 
lui  qu'il  négocia.  Tandis  que  le  roi  de  Pologne  réclamait  de 
nouveau  l'intervention  de  la  Hongrie  pour  rétablir  le  bon 
accord  entre  les  voïévodes  de  Valachie  et  de  Moldavie  et 
pour  les  maintenir  dans  la  ligue  chrétienne  (Acta,  II,  5 1  -58), 
Bogdan  conclut  une  trêve  avec  les  Turcs,  se  réservant  jusqu'à 
la  Saint* Georges  pour  la  transformer  en  paix  définitive  (Acta, 
II,  63). 

Sigismond  tenta  un  dernier  effort  pour  empêcher  au 
moins  le  prince  moldave  de  traiter  avec  les  Tatars,  et  lui 
écrivit  deux  lettres  personnelles  (6  et  20  avril),  mais  Bogdan 
avait  les  mains  liées.  Les  Polonais  se  trouvèrent  seuls  en  face 
des  Tatars;  heureusement  ils  étaient  en  état  de  tenir  la  cam- 
pagne; le  28  avril,  ils  remportèrent  une  grande  victoire  à 
Wisnewecz  (Acta,  II,  73-79).  Bogdan  dépêcha  Luc  Dracia 
pour  porter  au  roi  ses  félicitations  (Acta,  II,  1 1 2),  mais  Si- 
gismond était  peu  disposé  à  lui  pardonner  ses  tergiversa- 
tions. Il  lui  adressa  une  lettre  de  reproches,  lui  rappelant 
ce  que  la  Pologne  avait  fait  l'année  précédente  pour  la  Mol- 
davie (26  mai).  Bogdan  dut  alors  révéler  les  engagaments 
auxquels  il  venait  de  souscrire.  «Voievoda  Moldaviae,  respondens 
literis  Nostris,  quibus  auxilium  ab  eo  poscebamus,«  écrit  Sigis- 
mond à  l'archevêque  de  Jean  de  Lasko,«  profitetur  se,  tanquam 
jussus  esset  a  Selimbegh,  quod  pacem  cum  Tartaro  Precopensi 
fecerit.  Et  jam  nunc  bellum  gerit  adversus  voievodam  Mon- 
tanie  .  .  .«  (Acta,  II,  o3).  Les  Polonais,  par  représailles,  profi- 
tèrent de  ces  hostilités;  ils  excitèrent  tant  qu'ils  purent  le 
prince  de  Valachie  contre  son  voisin  de  Moldavie;  Sigismond 
lui-même  fait  connaître  ce  détail  dans  une  lettre  à  Vladislas 
(Acta,  II,  125).  Bogdan  conclut  alors  avec  Selim  un  traité 
dont  les  Roumains,  jusqu'au  jour  de  leur  complet  affranchis- 
sement ont  cherché  à  se  prévaloir  dans  leur  relations  avec 
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la  Porte.  Nous  ne  possédons  pas  le  texte  complet  de  cette 
capitulation,  mais  un  résumé,  que  le  logothète  Nicolas  Costin 
nous  a  conservé,  nous  en  fait  connaître  les  principaux  articles. 
Le  sultan  reconnaissait  l'indépendance  de  la  Moldavie,  y  per- 
mettait le  libre  exercice  de  la  religion  chrétienne  et  lui  ga- 
rantissait l'intégrité  de  son  territoire,  sans  que  les  Turcs 
eussent  le  droit  de  s'y  établir.  Par  contre,  les  princes  de- 
vaient recevoir  l'investiture  de  la  Porte  et  lui  envoyer,  à  titre 
de  tribut  annuel,  4000  ducats  turcs,  40  faucons  et  40  hases 
pleines  (Mitilineu,  35). 

C'est  probablement  à  ce  traité  que  Laurent  Miedzieleski, 
ambassadeur  polonais  auprès  de  Léon  X,  fait  allusion,  en  i5i4, 
quand  il  constate  que  les  princes  de  Valachie  et  de  Moldavie 
sont  tributaires  des  Turcs.  Le  même  personnage  évalue,  il  est 
vrai,  à  8.000  ducats  le  tribut  payé  par  les  Moldaves  (Acta, 
III,  170). 

X  la  suite  de  ses  négociations  avec  les  Turcs,  Bogdan 
put  se  croire  en  sûreté.  En  1 5 1 3,  il  se  décida  enfin  à  con- 
tracter mariage.  Nous  ignorons  à  quelle  famille  appartenait 
la  princesse  de  son  choix;  nous  savons  seulement  qu'elle 
s'appelait  Rocsanda  (voy.  un  acte  de  1 5 1 5  cité  par  Htsdâu, 
Areh.,  I,  i,  157)  et  que  la  cérémonie  nuptiale  eut  lieu  le 
i5  août  en  grande  pompe.  Sigismond  avait  désigné  pour  l'y 
représenter  Stanislas  de  Chodecz,  maréchal  de  Pologne,  mais 
apprenant  que  ce  personnage  était  mal  vu  du  prince  de  Mol- 
davie, il  confia  au  dernier  moment  l'ambassade  à  Georges 
Krupski  d'Orchôw,  capitaine  de  Belz,  et  le  chargea  de  porter 
à  Bogdan  en  présent,  cent-vingt  peaux  de  zibelines  et  trois 
pelisses  de  martre  («très  quadragene  sobellorum  bonorum  et 
très  pellicee  bone  mardurine«).  —  Voy.  dans  les  Acta  Tom., 
II,  226-227,  la  correspondance  échangée  à  ce  sujet. 

Pendant  les  fêtes  du  mariage,  les  Tatars  envahirent  la 
Moldavie,  comme  ils  avaient  envahi  la  Pologne  au  moment 
du  mariage  du  roi,  et  lui  firent  subir  de  sérieuses  pertes 
(Acta,  II,  245).  Sigismond  s'empressa  d'envoyer  à  Bogdan 
l'expression  de  sa  condoléance  (lettre  du  19  septembre).  Il 
ne  pouvait  rien,  disait-il,  contre  les  Tatars,  qui  venaient  de 
conclure  une  trêve  avec  lui,  mais  les  Turcs  étaient  des  en- 
nemis encore  plus  terribles,  et  il  cherchait  à  s'entendre  avec 
le  roi  de  Hongrie  en  vue  d'une  action  commune. 
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fils  de  prince,  envahit  à  Pimproviste  [la  Moldavie],  avec 
une  armée  levée  en  Hongrie.    Gn  était  en  hiver,  dans 


L'année  suivante  est  effectivement  remplie  par  les  né- 
gociations de  Sigismond  avec  les  Hongrois  et  les  Moldaves. 
Pierre  Tomiczki,  qui  passe  à  Bude  le  mois  de  décembre  1 5 1 3 
et  le  mois  de  janvier  1 5 14,  représente  à  Vladislas  le  danger 
que  court  la  Moldavie.  Les  Turcs  ont  réussi  à  renverser  le 
prince  de  Valachie;  ne  feront-ils  pas  de  même  dans  le  pays 
voisin?  Pour  éviter  de  tirer  l'épée,  il  serait  nécessaire  d'ob- 
tenir que  les  deux  principautés  fussent  comprises  dans  les 
trêves  conclues  entre  la  Pologne  et  la  Hongrie,  d'une  part, 
et  les  Turcs,  de  l'autre  (Acta  Tom.,  II,  267-269). 

Vladislas  et  Sigismond,  décidés  à  marcher  étroitement 
unis,  chargent,  l'un,  Biaise  Bârlay,  l'autre,  Georges  Krupski, 
de  se  rendre  auprès  du  sultan  pour  y  régler  à  nouveau  la 
question  des  trêves.  Les  deux  ambassadeurs  doivent  s'en- 
tendre d'abord  avec  les  princes  de  Valachie  et  de  Moldavie 
(voy.  les  documents  cités  dans  les  Acta  Tom.,  III,  25-27, 
57-58  (lettre  mal  placée),  42,  44,  55,  96). 

Sigismond  était  d'autant  plus  désireux  d'arriver  à  une 
entente  qu'il  avait  une  querelle  avec  les  Russes.  Bogdan 
avait  proposé  sa  médiation  que  le  roi  n'avait  pas  cru  devoir 
accepter.  Voici  en  quels  termes  le  roi  chargeait  Krupski  de 
s'en  expliquer  auprès  du  voiévode: 

•Intimaverat  etiam  Tua  Magnificencia  per  me  Sue  régie 
Majestati  quod  se  mediatorem  pro  pace  facienda  inter  ducem 
Moscoviensem  et  Suam  Majestatem  ponere  velit,  dummodo 
ea  esset  Sue  Majestatis  voluntas.  Respondet  autem  Sua  Majestas 
Tue  Magnificencie,  quod  oblationem  istam  grato  animo  ac- 
ceperit,  et  non  dubitat  Sua  Majestas  quod  Magnificencia  Tua 
dextere  eam  rem  agere  cum  dignitate  Sue  Majestatis  posset, 
dummodo  ille  ad  servanda  pacta  et  fédéra  constans  et  fidelis 
esset,  sed  experta  est  Sua  Majestas  perfidiam  ipsius  et  insta- 
bilitatem*  (Acta  Tom.,  III,  27.) 

Heureusement  pour  la  Pologne,  Sigismond  remporta  sur 
les  Russes  une  grande  victoire  et  reprit  toutes  les  places  qu'il 
avait  perdues,  sauf  Smolensk  (fin  d'octobre  1 5 14;  voy.  Acta, 
III,  246).  Tranquille  de  ce  côté,  il  s'occupa  de  régler  pacifi- 
quement avec  la  Moldavie  les  querelles  incessantes  auxquelles 
donnaient  lieu  les  vexations  infligées  aux  marchands  par  les 
agents  douaniers  des  deux  pays.  La  question  était  depuis  long- 
temps pendante  (voy.  Acta,  I,  199;  II,  m,  227,  254;  III, 
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19,  56,  96,  108,  114,  141,  161,  279,  286),  mais  elle  était 
difficile  à  résoudre.  La  principale  difficulté  venait  sans  doute 
de  ce  que  les  Moldaves  réclamaient  Kotomyja,  restée  en  la 
possessions  de  Polonais  (Acta,  IV,  109). 

Les  papiers  de  Tomiczki  permettent  de  suivre  pour  ainsi 
dire  jour  par  jour  les  négociations  de  la  Pologne  avec  la  Mol- 
davie. Nous  remarquerons  toutefois,  en  passant,  que  plusieurs 
des  documents  qui  y  sont  contenus  sont  mal  placés  ou  mal 
attribués.  Les  importantes  lettres  de  Sigismond  qui  se  trouvent 
pp.  225-226  du  tome  I«r  devraient  venir  après  la  p.  180;  la 
lettre  du  i3  décembre  (I,  237)  ne  peut  avoir  été  adressé  à 
Bogdan,  etc. 
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la  saison  où  les  soldats  ne  quittent  pas  leurs  foyers; 
cependant  les  nôtres  formèrent  une  armée  de  tous  ceux 
qui  purent  être  réunis  et  livrèrent  bataille  aux  [agres- 
seurs], près  du  pont  situé  en  aval  de  Vasluiù.  Nos  sol- 
dats les  défirent,  les  taillèrent  en  pièces  et  s'emparèrent 
de  Trifâilâ,  qui  fut  conduit  à  Bogdan  et  qui  eut  la  tête 
tranchée.*) 

Le  10  mars  7024  [  1 5 1 6],  mourut  le  roi  de  Hon- 
grie Ladislas.**) 

Le  8  novembre  7025  [1 5 17],  on  aperçut  un  grand 
prodige  dans  le  ciel.  On  vit  luire  du  côté  du  nord  comme 
une  forme  humaine,  qui  se  montra  longtemps,  puis 
disparut. 

Peu  de  temps  après  ce  prodige,  le  même  mois,  un 
lundi,  on  ressentit  un  grand  tremblement  de  terre. 

Mort  de  Bogdan. 

Le  18  avril  de  cette  même  année  7025  [1 5 1 7], 
mourut  Bogdan  le  borgne  ou  le  terrible,  fils  d'Étienne, 
à  une  heure  du  matin,  dans  la  ville  de  Husï,  couvert 
de  gloire  pour  toutes  ses  prouesses.  En  effet,  il  ne  passait 
pas  son  temps  à  boire  et  à  manger,  mais  il  veillait  sans 
cesse  de  tous  côtés,  pour  ne  pas  laisser  porter  atteinte 
au  pays  qu'il  avait  reçu  de  son  père.  Pendant  son  règne, 


*)  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  de  renseignements  sur  Tri- 
fâilâ. Nous  supposons  que  c'était  un  agent  de  Pierre  Rares, 
fils  naturel  d'Étienne-le-Grand,  que  les  Polonais  avaient  in- 
terné à  Marienburg.  Voici  en  effet  ce  que  Sigismond  écrivait 
à  ce  personnage  le  12  novembre  1 5 14.  »Non  sumus  bene 
contenti  quod  Tu  ab  isto  loco  in  quo  te  collocavimus,  ut 
quietus  et  tutus  manerés,  norias  hominibus  divagationes  ac 
discursiones  hinc  inde  facis,  de  quibus  apud  Nos  dicitur. 
Relatum  enim  Nobis  est  quod  Tu  auxilio  te  his  jungere  soles, 
qui  de  patrandis  homicidiis  sunt  sollicité  (Acta  Tom.,  III,  252). 
•*)  Vladislas  mourut  le  i3  mars  i5i6  à  Stuhlweissenburg  (Székes 
Fehérvir,  Stojni  Biograd). 
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AI  ÂHH  UJH  S  A8NH,  UJH  ?  C2(1T£MÂNH,   MÔATE   A8Kp8pti  • 
k8NE  Â8  <|>ZK8T,  UJH  K8  MÀpE  MHHCTE  AÀ8  ^NrpOflÂT  j 
MfcHfcCTHp'k  II8THA.*) 

Mp    MÈ  CE  BÀ  (j)H    A8KpÂT  ^  A$NTp8    CA8  *  ^P* 

aa  h6h  AEcnpE  nApT*  ywAÉiJEAWp  ujh  â  apeiitAl^îh  h£ 

ÂQ)a&M;  ME  tâtaéAlJJEM,  Kfc  OfU^E  M8C  npÂBHAE,  \ÛH  B6ÏA  * 
A^MNHAWp  M8ATE  CTpHMEKTÀllH  CE  <J>*K. 

Kfin  ai. 

(J)6HÏ\^p8A  A8ft  Gor^AH  66^,  MEn6T8A  A8ft  Gté- 

<J)AN   Ëètfk  NÉA  K#N,  *  AH8A  ^KE,  ÂllpHA. 

^énx  MCApT*k  a8h  Bor^n  66^z  Â8  pxmac  aa  a*-  c 

MHIE  ^IWA  CÉB  GTÉ^AM  66^?  MÉH  3HK  MÉA  T&HKp, 
111 H  Ai8  MHpSlÎT  #EOKTlfcT  A\MTpOHOAHT8A  ^  T*pr8A 
GSHÉBiM.**) 


*)  Voici,  d'après  Cogâlniceanu  (Apx.,  II,  307),  l'épitaphe  de 
Bogdan  au  monastère  de  Putna: 

Cm  6CT  rpoEi  cusroYCCTHBAro  rocnoftHNA  Ion  RorjAa  R06- 
koaa  rocnoiApt  Zeuim  Moaajkchon,  clins  Ct6$ana  rocroaa  ntI- 

TO(>a  CT1H  (OEHTtilH  CCN,  HK€  np6CTAKHCA  NI  I1TNOH  aEMTtAC, 
NillTO  fiÇNe,  UtCAIJA  ARft.  K,  Kl  I10A8N0I|IN. 

«Ici  est  le  tombeau  du  pieux  seigneur  Jean- Bogdan, 
voïevode  et  hospodar  de  Moldavie,  fils  du  prince  Etienne, 
fondateur  de  ce  monastère,  qui  mourut  en  7025  [1517],  le 
20  du  mois  d'avril,  à  minuit. « 
*)  Etienne  n'était  pas  l'unique  fils  de  Bogdan.  Un  acte  du 
5  mars  1 5 1 3  (Hî^dau,  Areh.,  I,  h,  119)  nous  apprend  que  le 
prince  de  Moldavie  avait  alors  trois  fils:  Jean-Etienne,  Pierre 
et  Elie.  Un  diplôme  du  20  avril  1 5 1 5  (tbid.  I,  1,  157)  porte, 

0  0 

il  est  vrai,  Jean,  Etienne,  Pierre  et  Elie,  mais  il  y  a  dans 
le  texte  une  faute  de  copiste  évidente;  il  faut  lire:  Ioani 
Ctc$ana  au  lieu  de  Ioaia  n  Ct€$aha.  Les  princes  régnants 
portaient  toujours  le  nom  de  Jean  et  ce  nom  était  parfois 
donné  à  l'héritier  présomptif  du  trône  (M.  Hîsdâu  a  publié, 
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qui  dura  douze  ans,  trois  mois  et  trois  semaines,  il  fit 
beaucoup  de  bonnes  actions.  Il  fut  enterré  en  grande 
pompe  au  monastère  de  Putna.*) 

Nous  ignorons  ce  qui  aura  été  fait  tant  à  l'étranger 
que  chez  nous,  en  ce  qui  concerne  le  droit  et  la  justice, 
mais  nous  savons  que,  dans  les  pays  qui  ne  possèdent 
pas  de  législation,  la  volonté  des  princes  est  cause  de 
bien  des  excès. 

CHAPITRE  XIV. 

Du  règne  d'Étienne-le-Jeune,  fils  de  Bogdan 
petit-fils  d'Étienne-le-Bon,  [commençant] 
en  avril  7025  (1517). 

Après  la  mort  de  Bogdan,  le  pouvoir  échut  à  son 
fils  Étienne,  surnommé  le  jeune,  qui  fut  sacré  par  le 
métropolitain  Théoctiste,  dans  la  ville  de  Suceava.**) 


sur  les  titres  princiers  en  Moldavie  et  en  Valachie,  un  article 
que  nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  sous  les  yeux:  Buleti- 
nulù  Instruôfiunei  publiée,  II,  24-29).  Élie,  cité  dans  le  di- 
plôme du  20  avril  1 5 1 5,  mourut  peu  de  temps  après.  Un  acte 
du  26  décembre  1 5 17  (Htsdâu,  Arch.,  I,  1,  27)  ne  mentionne 
plus  qu'Étienne  et  Pierre;  il  en  est  de  même  des  documents 
de  Tannée  1 5 18  (Wickenhauser,  jS),  notamment  du  traité 
conclu  entre  la  Pologne  et  la  Moldavie  (Dogiel,  I,  610;  Acta 
Toro.,  IV  1 53  ;  Mitilineu,  36).  Nous  avons  lieu  de  supposer 
que  les  trois  fils  dont  nous  venons  de  parler  étaient  enfants 
naturels  (cf.  p.  237). 

Le  jeune  prince  appelé  à  porter  la  couronne  de  Moldavie 
était  né  vers  i5o5;  il  avait  onze  ans  en  1 5 17,  lors  de  son 
avènement.  Ce  détail  nous  est  connu  par  une  dépêche  de 
Pierre  Tomiczki  au  palatin  de  Sandomierz,  dépêche  que  le 
comte  Dzialinski  rapporte  à  Tannée  i5i6,  bien  qu'elle  soit 
certainement  de  1 5 17.  Le  vice-chancelier  de  Pologne  fait  en  . 
effet  allusion  à  la  mort  récente  de  Bogdan  et  aux  efforts  faits 
par  Pierre  Rares  pour  enlever  le  trône  à  Étienne:  «Significavit 
dominus  capitaneus  Camenecencis  Majestati  Regiae  post  mortem 
olim  Bohdani,  voievode  Moldavie,  Stephanum  ejus  filium,  un- 

17 
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Mp  Jfl  ÂA  A>AE  2H,   /5K0,  âKrécT   NI,   Â8  ^TpA><» 
Ane8  GSAtAn  *)  K8  TfcTApÎM  &EAA  IlEpEKén,  I1IH  Â8  TpEK8T 

HricTpSA  <}>apx  B'fecTE,  ujh  Â8  TpÀc  cnps  IIp^T,  ae  CÀ8 

decim  annos  natura,  omnium  illius  terre  consiliariorum  et 
nobilium  consensu  ad  voievodatum  esse  ascitum,  qui  jam  de 
assumptione  sua  ad  sedem  paternam,  Majestatem  Suam  per 
literas  fecit  certiorem  et  oratores  insignes  se  hue  propediem 
missurum  promisit.  Petrus  ille  noster  Moldavus,  qui  asser- 
vatur  in  Prussia,  supplicat  plurimum  ut  cum  venia  Majestatis 
Sue  ire  ad  fines  regni  possit  ;  sperat  enim  se  facile,  dum  illic 
esset,  benivolentiam  hominum  de  terra  Moldavie  sibi  conci- 
liaturum  et  brevi  eadem  terra  potiturum;  vero  Majestas  Sua, 
memor  federum  qui  illi  sunt  cum  regno  Hungarie  et  que 
etiam  juravit,  non  servare  eundem  Petrum  in  damnum  terre 
Moldaviensis,  non  vult  permittere  illi  ut  faciat  aliquid  tur- 
bationis  in  terra  illa.  Veretur  enim  ne  ea  causa  excitet  contra 
se  et  dominia  sua  Hungaros  et  Moldavos*  (Aeta  Tom.t  IV,  60). 

Étienne  envoya  Cîrjâ  en  ambassade  à  Wilno,  puis  à 
Cracovie  pour  annoncer  au  roi  son  avènement  et  protester 
de  son  dévouement  à  la  Pologne.  Sigismond  déclara  que  le 
prince  et  son  jeune  frère  Pierre  devaient  prêter  le  serment 
de  fidélité  et  renouveler  ce  serment  à  l'époque  de  leur  majorité. 
Il  désirait  en  outre  que  la  Moldavie  reconnût  une  fois  de 
plus  la  liberté  du  commerce  pour  les  marchands  polonais. 
A  ces  conditions,  la  Pologne  entretrendrait  en  Podolie  un 
corps  d'armée  auxiliaire,  prêt  à  marcher  contre  les  Tatars  et 
et  contre  les  Turcs.  Par  la  même  occasion  le  roi  fixa  au 
.1"*  juillet  1 5 17  (»pro  feria  II.  post  festum  S.  Pétri  et  Pauli 
apostolorum  proxima*)  la  réunion  de  la  commission  inter 
nationale  chargée  de  statuer  sur  les  petites  querelles  sans 
cesse  renaissantes  à  la  frontière  de  Podolie  (Acta  Tbm.,  IV,  1 53). 

Étienne  ne  songeait  pas  à  se  soustraire  au  serment  de 
fidélité.  Son  ambassadeur  dut  être  d'autant  plus  explicite 
sur  ce  point,  qu'il  était  sans  doute  chargé  de  réclamer  à  la 
Pologne  la  restitution  de  Kolomyja.  Nous  voyons  en  effet 
dans  les  instructions  données  par  Sigismond  à  Mathieu  Drze- 
wicki,  évêque  d'inowroclaw,  qu'il  envoyait  en  Hongrie,  une 
allusion  à  cette  question  délicate:  »Terram  Colomiensem, 
licet  predecessores  nostri  et  nos  in  possessione  habemus,  no- 
lentes  tamen  de  eo  in  suspenso  esse,  aget  Pietas  Vestra  quo, 
uti  conventum  erat,  mitterentur  ad  fines  nuncii  ex  regno 
Hungarie  et  Terra  Moldaviensi,  qui  cum  nostris  hanc  rem 
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La  seconde  année  [de  son  règne],  le  18  août  7026 
[  1 5 1 8 J ,  le  sultan  Alp  *)  entra  [en  Moldavie]  avec  les 


discernèrent,  et  ut  tempus  missionis  ipsius  designarent  et  vo- 
ievoda  Moldavie  certior  fieret»  (Acta  Toro.,  IV,  109). 

L'ambassadeur  moldave  en  déclarant  qu'Etienne  était 
disposé  à  rendre  hommage  au  roi  de  Pologne,  demandait  que 
Sigismond  s'engageât  par  serment  à  défendre  la  Moldavie  et 
à  respecter  son  indépendance.    Les  Polonais  trouvèrent  cette 
prétention  excessive,  mais  ne  repoussèrent  que  la  forme  même 
du  serment.    Un  envoyé  de  Sigismond  fut  chargé  de  s'ex- 
pliquer à  ce  sujet  auprès  d'Etienne.    Après  l'avoir  assuré  de 
l'amitié  du  roi  et  lui  avoir  rappelé  qu'une  armée  de  secours 
stationnait  constamment  en  Podolie,  il  devait  aborder  la  que- 
stion du  traité:  «Quamvis  anno  superiori  (ce  détail  ne  permet 
pas  d'attribuer  la  pièce  à  l'année  1 5 1 7,  comme  le  fait  le  comte 
Dzialinski)  per  me  Vestra  Magnificentia  multis  verbis  Sue 
Majestati  suam  vicissim  amicitiam  declaravit,  quodque  in 
omnibus  actionibus  Sue  Majestati  adherere  statueret  et  in  omni 
sua  necessitate  et  periculo,  si  quid  a  paganis  immineret,  cum 
omnibus  rébus  suis  ad  Suam  Majestatem  declinare  vellet,  vo- 
luitque  ut  singulari  juramento  id  Sua  Majestas  denuo  confir- 
maret,  quod  Sue  Majestati  non  videbatur  opus  esse  faciendum 
cum  prius  nulla  unquam  in  parte  immutabit,  nec  immutare 
intendit .  .  .«  Au  fond,  Sigismond  n'avait  pas  grande  confiance 
dans  les  promesses  d'Etienne;  il  lui  reprochait  d'entretenir 
des  relations  avec  les  ennemis  de  la  Pologne;  aussi  le  priait- 
il,  pour  preuve  de  son  bon  vouloir,  de  donner  un  sauf-conduit 
aux  ambassadeurs  chargés  par  le  sultan  de  confirmer  la  paix 
avec  le  royaume  (Acta  Tom.t  IV,  i52). 

L'invasion  des  Tatars  et  le  mariage  de  Sigismond  avec 
Bonne  Sforza  (19  août  1 5 18)  vinrent  interrompre  les  négo- 
ciations, qui  ne  furent  reprises  que  vers  la  fin  de  l'année. 
Parmi  les  personnages  qui  assistèrent  aux  noces  royales  nous 
voyons  citer  1'  «orator  palatini  Valachie«,  avec  une  suite  de 
neuf  chevaux  (Acta  Tom.f  IV,  309,  327);  cet  ambassadeur 
était  un  agent  moldave. 

Le  métropolitain  Théoctiste,  qui  d'après  notre  chroni- 
queur, sacra  Étienne-le- Jeune,  n'est  mentionné  ni  par  Golu- 
binski  ni  par  Melchisedec.  Peût-être  Urechi  cite-t-il  par  erreur 
le  nom  du  métropolitain  mort  en  1477.  Voy.  ci-dessus,  p.  1 56. 
*)  Le  khan  de  Crimée  était  alors  Mohammed  Geraj,  fils  de  Mengli 
Geraj,  qu'il  avait  remplacé  en  1 5 14  (voy.  Hammer-Purgstall, 

17* 
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260  AoimU  «si  Cré*M  8***  véi  rinp. 

C8HT  IIInAA  IIlEpKiHKA,*)   ^In  C8C  AÉ  GTE<J>ftHÉIJIH,  UJH  • 

c48  auSkat  ÂnpxAÀp*  u/fcpA.  *1e  nop6k8a  méa  e8n  âa8h 

GTÉ^AH  fi^A»)  Ci8  npHAE/KHT  K8  #acte  TÂTA  %  P8pâ 
K0p6BEH  A""  yï^c  AE  CTE<J)ZHÉljJH,  UJH  Â8  a*t  B<^CTE 

uih  i^épiH  ae  ciipr  czce  cTprinra;  ujh  b&xz  cà8  b8a$- 

MrtT  CÀ8  C8lÎT  ^  C8C,  UJH  Â8  TpHMHC  CTÉ^AN  fié^X 6 
npE  IlÉTpE  Kzp&K&U,  BOpHHKÔA**)  UJH  K8  T$U,H  jKoCÉHiH.11 

IUh  a^  â8  TpEK^T  np$T8A  k8  âîk8t6p8a  a8h  ^8m- 

HE5É8,  A^Hft  A"^""^^  +  pZBXpCÀTÔA  çépHAWp,  «j^P* 
B*fecTE  Â8  AOBIÎT   npE  TfcTipft,    NEAB&HA    ÉH    rptiSKfc  AE 

of ha  ka  âm^a;  ujh  k8  hop<5k8a  a8h  Cté<J>ah  Koa&  Ô8€ 

p'ACRHT,    UJH    M8AI4H  TfcTÀpH    Â8  flEpriT,    UJH    M8AI4H  Jjl 

IIpéT  ciS  41hekat,  ujh  %  Hk>xp8***)  ci8  o)<$ct  jlrAOA&NA, 
ujh  npE  mSauh  Â8  nptinc  bi'h,  âujh/KA^P^  wh  npE  a^ 

MXp^MH   MÀ>H,    ÂH8ME    TAMHUJ    UJH   EHKÀ£.     U1h  UpE 
K*U,H    Â8    pEMÀC    ft8    rOHIJT    nECTE    k£mr,    txhha^h  d 
UJH    CZUET£nA,8H,   n'ÀHAA   HtiCTp8,   o^hae,  <j>iHHA  wko- 
CHU,H  KÀifi  Atfp,  m8aU,H   ^  HHCTp8  CÀ8  4HEKÀT.  H8MAH 
CSATÀnSA  K8  n8U,HHTÉH  Â8  CKXnÀT,  UJH  £\  pfcNlÎT 

KÂn.    âujÀ  cA8  jjTôpc  k8  m^ato  nir8EZ  ujh  nEHpE 

IUH  pgQJHHE;  ujh  k£u,h  Â8  cksmât,  IUH  ÂHÉH  IlEAÉCTpH  e 
UJH  <[>Xpa  5pME.  âp  GtÉ$AH  66a*  CÀ8  ^TipC  K8  MÀpE 


')  Le  texte  publié  par  Cogâlniceanu  est  ici  peu  satisfaisant. 
Il  porte  que  Bogdan  envoya  Cârâbâj,  sans  dire  où.  Le  ms.  suivi 
par  Sinkai  est  plus  explicite:  «Tâtariï  bolucinduse  se  suia  în  sus 
pe  Prut;  iarâ  Stefan  Vodâ  au  trimis  pre  Carabutul  vornicul  eu 
Gioseniï  de  au  trecut  Prutul,  fi  au  lovit  pre  Tartarï,  etc.«  (Sinkai, 
II,  144).  Le  texte  de  Ioanid  (I,  190)  est  encore  plus  précis:  »Si 
daca  s'aû  bulucitû,  suindu-se  pe  Prutû  în  susù,  au  trimisù  pre 
Petrea  Cârâbâtù  vornicu  si  eu  totï  Gioseniï  sa  treaeà  PnUulû;  fi, 
doc  au  luatû  învàfàturâ,  si  au  trecutû  Prutulû,  etc.»  La  conpa- 
raison  avec  la  chronique  de  Putna  (Hîsdâu,  Arch.,  III,  10)  montre 
que  ces  deux  dernières  versions  sont  préférables. 

Histoire,  IV,  349).  Le  nom  cité  par  Urechi,  Alp,  ou  Elp 
(le  Fort  ou  le  Vigoureux),  fut  porté  successivement  par  plu- 


Digitized  by  Google 


Règne  d'Étienne-le-Jeune. 


261 


Tatars  de  Perekop,  passa  le  Dniestr  à  l'improviste,  se 
dirigea  vers  le  Prut  et,  s'avançant  jusqu'à  Çerbanca,*) 
en  amont  de  Stefanestï,  se  mit  à  piller  le  pays.  La  bonne 
fortune  d'Étienne  voulut  qu'il  se  trouvât  avec  une  armée 
toute  prête  au  confluent  de  la  Corovie,  en  aval  de  Stefâ- 
nesti.  Il  ordonna  la  convocation  immédiate  des  milices  et, 
les  ayant  réunies,  remonta  le  Prut  et  détacha  le  vomie 
Pierre  Cârâbât.**)  avec  tous  les  hommes  de  la  Basse- 
Moldavie.  [CàrâbàtJ  passa  la  rivière,  et  avec  l'aide  de  Dieu, 
un  lundi  matin,  dès  Paube,  se  jeta  à  l'improviste  sur  les 
Tatars,  qui  n'étaient  pas  en  garde  contre  une  pareille  [atta- 
que]. Grâce  à  la  bonne  chance  d'Etienne,  ceux-ci  furent 
défaits;  beaucoup  se  noyèrent  dans  le  Prut;  [d'autres] 
s'enfoncèrent  dans  [les  marais  du]  Ciuhru/**)  Un  grand 
nombre  furent  faits  prisonniers,  notamment  deux  chefs 
infidèles,  Tamis  et  Bikaz.  [Les  Moldaves]  poursuivirent 
les  restes  de  l'armée  dans  la  campagne,  les  massacrant 
à  coups  de  sabre  et  de  flèches.  Quant  les  Tatars  arrivèrent 
au  Dniestr,  leurs  chevaux  étaient  épuisés  et  beaucoup  se 
noyèrent  dans  la  rivière.  Le  sultan  parvint  seul  à  s'échapper 
avec  quelques  soldats,  encore  était-il  blessé  à  la  tête.  [L'en- 
nemi] se  retira  ainsi,  après  avoir  subi  de  grandes  pertes 
en  butin  et  en  hommes  et  s'être  couvert  de  honte;  les 


sieurs  princes,  entre  autres,  par  le  célèbre  Alp-Arslan,  fils  de 
Togrul-Beg;  il  paraît  avoir  été  pris  aussi  par  les  khans  de 
Crimée.  Istvânfi  (p.  87)  dit  en  parlant  de  la  mort  de  Selim, 
gendre  de  Mengli  Geraj:  «Successit  Selymo  unicus  filius  ex 
Praecopite  Tartari  principis  Alpii  Sulthani  filia  genitus  Su- 
limanus . . .« 

*)  §erbanca  est  sur  la  rive  gauche  du  Prut,  tandis  que  Stefa- 
nestï est  sur  la  rive  droite.  Les  cartes  russes  modernes 
portent  Serbaki. 

**)  Pierre  Carâbâf  était  vomie  de  la  Basse-Moldavie  (voy.  la  chro- 
nique de  Putna,  ap.  Hîsdâu,  Arch.,  III,  10).  Il  remplissait 
encore  les  mêmes  fonctions  en  1 5^3  (Acta  Tom.f  VI,  325). 

***)  Le  Ciucor  ou  Ôugur  est  une  petite  rivière  qui  se  jette  dans 
le  Prut  au-dessous  de  Costestï,  par  conséquent  en  amont  de 
Stefanestï,  d*ou  Étienne  avait  fait  partir  ses  troupes  pour 
exécuter  leur  mouvement  tournant. 
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£e  MéApT-k  a8h  DxcxpAK  B6a*.  b 

jfc   2h8a   /|a,   CEIITÉAIBpÏE    gi,  npECTXBHTSCAS  Es- 

capÀK  BéA»,  a^h8a  m8htehéck,  m  h  cà8  aiiSkàt  c& 
Aoawkckk  oyu  TépK  âhBme  Mexmét,  hé  ce  Tpxyfe 
CEMriHujA  a8h  EzczpAB  fié^x.    Me  nÉHTp8  A-feu/k  a8h 

N*k  ^TgHEKÀTX,  WAWEHiH    CÀ8   CKXpKHT  fot  A*HC8A,    UJH  c 
M8AU,H    AHHTpE    A^HUJH    CE    HCflHTÎÀ    Cfc   ÂH&Ne  A<MHfA, 
ÂAÉC  npHBÉUiH  KApÎH  AE  ttièvr  ÂIJJEnTÀ  OJfHA  KA  ÂYKCTA; 

*)  Wapowski  nous  apprend  que  le  corps  auxiliaire  cantonné  par 
Sigismond  en  Podolie  avait  porté  secours  aux  Moldaves: 
«Mense  inde  Augusto  Tauricani  Tartari,  Boristene  et  înde 
Tyra  amnibus  superatis,  magno  impetu  in  Moldavie  m  irruperunt. 
Quindecim  erant  equitum  millia,  qui  magnam  Moldaviae  par- 
tem  atrociter  ferro  et  igne  sunt  populati.  Multa  hominum 
millia  in  potestatem  redacta  in  servitutem  adducebantur,  cum 
Bogdanus  [lis.  Stephanus]  Moldaviae  palatin  us,  tribus  millibus 
equitum  Polonorum,  qui  in  contigua  Podolia  limites  regni 
custodiebant,  ad  se  in  auxilium  accersitis,  Moldavisque  ad 
arma  concitatis,  Tartaris  jam  cum  praeda  abire  parantibus  a 
tergo  cum  valido  exercitu  affuit.  Nec  Tartari,  conspecto  hoste, 
multitudine  sua  freti,  detrectavere  certamen.  Structa  utrinque 
acie  concursum  est,  Tartaris  pro  praeda,  Moldavis  et  Polonis 
pro  vastatae  terrac  vindicta  fortiter  diminicantibus.  Cessit 
postremo  Victoria  Moldavis  Polonisque;  fusi  fugatique,  ac  omni 
praeda  exuti  Tartari.  Haec  Victoria  Sigismundo  régi  et  reginae 
Bonae  nunciata,  communibus  hostibus  superatis  et  caesis,  in- 
credibilem  eis  laetitiam  attulit,  et  pro  praestita  de  Scythis 
hostibus  Victoria,  Deo  optimo  maximo  gratiae  actae*  (Wa- 
powski, Fragmentum, 

La  victoire  remportée  par  Etienne  était  la  meilleure 
preuve  de  ses  dispositions  amicales  envers  la  Pologne;  dès 
lors  Sigismond  ne  rit  plus  difficulté  de  souscrire  aux  demandes 
de  la  Moldavie.  D'une  part,  les  représentants  du  jeune  prince 
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survivants  n'avaient  plus  ni  armes  ni  chevaux.  Etienne 
s'en  retourna  glorieusement  et  convoqua  tous  ses  boïars 
à  Hîrlâu  le  jour  de  la  fête  du  saint  martyr  Démètre. 
Quand  ils  furent  réunis,  il  y  eut  de  grands  festins  et  de 
grandes  réjouissances;  Étienne  fit  des  présents  à  tous 
ses  braves.    Il  contracta  ensuite  mariage.*) 

De  la  mort  de  Basârab. 

En  7o3o  [i52i],  le  i5  septembre,  mourut  Basârab, 
prince  de  Valachie.  Il  fut  remplacé  sur  le  trône  par 
un  Turc,  appelé  Mehmet,  qui  était  de  la  famille  de  Ba- 
sârab, mais  dont  les  Valaques  s'éloignèrent,  à  cause 
de  sa  religion  de  ténèbres.  Plusieurs  d'entre  eux  cher- 
chèrent à  s'emparer  du  pouvoir,  surtout  les  réfugiés  qui 

renouvelèrent,  au  sein  de  la  diète  de  Cracovie,  l'alliance  con- 
clue jadis  avec  la  Pologne  (Irwent,,  142);  d'autre  part,  le  roi, 
dans  un  acte  solennel,  daté  de  Wilno  le  4  décembre  i5i8, 
prit  l'engagement  de  maintenir  l'amitié  existant  entre  les  deux 
pays,  d'assurer  à  Étienne  et  à  ses  successeurs  la  possession 
du  trône,  de  leur  donner  aide  et  assistance  contre  tous  leurs 
ennemis,  de  ne  tolérer  en  Pologne  les  intrigues  d'aucun  pré- 
tendant moldave,  d'accorder,  en  cas  de  besoin,  un  asile  au 
prince  et  à  sa  famille,  enfin  de  le  faire  profiter  des  informa- 
tions recueillies  par  les  agents  polonais  sur  les  mouvements 
des  nations  ennemies.  Par  contre,  il  était  entendu  que  la 
Moldavie  participerait  à  la  guerre  projetée  contre  les  Turcs, 
entretiendrait  toujours  avec  la  Pologne  des  rapports  de  bon 
voisinage  et  n'apporterait  pas  d'entraves  au  commerce. 

Le  négociateur  qui  avait  obtenu  pour  la  Moldavie  cet 
heureux  résultat  était  Luc  Ctrjâ,  comme  nous  l'apprend  le 
préambule  du  diplôme  de  Sigismond:  «Quia  cum  magnifiais 
dominus  Stephanus,  voievoda  Terre  Moldaviensis,  amicus  sin- 
cère Nobis  dilectus,  sedem  patris  sui  olim  magnifia  Joannis 
Bohdani  voievode  assecutus,  a  Nobis  per  suum  nobilem  Lucam 
Kirsza,  oratorem  et  officiaient  suum  qui  kumimnik  dicitur, 
postulasset  ut  cum  eo  antiqua  fédéra  et  inscriptiones . . .  in- 
novaremus,  etc.»  Voy.  le  texte  complet  dans  les  Acta  Tbm., 
IV,  1 53  ;  dans  Dogiel,  Cod.  dipl.y  1,  610;  dans  Sinkai,  II,  i38, 
et  dans  Mitilineu,  36.  Ce  dernier  auteur  a,  dans  sa  traduc- 
tion, fait  de  l'ambassadeur  et  de  «l'officier  appelé  kumiennik* 
deux  personnages  différents. 
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*)  Nous  ne  pouvons  faire  incidemment  l'histoire  de  la  Valachie, 
mais  il  est  nécessaire  de  donner  au  moins  quelques  indica- 
tions relatives  aux  princes  qui  s'y  succédèrent  au  commen- 
cement du  XVI*  siècle.  Radu  III  mourut  en  i5o8  (voy.  ci- 
dessus  p.  235).  L'auteur  de  la  Vie  du  patriarche  Niphon  dit 
qu'il  fut  enterré  au  monastère  de  Deal  (Hf$d2u,  Arch.,  I,  n, 
140).  Le  trône  passa  ensuite  à  Mihnea,  que  la  Vie  de  Niphon 
(ibid.)  et  la  chronique  de  Valachie  (cf.  Sinkai,  II,  116)  pré- 
tendent avoir  été  fils  de  l'armas  Dracia,  mais  qui  était  en 
réalité  fils  de  Radu;  une  souscription  reproduite  dans  la  22e- 
vistn  românâ  (I,  819)  ne  permet  pas  de  révoquer  le  fait  en 
doute.  Mihnea  fut  tué  à  Hermannstadt,  le  12  mars  i5io, 
par  son  oncle  Danciu,  fils  de  Vlad  III  l'Empaleur,  et  par  Dé- 
mètre JaBic  (voy.  les  documents  cités  par  Engel,  I,  194  et  par 
Sinkai,  II,  124);  il  eut  pour  successeur  Vlad  VI,  fils  de  Vlad, 
cité  dans  la  souscription  d'un  (Dktomjk  de  1 5 10  (TJiaCHHl,  XLIV, 
253)  et  dans  un  diplôme  du  27  décembre  1 5 1  x  (Fâia  SocU- 
tàfii  Românùmulù,  I,  46). 

A  quelle  famille  appartenait  le  nouveau  prince?  Un  con- 
temporain, le  moine  Gabriel,  auteur  de  la  Vie  du  patriarche 
Niphon,  dit  que  Vlad  était  frère  de  Radu  (voy.  Hîsdau,  Arch., 
I,  11,  141  et  143),  mais  il  est  probable  qu'il  n'était  que  son 
neveu.  Nous  le  croyons  fils  de  Vlad  V,  que  nous  regardons 
lui-même  comme  le  fils  de  Vlad  III  l'Empaleur.  Le  nom  de 
Vlâdujâ,  que  lui  donnent  les  historiens  roumains,  indique  que 
c'était  un  jeune  homme,  et  n'aurait  pas  convenu  au  fils  d'un 
prince  mort  en  1476. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Vlad  VI  fut  reconnu  par  la  Hongrie, 
de  préférence  à  Mircea,  fils  de  Mihnea,  et  prêta  le  serment  de 
fidélité.  Engel  (I,  197)  rapporte  d'après  Eder,  le  commence- 
ment de  l'acte  publié  à  cette  occasion:  «Nos  Wlad,  Dei  gratia 
woyvoda  transalpinus, . . .  cum  egregiis  boyaronibus  ac  nobi- 
libus  Nostris,  recognoscimus  quod  quia  dominus  noster  gra- 
tissimus  Wlad[islaus]  rex,  una  cum  illustrissimo  ejus  primo- 
genito  rege  Ludovico,  Nos  in  regno  paterno  et  haereditario 
transalpino  gratiose  confirmavit,  ideo,  vestigiis  praedecessorum 
nostrorum  sequi  cupientes,  omni  fidelitate  sacrae  Coronae  et 
régi  Wladislao  inservire  et  adesse  perpetuo  volumus.» 
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n'attendaient  qu'une  occasion  semblable.  Après  diverses 
complications,  Radu-le-Moine  fut  installé  prince.*) 


Vlad  VI  fut  renversé,  au  commencement  de  Tannée  1 5 1 2 
par  les  boïars  alliés  aux  Turcs;  le  biographe  de  Niphon  (ap. 
Hisdâu,  Arch.,  I,  n,  143)  rapporte  que  Mohammed-Pasa,  qui 
commandait  les  Turcs,  le  tua  de  sa  propre  main. 

Le  rival  heureux  de  Vlad,  Neagoie,  fils  de  Bâsârab-le- 
Jeune,  était  en  possession  du  trône  le  25  juillet  i5i2,  comme 
nous  Tapprend  la  souscription  d'un  évangeliaire  achevé  d'im- 
primer à  cette  date  (Revùta  românà,  I,  8i5 ;  Safank,  Gesch. 
der  siidslaw.  Lit.,  III,  2  56);  nous  renverrons  à  Engel  et  à 
Sinkai  pour  les  détails  de  son  histoire. 

Neagoie  mourut  le  i5  septembre  7030  [1 5ai ].  Son  in- 
scription funéraire  qui  se  voit  encore  dans  l'église  de  Curtea 
d'Arges,  confirme  la  date  donnée  par  Urechi.  La  même  in- 
scription nous  apprend  qu'il  avait  régné  neuf  ans  et  demi 
(voy.  Reissenberger,  L'Église  du  Monastère  épùcopal  de  Kurtea 
d'Argis  en  Valachie;  Vienne  1867,  in-4,  43). 

Les  deux  fils  de  Neagoie,  dont  l'aîné  s'appelait  Théodosc 
étaient  encore  des  enfants;  aussi  la  régence  fut-elle  confiée 
à  Preda  Bâsârab,  fils  du  grand-vornic  Pîrvul.  Constantin  Câ- 
pitanul  croit  que  Preda  était  frère  de  Neagoie  et  par  consé- 
quent fils  de  Bâsârab-le-Jeune  (Magazinu  istoriku,  I,  1 58), 
mais  la  filiation  que  nous  indiquons  est  attestée  par  la  sou- 
scription d'un  ms.  exécuté  pour  Preda  lui-même,  en  1 52 1 
{Revùta  românà,  I,  728).  Cependant  les  boïars  réfugiés  en 
Moldavie  se  prononcèrent  en  faveur  d'un  personnage  que  la 
chronique  valaque  appelle  Radu-le-Moine,  tandis  que  le  roi 
Louis  II,  dans  une  lettre  que  nous  allons  citer,  lui  donne  le 
nom  de  Dragomir-le-Moine.  Ce  nouveau  prétendant  eut  faci- 
lement raison  de  Preda,  qui  fut  défait  et  tué  près  de  Tîrgo- 
viste,  mais  il  fut  vaincu  à  son  tour  par  Mohammed-Bey,  gou- 
verneur de  Nicopoli,  et  tomba  sous  les  coups  d'un  cousin  de 
Preda,  le  comis  Bâdica.  Le  fils  de  Neagoie  aurait  dû  régner 
en  paix,  mais  Mohammed-Bey,  s'empara  de  lui  et  de  sa  mère 
Despina,  et  les  envoya  de  l'autre  côté  du  Danube. 

Voici  en  quels  termes  le  roi  Louis  II  expose  ces  faits 
dans  une  lettre  écrite  au  roi  de  Pologne  Sigismond,  vers  la 
fin  de  l'année  i52i:  «Magnum  quoque  ex  partibus  Transal- 
pines nostrae  Transilvaniae  ac  toti  regno  instat  periculum. 
Nam  cum  defuncto  patri  Bazorab,  vayvodae  transalpino, 
filius  Theodosius  puer,  nostro  consensu  successisset,  emersit 
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in  ea  provincia  quidam  ex  vaivodarum  génère,  qui  puerum 
dominium  (  ?  )  privaturus  bellum  eidem  intulit.  Non  procul 
erat  eo  tempore  Mehmetbegus  Turcorum  praefectus,  qui 
cognitis  his  quae  in  Transalpinis  agebantur,  ut  vaivodam  sibi 
faceret  obnoxium,  cum  aliquot  Turcorum  millibus  Theodosio 
tulit  auxilium,  proelioque  cum  hostibus  collato,  eum  qui  pro- 
vinciae  dominatum  affectabat  occidit,  puerumque  cum  matre 
et  patris  majorumque  suorum  thesauro  et  optimis  quibusdam 
tormentis  bellicis,  ad  numerum  triginta  duorum,  in  Turci  trans- 
tulit  dominium  et  potestatem.  Hujuscemodi  autem  est  Mehmet- 
begus usus  arte  et  perfidia.  Simulabat  se  puerum  velle  pa- 
ternae  sedi  ac  dominationi  restituere,  atque  ita  restituere  ut 
postea  tutus  esse  posset.  Quum  igitur  ad  Tergovisciam,  op- 
pidum célèbre  Transalpinae  provinciae,  ubi  vaivoda  habet  do- 
micilium,  cum  matre,  opibus  et  tormentis,  Theodosius  perve- 
nisset,  praeter  opinionem,  navibus  quae  ad  hoc  ipsum  paratae 
in  Danubio  erant  imponuntur,  et  Nicopolin,  quo  in  loco  hodie 
quoque  detinentur,  sunt  deducti.  Itaque  Mehmetbeg  cum 
Turcis  rerum  summam  in  Transalpinis  hoc  tempore  obtinet, 
etsi  Valachi  seditionibus  intestinis  et  factionibus  et  tumultu 
universam  concitarunt  provinciam.  Alter  enim  alterius  bona 
hostilem  in  modum  vastat  ac  diripit.  Quin  etiam  in  Tran- 
silvania,  ex  hoc  provincia  per  Turcos  nuper  et  Valachos  facta 
incursione,  Siculorum  nostrorum  villae  aliquot  in  praedam 
sunt  versae  «  (Engel,  I,  200). 

On  remarquera  que  le  roi  de  Hongrie  ne  parle  pas  de 
Preda;  par  contre,  une  autre  lettre  de  Louis  II,  adressée  aux 
habitants  de  Hermannstadt,  à  la  date  du  26  octobre  i52i 
(Engel,  I,  202  ;  Sinkai,  II,  146)  nous  révèle  le  nom  du  moine 
qui  Pavait  emporté  :  »Ex  litteris  vestris  intelleximus  non  sine 
ingenti  molestia  calamitatem  illam  quam  calager  ille  Dra- 
garnir  Theodosio  vayvodae  transalpinensi  intulit  Qui  quidem 
Theodosius  cum  sit  legitimus  hères  et  per  Nos  quoque  con- 
firmatus  vayvoda  transalpinensis,  statuimus  ei  in  omnem  even- 
tum  quo  citius  fieri  poterit  succurrere,  et  jam  wayvodae  Nostro 
transilvano  commisimus  ut  opem  illi  ferat  ad  advertendam 
hanc  hostilitatem.» 

Mohammed -Bey,  qui  sous  prétexte  de  porter  secours 
à  Théodose,  avait  usurpé  le  pouvoir,  fut  pendant  une  année 
environ  maître  absolu  de  la  Valachie.  Constantin  Câpitanul 
dit  même  qu'il  intrigua  auprès  du  sultan  pour  se  faire  re- 
connaître expressément  comme  prince.  Alors  les  boïars  renon- 
cèrent à  leurs  querelles  et  portèrent  au  trône  Radu  IV  d'Afu- 
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majï,  fils  de  Radu  111  et  par  conséquent  frère  de  Mihnea. 
Radu  IV  avait  épousé  Rocsanda,  fille  de  Neagoie  et  de  Despina. 
Cette  généalogie  est  nettement  établie  par  l'épitaphe  de  Radu 
au  monastère  d'Arges  (Reissenberger,  42). 

Le  bey  de  Nicopoli  n'était  pas  d'humeur  à  céder  le 
pouvoir  à  un  chrétien.  Tandis  qu'il  envoyait  la  veuve  et  les 
fils  de  Neagoie  mourir  obscurément  à  Constantinople ,  il 
engagea  la  lutte  avec  Radu.  Vaincu  à  Glubavï(?),  puis  à 
Clejanî  (district  de  Vlaçca),  il  ne  se  laissa  pas  décourager. 
Une  troisième  rencontre  lui  fut  plus  favorable;  il  défit  Radu, 
qui  dut  se  réfugier  en  Transylvanie.  Des  secours  de  Jean 
Zàpolya  permirent  au  prince  valaque  de  recommencer  la  lutte  ; 
il  fut  vainqueur  à  Grumar.ï(?),  mais  comme  il  allait  prendre 
possession  de  sa  capitale,  il  fut  surpris  par  les  Turcs  et  con- 
traint de  retourner  en  Transylvanie.  Deux  boïars  illustres, 
Neagoie  Tatarul  et  le  portier  Stanciu,  périrent  dans  la  bataille. 

Zâpolya  résolut  de  tenter  un  dernier  effort  en  faveur 
de  son  protégé.  A  la  tête  d'une  armée  de  3o.ooo  hommes 
il  pénétra  en  Valachie  près  de  Rucar  (district  de  Mustel)  et 
marcha  sur  Pitestï.  Les  Turcs,  qui  ne  s'attendaient  à  rien 
moins  qu'à  une  attaque,  prirent  la  fuite. 

Cette  campagne  dut  avoir  lieu  en  i523,  bien  que  les 
annales  magyares  de  Verancsics  la  placent  en  1524.  Le  même 
historien  ajoute  que  Valentin  TÔrôk,  François  Bodô  et  d'au- 
tres braves  s'y  distinguèrent,  et  que  la  bataille  fut  livrée  près 
de  Tirgoviste  (Monumenta  Bungariae  hùtorica;  II.  Osztâly: 
Irôk,  III,  20;  cf.  au  sujet  des  arrangements  intervenus  entre 
Zâpolya  et  le  prince  de  Transylvanie,  Katona,  Historia  critica, 
XXII,  123). 

Radu  n'était  pas  encore  au  terme  de  ses  aventures.  En 
possession  du  trône,  il  dut  prêter  hommage  au  sultan;  il 
partit  pour  Constantinople  et  fut  retenu  prisonnier  par  les 
Turcs.  La  principauté  fut  donnée  par  Soliman  à  un  per- 
sonnage du  nom  de  Vladislas,  dont  nous  possédons  un  di- 
plôme daté  de  Giurgiu  le  24  juillet  1524  (Hîsdau,  AsrcK,  I,  1, 
104).  Nous  ignorons  d'où  venait  ce  Vladislas;  en  lisant  le 
diplôme  dont  nous  venons  de  parler,  diplôme  où  il  est  fait 
une  donation  au  monastère  d'Arges,  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'appartînt  à  la  famille  Bâsàrab.  Le  même  document  est 
contresigné  du  grand-ban  de  Craiova  Pîrvul. 

Radu  parvint  cependant  à  ressaisir  le  pouvoir  peu  de 
temps  après.    Au  mois  de  septembre  i52Ô,  il  eut  la  gloire 
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^  ahSa  ,|aa,  MÂpT  îc,  Â8  npHKnyHT  UlkpnE  no- a 
ctéanhkSa  &e  <j>ptiKA  a^h  Cté(J>ah  66a**) 

KéM  Â8  nEprtT  âpeSpE  x£tmah8a  wh  k8 

<J)EHivCpiH  a8h. 

.^TpAMÉCTAUJ    ÂM,    ^  A8HA    A8H    ÂnpiÎA,   4  METÀT* 
XzpA^HASH    Â8  TftiÀT  GtÉ<J)AH  fi^fc    npE   âpKSpE  X*T" 6 

mamSa,  npE  KipE  3hk  c*a  <j>fc  Â(J)aAt  bhkaehîe.**)  Kp 
A8Kp8  ÂAEBZpÀT  h8  ce  uiïe  ;  hSmah  âtàta  n8TÉA\  k8- 

H^AUJE,  KZ  N0p^K8A  <f>fE    ofHA,E  &pE  3ABHCTÏE,    ÂAÉC  OyH 
WM  KA  Â1ÉAA  HÈ  KpECK$CE  GTÉ^AH  66^»  I1E  flÂAMEAE  A8H, 
ÂBÊHA,  ÂTlTA  KpEA,IJNU,&,  UJH  ^  THHEpÉUHAE  A8ft  CtÉ$AN  • 
66a,&  T^ATfc  U/fcpA  WKZpA\8'lÀ    O^H^E    Al8AU,H  BpXJKAAAUlM 
HCÀ8    Â^AÂT,    AE    K8  M8ATE  K8BHHTE  p^É  AÂ8  ^K8KÀT 

^  oypÉKHAE  a^mm^ce8.    Me  n8p8p1î  THHEpin  ce  nA-fcra 

UJH    KpÉA,8    K8BHNTEAE    M^AE    p^AE    Â  nO](AHK8HTCpHAWp 
(^R8HZT6pHAWp).      IllH  ÂM'fc  I1AÂTR  Â8  A8ÀT  A,EAA  A>h"  <* 

c8a,  ^  a6k  a,e  aSah^hx  ÂMÀp,  nÉHTpS  hebohmua  a8h  M*k 

AlApE,    KX  HIÎME    ÎK8AEKÀT,  !)  HHHE    AOBEAHT,   Â8  nEpHT. 
^E  KÀpE  A8Kp8  M8AU,H  A,HHTpE  BCiÉpiH   U,ÉpM  CÏ15&HMXH- 
T&HA,8CE,   Â8   ^MEn8T   ACOKOTIIpE    K8M   BVVp  A8À  ujh  gft 
nAÂTZ    A,EAA    GtÉ$AN  fié^X    KA    UJH  jpE8pE    xAtA\AH8A, e 
Kfc  Hè  M8ATZ  Bp^ME  ^TpAMÉAAUJ  AH  Â8  TfciÀT  GtÉ$AH 

Bfya  ujh  npE  <J>EMi\frpiH  a8h  ipe8pE,  npE  TéA^Ep  uni 
npE  Hhkiîta 


>)  B:  gîudeeatù. 

d'achever  la  belle  église  d'Arges  (voy.  les  inscriptions  publiées 
par  Reissenberger,  42).  Il  fut  détrôné  à  la  fin  de  l'année 
1528,  par  le  vornic  Neagoie  et  le  postelnic  Drâgan  (Sinkai, 
II,  149),  et  mourut  le  4  janvier  1529  (Reissenberger,  43). 
*)  Le  postelnic  Çerpe  est  cité  dans  un  diplôme  du  5  mars 
i5i3  (Hîsdâu,  ArcLy  I,  11,  119),  dans  un  document  du  23  dé- 
cembre 1 5 1 7,  qui  contient  des  renseignements  sur  sa  famille 
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En  7o3i  [i523],  le  20  mars,  le  postelnic  $erpe,  se 
réfugia  [à  l'étranger]  par  crainte  d'Étienne.*) 

L'hetman  Arbure  est  mis  à  mort  avec  ses  fils. 

La  même  année,  au  mois  d'avril,  Etienne  fit  trancher 
la  tête  dans  la  forteresse  de  Hîrlàu,  à  l'hetman  Arbure, 
dont  il  avait,  dit-on,  surpris  la  trahison.**)  On  ne  connaît 
pas  la  vérité  [sur  ce  point].  Tout  ce  que  nous  pouvons 
savoir  c'est  que  partout  l'envie  s'attache  à  la  fortune. 
Cela  est  vrai  surtout  d'un  homme  tel  [qu'Arbure],  qui 
avait  élevé  Etienne  dans  ses  bras,  qui  jouissait  de  son 
entière  confiance,  et  qui,  pendant  la  minorité  du  prince, 
gouvernait  tout  le  pays.  Il  se  fit  ainsi  beaucoup  d'en- 
nemis, qui  glissèrent  leurs  calomnies  dans  les  oreilles 
d'Étienne,  car  les  jeunes  gens  se  laissent  toujours  en- 
traîner et  croient  les  mauvais  rapports  des  flatteurs.  Au 
lieu  d'un  bon  traitement,  il  reçut  pour  toutes  ses  peines  une 
triste  recompense  ;  il  fut  mis  à  mort  sans  jugement  et  sans 
preuves.  Cet  événement  épouvanta  un  grand  nombre  de 
boïars  moldaves,  qui  se  demandèrent  si  le  prince  ne  leur 
ferait  pas  subir  le  même  sort  qu'Arbure,  car,  peu  de  temps 
après,  la  même  année,  Étienne  fit  mettre  à  mort  les  fils 
d'Arbure,  Théodore  et  Nicétas. 


(ibid.,  I,  i,  27),  dans  un  diplôme  de  1 5 1 8,  sans  indication  de 
mois  (Wickenhauser,  75),  enfin  dans  des  actes  du  9  janvier 
1 5 19  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  37)  et  du  28  juillet  i52o  (Melchi- 
sedec,  Chronica  Romanulnï,  I,  1 58).  Sa  présence  en  Pologne 
donna  lieu,  en  i523,  à  des  négociations  entre  Étienne  et  Si- 
gismond  (Acta,  Tomiciana,  VI,  3 18,  324). 
**)  Nous  avons  déjà  parlé  d'Arbure  appelé  précédemment  par 
Urechi  Copaciû  (cf.  p.  247).  Nous  résumons  dans  les  notes 
qui  suivent  les  négociations  auxquelles  il  est  probable  qu'il 
présida  pendant  la  minorité  d'Étienne. 

Le  diplôme  du  28  juillet  i52o  (Melchisedec,  Chronica 
Rom.,  1 56)  concerne  une  donation  faite  par  Arbure  à  son 
neveu  Dràgos  delà  Poartâ,  et  prouve  qu'à  cette  date  Thetman 
n'avait  pas  encore  perdu  la  faveur  du  prince. 
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4>o u m'a  abh  Ctc^m  Ko**  ycji  rin». 


Pxahkàt8caB   KoïÉpïH  Moaa6bîh  npE  a6m-° 

h8ce8  Gté<j)am  S6a%. 

À  Xh8a  $\B,  CEÏlTÉMBpÏE  |,  BZ^ÂNA  KOÏÉplfi  MoAAfaift 
UJH  AXKSMT^pÎH  JJÉpifi  AtéApTfc  A8fi  ÎIpKBpE  X^TMANgA, 
Âll<$H  UJH  Â  <|>ElitfpHAWp  ABft,  JJJÎHNA  KÂT  KHNE  Â8  ÂB8T 

Gté(J)ah  fié^a  AEAA  A^Hiuifl,  ujh  màh  Ânoit  kB  iiaàto  6 
Aid  nAZTriT,  k8  Téiiift  cÂB  ^TpHCTA/r  aé  BpaiKMzujw 
aSh  Gté(J)ah  66a^  coKOTriHA  kz  ujh  ê»*  b^P  aBà  ÂM*k 
nAATz,  nfà  aBJt  ujh  5pE8pE  x*™ah8a;  k8  t6\\\h  ca8 
PZ^hkAt  ÂcBnpzft,  me  hhmhkz  nà8  AcnpZBHT,  ira,  méaBh 
4>Phk6c  ujh  cnaHMXHTÀT,  ipiiJHABujH  nEptip*  A^népBpt' 

.f^AHNT'fc  WKHAVVp,  MHME  OfH  a6k  ^E  WAHXHZ  HBlH  HHHE 

Ahhma  ae  P%ce6io.  IIIh  b&£&ha  aBh  Gté<J)ah  Boa,k 
08  behiît  u/fcpA  ^TpAywTBp,  cAB  pxcnntfT  iihhtpàate 
Uépî),  axc*ha,8wh  Aihnhae  ujh  kâceae.  Mpa  npE  K6cte 
nzpKZAÀEBA ,  *)  ujh  npE  HbAujko  Aoro^ÂTBA,  ujh  npsd 

GtiMA  BHCTÉpHHKBA,  UJH  npE  ÂAU,ift  MBA!!,»*  &8  JlpHHC  BM, 
UJH  A-fe  T&ÏÀT  KinETEAE  ^  TÊpr  £  P6MAH. 

JJVTpANÉCTAW  ÂH,**)  ^TOpKÂHABCE  W  cfolZ  A*  WACTE 
TBpM'fecKX  A^H  U/fcpA  AElutoltt,  MÉ  ^KAA  AA  llpÂA%,  A^B 

6iuriT  Gté^ah  Ê6a*  ^HAriHTE  npE  aiia  IIp8t8a8h  AA  * 
TapaczBk  ;  ***)  ujh  A"«  *A  AÉ  *amehh  nSuHNH  Â8  x^*- 

ASrtT  AA  U^pA  A\Op.t) 


*)  Constantin,  porcolab  de  Niamt,  est  cité  dans  les  diplômes  où 
nous  avons  relevé  déjà  le  nom  de  Çcrpe  (voy.  ci-dessus  p.  268)  ; 
nous  ne  savons  rien  de  ses  compagnons  d'infortune,  Ivascu 
et  Simon. 

**)  Cette  rencontre  eut  lieu  pendant  l'été  de  i523;  nous  en 

parlerons  plus  loin. 
'**)  Le  viUage  de  Târâsautï  est  situé  sur  la  rive  gauche  du  Prut 

au-dessous  du  confluent  de  la  Rîchitna  neagrâ,  près  de  la 

frontière  de  la  Bucovine  actuelle, 
f)  Urechi  s'écarte  ici  de  l'ordre  chronologique  et  ne  donne  qu'une 

idée  assez  inexacte  des  négociations  qui  eurent  lieu  pendant 
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Les  Boïars  moldaves  se  soulèvent  contre 

leur  prince  Étienne. 

En  7032  [i523],  le  7  septembre,  les  boïars  de  Mol- 
davie et  les  habitants  du  pays,  qui  avaient  vu  la  mort 
de  l'hetman  Arbure  et  de  ses  fils,  et  qui  savaient  tout 
le  bien  qu'Etienne  avait  reçu  d'eux  et  comment  il  les 
en  avait  récompensés,  consternés  de  la  rigueur  du  prince 
et  craignant  d'être  traités  par  lui  comme  Arbure  l'avait 
été,  se  soulevèrent  tous  contre  lui.  Us  ne  réussirent 
pas,  car  l'homme  craintif  et  épouvanté,  qui  a  toujours 
devant  les  yeux  la  mort  dont  il  est  menacé,  ne  peut 
prendre  du  repos  et  n'a  pas  non  plus  le  cœur  disposé 
au  combat  Quand  ils  virent,  que  les  milices  venaient 
au  secours  d'Étienne,  ils  se  sauvèrent  dans  d'autre  pays, 
abandonnant  leurs  terres  et  leurs  maisons.  Le  porcolab 
Constantin,*)  le  logothète  Ivascu,  le  vestiaire  Simon  et 
beaucoup  d'autres  tombèrent  vivants  entre  les  mains 
du  prince,  qui  les  fit  décapiter  dans  la  ville  de  Roman. 


La  même  année,**)  Étienne  marcha  contre  un  corps 
de  troupes  turques  qui,  en  revenant  de  Pologne,  se 
livraient  au  pillage.    [Il  rencontra  l'ennemi]  sur  le  Prut, 
«  à  Tarasâuc  ;  ***)  sur  les  4000  hommes  qu'il  comptait, 
bien  peu  rentrèrent  dans  leur  pays,  f) 


les  premières  années  du  règne  d'Étienne.  Nous  pouvons, 
grâce  aux  Acta  Tomiciana,  compléter  son  récit. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  relations  amicales  qui  s'étaient 
établies  entre  la  principauté  et  la  Pologne,  ainsi  que  du  traité 
d'alliance  conclu  entre  Étienne  et  le  roi  Sigismond,  au  mois 
de  décembre  i5i8  (voy.  p.  263);  un  nouveau  traité,  réglant 
toutes  les  questions  relatives  aux  conflits  de  juridiction  qui 
s'élevaient  sans  cesse  sur  la  frontière,  fut  signé,  au  mois  de 
juillet  de  l'année  suivante,  par  les  plénipotentiaires  polonais: 
Othon  de  Chodecz,  palatin  de  Galicie  et  staroste  de  Hotin,  de 
Kolorayja  et  de  Sniatyn,  et  Nicolas  Iskrzicki,  stolnik  de  Podolie, 
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IlÉHTpS  niM*  k^m  Â8  (J)8k8t  Cté<|>ah  fi^*° 

K8  KpÀIOA  AEUJÉCK. 

FIpE   ÂM^AE    KpÉMH    iKHKMéNA,    KpilOA    AEUJÉCK,  Â8 
TpHMHC  c6ah  AA  GtÉ(J)A»I  B6#&  nO^TIÎHA    KA  C&  ll^ATîl 


et  les  plénipotentiaires  moldaves:  Grinkoviè  et  Talaba,  sta- 
rostes  de  Hotin,  Ivanes  »setrar«,  Cîrja  »humienic«  et  Petrica, 
staroste  de  Cernâufî  (Âcta  Tomiciana,  V,  90;  Hîsdau,  Arch., 
I,  11,  1  ;  Mitilineu,  42).  Le  roi  Sigismond,  pour  répondre 
à  l'attitude  pacifique  de  la  Moldavie,  tenait  la  main  à  l'exé- 
cution des  engagements  pris  par  son  gouvernement  envers 
Étienne;  il  surveillait  en  particulier  le  prétendant  Pierre  Rares: 
»Non  vult  Majestas  Sua«,  écrit,  en  i520,  le  vice-chancelier 
P.  Tomiczki  à  Stanislas  Koscielecki,  palatin  d'Inowraclaw,« 
ut  Petrum  Valachum  ex  Castro  dimittat  Vestra  Magnificia; 
non  satis  enim  ei  fidit  Sua  Majestas  postquam  jam  alias  ad 
ejus  hostem  profugerat»  {Acta  Tom.,  V,  143).  Dans  le  même 
ordre  d'idées,  le  roi  exigeait  que  le  palatin  de  Kamieniec, 
Stanislas  Lanczkoronski,  tînt  compte  des  réclamations  faites 
par  les  Moldaves  (Acta,  V,  273).  De  leur  côté,  les  conseillers 
d'Étienne  informaient  leurs  voisins  de  tous  les  mouvements 
des  Tatars  (Acta,  V,  272,  586,  et  négociaient  d'un  commun 
accord  avec  les  envoyés  de  Crimée  (Acta,  V,  175). 

Ces  bonnes  relations  durèrent  jusqu'à  l'année  i522, 
année  où  le  prince  de  Moldavie,  alors  âgé  de  seize  ans,  pa- 
raît avoir  pris  en  main  la  direction  des  affaires.  Étienne  com- 
mença par  reprocher  au  roi  de  Pologne  d'avoir  donné  asile, 
à  deux  réfugiés  moldaves,  Isaac  (était-ce  le  logothète  dont 
nous  avons  parlé  ci- dessus,  p.  179?)  et  Bîrlan,  qu'il  accusait  de 
conspirer  contre  son  trône.  Sigismond  répondit  qu'il  ignorait 
la  présence  dans  ses  états  de  ces  deux  boiars  et  qu'il  ne 
favoriserait  en  rien  leurs  entreprises  (Acta,  VI,  24).  Il  était 
d'autant  plus  disposé  à  ménager  Étienne  qu'il  craignait  une 
attaque  des  Turcs  et  désirait  amener  une  alliance  entre  tous 
les  peuples  chrétiens.  Il  chargea  un  envoyé  spécial  de  s'en- 
tendre à  cet  effet  avec  la  cour  moldave  (Acta,  VI,  54),  mais 
le  jeune  prince  qu'il  tâchait  de  s'attacher,  était  incapable  de 
suivre  une  ligne  de  conduite  droite  et  honorable.  Etienne 
tergiversa  et  députa  auprès  du  roi  des  ambassadeurs  dont  la 
duplicité  choqua  les  Polonais  (Acta,  VI,  86).  Un  incident 
sur  lequel  nous  ne  possédons  pas  de  détails,  contribua  peut- 
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Étienne  fait  la  paix  avec  le  roi  de  Pologne. 

Vers  cette  époque,  le  roi  de  Pologne  Sigismond 
envoya  des  ambassadeurs  à  Étienne,  le  priant  de  laisser 


être  à  aigrir  les  esprits  de  part  et  d'autre.  Il  avait  été  ques- 
tion d'un  mariage  entre  le  prince  de  Moldavie  et  une  fille 
naturelle  de  Sigismond,  mais  le  roi  arrêta  brusquement  les 
négociations  et  déclara  qu'il  ne  consentirait  pas  à  cette  union 
(Acta,  VI,  119).  Luc  Cîrjâ,  chargé  par  Etienne,  en  i523,  d'une 
mission  en  Pologne,  déploya  une  grande  habileté  pour  justi- 
fier les  hésitations  de  son  maître  (Acta,  VI,  226;  Hîsdâu, 
Arch.,  I,  1,  9),  mais  son  éloquence  ne  parvint  pas  à  faire  re- 
venir la  cour  de  Cracovie  de  ses  mauvaises  impressions. 
D'ailleurs,  au  moment  même  ou  Cîrja  protestait  de  l'attache- 
ment du  prince  à  la  Pologne  et  à  la  cause  chrétienne  en 
général,  on  apprit  que  les  boïars  moldaves  s'étaient  révoltés 
contre  le  joug  odieux  d'un  tyran  de  dix-sept  ans. 

Sigismond  chargea  deux  grands  dignitaires:  Laurent 
Miedzileski,  évêque  de  Kamieniec,  et  Georges  Kmpski,  châ- 
telain de  Cracovie,  de  se  rendre  en  Moldavie  et  d'insister 
auprès  d'Étienne  pour  qu'il  se  réconciliât  avec  ses  boïars.  Les 
deux  ambassadeurs  devaient  particulièrement  faire  observer 
au  prince  que  les  conseils  de  la  Pologne  étaient  tout- à- fait 
désintéressés  et  que  le  roi  ne  cherchait  que  le  bien  de  son 
allié  (Acta,  VI,  284).  Mais  comment  faire  écouter  le  langage 
de  la  raison  à  un  fou  qui  ne  voulait  rien  entendre?  Les  en- 
voyés polonais  échouèrent,  et  l'évêque  Miedzileski  fut  retenu 
prisonnier,  au  mépris  du  droit  des  gens  (Acta,  VI,  307).  La 
situation  devenait  intolérable  dans  la  principauté;  les  boïars, 
pour  se  délivrer  d'un  odieux  oppresseur,  priaient  le  roi  d'in- 
tervenir, et  menaçaient  de  se  donner  aux  Hongrois  ou  aux 
Turcs  (Acta,  VI,  3o8).  Sigismond  crut  devoir  réclamer  le 
concours  de  son  neveu,  le  roi  de  Hongrie  Louis  IL:  »Qûid 
geratur  in  Moldavia,*  lui  écrivit-il,  »ut  voievoda  ille  sua  in- 
solentia  et  furore  se  et  suos  it  perditum,  Vestra  Majestas  jam 
a  nuncio  suo,  qui  nuper  hic  erat,  abunde  intelligere  potuit. 
Nos  his  angustis  temporibus  timentes  ne  qua  ultione  nostra, 
id  quod  semper  veremur,  provincia  illa  celerius  in  potestatem 
hostis  nostri  communis  deveniret,  cogimur  magnas  injurias 
ipsius  voievode  dissimulare«  (Acta,  VI,  3o8).  Afin  d'éviter  la 
guerre,  le  roi  de  Pologne  réclamait  les  bons  offices  des  Hon- 
grois et  comptait  sur  eux  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  de 

18 
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ÂB-k  MErSl^HTépÎH  KÀAE  A,ECKliCZ  A,  H  H  l^pA  A8M  C'A  Tp^K*  a 
AA  Il'fepA  TSpHtCKX,  U1H  CX  ^TpSHA  ACSlIpA  TATA- 

pHAWp."     Mp2)  CtÉ<J>AN    fi^AZ   ÂUlri^Ep'k    ÂB  TpHMIK 

céAift  céh  ^Tp8  ^Tapiîp'fc  npÏETEwérgASft,  iiih  ex  tphmhu,z 

AA  MipVHHE  CX  (j)AK2  A-feyE  MÉAWp  KS  CTpHMGXT^H,  UJH 
CZfi  CAOKOAÇZ  c6aÎH  CÉH   C»  Tp^KZ  AA  MéCK.     ^ÉMH  A,E  & 
Â(j)AMEpE   A'feyE  AA  MÀpgHHE  Â8  <{>&r&A,8riT,    ftp  AA  M6CK 
»  Tp^KZ    C<5AM    npHH    1^-fepA   ASM    NÀ8   ASCiT,  MÉHTpS 

NEAUJE^ip'k  mè  ÂB*k  k8  M6ck8a.*) 


»)  B:  Tâtariloru.    *)  B:  JÉrd. 

Miedzileski.  Non  seulement  Etienne  retenait  l'ambassadeur 
prisonnier,  mais  il  menaçait  de  s'allier  aux  Turcs  pour  atta- 
quer Sigismond  (Acta,  VI,  317).  Il  exigeait  qu'on  lui  livrât 
§crpe,  le  boïar  fugitif.  Son  attitude  aggressive  effraya  les  con 
seillers  du  roi  de  Pologne,  qui  furent  d'avis,  sinon  de  livrer 
§erpe,  du  moins  de  l'expulser  du  royaume,  pour  ne  pas 
avoir  à  repousser  une  invasion  (Acta,  VI,  3 18). 

Cependant,  grâce  aux  démarches  de  Louis  II  (Acta,  VI 
344),  Miedzileski  parvint,  vers  la  fin  de  l'année  i5a3,  à  re- 
couvrer sa  liberté,  et  rentra  en  Pologne.  Sigismond,  après 
avoir  reçu  le  rapport  de  son  ambassadeur  consulta  Çerpe  lui- 
même  sur  le  parti  qu'il  convenait  de  prendre.  Le  boïar  mol- 
dave fut  d'avis  que,  si  les  Polonais  et  les  Hongrois  ne  prenaient 
pas  l'initiative  d'une  intervention,  les  Turcs  entreraient,  au 
printemps,  dans  la  principauté,  car  Étiene  n'avait  pas  d'autre 
ressource  que  de  les  appeler.  Il  émit  l'opinion  que  le  roi 
ferait  bien  de  réunir  secrètement  les  réfugiés  et  de  choisir  de 
concert  avec  eux  un  candidat  au  trône  de  Moldavie  (Acta, 
VI,  324). 

Un  agent  roumain  appelé  Tomsa,  que  Sigismond  avait 
envoyé  en  Basse-Moldavie  et  qui  s'était  rendu  auprès  des  boïars 
réfugiés  à  Bras ov,  en  Transylvanie,  rapporta  des  renseignements 
qui  confirmèrent  les  avis  de  Çerpe  (Acta,  VI,  325),  mais, 
comme  les  Hongrois  recommandaient  la  modération  et  la 
patience  (Acta,  VI,  344)  et  que  les  Turcs  venaient  d'envahir 
la  Podolie  et  la  Russie,  le  roi  ne  voulut  rien  faire  qui  pût 
amener  une  rupture.  Il  reconnut  bien  vite  les  avantages  de 
cette  sage  politique.    Les  Turcs,  à  qui  les  Polonais  n  avaient 
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les  marchands  traverser  librement  ses  états  pour  se 
rendre  en  Turquie,  et  de  s'unir  à  lui  contre  les  Tatars. 
De  son  côté,  le  prince  de  Moldavie  députa  au  roi 
des  ambassadeurs  pour  fortifier  leurs  relations  [mu- 
tuelles] d'amitié,  et  lui  demanda  l'envoi  [d'une  commis- 
sion] à  la  frontière  pour  y  juger  les  contestations,  ainsi 
que  la  permission  pour  ses  agents  de  passer  en  Mos- 
covie.  [Sigismond]  promit  de  faire  statuer  sur  les  ques- 
tions en  litige  à  la  frontière,  mais,  en  raison  de  sa 
querelle  avec  le  Moscovite,  ne  permit  pas  aux  envoyés 
de  traverser  le  royaume.*) 


fait  éprouver  que  des  pertes  légères,  parvinrent  à  repasser  le 
Dniestr,  avant  que  Nicolas  Firlei  les  eût  atteints;  Etienne 
eut  alors  une  bonne  inspiration  et  fit  vaillamment  son  devoir. 
»Qui,  dum  per  propinquam  Moldaviam  breviore  itinerc  ad  Istri 
ostia  transire  parant, «  dit  Wapovski  (Fragmentttm,  588),  »Mol- 
davi,  habitu  et  armis  polonicîs  instructi,  .  abeuntes  a  tergo 
ferociter  aggrcssi,  pracda  omni  exutos  ad  internecionem  caeci- 
derunt.  Alia  Turcorum  agmina  per  Podoliam  ad  Tyrae  amnis 
ostia  et  Moncastrum  seu  Bialogrodum  pervenerc,  quos  cqui- 
tatus  polonus  insectatus,  extrema  exercitus  carpcbat,  cutn  caede 
et  captivitate  multorum.* 

Le  prince  de  Moldavie  annonça  aussitôt  sa  victoire  à 
Sigismond  par  un  envoyé  spécial  (Acia,  VII,  43).  Ce  fut  une 
consolation  pour  les  Polonais,  qui  traversaient  alors  de  rudes 
épreuves,  car  aux  Turcs  succédèrent  les  hordes  tatares,  plus 
nombreuses  et  plus  terribles  encore  (Wapowski,  loc.  cit.). 

Urechi  place  la  victoire  d'Etienne  avant  ses  négociations 
avec  la  Pologne  au  sujet  des  conflits  qui  s'élevaient  sur  la 
frontière;  il  suit  en  cela  Wapowski  (Fragmentum,  5qo).  Nous 
avons  rétabli  l'ordre  des  faits  d'après  les  Acta  Tomiciana. 

*)  Étienne,  après  la  défaite  qu'il  avait  infligée  aux  Turcs,  se 
croyait  plus  fort  que  tous  ses  voisins  et  les  traitait  avec  mépris 
»Ex  hoc  incluso  excmplo  responsionis  moldavice«,  écrivait 
Pierre  Tomiczki  à  Luc  Gorski,  le  22  août  i524,«  .  .  .  Vestra 
Magnificencia  facile  cognoscet  quo  in  pretio  apud  ipsum  Mol- 
davum  simus,  ob  ignaviam  nostram,  que  modum  et  facul- 
tatem  defensionis  nobis  ademit»  (Acta,  VII,  61).  Cette  arrogance 
brouilla  encore  une  fois  le  prince  avec  les  Polonais,  qui  dé- 
cidément avaient  perdu  toute  confiance  en  lui.  Sigismond, 

18* 
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Kàma  â8  npzt\À>  Cté(|>ah  fioAz  méa  t&  n  &p  a 

Ig'fcpA  M8HTE  H'fvCKZ. 

jjl  An8a  /|aa  <|>E8p8ÀpïE  e,  Gté^ah  6$a&  chmuhh- 

A#CE  IlÉNTp8  R^A  K*  H°P^K  Hè  ÂB*k  AA  pXCK$AÏE,*) 
CTpHHCAS  U/fcpA  UJH  K8  AlipE  O^pylE  Â8  .fTpÀT  j^tpA 

M^HTEH'fccKZ  ÂcSnpA  PAa8a8h  fi6Ax,**)uiM  Â8  np^A^T  ivfepA  & 
nfcpa 1}  aa  T*pr8w6p;***)  ujh  nhme  n£8  kSte^àt  c&h  crfe 
jnoTpHBB. 3)    He  kB  iiAme  Â8  neboht  PA^Sa  fioAfc  AE 
IA8  HOTOAIÎT  CMMEl^U.  c^  ♦Tépc  Gté$ah  fi^a 

jhaïi6h  $&pz  a*  miîme  w  cmhht4\x. 

^TpAM-fecTAUJH   Bp^ME,  CEIITÉMBpÏE  ÎC,  ^  ^H^A  4>Â6?  c 

npECTZBHTBcAS  DÉTp8  fi^A^î  ^E*iWp8A  a8h  GorA^N  66a», 

(j)pÂTEAE  A8M  GtEQ>AH  B^A»  *IÉA8H  TÂHÎ&p.t) 

IlÉNTp8  m6apt1î  a8m  Gtéo)ah  B6a»  méa8m 

T  £  N  p. 

•^TpAMÉCTAUJ  &N,  ,|Ae  TEHÂpÏE  A»?  p^nOCÀTA8  GtÉ-  d 

<|>am  B6a*  méa  t&n&p,  4>Eii\frp8A  GorA^N  B6a»,  + 
HETÀTk  Xotiîh8a8m,  ujh  k8  hmhcte  a£8  ^rponÀT  ^  mx- 

M'ACTHpE  8)  $  H8THA,tt)  KÂpE  ÇCTE  3HAHTZ  AE  m6uj8A  CÉ8 


*)  B:  pana.    *)  B:  Improtwd.  *)  B:  monâstire. 

voulant  envoyer  un  ambassadeur  à  Constantinople,  le  fît  passer 
par  la  Hongrie,  malgré  la  longueur  du  chemin,  pour  qu'il  ne 
fût  pas  exposé  à  des  vexations  de  la  part  d'Etienne  (Acta, 
VIII,  278).  À  chaque  instant,  la  cour  polonaise  craignait  d'avoir 
à  lutter  contre  une  coalition  des  Moldaves  et  des  Turcs  (Acta, 
VII,  66,  i58). 

*)  Nous  ignorons  les  raisons  qui  amenèrent  la  lutte  d'Étienne 
contre  les  Valaques.  Il  est  probable  toutefois  que  ces  derniers 
avaient  donné  asile  à  des  réfugiés  politiques,  dont  le  prince 
réclamait  l'extradition. 

**)  Sur  Radu,  voy.  ci-dessus  p.  267. 

**•)  Tirgusorul-Vechiù,  dans  le  district  de  Prahova. 
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Étienne-le-Jeune  pille  la  Valachie. 

En  7034  [i526],  le  5  février,  Etienne,  entraîné  par 
son  ardeur  guerrière  et  par  les  succès  qu'il  avait  rem- 
portés,*) réunit  les  milices  et  pénétra  en  Valachie  avec 
une  grande  impétuosité,  à  la  rencontre  de  Radu.**)  Il 
livra  le  pays  au  pillage  jusqu'  à  Tîrgusor  ;  ***)  personne 
n'osa  lui  résister;  Radu  chercha  au  contraire  à  calmer 
sa  colère  en  faisant  la  paix.  Étienne,  se  retira  donc  sans 
avoir  été  aucunement  inquiété. 

Vers  le  même  temps,  le  20  septembre  jo35  [i526], 
mourut  le  prince  Pierre,  fils  de  Bogdan  et  frère  d'Étienne- 
le-Jeune.  f) 

Mort  d'Étienne-le-Jeune. 

La  même  année,  le  14  février  7o35  [1527],  Étienne- 
le-Jeune,  fils  de  Bogdan,  mourut  dans  la  forteresse  de 
Hotin.  11  fut  enterré  avec  pompe  au  monastère  de  Putna,ft) 
fondé  par  son  grand-père,  Étienne-le-Bon.  Il  avait  régné 


|)  Pierre  est  cité  dans  des  diplômes  de  1 5 1 3,  Hîsdâu,  (Arch.t  I, 
il,  119),  de  1 5 1 5  (ibid.,  I,  1,  157),  de  1 5 17  (ibid.,  I,  1,  27), 
de  1 5 18  (Wickenhauser,  y 5)  et  de  1 5 1 9  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  1, 
37).  Cf.  note  **)  p.  256. 
ff)  Voici,  d'après  Cogâlniceanu,  Pépitaphe  que  Pierre  Rareç  plaça 
sur  le  tombeau  d'Étienne  au  monastère  de  Putna: 

BuaroYCCTHiiiN  h  xpiicToiiioRimiH  Iwh  IIctbi  BoesoftA,  roc- 
noAApi  çciiah  MoftAMCKOH,  o^KpacH  rpoe  ciAh  . . .  ciioeuv  Ctc^umb 
Kocbojpi,  Hxe  npecTABHci  m  itnyu  ttunieii,  hkuto  ^ac, 
utcit|A  reiatii  b. 

»Le  voïévode  Jean  Pierre,  le  pieux  et  chrétien  prince 
de  Moldavie,  a  élevé  ce  tombeau  à  son  [neveu],  le  voïévode 
Étienne,  qui  a  émigré  vers  les  demeures  éternelles,  le  12  jan- 
vier 7035  fi527].«    Cogâlniceanu,  Apx.,  II,  309. 

Cette  inscription  permet  de  rectifier  la  date  donnée  par 
Urechi. 
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^ouaii  avn  ïïérpv  B<ta%  Pipera. 

Gté^am  G6ar  mIa  k8h.  IIIh  â8  aomhh>  S  Âtift  iu\  a  a 

A8NH.   GKpIE  AA  O^H  AtVronHCÉU,  MOA^OBHHiCK  l)  AE  3»JME  KX 

npE  âNéct  Cté^ah  Boa»  aà8  wtpbbijt  a6aa\ha  cà. 

flMÉCT  GtÉ$AN  fi^fc  J>Tp8  TOT  C&MZHÀ  K8  (jHJp* 

Atéiu8c&8,  a8h  Gté^an  ê6a%  **éaSm  e8h,  ira  aa  pxce<5aïe 

#A  MEpyK  K8  HOpOK         T6T  HCEXHAIÀ,  UJH  A^KpBA  CÉ8  6 
f  A  UJÏÀ  ÂA  flSpTÀ,  M&KÂp  KZ  ÇpÀ  TfcHXp  A*  3^,  UJH 
ëpÀ    $M   M'Âimfa,    UJH  flp-k  A*fccHE    BZpCXT6p    AE  CZHUE. 


Kàn  êi. 

/^OMNfA   A8ft   IlÉTp8    Bé^fc    pApEUJ,    <|>E*lï\Vp8A  e 

a8h  Cté(|h\u  fio#&  méa8i1  k£m  *  £n8a  ,§ae, 
BoïépiH  UJH  u/fcpA,  A^nx  MéAprfc  a8h  Gté<j)an  fi^A» 

MÉA  TÀNftp,  CÂ8  CTpHHC  UJH  CÂ8  C<j>fcT8H>    npE  MHHEUJH 
Blty)  ÂA'felJE  CÀAE  \^  A^MH  ^  HpE  WKHMÉIOA    U^épÎM   H8  rf 

CE  K&A^  ÂAT8ÏA  CZ  A^  AOMHIA  ^>2p2  AE  KXpSU  H&  Bp* 

(J)H  CXAVÂHU/A  ae  A^mh.  IIIh  hckoaijha  oyh8a  Ae  aatSa, 

CÂ8  Â(j)AÀT  0fu8A  A^  MZpT8pHCIIT  KR  Â8  ^UZAÉC  A^H" 
Tp8  MHTpOnOAHTgA        CAS  CZB*pWH>  A^H  ^HAHHTE  AE 

Gté<[>ah  66a»,  ujh  <j)iHHA  k&vhab  Gté^ah  fioAR  aa  e 

XOTIIH,  Â8  AXCÂT  K8BXHT,  Ae  CE  BÀ  CXBfcpUlîl  ^  CR  H& 

uSïe  npE  àat8a  aa  Actifs,  mh  npE  IlÉTpS  MxarfcpSA  mè 

AÀ8  IlOpEKAHT  PÂpEUJ,  A#nPE  NSMEAE  AtôïÉpÎH  M'IxS  <J>éCT 

A8na  aat  bapkàt  2>  TzproBxu,      XrpakS,  uih  aa8  kïe/wat 
PApEiu.  IIIh  âujà  npE  IlÉTpS  âiJmânaBa,  ujh  ÂAEBEpriHA/ 
krh  AE  tfctiA  a8h  Gté(j)ah  66ax,  k8  t6u,îh  a£8  prahkàt 
A^mh.*)  IIIh  âu8k%na$ce  ae  A°mh^e?  "hme  hA*8  nspAST 

l)  Le  texte  de  Ioanid  (I,  194)  est  tout  différent:  Aitoimcc- 
i|MK  vcaS  uoxAOKCNécKK  CKpîc  Kl.    2)  B  :  bârbat. 
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9  ans  et  9  mois.  Il  est  dit  dans  une  chronique  moldave 
que  ce  prince  fut  empoisonné  par  sa  femme. 

Etienne  tenait  en  tout  de  la  nature  de  son  grand- 
père,  Étienne-le-Bon.  Il  était  heureux  dans  les  combats, 
où  il  remportait  toujours  la  victoire,  et  savait  faire  lui- 
même  ses  affaires,  tout  jeune  qu'il  fut,  mais  il  était  trop 
enclin  à  la  colère  et  versait  trop  facilement  le  sang. 


CHAPITRE  XV. 

Règne  de  Pierre  Rare§,  fils  d'Étienne-le-Bon, 
[commençant]  le  20  janvier  7035  (1527).*) 

Après  la  mort  d'Etienne,  les  boïars  et  les  milices 
s'assemblèrent  et  délibérèrent  sur  l'élection  du  prince. 
D'après  l'usage  du  pays,  le  pouvoir  ne  devait  être  con- 
féré qu'à  un  [personnage]  du  sang  princier.  Comme 
[les  membres  de  la  réunion]  cherchaient  à  s'éclairer 
mutuellement,  quelqu'un  affirma  avoir  en-tendu  dire  au 
métropolitain  mort  avant  Etienne,  que  ce  prince,  ma- 
lade à  Hotin,  avait  déclaré  que,  s'il  mourait,  on  ne 
devait  placer  personne  autre  sur  le  trône  que  Pierre, 
Mâjarul,  appelé  Rares,  comme  sa  mère,  femme  d'un 
marchand  de  Hîrlâu.  nommé  Rares.  Ils  découvrirent  ainsi 

7  » 

ce  Pierre  et,  ayant  acquis  la  preuve  qu'il  était  bien  du 
sang  d'Étienne,  le  proclamèrent  prince  d'une  voix  una- 
nime. •*)  Dès  qu'il  fut  en  possession  du  pouvoir,  il 
donna  de  bonnes  espérances  à  chacun.    Il  rétablit  par- 


*)  Il  faut  lire  20  février,  puisqu'  Étienne-le-Jeune  ne  mourut  que 
le  14  février. 

*)  Pierre  Rares  n'était  pas  un  inconnu,  comme  le  prétend  Urechi. 
On  a  vu  ci-dessus  (pp.  243,  255,  258,  282)  qu'il  aspirait  depuis 
longtemps  au  trône  de  Moldavie  et  qu'Étienne-le-Jeune  avait 
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MZA'feTKA*;  ra  niHE   UJH  WA^X*^  €PÀ  T8T8p6pA,  UIH  KÀ  « 

oyN  nzcrép  b8h  mè  cTp&K8*fcijJE  TgpMA  cà,  âuià  ^  t6ate 

n£pUMAE   CAAE  CTpX5K8ÏÀ,*)  UJH  npHBErïÀ,    UJH  CE  HEBOÏÀ 

ca  Azivfccra  H-fe8  âuSkAt;      memmk*  A**n&  ^  âwe- 

AA  AOMNfE  HÀ8  3&KOBHT,  ME  AE  pKCEéÏE  CÀ8  ÂnSKiT, 
UJH  AA  t6ate&  MEpg*k  K8  NOpéK.  .  6 

K*ha  Â8  npxAAT  IlÉTp8  B6  a*  IJ'fepA  GaKS-fecKx. 

^  AH8A  /§A0,  ^  ÂA  A^HAE  AH  Â  AOMHIEH  CÂAE,  IlÉTp8 

fic^a  Â8  pxahkAt  i&acte  MÀpE  Âc8npA  GarôHAwp  aa  IJ'fcpA 
OyurSp'fvCKa  ;  UJH  UJÂ8  ^nxpUHT  t&Acrfc  ^  a^e 
K8pH,  ujh  npE  a^e  uotiHh;  UJH  aAk&  Â8  ^TpÀT  AA e 
GxK8ft,  £  t6ate  n£pUHAE  &8  cnipT,  ujh  (a8  pucunuT, 
ujh  wpâujeae  sk$  îkxk8ht,  ujh  npE  t^h  ^8  c8n8c,  UJH 
ia8  nAEKÂT  uj(e,  UJH  K8  I1ÀME  CÀ8  #T$pC  AA  ckA8h8a  CÉ8 
aa  G8M-taa.**) 


à  plusieurs  reprises  demandé  à  Sigismond  l'extradition  de  ce 
rival  dangereux.  Pierre  avait  pour  lui  les  boïars  réfugiés  en 
Pologne,  en  sorte  que  son  élection  était  concertée  d'avance. 
D'après  la  chronique  dePutna  (ap.  Hîsdau,  Ârch.f  III,  n),  la 
proclamation  du  prince  eut  lieu  à  Hîrlàu. 

Pierre  prit  immédiatement  en  main  la  direction  des 
affaires.  On  a  de  lui  un  diplôme  daté  de  Husï  le  i5  mars 
1527  (Melchisedec,  Ckron.  Httf.,  17). 
*)  Le  premier  acte  de  Pierre  fut  de  se  faire  reconnaître  par  la 
Pologne.  U  envoya  deux  de  ses  boïars,  Vlad,  porcolab  de 
Hotin,  et  Thomas  Barnowskî,  porcolab  de  Cernâutï,  à  la 
diète  de  Piotrkôw,  et  les  chargea  de  renouveler  les  anciens 
traités  d'alliance  et  d'amitié  entre  les  deux  pays.  Les  deux 
ambassadeurs  s'acquittèrent  de  cette  mission  et,  le  1 3  décembre 
1527  (jour  de  sainte  Lucie),  le  roi  Sigismond  publia  so- 
lennellement les  stipulations  intervenues  entre  lui  et  ses  voisins. 
U  s'engageait  à  défendre  les  Moldaves  contre  les  Tatars  et  leurs 
autres  ennemis,  et  comptait  de  même  sur  leur  assistance  dans 
le  cas  où  la  Pologne  serait  attaquée.  S'il  se  formait  une  coa- 
lition contre  les  Turcs,  Pierre  s'engageait  à  en  faire  partie, 
mais  le  roi,  prenant  en  considération  la  position  difficile  faite 
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tout  la  paix  et  la  tranquillité  et,  tel  qu'un  bon  pasteur 
qui  veille  sur  son  troupeau,  il  garda  et  surveilla  toutes 
ses  provinces.*)  Il  s'efforça  d'accroître  ledomaine  qui 
lui  était  échu,  et,  dès  qu'il  fut  monté  surle  trône,  il 
fit  sans  retard  des  préparatifs  guerriers.  Tout  lui  réussit 
heureusement 


Pierre  pille  le  pays  des  Széklers. 

En  7036  [i528],  la  seconde  année  de  son  règne, 
Pierre  dirigea  une  grande  armée  contre  les  Széklers  de 
la  Hongrie.  Il  divisa  cette  armée  en  deux  corps  et  la 
fit  partir  par  deux  chemins  [différents].  Ayant  pénétré 
chez  les  Széklers,  ils  les  dispersa,  les  mit  en  déroute  de 
tous  côtés,  dévasta  leurs  villes,  les  soumit  et  les  força  de 
reconnaître  son  autorité,  puis  il  rentra  paisiblement  à 
Suceava,  sa  capitale.**) 


au  prince  de  Moldavie,  promettait  de  ne  pas  considérer  comme 
une  marque  d'hostilité  de  sa  part  le  secours  qu'il  se  verrait 
obligé  de  donner  aux  Turcs,  même  contre  la  Pologne.  On 
trouvera  tous  les  articles  du  traité  dans  Dogicl,  Cod.  dipl.,  I, 
61 3,  et  dans  Mitilineu,  46. 
**)  Urechi  ne  nous  fait  pas  connaître  les  causes  de  cette  expédi- 
tion qui  nous  sont  révélées  par  d'autres  historiens  contem- 
porains. Depuis  la  mort  de  Louis  II,  Jean  Zàpolya  et  Ferdi- 
nand d'Autriche  se  disputaient  la  couronne  de  Hongrie.  Au 
commencement  de  l'année  1528,  la  cause  de  Ferdinand  avait 
fait  de  notables  progrès;  un  de  ses  généraux,  Valentin  Tôrôk 
pénétra  en  Transylvanie,  et,  de  concert  avec  l'évêque  d'Alba 
Iulia  (Karlsburg)  Nicolas  IV  Gerendi,  avec  Pierre  Perényi, 
Étienne  Majlâth  et  Marc  Pemflinger,  combattit  les  partisans 
de  Zàpolya.  Le  prince  de  Moldavie,  qui  tenait  pour  ce  dernier, 
se  crut  alors  fondé  à  intervenir;  il  voulait  surtout  faire  valoir 
ses  droits  sur  les  deux  places  que  Mathias  Corvin  avait  cédées 
à  Étienne-le- Grand  (cf.  ci-dessus,  p.  107).  Voici  en  quels  ter- 
mes Paul  Jove  raconte  cette  campagne:  »Petrus  Perenus  Va- 
le  ntinusque  Thuracus,  praecipui  Joannis  duces,  ad  victorem 
transierant  et,  ut  externo   régi  operam  fidemque  probarent 
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Ilpl  ÂM«fc  Bp^ME  Â8  OVP^rtT  IlÉTpg  66a&  MZH'ACTlip'k  « 
II^KpOTA,   HàlAAÙ  n*Mfc  *  JKÔMZTATE.*) 

iÎA    ^  6  H  A  E    p&C  K6  K>    M'fcS    (j)ZK8T    IÏÉTp8  ÊOA* 
K8  CaKgiH  A  É  H  C8C  AE  EpAlll*8. 

ÀTpANÉCTAUJ  AH,    \$ï\7ï  M*fc8    llp^^AT  IlÉTp8 

U'fepA  GxKS'kcKZ,  tphmiîc  Â8  Mhxuj  l>  KpAwA  oyMr8pÉCK  4 

COAH  AA  IlÉTpB  fiéAfc  AE  A^  noxTiÎT  cIh  ^TpA^8T6p 

^noTpriBA2)  w  câmx  ae  A^MMfi  ofiirgpÉijifi,  KÂpiw  m$  Bp-k 

C*M    CE  nA^MÉ,    lilfô    gWpSH  WpÂUJSA  EHCTpHllA  K8  t^t 

u;mh8t8a  amhtPAH^  ivfcpa:  ujh  aateae       qWkaSà  ^ 
bà  a^,  n8mah  a^h  bà  c8ii8he  c8et  âckSatAp*  a8A.  ffag&NA  e 
IlÉTpS  66ax  néxTA  a8h  Mh&ui  l)  KpÂw,  ovma  nÉMTpS 

giOpgHHUA,  ÂATA  flÉNTpS  HpÏETElil8r8A  HÉ  A  ÂB"k  ^npE^HX, 
^AATZ  Â8  TZTHT  #ACTE,  UJH  Â8  TpHMlk  flpE  Yp6%k  B$p- 


')  B:  lanoç.    *)  B:  tmprotiva. 

oppida  Transylvaniae  quae  Joannis  pracsidio  tenebantur  cir- 
cumductis  copiis  expugnabant.  Scd  Moldavus,  foedum  id  faci- 
nus  praevcrtente  fortuna,  inexpectatus  hostis  in  Transylvaniam 
irrupit,  utpote  qui  Cizovio  Cechillaequc  timendum  putaret, 
quae  oppida  ab  Vladislao  Ludovicoque  rcgibus  rcpetita  atque 
oppugnata  memincrat.  Fcrdinandum  quoque  Germaniae  copiis 
et  Caroli  fratris  opibus  fretum,  longe  maximum  sibîque  obiter 
metuendum  Pannoniae  regem  futurum  existimabat,  vel  ob  id 
maxime  quod  Solymanus,  persici  belli  cogitationibus  occupatus, 
ncquaquam  grave  bellum  pro  christiano  rege  suscepturus  esse 
videretur.  His  de  causis,  Moldavus  Austrianos  oppida  passim 
expugnantes,  non  longe  a  Braxovio  in  Barzae  campis  adortus, 
tumultuario  atque  improviso  pugnae  génère  profligavit  et,  quo 
major  et  clarior  Victoria  redderetur,  omnibus  etiam  tormentis 
exuit.  Nec  mora,  Joannes  ea  hostium  clade  magnopere  laetatus, 
per  legatos  inexpectati  atque  ideo  summi  beneficii  Moldavo 
gratias  agit,  postulatque  magnis  precibus  atque  promissis  ut 
sibi  ad  repetcndum  regnum  adesse  velit.«  Pauli  Jovis  Novo- 
comensù  Opéra  (Basileae,  Pcrna,  1 5 78,  in -fol.),  II,  466;  Hîsdàu, 
Areh.,  II,  3i.    Cf.  Fessier,  éd.  Klein,  III,  435. 
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A  la  même  époque,  Pierre  éleva  le  monastère  de 
Pobrota,  mais  seulement  jusqu'à  la  moitié.*) 


Seconde  Guerre  entreprise  parPierre  contre 
les  Széklers,  [qui  habitent]  au-dessus  de 

B  r  a  s  o  v. 

La  même  année,  après  que  Pierre  eut  pillé  le  pays 
des  Széklers,  le  roi  Jean  de  Hongrie  lui  envoya  des 
ambassadeurs  pour  lui  demander  du  secours  contre  un 
certain  nombre  de  seigneurs  hongrois  qui  ne  voulaient 
pas  le  reconnaître.  [Jean]  s'engagea  à  lui  donner  dans 
ce  pays  la  ville  de  Bistrija  et  tout  son  territoire;  il  lui 
fit  encore  d'autres  promesses,  pour  le  cas  où  il  soumet- 
trait [les  rebelles]  à  son  autorité.  Pierre  n'eut  pas  plus 
tôt  connu  le  désir  du  roi  que,  en  raison  de  la  promesse 
qui  lui  était  faite  et  de  ses  relations  d'amitié  avec  Jean, 
il  prépara  une  armée  et  en  donna  le  commandement 


Le  Cizovium  dont  parle  Paul  Jovc  est  Csicsô.  La  se- 
conde place  cédée  à  Éticnne-le-Grand  était  Cetate  de  Baltâ 
(Kûkûllôvar,  Kockelburg,  Cechilla),  dans  le  comitat  de  Tirnava 
ou  KlikQllo  (notre  note**)  de  la  p.  107  doit  être  corrigée 
dans  ce  sens). 

*)  Il  ne  s'agit  ici  que  d'un  agrandissement  ou  d'une  réparation. 
Le  monastère  de  Pobrata  existait  déjà  au  XVe  siècle.  Cf.  pp. 
62  et  84  ci-dessus. 

Malgré  les  travaux  qu'il  avait  entrepris  à  Pobrota,  c'est 
à  Putna  que  Pierre  Rares  fit  enterrer  sa  femme,  morte  peu 
de  temps  après.  Voici,  d'après  Cogâlniceanu  (Apx.y  II,  3o8), 
l'épitaphe  de  cette  princesse: 

KaaroYCCTHRiiH  j^hctoaiorhiuih  Un  flcTpB  Bockoaa,  rocno- 

Aty*  ^€U2W  MOil^ïtBCKOH ,  OyKpSCH  rpOKl  CUH  TOCItOXH  CKOCH 
MtyiCN,    HX6    npeCTMHCl    Kl  RtYHUU  OBHTtAeil,  EAtTO  f^AT,  Ut- 

caqa  ioih  kh.    Ktviua  ch  nauirr. 

»Le  pieux  et  chrétien  prince  Jean  Pierre,  seigneur  de 
Moldavie,  a  élevé  ce  tombeau  à  Marie  son  épouse,  qui  a  été 
transférée  dans  les  demeures  éternelles  en  7037  [1529],  le  28 
du  mois  de  juin.  Que  son  souvenir  soit  éternel  U 


Digitized  by  Google 


284 


fourni  AKH  néTf>H  Bôai  PafftCm. 


HHK8A  1ÉA  MÀpE,  UJH   npE   BApNéBCKH  XATMAN8A,*)  KÀpiH  « 
ÇpÀ  MÂH  KpE^HHHÏV&IUH  A^N  KOÏÉplH  CÉH     UJH  Â8  ^B^U^T 
W  CÂMfc  AE  WACTE  C&  Tp^KX  npE  AP&tâA  EpAWÀ8A8H,  &P 
CÂM»  AE  *ACTE  npE  AP8M8A  G8MÉBIH,  CZ  #TpE  mAh  c8c 

4  IJ'fepA  OvHr8p*fecKZ.  Mp 1}  OyHrSpiH  AErpÂEZ  aeujeiitàh- 
A8ce  ka  aiïn  c6mm,  chmu^na  k£h  ^npEtéApz  BpRffiMÂujiH,  & 
AE  c£pr  cÀ8  rxTiîT  a*  pfcCEtfio,  ujii  nS  âujà  ae  tfAcrk 
Ain  céc  ce  rpHftïÀ,  ka  a*  a^h  atfc,  â8^ha  Kfc 
bhn8  ÂcSnpA  Av&p.  LUh  ck8a£ha8ce  m8au,h  a^hi!  a^n 
ilpA^A,  ujh  &\u,ifi  KÂpiA  êp*  tAta  ca  m6ap&  nÉNTpg 

AtOUjfHAE    CAAE,    UJH    M&*ATE    nSUJMH    UJH   ÂpME  A8£HA  K8  * 

citas,  ctô  ÂnponïÀT  a£n  céc  ae  HpAuiÂ8  #acte  ae  *acte; 

UJH  ^XEpKXNTÀUH  ÂCK8UHHA  OfM8A  CHpE  &VT8A  ÂpMEAE,  UJH 
CE    ÂpXTÀ  Kp'AÎKMÀUJHAWp    CÉH    E8a8MIIHA8CE    MHHEUJH  AA 

âh  céh  ;  ujh  rzTHHAScE  Gkk&h  a*  pxcEéw,  &p  Moaao- 
béhm  yiÎHHA  ÂarôTép  hSmah  aeaa  ^8mhe^é8,  âujà  d8<* 
aobijt  k8  A^NUjiu;  ujh  a*na  p&ckok>  BHTEarfcijJE  m8ato 

AléApTE   CÀ8   <ï)&K8T  AE  #KE  nÂpHHAÉ.     MAh  âïioh  bz- 
5^ha  OfHr8pÎH  AHNTPATÂTA  riEHpE,  KX  Â8  nEpA8T  pac- 
k6WA,2>    AZCÂTA8    T^ATE    ApMEAE    UJH    ïlSUJMEAE ,    Kg  M*k 
ÂB«k  NZA^AE  CÂUJH  MXMT8ÏÀCKZ 9)  KÂI1ETEAE,  Â8  £ÂT  « 

A6c  Âo)8gripE,  ujh  mSauh  aéh  A^mhT  Â8  nHKÀT  aa  5iia 
E&pciH.  Bip  A#n&  pzck6io  a\8atz  npÂA&  ô*>xk*ha,  cÀ8 
^T6pc  k8  h^kIha»  aa  a6mn8a  A\fcp  IlÉTp8  fi^A*- 

Mp  MÉll    A^H  C8C  N^8  JfiTp&T  nE   AP&K8A  G8MÉBM, 

h8  màh  nSuHNa  û£ekha&  â8  ^aic^T,  "P*A^MA  wii  Âp-/ 
5^ha,  ujh  k8  nÂME  CÂ8  ^Tépc. 


*)  B:  éra.  2)  B:  Nous  adoptons  la  leçon  légèrement  mo- 
difiée de  loanid  (p.  196).  AB  portent:  n^ia*  Ofure^ié  ma  nctipc. 
âi  n6^T  picnôtoj».   3)  AB:  UNCTVfAcrfc. 

*)  Le  grand-vornic  Grozea  ou  Grozav  est  cité  dans  un  acte  du 
17  mars  1529  (Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  160);  il  figure 
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au  grand  vomie  Grozea  et  à  l'hetman  Barnowski,*)  ceux 
de  ses  boïars  en  qui  il  avait  le  plus  de  confiance.  Il 
dirigea  un  corps  de  troupes  sur  la  route  de  Brasov  et 
un  autre  sur  la  route  de  Suceava,  qui  devait  pénétrer  en 
Hongrie  plus  au  nord.  Les  Hongrois,  arrachés,  pour  ainsi 
dire,  tout-à-coup  à  leur  sommeil,  se  virent  serrés  de 
près  par  l'ennemi  et  se  disposèrent  à  la  lutte.  Ils  redou- 
taient moins  l'armée  du  nord  que  celle  du  sud,  qui, 
d'après  ce  qu'on  leur  annonçait,  marchait  droit  sur  eux. 

Un  grand  nombre  de  seigneurs  transylvains  et  d'au- 
tres gens,  prêts  à  mourir  pour  [la  défense  de]  leurs  do- 
maines, se  levèrent,  avec  beaucoup  d'armes  et  d'artillerie, 
et  s'avancèrent  au-dessus  de  Brasov,  en  sorte  que  des 
deux  côtés  on  se  toucha.  Dans  leur  fureur,  ils  aiguisaient 
leurs  armes  en  se  menaçant  mutuellement;  on  se  mon- 
trait à  l'adversaire  en  se  serrant  chacun  auprès  des  siens. 
Les  Széklers  se  préparaient  au  combat  ;  quant  aux  Mol- 
daves, ils  n'attendaient  de  secours  que  de  Dieu;  telle 
était  leur  disposition  au  moment  où  ils  en  vinrent  aux 
mains.  Ils  engagèrent  vaillamment  le  combat;  il  y  eut  de 
part  et  d'autre  un  grand  carnage.  Enfin  les  Hongrois 
reconnurent  par  toutes  les  pertes  qu'ils  avaient  faites  qu'ils 
avaient  perdu  la  bataille.  Ils  abandonnèrent  les  armes  et 
les  canons,  avec  lesquels  ils  avaient  eu  l'espoir  de  sau- 
ver leur  vie.  Beaucoup  de  seigneurs  tombèrent  dans  l'eau 
de  la  Bîrsa.  [Les  Moldaves]  se  livrèrent  au  pillage  après 
le  combat  et  retournèrent  vers  leur  prince,  Pierre,  char- 
gés de  butin. 

Le  corps  de  troupes  qui  avait  pénétré  [en  Hongrie] 
par  la  route  de  Suceava,  ne  fit  pas  moins  de  butin.  Il 
saccagea  et  brûla  [le  pays],  puis  se  retira  tranquillement. 


comme  porcolab  de  Roman  dans  un  acte  du  3  mars  i53o 
(Hîsdau,  Arch.,  I,  i,  i32). 

Barnowski,  hetman  ou  portier  de  Suceava,  cité  plus  haut 
(p.  280)  comme  ambassadeur  en  Pologne,  est  mentionné  dans 
les  mêmes  diplômes. 
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iîS^HHA  Mh'auj  l)  Kpiio  iè  d8  aSkpât,  mSat  ca8 a 
k8k8pat;  ujh  npE  A^Hra  2K#pgHHU,A  ^ht'âso  méh  arôpSHCE 

GlJCTpHJJ,A,  UJH  AATE  WpAWE  Â8  A\AH  ^AT  A8H  IÏÉTpS  fio^SL 
ÂT8HNE  IlÉTpg  fio^X  TpHMriCAg  CZ  IA  ÂM'tvAE  METÂU,H 
HÉH  fyw&bSÙCt.  Mp  2)  BHCTpH14ÉNiH  H8  C8(|)EpHpX  HMME 
K8M   Cfc    A  M  EX  CTpBHHH    MA  H  MA  pi  il  AWp,  UJH  XHKZ  * 

^AEMHAp'À3)  UJH  AATE  METfclJH,  ÂA,EKZ  EpAUj£8A4)  UJH  AATEAE 

AHHnpEgiop,  AEnaA^HA^CE  ae  Mhzjjj  n  KpAW.*) 

IlÉTpg  fié^a  aa  tpihae  pâha  Â8  npaAÀ> 
IJ'fepA  OtfHrap'fccKa. 

fiX^HA  IlÉTpS  66^  KZ  EHCTpHU,ÉNiH  h8  stfp  c£a  c 
llpHAVKCKft  npE  A^HCBA,  MHME  ffi8A/fvU,E  frtSA  A^HC8a,  jftKK 
UJH         KpÂrôA  A\0p  CE  A*fenZAX,  KÏÀp  K8  CHUE  dté  ROpHlÎT 
K$  TtfATX  tfACT*  CÀ,  K8  A\ApE  ovpvie  ÂcSnpA  A\fcp;  UJH 
CTpHNrÀHABu  k8  heb6ïe  aéh  toate  n&pU,HAE  UJH  K8  (J)0K 

^rpO^IÎHABH,  BZ^lHA  HEB6ÏA  HÈ  A1ï8  BEHHT  ÂCtfllpX,  IAp  ' 
6H  CÀ8  ^KHIIAT,  UJH  Â8  HpHA\HT  MA  H  MApE  ^EAA  A*HC8A. 

Mâh  âii6h  k8  mSate  AÀp8pH  d>8  a^P^ht  IlÉTpS  fi^a, 


*)  B:  7ano?.  *)  B:  Érâ.    *)  A:  jfceuiipv   4)  B:  Braçoul. 

*)  Paul  Jove  raconte  cette  expédition  aussitôt  après  la  précédente: 
»At  ille  [Petrus],  successu  rerum  seipso  ferocior,  nequaquam 
alieno  commodo  Victoria  utendum  ratus,  invadendae  Transyl- 
vaniac  consilium  capit,  confisus  maxime  tormentis  de  hoste 
captis,  nam  aeneis  atque  muralibus  antea  caruerat,  quum  exi- 
libus  et  ferreis  rudique  artificio  fabrefactis  uteretur,  quae  circa 
oram  ponticam  navigantibus  cxtorta,  aut  parvo  empta  pretio 
comparasses  Primo  itaque  impetu  Vestricium,  insigne  oppidum, 
occupatum  est,  atque  eodem  terrore  pagi  aliquot  in  potestatem 
sunt  redacti;  postremo  ii  omnes  qui  irrumpenti  denegato 
commeatu  hostiles  animos  ostendissent,  gravibus  affecti  incom- 
modis  infesti  victoris  vim  atque  saevitiam  senserunt.  His  ex- 
templo  cognitis,  Joannes  ditionis  suae  injurias  deprecatur,  id 
nisi  incoepto  absistat,  Solymanum  iniquo  animo  laturum  os- 
tendit,  sibique  demum  reddi  Vestricium  postulat,  sed  id  quidem 
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Le  roi  Jean  éprouva  une  grande  joie  en  apprenant 
ce  qui  setait  passé.  En  dehors  du  premier  engagement 
qu'il  avait  pris  envers  Pierre,  il  lui  donna  encore  d'au- 
tres places.  Alors  le  prince  envoya  prendre  possession 
des  villes  qui  lui  étaient  promises,  mais  les  habitants 
de  Bistrija  ne  voulurent  pas  accepter  des  maîtres  étran- 
gers; ils  entraînèrent  [à  la  résistance]  plusieurs  villes, 
Brasov  et  d'autres  places  voisines,  qui  se  prononcèrent 
contre  le  roi  Jean.*) 

Pierre  pille  pour  la  troisième  fois  le  pays 

des  Széklers. 

Pierre,  voyant  que  les  habitants  de  Bistrija  ne  vou- 
loient  le  recevoir  ni  lui  ni  les  fonctionnaires  nommés  par 
lui  et  se  révoltaient  également  contre  leur  roi,  marcha 
en  personne  contre  eux,  avec  une  grande  impétuosité, 
à  la  tête  de  toutes  ses  troupes.  Il  les  pressa  vive- 
ment de  tous  côtés  et  les  épouvanta  par  le  feu.  Quand 
ceux-ci  se  virent  réduits  à  l'extrémité,  ils  se  soumirent  et 
reconnurent  son  autorité.  Pierre  reçut  beaucoup  de  pré- 


humaniter.  Neque  enim  tum  gravius  succensendum  existimabat 
ne  ferocis  importunique  hominis  vim  iniquissimo  rerum  suarum 
tempore  acrius  exagitaret.  Ad  ea  autcm  ingenio  suo  utens 
Moldavus  amice  quidem  respondere,  prolixe  admodum  ad- 
ventus  sui  causas  referre,  et  quo  demum  periculo  pro  aliéna 
salute  atque  potentia  conflixerit  jactanter  cnarrare.  Postremo 
dicere  se  ejus  animi  non  esse,  ut  cuiquam  vel  insigne  benefi- 
cium  oblectart  velit,  verum  a  regia  dignitate  minime  alienum 
arbitrari,  si  Joannes  in  victoriae  praemium  beneficiique  me- 
raoriam  id  oppidum  ab  se  manu  captum,  Cizovioque  pro- 
pinquum  condonaret,  vel  ipsius  Solymani  exemplo,  cujus  li- 
beralitatc  Pannoniae  regnum  acceperit.  Sed  paucos  demum 
post  dies  Moldavus,  sive  quod  supra  spem  ea  expeditione  pro- 
fecisset,  vel  quod  Solymani  nomcn  in  ea  causa  offendere  ve- 
reretur,  abacta  ingenti  omnis  pecoris  praeda,  in  Valacchiam 
rediit.«  Pauli  Jovii  Opéra,  éd.  de  1578,  466;  Hisdau,  Arch., 
II,  32. 
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Aoum'i  awh  néT|«f  Kôji  fipem. 


UIH  K8  MipE  AOKÀHA'A,  Ko*  ToATO  WACTk  A8ft  CÀS*  $™PC  a 
AA  CKÀ8H8A  CÉ8  AA  GoN^BZ.*) 


*)  Cette  troisième  expédition  eut  lieu  en  1529,  tandis  que  So- 
liman envahissait  la  Hongrie.  Divers  historiens  roumains  racon- 
tent que  Pierre  Rares  conclut  alors  un  nouveau  traité  avec 
le  sultan,  mais  l'authenticité  du  document  rapporté  par  Miti- 
lineu  (p.  5i)  est  loin  d'être  démontrée.  L'allusion  faite  par 
l'éditeur  au  logothète  Tâut,  mort  en  1 5 1 1  (voy.  ci-dessus,  p. 
245)  rend  à  elle  seule  ses  explications  fort  suspectes. 

Que  le  prince  de  Moldavie  ait  ou  non  conclu  avec  le 
sultan  la  capitulation  qui  lui  est  attribuée,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  qu'il  fut  alors  l'allié  des  Turcs,  dont  Zâpolya 
•  reconnaissait  la  suzeraineté. 

Pierre  pénétra  en  Transylvanie  vers  le  mois  d'octobre. 
Les  annales  gravées  dans  l'église  de  Brasov  portent,  à  la 
date  de  1529,  les  mentions  suivantes:  »Pugna  ad  oppidum 
Marimburgum  [Marienburg,  magy.  Fôldvàr,  roum.  Feldioara], 
in  terra  Barczensi  [au  nord  de  Brasov],  cum  Moldavis  gesta 
die  mille  Martyrum  [21  octobre.]  Petrus,  wayvoda  Moldaviae, 
oppido  Prasmar  [Prâzsmar,  ail.  Tartlau,  district  de  Brasov] 
ignem  subjicit,  pridie  Simonis  et  Judae  [27  oct.  1529];  tandem 
obsidet  civitatem  Coronensem  [Brasov,  Brassé,  Kronstadt], 
atque,  postridie  Simonis  et  Judae,  arcem  Coronensem  igne 
expurgat  et  diripit.«  Schwandtner,  Scriptores  rerum  kungari- 
carum,  éd.  1768,  III,  212. 

Le  3 1  octobre,  Pierre,  étant  dans  le  voisinage  de  Brasov, 
écrivit  aux  habitants  de  Bistrifa  pour  les  sommer  de  se  rendre 
à  lui:  »  Petrus  wajvoda,  Dei  gratia  dominus  regni  Moldaviensis. 
Prudentes  et  circumspecti  fidèles  nobis  sincère  dilecti,  non 
est  vobis  incertum  [quod]  serenissimus  dominus  Johannes  rex 
Hungariae,  dominus  noster  clementissimus,  [ob]  obsequia  di- 
versa  Nostra  civitatem  Bistriciae  cum  comitatu  suo  magnificenter 
Nobis  condonavit.  Ut  non  possumus  considerare  quo  pacto 
estis  adeo  rebelles  et  Nobis  consentire  recusatis,  arbitramur 
ex  temeritate  vestra  et  rebellione  vestros  [*tc]  amittere  proies. 
Et  jam  sciatis  pro  certo  nos  obsidere  civitatem  Brassoviam; 
unam  turrim  eorum  fortissimam  ingeniis,  Deo  dante,  obti- 
nuimus  et  a  fundamento  dilapidabimus  et  omnes  in  ea  prae- 
sidentes  vinculis  torquemus,  et  civitatem  autem,  Deo  duce, 
habebimus  . . .«  Transilvanïa,  1874,  120;  cf.  Col.  lui  7r.,  V 
(1874),  129. 
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sents  et  rentra,  chargé  de  butin,  avec  toute  son  armée, 
à  Suceava,  sa  capitale.*) 


Le  14  décembre,  Pierre,  qui  était  à  Brasov  même,  re- 
nouvela ses  menaces:  «Petrus  waivoda,  Dei  gratia  dominus 
Terrae  Moldaviensis.  Prudentes  et  circumspecti,  fidèles  subditi 
Nobis  dilecti,  credimus  Nos  vos  latere  castrum  Balvanyos  in 
suditionem  Nostram  a  regia  majestate  domino  Nostro  clemen- 
tissimo  Johanne  rege  dotatum  adjecisse,  et  est  in  potestate 
domini  Nostri.  Et  deinde  pugnatores  Nostri  venerunt  obsidendi 
et  pugnandi  causa  et  eripiendi  civitatem  Bistrichias,  ita,  Deo 
dante,  veluti  infidelibus  accipiant  in  (et?)  imponant  ditionem 
Nostram.  Et,  si  quid  contradixeritis,  tune  vineas  vestras  a  radi- 
cibus  dissecent  et  civitatem  vestram  circum  circa,  donec  Nos 
illuc  ibimus,  subjiciant,  et,  si  ad  manus  Nostras  concedere  no- 
lueritis,  vos  una  cum  pueris  vestris  detruncari  ac  decolari  cas- 
tellani  Nostri  debeant .  . .«  Ibid. 

Nous  n'avons  pas  de  détails  sur  la  prise  de  Bistrifa  ni 
sur  les  événements  qui  suivirent,  mais  Pierre  Rareç  paraît 
avoir  eu  à  lutter  contre  les  Turcs  et  contre  les  Valaques,  dont 
la  noblesse  transylvaine  implora  le  secours.  Les  annales  de 
Brasov  disent  à  la  date  de  i53o:  »Turca  Mahomet  et  way- 
voda  Transalpinae,  cum  ingenti  Turcarum  et  Walachorum 
exercitu,  ad  obsidendam  civitatem  Brassoviensem  veniunt, 
igne  provinciam  vastant,  hinc  per  nemus  Zedinense  [ail. 
Zeiden,  magy.  Feketchalom,  roum.  Cotlea,  dans  le  district 
de  Brasov]  Transylvaniam  ingressi,  uxores,  filias,  jobagiones 
nobilium,  per  quos  vocati  fuerant,  abducunt.  Horribilis  pestis 
(Schwandtner,  éd.  1768,  III,  212).-  Miles,  cité  par  Sinkai  (II, 
160),  ajoute  que  Pierre  fut  battu  et  obligé  d'opérer  sa  retraite; 
en  tout  cas,  une  lettre  adressée  par  le  vestiaire  de  Moldavie, 
Mathieu,  aux  habitants  de  Bistrifa  ne  permet  pas  de  douter 
que  les  troupes  moldaves  n'aient  eu  à  supporter  de  rudes  pri- 
vations. Cette  lettre,  datée  de  Bâlvâyos-Vâralya  (roum.  Un- 
guras),  dans  le  comitat  de  Szolnok  intérieur,  à  l'ouest  de 
Bistrifa,  est  conçue  dans  des  termes  assez  humbles;  elle  con- 
traste singulièrement  avec  les  deux  lettres  que  nous  avons 
reproduites  ci-dessus:  »Egregie  et  circumspecte  nobis  sincère 
dilecti,  post  salutem  salutem.  Cum  noveritis  quod  dominus 
noster  generosissimus  praesentes  habet  indigentias  ad  Rodna, 
praecipue  pane  et  vino,  quare  petimus  et,  in  persona  do- 
mini nostri  generosissimi,  nihilominus  comittimus  et  manda- 
mus  quatenus,  mox  et  statim  visis  praesentibus,  triginta  cur- 
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IIéTp8  fîéA»  Â8  npx^ÀT  HokBtïa  j  H'fcpA  • 

Ie  w-kcKa. 

£n8a  ilerScT,  ^tpam^cte  pacséAÏi  kS 

HCpOK   CHMEI^IIN^CE   IlÉTp8   66^,    r*HAIITA8    CX  (j>AKX 
pXCKélO  UJH  K8  J'fcujiH;    UJH   lUtfNA  npHMMMX  KA  ex  hS 
^HKX  KlH  <[>Xpfc  k^E,  TpHMIlCAB  C&\H       flO<J)TH  KA  C*H  6 
^T^ApKX   MOUJÏA  CÀ  II0K8TÏA,  KÂpE  W  Â8  <{>OCT 
A^MHHAWp  MélUHAWp  CÉH.  He  AlUUiH  N&  COKOTÏÀ  KX  M^pi 

k8  k£ae,  me  ^%p^i|JE  a6k  a*  npiîHE,  niueh  a*A*P* 
M^S  no^TiîT,  ME  dtë  ^T^pC  céAifl  <j>zP*  HCnpÀBX.  ffoii 
IléTpS  fi^a,  bz^&ha  kx  k8  pSrxMiÎHT'k  h8  néATE  ck6a-  « 

TE  MOUlfA  CÀ,  TAN^H  K8  CÂEÏA  Cfc  W  ft;  A*  K*Pé  A8Kp8 
ÂnpHH^HABCE  AE  MXNÏE  fiMHMA  A8H  IlÉTp8  fi^X,  A6  cl<Pr 
Â8  CTpriNC    WACTE  A*  pfcCEtflO,    UJH    Â8  ^TpÂT  £  JJfcpA 

jlEwfecKX,  a^S  npZA^T  ÏIokStïa,  ujh  Âpca  càteae  ujh 
T^prSpHAE  ^npEgwp:  KoAO-wk,  ujh  Ghïathh8a,  Thcmé-* 

HHl^A  H&NAA  XAAIJMH  npETgTIJNAEp'k,  UJH  K8  MÀpE  H^- 
KÂHA*  CÂ8  ^T$pC   ^HAnéH   <[>£p  A*  NIHe  CMHHrfcA*. 

jjlTpAM'fvA  â8^i1ha8ce  aa  KpÂw  ÂM-fccTa  npiA*  ^ 
(J>zk8t  IIéTp8  66a»,  Â8  tphmhc  KpÂWA  npE  Taph6bckh 

XÀTMAH8A   K8   WACTE.     ifo^NME    CÉMN  MÀpE  CÀ8  ÂpfcTÀT  e 

ns  MÉp,  ujh  Â8  ctztSt  m8atz  ep-fvME,  ujh  ât8hmeuiji 
Â8  TpEK8T  Miuift  HhctSa  cnpE  IIok8tïa  ka  cz  ck6aijx 

npE  MOAAOBÉHH,    npE   KÀpÎH  .p  AXCÀCE  IlÉTp8  fi^A»  CX 

l|ie  wpâujeae  cz  <J>fE  AE  ÂnzpÂpE;  ujh  ^  bi  a6k8ph  Â8 
âb8t  pzceéic.  Me  bz^àha  âh  hoctph  a^ai^m*  A*  ÂA\vp/ 

Â8  TpHMIK  AA  A^H8A  CÉ8  IlÉTpS  fiOAZ  «  AE  BIS  J^TpA- 


rus  ubi  propius  potestis  disponere  velitis,  ad  victualia  quoad 
necesse  crit  portanda,  famulis  domini  nostri  generosissimi  ad 
Rodnam  portare  fideliter  debeant  et  velint.  Igîtur  in  prae- 
missîs  secus  ne  feceritis  quoniam  bene  scitis  ut  dominus 
noster  generosissimus  tam  a  nobis  quam  a  vobis  fidelis 
simum  servitium  optabit,  igitur  fideliter  servare  unanimîter 
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Pierre  pille  la  Pocutie,  en  Pologne. 

Au  mois  d'août  7037  [1529],*)  Pierre,  enhardi  par 
ses  campagnes  heureuses,  pensa  à  faire  aussi  la  guerre 
aux  Polonais.  Pour  avoir  un  prétexte  et  afin  qu'on 
ne  dît  pas  qu'il  [les  attaquait]  sans  motif,  il  envoya  des 
ambassadeurs  demander  la  restitution  de  la  Pocutie, 
qui  lui  appartenait  comme  ayant  été  vendue  aux  prin- 
ces ses  ancêtres.  Les  Polonais  trouvèrent  que  cette  de- 
mande n'était  pas  fondée  et  [s'aperçurent]  qu'il  leur  cher- 
chait querelle;  ils  lui  répondirent  donc  par  un  refus,  et 
les  ambassadeurs  s'en  retournèrent  sans  avoir  rien  conclu. 
Pierre  vit  qu'il  ne  pouvait  recouvrer  ses  domaines  par 
des  prières  et  qu'il  lui  fallait  tirer  l'épée  pour  les  prendre. 
Le  cœur  enflammé  de  colère,  il  réunit  tout  à  coup  une 
armée  prête  à  combattre  et  pénétra  en  Pologne.  Il  rava- 
gea la  Pocutie,  brûla  les  villages  et  les  villes  voisines: 
Kolomyja,  Sniatyn,  Tysmienica,  tout,  [en  un  mot],  jusqu'à 
Halic;  il  se  retira  ensuite,  avec  un  grand  butin,  sans 
avoir  été  inquiété. 

Quand  le  roi  [de  Pologne]  apprit  les  dévastations 
auxquelles  Pierre  s'était  livré,  il  envoya  l'hetman  Tar- 
nowski  avec  une  armée.  Alors  on  observa  dans  le  ciel 
un  signe  qui  se  prolongea  longtemps;  ce  fut  à  ce  mo- 
ment que  les  Polonais  franchirent  le  Dniestr  et  entrèrent 
en  Pocutie,  pour  en  chasser  les  Moldaves  que  Pierre 
avait  laissés  comme  garnison  dans  les  villes.  On  se 
battit  en  douze  endroits  différents.  Les  nôtres,  à  la  vue 
de  la  multitude  [d'ennemis]  qui  les  assaillait,  envoyèrent 
demander  du  secours,  à  leur  prince,  car  ils  allaient  être 


velimus.  Ceterum  dominationibus  vestris  bene  valere  opta- 
mus.  Datae  in  Castro  Balvanyos,  feria  secunda  in  die  Mag- 
dalenae  [22  juillet],  in  anno  Domini  i53o.  Nos  Mathias, 
vysternek  seu  thesaurarius  generosissimi  Pétri  vaivodae  de 
Molduva.  (Transilvama,  1874,  121;  cf.  Col.  lut  TV.,  V  (i874), 
129). 

*)  11  faut  lire  7039  et  i53i.  Voy.  la  note  qui  suit. 
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TtôTép,  ira  Â8  NEB&E  AE  ^ACT*k  AEUJ-fecra.    UlH  <J>iHHA  - 

Co*flT  QpKETHH    V&ÂCTK   AEUffecKZ,   Â8  COCHT  UlH  IlÉTpg 
Bo^X  K8  $ACT*k  CA  M*fe  WAMXHHTX.    flTgHMÉ  ^IKAEr&HA 
TApM^RCKH    X^TMAHÔA    flÉNTp8  IlÉTpg    fiôA&,    M$AT  Â8 
£  r^H^SpH    KA   Ca  AÂCE    TÀEZpA  K8  nélUNE  K$ 

t*5t,  ujh  @t  ca  «jréra  ;  aiAh  Ân6ft  AsrÂHA  TÀKxpA,  ae  6 

ptiUJHHE    ctô   ÂnSKAT   &E    pXCKélO    (l«    Ae   M8ATE  tfpH 

oyH^E  nïépAE  $m8a  HRA'fcffiA'fc)  ujh  ae  <[>pHira  a\àh  âiioh 

CE  ^TéApME  ^  BHTEJKÏe),   UJH  A\8aYZ  Bp-RME  KZTIhA^CE 
KS  MÀpE  BZpCÂpE  AE  CÀNUE  AE  ^BE   llÂpUHAE,   J(X*  MÀH 
Mo*AT  MOAAOBÉHiH  Ktf  MtfoTE  pÀHE  ^KpgHTAUH,  HÂ8   MÀH  « 
nST8T   c8<j)EpH,         ÂS   A^T    KÂAE    iHïUJHAWp,    UlH  CA8 

AAt  ^HAnéfi.*) 


*)  Urechi  ne  fait  ici  que  résumer  le  récit  de  Wapowski:  «•Co- 
mètes die  prima  Augusti  in  coelo  apparere  coepit,  quo  duce 
mille  ducenti  équités  Poloni  Tyrum  [lù.  Tyram]  seu  Nestrum 
amnem  transeuntes,  Moldavos  qui  in  Pokuce  pro  praesidio 
erant  aggressi,  postea  quam  duodecies  diversis  locis  cum  hos- 
tibus  decertassent,  iis  victis,  fusis  ac  fugatis,  Pokuce  provin- 
ciam  ad  regnum  Poloniae  retraxerunt.  Post  eam  victoriam 
Joannes  Tarnovius,  omnium  copiarum  dux,  cum  exercitu  Po- 
kuce ingressus,  haud  procul  a  Gwosdecia  arce,  cum  sex  mil- 
libus  Valachorum  conflixit,  et  eos  post  cruentam  caedem 
egregie  superavit  Gwosdeciamque  arcem,  ejectis  inde  Moldavis, 
recuperavit  ac  Polonorum  praesidio  firmavit.  Paucos  hic  Jo- 
annes Tarnovius  dies  immoratus,  rétro  abire  coeperat,  cura 
nunciatum  est  Petrum  palatinum  Moldaviae  cum  ingenti  du- 
orum  et  viginti  millium  exercitu  tormentisque  bellicis,  magna 
celeritate  adventare  et,  jam  fines  regni  ingressum,  haud  pro- 
cul inde  castra  metatum  esse.  Polono  duci  quatuor  duntaxat 
erant  hominum  millia  equitum  et  peditum;  quae  copiae  in 
comparatione  hostilis  exercitus  admodum  erant  exiguae,  cen- 
sebantque  plurimi  ut,  hoste  non  expectato  bombardisque 
regiis  relictis,  accelerato  gradu  Tyram  amnem  et  Haliciàm 
versus  abirent,  hostemque  cum  fremitu  in  se  venientem  eo  modo 
éludèrent.  At  Tarnovius,  ingentis  animi  vir,  qui  ad  nullius 
unquam  hostis  conspectum  territus  fuit,  praeceps  abeundi 
consilium  detestatus:   Absit,  inquit,  ut  tormenta  regia  fidei 
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accablés  par  les  forces  polonaises.  Tandis  que  les  trou- 
pes royales  étaient  sous  les  murs  d'Orbetin,  Pierre  arriva 
avec  une  armée  toute  fraîche.  Tarnowski,  apprenant  que 
le  prince  moldave  approchait,  fut  en  proie  à  une  grande 
incertitude  ;  [il  se  demanda]  s'il  n'abandonnerait  pas  son 
camp  et  toute  son  artillerie  pour  prendre  la  fuite,  mais 
enfin,  mû  par  [un  sentiment  de]  honte,  il  leva  le  camp 
et  se  prépara  au  combat.  Souvent  chez  l'homme  qui 
a  perdu  l'espérance  la  peur  fait  place  à  l'héroïsme.  La 
lutte  se  prolongea;  des  deux  côtés  beaucoup  de  sang 
fut  répandu,  mais  les  Moldaves,  éprouvés  par  de  nom- 
breuses blessures,  ne  purent  plus  résister;  ils  cédèrent 
la  place  aux  Polonais  et  se  retirèrent.*) 


meae  concredita  ego  deserere  debeara.  Hic  a  me  in  vestigia 
vel  si  cum  omni  sua  potentia  palatinus  Moldaviae  veniat, 
hostis  expugnandus  vincendusque,  aut  fortiter  moriendum 
erit.  Ea  voce  Poloni  animati  ad  conflictum  alacres  se  praepa- 
rabant.  Castra  inde  communiri  sunt  coepta  partim  vallo  et 
fossa,  partim  curruum  circumductione  ;  pedites  sclopetarii  prae 
curribus  dispositi  erant;  équités  gravis  et  levis  armaturae  in 
medio  stabant.  Joannes  Tarnovius  ordines  obequitare  ac  in- 
credibili  alacritate,  tanquam  jam  vicisset,  Polonos  adhortari 
non  cessavit,  cum  Petrus  Moldaviae  palatinus  terrribili  belli 
apparatu  et  cum  ingentibus  copiis  appropinquare  coepit  cas- 
traque  sua  ex  adverso  collocavit,  bombardas  circiter  quin- 
'quaginta  longo  ordine  plantavit,  cui  nulla  major  cura  inerat, 
quam  ne  Poloni,  copiarum  suarum  raagnitudine  consternati, 
fuga  elaberentur;  propterea  copias  omnes  suas  per  turmas 
divisas  in  Polonicorutn  castrorum  circuitu  consistere  jussit. 
Castra  inde  oppugnari  coepta  et  bombardae  horrendo  sono 
reboabant,  ictibus  magna  ex  parte  irritis.  Horis  circiter  quin- 
que  castra  Polonica  sunt  oppugnata,  majore  multo  Moldavorum 
clade  quam  Polonorum,  apud  quos  peritiores  erant  bombar- 
darum  magistri,  certioreque  ictu  Moldavos  prosternebant.  Pe- 
dites etiam  sclopetarii  prae  curribus  innumeros  perimebant, 
ut  subinde  Moldavi  retrocedere  sint  coacti  et  ardor  eorum 
languesceret.  Quo  conspecto,  Tarnovius  dux  porta  una  equi- 
tatum  Polonorum  in  hostem  emisit.  Non  minori  animo  Po- 
lonos in  se  irruentes  Moldavi  excepere.  Accensa  pugna,  cer- 
tatum  est  acriter,  hic  et  inde  plurimis  cadentibus.  Tarnovius 
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Tapn6bckh  x^tmah8a  aeujéck,  A,énft  Ask&naa  mè  <|>z-  ■ 

K&E,  Â8  AZCÂT  #ACT'fc  AA  DoKIMa,    IUÙ  £a  CÀ8  AA 

laborantibus  subsidia  submittere  duceroquc  egregium  et  mi- 
litem  subinde  fortissimum  se  demonstrabat.  Stetit  pugna  per 
sesquialteram  ferme  horam  ancipiti  Fortuna  et  aequo  Marte, 
cum  Tarnovius,  ultimo  connixus,  universas  copias  in  hostem 
immisit,  quem  bombardae,  altéra  castrorum  porta  patefacta  cer- 
tissimo  ictu  magna  strage  feriebant.  Non  tulere  ferocissimum 
Polonorum  impetum  Moldavi;  sensim  primo  retrocedere  et 
inde  praecipiti  ac  aperto  cursu  fugere  coeperunt.  Polonus 
victor  fugentes  insequi  ac  trucidare  non  cessavit  ;  caedes  in  fuga 
ingens  édita.  Palatinus  in  colle  edito  stabat,  eventum  pugnae 
expectando;  at  ubi  suorum  sistere  aciem  non  posse  animad- 
vertit,  mutato  equo  et  ipse  saluti  fuga  consuluit.  Parutn 
etiam  abfuit  (tanto  ardore  cum  Poloni  insequebantur)  quin 
in  eorum  veniret  potestatem.  Equus  in  luto  haeserat;  elap- 
sus  tamen  est,  adjutus  a  suis  et  pernicitate  equi  avectus. 
Moldavorura  castra  capta  ac  direpta  sunt;  bombardae  omnes 
in  Poloni  ducis  venere  potestatem. 

«Contigit  haec  inclyta  Polonis  Victoria  de  Moldavis 
apud  Olbertinum  vicum,  die  vigesimo  secundo  Augusti,  co- 
meta,  nocte  quae  praecesserat,  splendidius  solito  tulgente, 
qui  inde  altéra  a  Victoria  die  disparuit,  ut  credibile  fit  eam 
stellam  victoriam  Polonis,  cum  hostium  pernicie  et  terrore, 
Pokuciaeque  recuperationem  portendisse.«  (Wapowski,  Fragm., 
6o5-6o6). 

La  victoire  de  Sigismond  fut  célébrée  à  l'envi  par  les 
historiens  et  les  poè'tes  polonais.  Voici  les  titres  des  principales 
pièces  publiées  à  cette  occasion: 

1.  Descriptio  duorum  certaminum,  quae  Serenissimi 
&  Illustriss.  Sigismundi  Régis  Poloniae  milites,  cum  Petro  Ion 
Palatino  Moldaviae,  &  cum  eius  exercitibus  Deo  opttmo  adiu- 
tore  habuerunt.  Absque  nota.  1 53 1.  In-4. 

Cette  description  est  précédée  d  un  avis  au  lecteur,  en 
tête  duquel  se  trouve  le  nom  de  l'auteur:  Stanislaus  Sa- 
chariae,  Italicus. 

Panzer,  Annales  typographici,  IX,  i5i. 

2.  Threnodia  ||  Valachiae.  ||  Operuit  confusio  faciem 
meam.  \\  Psal.  68.  ||   Cracouiae  apud.  Ext.  Viet.  M.  D. 
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L'hetman  Tarnowski,  après  sa  victoire,  laissa  son 
armée  en  Pocutie  et  s'en  alla  vers  le  roi.  Les  Polonais, 


XXXI.    In-4  de  4  ff.  non  chiffr.,  impr.  en  belles  lettres 
italiques. 

Au  titre,  un  bois  qui  représente  une  femme  voilée 
versant  des  larmes. 

Au  v°  du  titre  est  une  épitre  en  prose  latine  à  Jean 
Tarnowski.  Cette  épitre  est  précédée  du  nom  de  l'auteur: 
A.  Cricius  ou  Krzycki. 

Le  poème  se  compose  de  90  vers  hexamètres.  Il  est 
suivi  de  trois  distiques  »de  insigniis  ipsius  d.  comitis.» 

Biblioth.  nat.  de  Paris,  Y.  3422. 

3  Parmeno.  De  triumpho  ad  Obertinum. 

Cette  pièce  est  citée  sommaiement  par  M.  Estreicher 
dans  son  projet  de  Bibliographie  polonaise  du  XVe  et  du 
XVIe  siècle.  Le  savant  bibliothécaire  de  Cracovie  doit  en 
donner  une  description  détaillée  dans  son  ouvrage  définitif. 

4.  Victoria  ||  Sereniss.  Poloniac  Régis  ||  contra  Vayeuo- 
dam  Muldauiç  Tur  |j  cae  tributarium  &  subditum,  || .  22.  Augusti 
parta.  ||  +  ||  1 5 1 3  —  [In  fine:]  Louanij,  ex  ofjicina  Rutgeri 
Rescij.  Il  An.  M.  D.  XXXI..  XU.  Cal.  Noueb.  In-4  de  4  ff. 
non  chiffr. 

On  lit  à  la  fin  de  la  pièce:  Datum  Bruxellis,  in  turia 
Caesareae  Majestatis  24.  Septembris  anno  Domini  M.  D. 
XXXI  per  reverendum  dominwn  Joannem  Dantiscum,  e.  epis-  * 
copum  Culmensem. 

La  suscription  est  précédée  d'une  epigramme  signée: 
Hilarius  Bartelephus,  Ledaeus. 

Biblioth.  nat.  à  Paris.  —  Biblioth.  Thysius  à  Leyde. 

5.  La  tresgrand  Victoire  du  roy  de  Pologne.  Anvers, 
Ptitersen,  i53i.  In-4. 

Traduction  de  la  relation  de  Dantiscus.  Cette  édition 
est  citée  par  M.  Estreicher  dans  sa  Bibliografia  polska  XV.- 
XVL  stélecia. 

6.  La  grand  Victoire  du  tresillustre  Roy  de  Poloine 
contre  Veyuode  duc  de  Muldauie,  tributaire  &  subiect  au  grand 
Turc,  faicte  le  XXII.  iour  daoust,  lan  mil  cinq  cens  trête  & 
vng,  translatée  de  latin  en  francois.  Imprimée  a  Paris  a  leseu 
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KpAwA.  Tem*na8ce  ca  n8  màm  bi'e  Moaaobénw  ex  npÀAE, a 

Â8  4>6CT    COKOTHT  ^WM    Cfc  ^TpE   €H  MAHMAHMTE  CX 

npÀAE  jjC  Moaa<5ba;  uih  âujà  â8  *TpÀ>  w  càm*  a« 
Muifi  ex  npÀ>,  AE  KÀpift  nSuHNH  Â8  x™*A*riT>  i« 
npMH^lMASAE  A*  B*kcTE  Moaaobéhîh,  Â8  a*t  ÂcSnpA  \vtp 
AE  &8  tzUt  wh  &8  pxcHnrtT.*)  * 

jjLTpAM-fîA  âMZUJ  KpÀWA  of MTSpÉCK,  B^lNA  ÂM«fccTE 
ÂMECTEK&TgpH  jj^TpE  iHxUlA  UIH  ^TPE  MOAAOBÉMM,  *KAA 
AA  MH7KAOK  K^M  BÀ  CÂH  *I1ÂME;**)  ME  NE1KHK*  NÀ8  $0- 

AoertT,       nà  &8  ii8t8t  *n*KÀ,  nzH  nà8  mAh  *TpÀT 
«ACT*  AEUJ«fccK*  «   npÂAE,    npE    KÂpiH   &8    ÂKonEpHT e 
^ACT*   MOAAOBEM-fecKX   AA    TApAC&8lJlH,    A*  CKfcflÀT 
NHME  A6  €M.***)  IMhME  A*  MCNCAB*  MmZIU  KpÂK),  *KA*NA 


<2e  Boafe,  ion  M.  D.  XXXI,  le  quatorzième  de  Novembre.  In-4 
goth.  de  4  ff.,  dont  le  dernier  est  blanc  au  v°. 

On  lit  à  la  fin  :  Donné  a  Bruxelles  en  la  cour  de  V Em- 
pereur, le  XXmi.  de  septembre  Van  mil  cinq  cens  trente  cinq. 

Brunet,  II,  1699. 

Dès  que  Sigismond  apprît  la  victoire  remportée  par 
Tarnowski,  il  chargea  Jacques  Willamowski  d'en  porter  la 
nouvelle  à  Soliman  et  de  solliciter  son  intervention  pour 
forcer  Pierre  Rares  à  respecter  la  paix.    Le  sultan  accueillit 
favorablement  cette  ambassade  et  intima  Tordre  à  son  vassal 
de  donner  satisfaction  au  roi  de  Pologne  (Wapowski,  Fragm., 
606;  Invent.,  145). 
*)  Wapowski  {Fragm.,  607)  nous  donne  quelques  détails  sur 
les  incursions  des  Polonais  en  Moldavie:    »Quia  palatinus 
Moldaviae  agnatam  ferociam,  post  acceptam  cladem  prae  se 
ferre  videretur,  bellumque  reparare  nunciaretur,  mandatum 
equitum  magistris,  qui  in  Pokuce  pro  praesidio  relicti  erant, 
-  ut  Moldaviam  sub  signis  ingressi  incursionibus  infestarent, 
ferroque  et  igne  depopularentur.    Poloni  Moldaviam  ingressi 
magnam  inde  praedam  abegerunt.  Cumque  id  aliquoties  pros- 
père fecissent,  unus  equitum  magister  cum  una  ala  equitum 
est  periclitatus  insidiisque,  dum  cum  praeda  rétro  abiret,  cir- 
cumventus,  in  hostium  venit  potestatem.  Alii  magistri  equitum 
in  acceptae  cladis  ultionem  repetitis  incursionibus  Moldaviam 
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dans  la  crainte  que  les  Moldaves  ne  vinssent  de  nou- 
veau se  livrer  au  pillage,  résolurent  de  prendre  les  de- 
vants et  de  venir  ravager  la  Moldavie.  Un  corps  de 
troupes  pénétra  dans  [la  principauté]  pour  la  dévaster; 
mais  peu  des  envahisseurs  parvinrent  à  s'échapper  ;  à  la 
nouvelle  de  cette  attaque  les  Moldaves,  se  jetèrent  sur 
eux,  les  tuèrent  ou  les  dispersèrent.*) 

Cependant,  le  roi  Jean  de  Hongrie,  voyant  les  com- 
plications survenues  entre  les  Polonais  et  les  Moldaves, 
s'interposa  pour  rétablir  la  paix  entre  eux.**)  Ses  efforts 
furent  infructueux.  Avant  qu'il  réussît  à  les  réconcilier, 
l'armée  polonaise  fit  encore  une  incursion  pour  se  livrer 
au  pillage,  mais  les  troupes  moldaves  l'enveloppèrent 
à  Târâsâujï,  si  bien  que  pas  un  homme  ne  put  se  sau- 
ver.***) Alors  le  roi  Jean,  recommença  ses  tentatives  de 


atrociter  vastarunt;  magna  Moldavis  damna  intulerunt,  et  per 
hoc  bello  exitiali  Moldavia  ardebat.« 

**)  D'après  Wapowski  (p.  607),  Zàpolya  aurait  proposé  sa  médi- 
ation. Il  envoya  auprès  de  Pierre  Rares  Pévêque  de  Transyl- 
vanie Jean  Statilius  pour  le  décider  à  demander  la  paix. 
Un  autre  agent,  François,  prévôt  du  chapitre  d'Alba  Iulia,  se 
rendit  à  Cracovie  porteur  de  lettres  de  Statilius  et  du  prince 
de  Moldavie;  ce  fut  lui  qui  négocia  la  trêve. 

Si  Zâpolya  épousait  ainsi  les  intérêts  du  prince  roumain, 
celui-ci,  de  son  côté,  soutenait  la  cause  du  prétendant  hon- 
grois. Le  21  janvier  i532,  le  roi  Ferdinand  écrit  d'Innsbruck 
à  Charles-Quint  et  lui  rend  compte  d'une  conférence  tenue  entre 
ses  partisans  et  ceux  de  son  rival:  »Han  acordado»,  ajoute-t-il, 
»otra  en  un  lugar  que  se  llama  Werenhida,  para  el  dia  de 
Sant  Gregorio,  que  es  a  XII  de  março,  en  la  quai  se  han 
de  juntar  todos,  assi  los  de  mi  parte  corne  de  Juan  de  Sce- 
pusio  [Zâpolya],  y  con  ellos  los  dos  waybodas  de  Walaquia 
y  Moldavia,  los  quales  vienen  con  ynvencio  de  dicho  Juan 
de  Scepusio  para  dar  mas  calor  y  animo  a  los  Ungaros,  pro- 
metiendo  que  les  ayudaran  a  cobrar  los  confines,  para  atra- 
ellos  por  esta  via  a  su  devocion«  (Magyar  tôrténelmi  Emlé- 
kekt  I.  Osztâly,  I,  i5i). 

'*)  »Anni  novi  initio  qui  fuit  humanae  salutis  tricesimus  secundus 
supra  quindecies  centesimum,  mille  équités  Poloni  ex  Pocuce 
Moldaviam  sub  signis  ingressi,  dum  hostilem  terrain  urerent 
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aa  mhîka6k8a  Atfp,  &8  ^nBKÀT  n&HZ  ^^hmA  a^kA;* 
fapz  ma  h  Ânéft  Â8  mAh  ^eaSht^t  nAM*  nÂNZ  aa  oyN  &h. 

^AE^nr^HA8cE  nÀM^  A"H  5H  4  5H  jjiTpe  itâujH 
ujh  #TPE  MoAAOKÉMft,  hB  pzs^Apz  itâujiH  KÀpift  6PÀ 
K8  #ACTE  AA  MApyHHE  AE  llA^a,  ME  Â8  ^TpÂT  ^  lyfepZ 

aa  Moaa<5ba        np^A^T,  ujh  â8  ipc  aa  ^EpHzéiiH  ujh  * 

ÂATE  CÂTE  I1&N&  AA  EoTOUJÉHH,  HEAB&NA  MOAAOBÉNM 
HHME  W  rpÏJJKfc,  (})iHHA  I1ÀME  AErÂTZ.  ffaçÂHA  Moaao- 
BÉHfô  ÂM^CTO  KfcAKÀpE  AE  A'fclJE  UJH  ÂMZgHT8p%,  M& 
c8(^Eplîpa,  ME  K8  t6jJ,ÎH  CE  rZTHpX  €2  ^TpE  AA  ÏÏO- 
A^AÏA  Cfc  npÂAE,  UJH  UJti8  AAT  k8B&HT  C&UJH  IlOTKOB'fccKl  « 
KÂÎH,  KÂ8  ())6CT  ftpNA  r^AAX  UJH  rEU,OACZ.  LUh  a^kz  Â8 
MÉpC  Â8  &pC  ^EpBéHA,*)  UJH  MrÉAHHU,A,  UJH  CÀ8  ÂnSKAT 
AE  ^ApH0K0^IÎHJ4H. 

npHH^HA  AE  B'fecTE  il-felUÎÏ,  Kfc  MOAAOBÉMH  Â8  ^TpÂT 

aa  A^HU1'H  ae  np^A*?  A*  cfcpr  dtë  rfcTriT  ae  pfcCKéw,  <* 
ujh  cÂ8  ESA8HriT,  ujh  Â8  ewHT  ^hahhtIx  Moaaobéhh- 

AWp  AA  AHA  CHp'kTSASH;  UIH  A^NA  paCKélO  BHTEHrfelJJE 
ÂWÀ  Â8  CTplÏHC    npE    itâuJH,    KX    NEMHKfc   A*    *PME  H$ 

rzHAïÀ,  me  ae  ^8ra  ex  CKÀnE.    IDh  a*ha  *  Cup^T, 
m8au,h  cA8  ^hek^t;  npE  m8au,h  â8  t&ïàt  ujh  â8  ^néne* 

A^8  flEplÎT  MÀH  NSÈM\k  AE  ^  P&CK61O,  ([«pX  POKIÎI4H 
UJH  p£HHU,H.  IÏEpHTAg  KOÏÉpH  ÂAÉ1UH  A^HTpE  A&NUliH 
fÎEHrAHHCKH,  IlHAÉl^KH,   fàpX  npE  fîAHAiUI  AÀ8  HpHHC  Bf8, 

<J>zpa  aau,h  M8A14H  hek8hock8u,h;  ujh  âujà  fap  4>à  H5- 

BÂHAA  AA  MOAAOBÉHH.  / 


vastarentque,  subito  et  insperato  a  Valachis  apud  Tirasouce 
profligati  sunt.  Ducenti  circiter  ex  ets  perempti  et  capti  sunt, 
alii  fuga  salvati..«  Wapowski.  Fragm.  607. 
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médiation  et  fit  conclure  une  trêve  de  cinq  mois,  qui 
fut  ensuite  prolongée  jusqu'à  un  an. 

La  paix  continuait  au  jour  le  jour  entre  les  Po- 
lonais et  les  Moldaves,  lorsque  les  Polonais  qui  étaient 
en  observation  sur  la  frontière  furent  pris  d'impatience; 
ils  envahirent  notre  pays,  la  Moldavie,  pour  le  dévaster, 
et  brûlèrent  les  environs  de  Cernâujï,  ainsi  que  d'autres 
villages  jusqu'à  Botosenï.  Les  Moldaves,  qui  avaient  con- 
fiance dans  la  paix,  n'étaient  pas  sur  leurs  gardes.  Quand 
ils  virent  cette  violation  des  traités,  cette  perfidie,  ils  ne 
voulurent  pas  la  supporter;  ils  se  préparèrent  tous  à 
entrer  en  Podolie  pour  y  piller.  Ils  s'entendirent 
pour  ferrer  leurs  chevaux,  car  la  terre  était  gelée 
sans  être  couverte  de  neige.  Ils  se  mirent  en  marche 
brûlèrent  Czerwien  *),  Jagielnica  et  s'emparèrent  de  Czar- 
nokozince. 

Quand  les  Polonais  apprirent  que  les  Moldaves 
avaient  pénétré  chez  eux  pour  y  faire  du  butin,  ils  se 
préparèrent  aussitôt  au  combat,  se  réunirent  et  vinrent 
à  la  rencontre  de  l'ennemi  jusqu'au  Siret.  [Les  nôtres] 
engagèrent  vaillamment  la  lutte,  et  serrèrent  les  Polonais 
de  si  près  que  ceux-ci  ne  songèrent  plus  à  se  battre,  mais 
cherchèrent  leur  salut  dans  la  fuite.  Beaucoup  tombèrent 
dans  le  Siret  et  se  noyèrent  ;  beaucoup  furent  percés  de 
coups  ou  taillés  en  pièces.  Il  périt  dans  la  bataille  plus  de 
2000  hommes,  sans  parler  des  prisonniers  ni  des  blessés. 
Les  Polonais  perdirent  des  boïars  distingués:  Wçglinski 
et  Pilecki,  puis  Wlidesz,  qui  fut  fait  prisonnier,  et  beau- 
coup d'autres  qui  restèrent  inconnus.  Ce  fut  ainsi  que 
la  victoire  demeura  cette  fois  encore  aux  Moldaves. 


*)  Czerwien  ou  Czerwonogrôd  était  un  simple  château  situé  en 
Podolie. 
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K&HA  Â8    REHHT  G8ATAH  G  8  A  E  H  M  A  N  ^MïlZpA-' 

t8a  t8  p  m  é  c  k  ÂcSnpA  a8h  IlÉTp8  fi^A*  k8 
t6atz  nST'fcp'k  cà,  ujh  M8hté h i h  k8  a6mh8a 
cé8,  ujh  Xàh8a  k8  TzTApin,  ujh  Taph6bckh 

XAtA\AH8A    K8    #ACTE    AEwfecKZ,   Jfi    Ah8A  £M*> 

G  E  JJ  TÉ  MB  p  ï  E  K.  i 

êz^âha  ilfcujiH  M8ATA  HE^rXA8HHl^X  UJH  AIÀpfc  5A- 
BHCTfE  *IÈ  êCTE  #TpE  A,OA\HH  AlOA^BÎH  UJH  #TP*  KpZIA 
AWp,    WH   IJliHNA  KZ    lyfcpA  MOA^BiH    6CTE    C8llT  MÀHA 

T8pk8a8h,  ctpijhc8ca8  k8  t^îm  a*  cà8  c<J>zt8ht  ce 
TpHAtHJjz  tés  aa  ^nzpÂT8A  k8  skàaoez,  cÀwti  ^e  c 

K8  IlÉTp8  fi^X;  UJH  ÂAÉCEpZ  A*  TpHMlkEpZ  C$A  MApE 
npE  RpECKéBCKH,  kacteaâh8a  ae  HpÉCK8,  KÂ  cz  cnéïE 
^nzpiT8A8n  kz,  ae  h8a  bà  pzahkà  ahh  jvfcpz  ujh  ahh 
Aomnïe,  ^a  Bifcp  ck6ate  6m  k8  #acte;  kz  h$  mAh  noT 

C8(j)EpH  pZ8T*lJHAE  ^8   HCKAT  #TpE  A*NWM.    T8pK8A,  <* 

A8nz  n8i4riHZ  Bp'fiME,  j^ZAErfcHA  kz  iTfeujiH  ce  périra 

K8  TZpÏE   A\ApE    ÂC8npA    A8H  IlÉTp8  6^AX,    UJH  TEA*£N- 

A8ce  ka  cz  uà  m  ivfcpA,  ujh  cz  Ahkz  mAh  m8atz  rzA- 
H'feBz  ujh  nAr8KZ  k8  a^hujîh,  aek*t  k8  IlÉTp8  66a*> 
Ae  #acte  A8  nopoHMiJT  czce  rp.HarfccKz,  WH  aa  TztAph  « 

Â8  TpHMlfc  KA  npE  W  Bp4v\E  CZ  #TpE  ^  IvfcpA  MoAA^BiH. 
âuJH^AEPE  WH  AA  M8NTÉHH  Â8  TpHMIJC  CZCE  rZrlvCKZ 
AE  WACTE.  3lÎK8  KZ  UJH  AÉH  tvfcpZ  Â8  A\ÉpC  npE  TA  H  HZ 

kAaoez  aa  ^nzpzi^fs;  ae  k*P*  *8Kp8,  ^hzpAt8a  a\Ah 

KZpTéC  Â8  COKOTHT  CÂA  CKOAl^Z,  KA  CZ  Ho*  CE  AHn^CKZ/ 
AA  ÀATE  nlpJi(H,  CÀH  ^KHHE 


*)  Il  y  a  ici  dans  notre  chronique,  comme  dans  la  chroni- 
que de  Putna  (Hîsdâu,  Arch.,  III,  n),  une  lacune  qu'il 
importe  de  combler.  Les  années  1 532  à  1 539  virent  en  effet 
surgir  de  nombreuses  complications  dans  l'histoire  de  la  Mol- 
davie. 
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» 

Pierre  est  attaqué  par  le  sultan  Soliman  et 
toutes  ses  forces,  par  les  Valaques  et  leur 
prince,  par  lekhan  et  lesTatars,  parl'hetman 
Tarnowski  etl'armée  polonaise(20  septembre 

7046  [i537]). 

Les  Polonais,  voyant  la  profonde  hostilité,  la  riva- 
lité acharnée  qui  existait  entre  le  royaume  et  les  prin- 
ces de  Moldavie,  et  sachant  que  le  pays  moldave  était 
placé  sous  la  suzeraineté  du  Turc,  tinrent  une  assem- 
blée générale  et  décidèrent  qu'ils  enverraient  au  sultan 
un  ambassadeur  avec  mission  de  le  prier  de  demander 
justice  contre  Pierre.  Ils  choisirent  pour  grand  ambassa- 
deur Kretkowski,  capitaine  de  Brzesc,  et  le  chargèrent 
de  déclarer  au  sultan  que,  s'il  ne  voulait  pas  déposer 
Pierre,  ils  le  chaseraient  les  armes  à  la  main,  vu 
qu'ils  ne  pouvaient  souffrir  les  perfidies  qu'il  avait  com- 
mises contre  eux.  Le  Turc,  peu  de  temps  après,  fut 
informé  que  les  Polonais  marchaient  contre  Pierre  avec 
de  grandes  forces  ;  il  craignit  qu'ils  ne  s'emparassent  du 
pays  et  qu'il  n'eût  subir  de  leur  part  plus  de  diffi- 
cultés et  de  pertes  que  de  la  part  du  prince  de  Mol- 
davie. Il  donna  l'ordre  à  son  armée  de  se  préparer  et 
envoya  chez  les  Tatars  pour  qu'ils  fissent  en  même 
temps  [que  lui]  invasion  en  Moldavie.  Il  manda  égale- 
ment aux  Valaques  de  se  disposer  à  la  guerre.  On  dit 
que  le  sultan  reçut  en  secret  une  supplique  des  Moldaves, 
et  que  ce  motif  le  décida  principalement  à  chasser 
Pierre,  de  peur  qu'ils  ne  s'attachassent  à  d'autres  voisins 
et  ne  reconnussent  la  suzeraineté  d'un  autre  maître.*) 


A  la  suite  des  réclamations  que  le  roi  de  Po.logne  lui 
avait  adressées,  Soliman,  qui  se  disposait  à  entreprendre  une 
nouvelle  campagne  contre  la  Hongrie,  chargea  Aloïs  Gritti,  le 
célèbre  aventurier  vénitien  qui  était  devenu  son  favori,  du 
règlement  des  affaires  moldaves.  Gritti  quitta  Constantinople 
le  26  février  1 532,  prit  la  route  d'Andrinople  et  se  rendit 
tout  droit  en  Valachie.  Un  de  ses  officiers,  Francesco  délia 
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Valle,  de  Padoue,  à  qui  nous  devons  une  précieuse  relation 
des  événements  qui  vont  suivre  (Magyar  tortenelmi  Tdr,  III, 
9-60),  fait  un  récit  détaillé  des  honneurs  que  l'envoyé  du 
sultan  reçut  à  Tîrgovistc  de  la  part  du  prince  Vlad. 

Gritti  s'était  fait  précéder  du  pacha  de  Silistra,  qui 
s'était  rendu  directement  en  Pologne  et  avait  prié  le  roi  de 
déléguer  des  commisaires  à  la  frontière  de  Moldavie  pour  le 
règlement  des  questions  pendantes  (Wapowski,  607).  Il  ne 
s'arrêta  lui-même  que  peu  de  temps  en  Valachie  et  poursui- 
vit son  voyage:  »Si  fermô  quivi  il  mio  signore  per  alquanti 
giorni,«  dit  Francesco  délia  Valle  (loc.  cà.t  a3),  »e  poi  déter- 
miné di  passare  nel  paese  di  Pietro  Vayvoda,  signore  dî 
Moldavia,  overo  Valachia  superiore,  corne  vogliam  dire,  il 
quai  paese  confina  con  Tartan,  con  Polloni  et  con  la  Valachia 
inferiore,  detta  di  sopra.  Egli  faceva  qucsto  viaggio  per  esser 
a  parlamento  con  esso  Pietro,  et,  cavalcato  per  due  giornate, 
fu  avisato  dalle  sue  guardie,  che  sempre  cavalcavano  inanzi 
assicurando  la  strada,  che  non  dovesse  passar  piu  oltra,  perché 
esso  Pietro  haveva  preparato  una  imboscata  di  quindeci  milia 
cavalli  con  animo  di  tagliarne  tutti  a  pezzi;  la  quai  cosa 
intendendo  il  mio  signore  et  havendola  per  nova  certa,  [fu] 
deliberato  di  dar  volta,  dovè  che  tutta  quella  notte  et  il 
giorno  sequente  cavalcassimo  ritornando  verso  Tragovista.  Il 
signore  di  quella  città,  inteso  questo  da  messagieri  del  mio 
signore,  gli  venne  in  contra  con  grandissima  cavalaria,  ma, 
non  essendo  seguitato  dal  nemico,  non  gli  fu  bisogno  del 
suo  aiuto.  Poichè  non  ri  use)  il  suo  disegno  a  Pietro  Mol- 
davo  secondo  il  suo  malanimo,  finse  di  maravigliarsi  che 
mio  signore  fusse  co$\  in  fretta  ritornato  indietro,  et  mandé 
suoi  oratori  a  ritrovarlo  sino  in  Tragovista  con  molti  presenti 
per  grattificarsi,  ofiferendogli  appresso  se  medesimo  et  il  suo 
potere.  Il  mio  signore,  non  meno  accorto  che  prudente,  rac- 
colse  gl'oratori  lietamente  et  acecttô  i  donni  volentieri,  facen- 
done  segno  d'allegrczza  et  contracambiolo  di  quatro  belissimi 
cavalli  turchi,  di  moite  cere  bianche  lavorate,  di  zuccheri  fini 
et  di  moite  belle  vesti  d'oro  et  di  seta,  presentando  ancora 
agroratori  particolarmente  di  belissimi  presenti,  alli  quali  poi 
con  cortesissime  parole  diede  licenza.» 

Gritti  renonça  momenUnément  à  son  expédition  en  Mol- 
davie, mais  n'en  garda  pas  moins  un  secret  ressentiment  contre 
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Toutes  ces  choses  se  passèrent  à  la  fois  en  7047 
[1539].  Tandis  que  l'hetman  polonais  Tarnowski  passait 


le  prince  qui  avait  tenté  de  le  surprendre.  Il  passa  en  Tran- 
sylvanie, convoqua  la  diète  à  Vizakna  pour  le  14  juillet)  puis 
se  rendit  à  Bude,  où  Zâpolya  dut  lui  reconnaître  le  titre  de 
capitaine  général  du  royaume. 

Cependant  Pierre  Rares,  brouillé  avec  les  Polonais  et 
avec  les  Turcs,  n'était  pas  sans  inquiétude  pour  l'avenir;  il 
eut  l'idée  de  solliciter  l'appui  du  grand-prince  de  Moscou. 
Nous  savons  qu'un  agent  russe,  IvaSko  Jelizarov  Sergijevic, 
qui  avait  été  chargé  le  3  mai  i532,  d'une  mission  en  Cri- 
mée et  en  Moldavie,  revint  à  Moscou  le  7  novembre  1 533 
en  compagnie  d'un  ambassadeur  moldave  appelé  Iuçcu. 

Celui-ci  priait  Basile  Ivanoviè*  d'appuyer  Pierre  auprès 
du  sultan,  dans  sa  querelle  contre  les  Polonais  (Codrescu, 
III,  101).  La  tâche  était  fort  ingrate  et  le  grand-prince  de 
Russie  ne  paraît  pas  s'être  empressé  d'intervenir.  La  Porte 
était  fort  irritée  contre  Pierre;  le  grand-vizir,  croyant  qu'il 
s'était  réfugié  en  Pologne,  écrivit  une  lettre  au  roi  Sigismond, 
pour  le  sommer  de  lui  livrer,  mort  ou  vif,  le  prince  rebelle 
(fovent.,  146). 

Dans  l'intervalle,  Gritti  était  rentré  à  Constantinople, 
mais  il  n'y  séjourna  que  peu  de  temps.  Soliman  lui  donna 
l'ordre  de  retourner  en  Hongrie,  où  Zâpolya  et  Ferdinand 
d'Autriche  continuaient  à  se  disputer  le  pouvoir.  Les  Turcs 
étaient  toujours  favorables  au  premier,  malgré  les  actes  d'hu- 
milité que  son  compétiteur  s'était  cru  obligé  de  faire  envers 
le  sultan,  mais  les  grands  seigneurs  hongrois  changeaient 
de  maître,  suivant  leur  intérêt  du  moment,  et  le  pays  était 
désolé  par  les  exactions  des  gens  de  guerre  (voy.  Fessier,  éd. 
Klein,  III,  464-472). 

Le  18  juin  1534,  Gritti  quitta  Constantinople,  accom- 
pagné de  2.000  hommes  de  pied,  de  2.000  cavaliers  et  de 
200  janissaires.  II  se  dirigea,  comme  en  i532,  vers  Tîrgoviste, 
où  des  envoyés  du  prince  de  Moldavie  vinrent  le  féliciter: 
«Vennero  gli  oratori  di  Pietro  Moldavo  a  trovar  il  mio  si- 
gnore,«  dit  Francesco  délia  Valle  (loc.  c&,  p.  37),  et  gli  por- 
tarono  molti  presenti,  offerendogli  per  nome  suo  la  persona, 
danari,  genti  et  quanto  gli  faceva  bisogno.  Ringratiô  infinita- 
mente  sua  signoria  essi  oratori,  et  per  loro  mandô  a  donare 
il  Moldavo  quatro  belissimi  cavalli  turchi,  richissimi  vestimenti 
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d'oro  et  di  seta,  et  molti  zachari  fini,  presentando  anco  parti- 
colarmente  essi  oratori  di  belissime  vesti  di  seta.« 

De  Tîrgoviste,  Gritti  se  rendit  à  Brasov  [Kronstadt];  il 
y  fut  complimenté,  au  nom  de  Ferdinand,  par  Gotthard 
Kun  et  Etienne  Majlâth,  mais  ne  reçut  pas  l'hommage 
d'Emeric  Czibak,  que  Zipolya  avait  institué  prince  de  Tran- 
sylvanie. Czibak  ne  se  crut  cependant  pas  assez  pas  fort  pour 
engager  la  lutte,  et  jugea  prudent,  quelques  jour,  après,  d'aller 
faire  sa  cour  au  représentant  du  sultan.  Il  était  trop  tard; 
les  gens  de  Gritti  le  surprirent  à  Felmér,  dans  la  nuit  du 
12  au  i3  août,  et  le  mirent  à  mort.  Cet  assassinat  fut  le 
signal  d'un  soulèvement  général  en  Transylvanie.  Le  neveu 
de  Czibak,  Nicolas  Patôczki,  prit  la  tête  du  mouvement;  Kun 
et  Majlâth  eux-mêmes  se  joignirent  à  lui,  et  bientôt  40.000 
hommes  furent  réunis  autour  de  Hermannstadt.  Gritti  n'eut 
que  le  temps  d'entrer  dans  Megycs,  dont  il  ferma  les  portes. 
Il  envoya  demander  du  secours  à  Pierre  Rare?  et  au  pacha 
de  Smederevo  [Semendria],  mais  le  secours  ne  vint  pas.  Les 
1 2.000  chevaux  expédiés  par  le  prince  de  Moldavie  se  joigni- 
rent aux  assaillants  (Francesco  délia  Valle,  loc.  cit.t  p.  42).  Les 
habitants  de  la  ville  tournèrent  également  leurs  armes  contre 
les  Turcs.  Gritti  n'eut  plus  d'autre  ressource  que  de  fuir.  H 
réussit  à  envoyer  un  messager  jusqu'au  chef  des  Moldaves, 
qui  lui  promit  aide  et  assistance,  à  lui  et  à  ses  fils. 

Laissons  maintenant  la  parole  à  Francesco  délia  Valle 
et  reproduisons  le  curieux  récit  qu'il  nous  fait  des  derniers 
moments  de  son  maître  (comme  nous  l'avons  fait  précédem- 
ment, nous  corrigeons  dans  la  mesure  du  possible  les  fautes 
grossières  qui  déparent  l'édition  donnée  par  l'Académie  hon- 
groise). »Uno  di  quelli  suoi  servitori  che  gl'erano  appresso 
gli  dimandô  dove  voleva  andare,  dicendogli  che  non  dovesse 
andar  nelle  mani  di  Moldavi,  perché  sapeva  bene  quanto 
gl'erano  nemici,  ricomandogli  l'imboscata  che,  l'anno  passato, 
com'è  detto  di  sopra,  havevano  fatta  per  tagliarlo  a  pezzi 
con  tutti  i  suoi.  Egli  gli  rispose  che  all'hora  era  altro  tempo 
et,  per  testimonio  del  tutto,  gli  diede  nelle  mani  la  littera 
del  capitanio  de'  Moldavi,  che  già  gli  porto  quel  Turcho. 
Acciô  la  legesse;  la  quai  era  scritta  in  latino,  et  era  di  questo 
tenore:  «Signor  Gritti,  venite  fuori  sicuramente  con  li  vostri 
figliuoli,  con  la  vostra  robba  et  con  li  vostri  servitori  et  con 
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le  Dniestr  près  de  Hotin,  avec  une  grande  armée,  et  com- 
mençait à  battre  la  place,  en  attendant  le  roi  Auguste, 


cui  vi  piace,  perché  vi  promettiamo  per  Dio,  per  la  vergine 
Maria,  per  li  quattro  elementi,  per  il  panne,  per  il  vino,  per 
la  nostra  scimittara,  che  voi  venirete  sicuro  et  sicuramcnte 
sarete  accompagnato  dove  voleté  voi.  In  fede  délia  quai  pro- 
messa  vi  mandiamo  questa  nostra  lettera,  sigillata  del  sigillo 
di  Pietro  Moldavo,  nostro  signore.«  Letta  che  ebbe  la  littera,  il 
servittore  la  rittornô  a  sua  signoria  illustrissima,  il  quai  se  la 
pose  nella  scarsella  del  dulimano,  et  quello  gli  replicô:  »Sono 
hormai  quattr'anni,  signore,  ch'io  vi  servo  nella  felicità;  mi 
pareria  incarico  grandissimo  in  questa  accersita  hora  abando- 
nar[vi];  perô,  quello  che  sarà  di  vostra  signoria  illustrissima 
sarà  anco  di  me.»  Et  cosl  s'usri  fuori  délia  città,  ne  altri  vi 
restô  che  non  uscisse  con  tutta  signoria  che'l  magnifico  messcr 
Giovanni  Gritti. 

»Fuora  délia  porta  délia  città,  a  banda  sinistra,  lungo  la 
strada,  era  una  pallude,  et,  a  banda  destra,  essa  murraglia,  lunga 
un  bon  tiro  d'archobuggio.  Corne  fossemo  giunti  in  fine  délia 
murraglia,  vedesimo  tutto  il  campo  de'nemici  et  massime 
quello  di  Moldavo,  che  era,  corne  si  è  detto,  alloggiato  da 
quella  banda,  parte  delli  quali,  li  Moldavi  corne  Ongari,  di- 
sordinatamente  scalavano  le  mura  délia  città  et  parte  entra- 
vano  dov'era  cadutta  la  murraglia.  Vcduti  che  fumo  dalli 
nemici,  ne  venne  in  contra  un  soldato  a  cavallo  correndo. 
Il  mio  signore  voltosi  a  Turcho  che  era  con  noi  et  gli  di- 
mandô  se  lo  conosceva  et  egli  disse  di  no;  et  soggiunse  : 
«Fermiamoci  et  vediamo  quello  che  vol  dire.»  Giunto  che  fu 
appresso  sua  signoria,  gli  menô  d'un  pugno  sopra  la  spalla 
et,  voltato  il  cavallo  con  impeto,  gli  tirô  di  testa  la  beretta 
di  gibellini.  Al  chè  sua  signoria  non  fece  ne  potè  far  diffesa 
alcuna,  perché  era  débile  dall'infirmità,  et  quelTera  il  giorno 
délia  sua  febre  quartana,  che  fu  ancho  l'ultimo  di  sua  vita. 
Visto  quest'atto  cosl  villano,  diedi  animo  alli  ragazzi  con  pa- 
role, che  mi  ajutassero  a  dar  a  quel  cane,  et  cosl  a  un  tempo 
l'artai  col  cavallo  et,  con  lo  stocco  passandolo  di  banda  in 
banda,  lo  gittai  in  terra,  et  li  ragazzi  adesso  con  le  scimittare 
lo  tagliarno  in  pezzi.  Il  mio  signore,  volto  a  noi,  gridava  in 
lingua  turchcscha:  *Ingitima,  ingitima!*  che  vol  dire:  »Non 
fate,  non  fate«  ;  et  noi  :  »Ritorniamo,  signore,  nella  città  ; 
[siamo]  traditi!«  Egli  constantissimo  rispose:  «Costoro  sono 
qui  per  me  e  non  per  voi;  ritornavi  tu,  che  ti  salverai,  et, 

so 
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se  Dio  ti  da  gracia  che  tu  torni  a  Venctia,  riferisci  al  povcro 
vecchio  tutto  quello  ch'haverai  veduto.« 

*Cos\  dicendo,  li  Moldavi  venivano  a  gran  corso  verso 
noi,  et  io,  vedendo  che  le  mie  forzze  non  erano  bastanti 
a  difender  sua  signoria  dalle  mani  di  tanti  soldati  che  pare- 
vano  luppi  arabiati,  presi  partito  di  fugir  nella  città,  et  cosï 
feci  con  grandissimo  pericolo  délia  vita.  Fu  egli  preso  da 
quelli  c  condotto  aile  sue  tende.  Vennero  poi  gl'Ongari  per 
torlo  dalle  mani  di  Moldavi,  perché  cosl  tra  loro  erano  con- 
venuti,  et  il  resto  délia  preda  che  facesssero  li  Moldavi,  fosse 
sua.  Parve  molto  strana  cosa  al  mio  signore  che  li  Moldavi 
gli  mancassero  di  fede  et  di  quanto  gli  havevano  assicurato, 
et  se  ne  dolse  assai,  promettendo  loro  dapoi,  se  lo  conduce- 
vano  a  salvamento,  corne  gli  havevano  promesso,  darabbe  loro 
cento  millia  ducati.  Quelli  gli  risposero  che  non  potevano 
far  altro  che  darlo  in  mano  agl'Ongari,  perché  cos\  erano 
convenuti,  et  egli  si  sopragiunse:  »Guardate  bene  quello 
che  voi  fatte,  perché  havete  a  sapere  ch'io  rappresento  la 
persona  di  Solimano,  et  queste  sono  le  commissioni  ch'io 
ho  da  lui.»  E  tutto  a  un  tempo  le  coke  délia  scarsella 
del  dulimano,  et  le  mostrô  loro.  Quelli  gli  le  tolsero  et 
non  gli  le  tesero  più,  ma  subito  lo  consignarono  in  mano 
degl'Ongari,  li  quali  lo  condussero  al  padiglione  di  Steffano 
Majlato  et  di  Gottardo  Con.  Dove  giunto,  quelli  signori 
gli  dimandorono  la  causa  per  la  qualle  egli  haveva  fatto 
amazzare  il  vescovo  (Istvanfi,  p.  198,  dit  qu'Émeric  Czibak 
était  évêque  de  Nagyvârad  (Oradea  Mare,  Grosswardein), 
mais  ce  personnage  n'avait  jamais  reçu  les  ordres  ecclésiasti- 
ques, et  comme  nous  l'apprend  le  Schematismus  cleri  dioecesis 
Magno-Varadineruù,  il  avait  simplement  usurpé  les  biens  de 
l'évêché,  après  la  bataille  de  Mohâcs)  ;  egl'  gli  rispose  che  non 
haveva  mai  commesso  tal  homicidio,  ma  che  era  ben  vero 
che  lo  voleva  preso  e  non  morto,  per  saper  la  causa  che  Tha- 
veva  mosso  a  sollevar  li  popoli  di  Transylvania  contra  di  se. 
Li  soldati  ongri,  a  guisa  di  cani  arrabiati,  gridavano  ad  alta 
voce:  »Fatc,  fate  morir  questo  Turcho!«  Et  Majlato  all'hora 
gli  dette  la  nuova  délia  sua  morte;  al  quai  rispose:  «Guardate 
bene  il  fatto  vostro,  perché  ognuno  di  voi  sa  ch'io  rappre- 
sento la  persona  di  Solimano,  et  sono  poi  stato  eletto  dalla 
maestà  del  re  Giovanni  et  da  voi  altri  signori  et  baroni  del 
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qui  s'avança  jusqu'à  Léopol  avec  des  forces  imposantes, 
les  Tatars,  d'un  autre  côté,  firent  dans  le  royaume  des 


regno,  gênerai  governatore  et  capittano  del[l']  esercito,  et  poi 
da  Solimano  confirmato;  per  il  chè,  dovete  esser  certi  che 
Solimano  se  la  trovrà  hora  a  grande  incarco  et  riputterà  che 
quest'  ingiuria  sia  stata  fatta  alla  sua  persona,  et  vorrà  con 
le  sue  armi  vendicarla,  la  quai  cosa  sarà  con  grandissimo 
danno  del  regno  d'Ongaria,  et  voi  ne  sarete  stati  caggione. 
Perô  siate  contenti  di  lasciarme  tornar  in  Constantinopoli 
perch'io  vi  prometto  dar,  oltra  la  preda  che  havete,  ducento 
millia  scudi.«  Mailato  crudele  gli  rispose:  «Questi  signori 
vogliuno  che  moriate,  et  cgli  humanamente gli  disse:  »8anguis 
meus  super  vos  et  super  jilios  vestros]  perô  si  ti  est  amor  Det, 
cîto  expediatis.  Ma  prima  siate  contenti  ch'io  pigli  gl'  ordini 
di  santa  chiesa;  acciô  mora  christianamente.«  Gli  quali  ghe 
li  concesser,  poi  et  questo  consigné  in  mano  d'alcuni  suoi 
che  lo  facessero  morire  ;  ne  all'hora  vi  era  alcuno  che  volesse 
viderlo.  Si  fece  poi  inanzi  un  certo  carrattiero  et  gli  disse: 
•Signore,  se  mi  voleté  donare  le  calze  ch'egli  ha  in  gamba 
io  gli  tagliarô  la  testa.»  Al  quai  subito  fu  concessa  la  gracia, 
et  egli  inhumano  con  una  scimittara  gli  la  tagliô.» 

La  tcte  de  Gritti  fut  envoyée  à  Pierre  Rares.  Le  bour- 
reau improvisé,  qui  s'était  emparé  de  ses  chausses,  y  trouva 
une  foule  de  bijoux  précieux,  qu'il  vendit  à  Patôczki.  Les 
Moldaves  firent  prisonniers  200  Turcs  qui  avaient  percé  l'ar- 
mée hongroise  et  les  firent  périr  dans  les  supplices.  Les  deux 
fils  de  Gritti  furent  amenés  à  Pierre  Rares,  qui  fit  noyer  l'un 
et  décapiter  l'autre. 

L'histoire  de  Gritti  a  été  longuement  racontée  par  Ist- 
vânfi  et  par  divers  autres  auteurs  (voy.  Sinkai,  II,  168;  Fess- 
ier, éd.  Klein,  III,  474)  *,  diverses  relations  imprimées  aus- 
sitôt après  la  catastrophe  de  Megyes  la  firent  connaître  en 
Europe.  Nous  citerons  une  de  ces  relations  dont  M.  Charles 
Schefer  a  bien  voulu  nous  communiquer  un  exemplaire: 

Warhafte  Gcschicht  ||  Wie  herr  Ludouico  Griti  von  Con-|| 
stantinopel  in  die  Walachey  ankom  |;  men,  und  in  Sybenbûr- 
gen  er-[|  schlagen  ist  den  28.  ||  Septembris.  ||  1534.  S.  L,  in-4 
goth.  de  2  ff.  de  33  lignes  à  la  page. 

Quand  la  première  émotion  causée  par  la  mort  de 
Gritti  fut  passée,  les  Hongrois  réfléchirent  avec  inquiétude  aux 
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fourni  hvm  tlcT^v  fi6\h  Pi  peu. 


TSpMiM  TpEM-fe  ^Hzp'k.  MM  \i\n  AX8HTp8,  k8hock!ha« 


graves  conséquences  que  cet  événement  pouvait  avoir  pour 
eux.  Ils  pensèrent  que  la  colère  de  Soliman  retomberait  sur 
le  roi  Jean,  dont  Majlâth  etKun  n'avaient  été  que  les  agents; 
beaucoup  d'entre  eux  se  rallièrent  au  prétendant  autrichien. 
Le  prince  de  Moldavie  fut  un  des  premiers  à  négocier  avec 
Ferdinand.  Celui-ci  envoya  en  Transylvanie  deux  agents, 
Reichensdorfer  et  Émeric  Nagy,  qui,  le  24  avril  1 535,  conclu- 
rent avec  Pierre  Rare?  un  traité  d'alliance.  Le  prince  recon- 
naissait la  suzeraineté  de  la  Hongrie  et  promettait  de  se  joindre 
au  roi,  lui  et  tous  ses  boïars,  en  cas  de  guerre  avec  les  Turcs, 
ou  avec  les  Tatars;  il  promettait  en  outre  de  s'opposer  autant 
que  possible  au  passage  des  Turcs  à  travers  ses  états,  de  ne 
pas  payer  au  sultan  un  tribut  plus  élevé  que  le  tribut  anté- 
rieur, et  s'engagerait,  s'il  parvenait  à  secouer  le  joug  des  Turcs 
à  rester  le  vassal  des  Hongrois;  à  ces  conditions  Ferdinand 
se  déclarait  prêt  à  le  réintégrer  par  les  armes  dans  ses  états, 
s'il  venait  à  en  être  chassé  par  les  Turcs,  et  lui  reconnaissait 
la  possession  de  Csicsô,  Kûkûllovâr,  Bâlvânyos  -  Vârallya  (en 
roum.  Unguras)  et  Bistrita  (Pray,  Armale$,  IV,  277;  Katona, 
XX,  941  et  1289;  Tranrilvama,  1874,  129;  Fessier,  éd.  Klein, 


Pierre,  se  croyant  sûr  du  côté  de  la  Hongrie  et  sachant 
que  le  sultan  était  absorbé  par  une  guerre  avec  la  Perse,  se 
prit  de  querelle  avec  les  Polonais.  Il  pilla  la  Pocutie,  cette 
province  si  souvent  ravageé,  puis,  pour  justifier  ses  procédés 
violents,  il  envoya  au  roi  Sigismond,  dans  le  courant  du  mois 
de  décembre  1535,  un  ambassadeur  appelé  Abraham,  qui 
demanda  la  convocation  de  la  commission  mixte  moldave 
et  polonaise  à  Hotin.  Une  ordonnance  royale  du  5  janvier 
1 536  fixa  cette  convocation  au  26  mars  suivant  (Engel,  II, 
175  ;  Sinkai,  II,  170). 

Cependant  Zâpolya  avait  regagné  du  terrain  en  Tran- 
sylvanie. Les  Széklers,  qui  lui  étaient  fidèles,  mécontents  de 
l'arrangement  intervenu  entre  Pierre  Rares  et  Ferdinand,  se 
jetèrent  sur  Bàlvânyos  -  Vârallya  (Unguraç)  et  s'en  empa- 
rèrent, le  jour  de  l'Ascension.  Trois  semaines  plus  tard,  toute 
la  Transylvanie  était  en  armes;  le  27  juin,  la  Moldavie  fut 
envahie  (voy.  les  annales  citées  par  Sinkai,  II,  171).  Fran- 
çois Lâzâr,  capitaine  des  Széklers,  accusé  d'avoir  entretenu 
des  intelligences  avec  Pierre  fut  mis  à  mort  (voy.  un  passage 


III,  477). 
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prisonniers  et  du  butin,  et  les  Turcs  passèrent  le  Danube. 
A  l'intérieur,  les  boïars  et  les  miliciens  virent  de  quelle 


d'Antoine  Verancsics  dans  les  Magyar  Vôrténdmi  Emlékek;  2. 
osztâïy;  Irôk,  H,  43). 

Ce  revirement  inattendu  décida  le  prince  de  Moldavie 
à  ouvrir  de  nouvelles  négociations.  Il  envoya  un  de  ses 
boïars,  probablement  le  vestiaire  Mathias,  dont  le  nom  figure 
dans  deux  actes  du  22  mars  1 535  (Hîsdâu,  Arch.  I,  1. 
83;  Melchisedec,  Chron.  Huf,  18),  auprès  de  Zâpolya,  qui 
se  trouvait  alors  à  Nagyvârad  (Oradea  Mare,  Grosswardein). 

L'ambassadeur  de  Charles-Quint  en  Hongrie,  Jean  Wese, 
archevêque  de  Lund,  nous  donne,  dans  une  dépêche  datée 
de  la  même  ville  le  6  septembre  1 536,  de  curieux  détails 
sur  l'agent  de  Pierre  Rares.  »Hic  adest,«  dit-il,  «thesaurarius 
vayvodae  Moldaviae,  principis  certe  potentissimi . . .  Hic  idem 
thesaurarius  secreto  me  sepius  convenit  et  rogat  ne  pacem 
cum  isto  Joanne  vayvoda  concludam.  Dominum  suum  ad 
quamcumque  meam  requisitionem  venturum  cum  triginta  aut 
quadraginta  millibus  militum  optimorum,  et  Transilvaniam 
dabit  in  manus  Romanorum  régis  et,  quando  Majestas  Vestra 
contra  Turcarum  [imperatorem]  terrestri  itinere  aliquid  incipere 
velit,  obtulit  dominum  suum  Majeatati  Vestrae  inserviturum  cum 
sexaginta  aut  octoginta  milibus  militum  optime  instructorum. 
Contraxi  cum  homine  isto  magnam  amicitiam,  et  dedi  ordinem 
ut  unus  alteri  continuo  scribere  possit.  Est  in  veritate  homo 
modestissimus,  optimus,  praeterea  prudens  et  satis  circum- 
spectus  in  rébus  gerendis,  ita  Ait  sibi  similem  in  hoc  regno 
non  invenerim.  Nihil  studet  quam  ut  hinc  hastive  expediatur; 
ideo  quod  venerit,  sive  non,  indifférons  est.  Venerat  enim 
pro  recuperatione  cujusdam  castri  quod  unus  ex  subditis 
istius  vayvodae  hiis  diebus  proximis  a  domino  suo  interce- 
perat.»  (Magyar  torténelmi  Bmlékek,  I.  osztâïy:  Okmânytârak, 
I,  367;  Hîsdâu,  Arch,,  I,  1,  48). 

La  mission  confiée  à  l'agent  moldave  était  plus  impor- 
tante qu'il  ne  l'avouait,  puis  qu'il  s'agissait  d'amener  un  rap- 
prochement entre  Pierre  Rares  et  Zâpolya.  Ce  résultat  fut 
obtenu.  La  Moldavie  eût  pu  jouir  alors  de  quelque  tran- 
quillité, mais  le  prince  qui  la  gouvernait  ne  pouvait  se  ré- 
signer au  repos.  A  peine  réconcilié  avec  Zâpolya,  il  ressuscita 
son  ancienne  querelle  contre  les  Polonais,  se  livra  à  de  nou- 
velles entreprises  contre  la  Pocutie  et  poussa  le  khan  des 
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0VM8A  K8  ÂAT8a  MEpKÀ  C$ÀT       B\frp  IlST-fe  (j)AME,  KA  «  a 

n<$ATa  x™A8b  A*  ât£te  neboh     cà8  âi^hi^at  Jfi  H"fepx, 

U1H  pHCHnX  ÂCSllpA  A\Cp.l)  flM-fccTE  TOATE  A*K&  Â8  ^TpAT 
AA  OypÉKHAE  A8fl  IlÉTpS  fi^fc,  111H  A\ÀH  BXpTéC  X^pt 
KEAÀpSA  &8  Cnéc,    K8M   UiH  CE  BOpOB-fclJIE    KA  C&A 

nZpXcfecKX,    M8ATO    ClO&pEK    Â8   ^TpÂT   AA   flNHAlA  A8H,  6 

kz  ^KOTpw  Bp'k  ^t6aphe  wactIï  mâh  ^t£w,  né  n8rk 
k8h6aijie;       iHuuift  benhck  k8  TxpfE,  nSrfep'k  T8p- 

K8A8H  MÀpE,  A\8Al^HAVk  UIH  WlJHAVk  TfcTÀpHAWp  NEOIlpHTO;*' 
MÉCTH  AÉM  A$NTp8  CAAkH   UJH    flAHHH  ^E   BHKAEUlSV.  Hi 

&én  t6ate  uiA8  âaéc  k8  SA  cém  a*  câ8  c^ZT8riT  cxc 

ÂîKSHrZ  AA  MNftLU  KpÀWA  OyNr8pÉCK  C&A  ^RÂME  K8  ililllIH, 
WÎi    Cfc  ^TéApKX   $ACT*t\    ÀC8flpA  TfcTÀpHAWp,    Kfc 1}  ^tÙ 

n8rk  KHp8H,  ftp  npE  T8pK  np*k  a^che  £a  bà  ^iibkà. 
Me  c<J>£t8a  MZKÀp  k!t8h  &e  k8h,  ovh  A8Kp8  mM  aén 


*)  Le  texte  donné  par  Ioanid  (p.  201)  nous  paraît  meilleur: 
de  atâtea  nevoï  ce  s'aû  afïfatû  prin  fârrï,  de  8  au  strânsu  0  gràmaià 
de  râutate  si  ràsipà  asupra  lor.  —  *)  Nous  adoptons  la  leçon  de 
Ioanid.  AB:  portent:  aztipt  T^ksssm  na>e  u8M|huc,  mk  w^nus  TV 

TApH.lUf)  MCOnf>HTV      *)  AB:  M. 

Tatars  à  envahir  les  états  de  Sigismond  (Engel,  II,  178; 
Sinkai,  II,  171). 

Ces  manœuvres,  ces  tergiversations  continuelles  amon- 
celèrent sur  la  tête  de  Pierre  un  orage  terrible.  Soliman,  rentré 
en  Europe,  reportait  son  attention  vers  les  événements  de 
Moldavie;  quelques  protestations  que  le  prince  eût  pu  lui 
faire,  il  n'avait  pas  dû  oublier  la  mort  de  Gritti;  sa  ven- 
geance n'avait  été  que  retardée.  Dès  l'année  1537,  il  avait  né- 
gocié avec  la  Pologne  au  sujet  des  réfugiés  moldaves.  Nous 
ne  pouvons  malheureusement  qu'indiquer  d'une  manière  toute 
sommaire  deux  pièces  qui  seraient  de  nature  à  jeter  beaucoup 
de  jour  sur  les  négociations  poursuivies  alors.  Ces  deux  pièces, 
jadis  conservées  aux  archives  de  Cracovie  sont  ainsi  analysées 
par  les  rédacteurs  de  l'inventaire:  «Idem  [Solimanus]  coram 
eodem  [Sigismundo]  conqueritur  de  injuriis  ab  Ukxainensibus 
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catastrophe  ils  étaient  menacés;  ils  délibérèrent  et  se 
demandèrent  l'un  à  l'autre  ce  qu'on  pourrait  faire  pour 
se  délivrer  de  tous  les  maux  qui  agitaient  le  pays  et  de 
la  ruine  [qui  s'appesantissait]  sur  eux.  Toutes  ces  [me- 
nées] vinrent  aux  oreilles  de  Pierre;  le  porte-clefs  Hîrea 
notamment  lui  dit  que  la  milice  songeait  à  se  détacher 
de  lui.  Une  grande  désolation  entra  dans  le  cœur  [du 
prince],  qui  ne  savait  de  quel  côté  il  devait  tourner  d'a- 
bord son  armée.  Les  Polonais  étaient  venus  en  grandes 
forces,  le  Turc  disposait  d'une  puissante  armée,  la  mul- 
titude tatare  marchait  avec  une  rapidité  que  rien  ne 
pouvait  arrêter;  les  Moldaves  étaient  faibles  et  pleins 
d'astuce.  Au  milieu  de  ces  difficultés,  [Pierre]  prit  avec 
ses  conseillers  le  parti  de  s'adresser  au  roi  Jean  de  Hon- 
grie pour  qu'il  le  réconciliât  avec  les  Polonais.  Il  pour- 
rait ainsi  diriger  son  armée  contre  les  Tatars,  et,  s'il 
était  vainqueur,  il  lui  serait  facile  de  s'entendre  avec  le 


et  Valachis  transfugis  illatis,  tum  requirit  satisfactionem  prae- 
standam.  Anno  1 537.  —  Idem  aD  e°dem  repetit  Theodorum 
palatini  Valachiae  fratrem,  ejusque  liberos  et  facilitâtes,  ac 
ceteros  Valachos  profugos«  (Invent.,  147).  Nous  n'avons  pas 
réussi  à  découvrir  si  véritablement  Pierre  avait  un  frère  ap- 
pelé Théodore. 

Enfin  l'orage  éclata  contre  la  Moldavie.  Le  9  juillet, 
Soliman  quitta  Constantinople  et  se  dirigea  vers  le  Danube 
à  la  tête  d'une  armée  de  i5o.ooo  hommes.  Auprès  de  Iassi, 
qu'il  réduisit  en  cendres,  il  rallia  les  Tatars  commandés  par 
le  khan  Sashib-Geraj.  La  suite  des  événements  est  connue 
par  le  récit  d'Urechi.  Ajoutons  seulement  que  Zâpolya,  in- 
formé à  temps  des  préparatifs  du  sultan  et  pensant  qu'il  pou- 
vait avoir  le  projet  de  se  jeter  sur  la  Hongrie,  avait  réuni  en 
Transylvanie  environ  100.000  hommes  commandés  par  les 
voïévodes  Etienne  Majlàth  et  Émeric  Balassa.  C'est  l'avant- 
garde  de  cette  armée  que  Pierre  dut  traverser  dans  sa  fuite. 

On  consultera,  sur  la  campagne  de  1 538,  P.  Jove  (éd. 
cit.,  II,  469;  Hîsdâu,  Arch.,  II,  35-41),  Istvânfi  (219-223),  Engel 
(II,  178),  Sinkai  (II,  172),  Fessier  (éd.  Klein,  III,  490)  et  Hîs- 
dâu (Dm  Moldava  I,  i3-i6,  29-32,  46-48,  61-64,  79-84). 
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t\ouHi'a  xviî  lIcTpv  Boa*  Pipeui. 


B^ÏA   A8H  IIS    CE    nOATE    CKXMKÀ;    MXKÂp   KX  a 

npE  IfirSCT  KpAWA  AEUJÉCK  AA8  *nXKÀT  MNXUJ  KpAWA 
OVHrSpÉCK,  UJH  pEMXCÊCE  <|>XpX  rptiffiX  AEHTpAKOA^f,  ftp 
VVACTEA  TXTXp^CKX  UJH  nST'fcpEA  ^nXpXtyfEH  T8pMÉI|IH, 
KA  O^H  nOXOK)  ^ErpÂKZ  *JÈ  BHNE,  AÂ8  AKOïlEpHT,  A*  08 

kx8ta>  ÂAxeipE  t^t,  UJH  cA8  a*t  cnpE  m8mte  nxpxcHT  h 

AE  TOATX  CA8/KKA  ÂB^. 

Gx^àha  IlÉTp8  66a&  kx  aaS  ^ripErôpiT  BpxaciwÀiuiH 

AE  TéATE  HÂpLlHAE,  UJH  ÂH  CÉH  AA8  JJXpXCHT  TOIJH,  AX- 

câta8  ckâ8h8a,  ujh  cA8  A*T  cnpE  aiShi^h,  o^hae  k8hôc- 

KÂHft  KZ  HHHE  ÂKOAW  H8  CE  BA  n8T*k  MHCT8H,  Â8  CO- < 
KOTIJT    CX    Tp^K%    AA    U'fcpA     OyTgp'fvCKX.      111 H  ÂIUÀ 

â$aàna8ujh  kâae  a^khcx  npiu  T«fcpr  npÉH  IIïÀTpx,  Â8 

TpEKST  npE   AÊMrX   MXHXCTHp*fc  EHCTpHl^H,  UJH  AXCÊH- 
A8CE  KA  CX  né  ATX  MÉBAWH    WAHJfHH  ^  M8HTE  A*c^nPA 
AAXHXCTIJpiH,  BX58TA8  OfHAE  ka  oyM  p6w  aém  t6ate  n*p-  <* 
IIHAE  .^K8HgiOpÀTX   MXHXCTHpIx,  KA    CÊA  flOATX  f!pHHt\E. 
foknt  K8IIOCKÀNA  €A  Â^fRCTE,   Â8   ^KXAEKÀT  npE  KAA,  UJH 

criur8p  Â8  4>8vhtcx  xxaxa8âckx,  hï  3I*ae  Geiitémbpïe. 
^Tp^HA  ^  a\8nte  ^HTpAA^HK.  <|)&px  ap$m,  <J>£px  noBÀija. 

Â8  A^T  AA  CTpHA\T8pH  KA  ÂM^AE,  A*  hÔ  6P^  HHME  A*  e 
I1HME  AE  UEAÉCTp8;  ME  &8  JOUTAT  ÂAXCÀpE  KÂA8A.  UIh  ÂIUÀ 

Jfi  uj'fecE  3^ae  ^bxa8ijha8ce  npÉH  m8hte,  <J)axa\1ha  ujh 
Tp8AHT,  Â8  NEMEpHT  aa  oyu  nxpÉ8  *  yïtfc,  Â8  A*T  nc 

Il  H  1)1 E  nXCKipH,  KApiH  AÀKX  ÏA8  A8à>  dîMA,  K8  AP*™CTE 
AÂ8  npHA\HT.  MpX  IlÉTp8  fi^AX  ^pHKOUJI1HA8CE  AE  ëV 

cA8  cnxMXHTAT;  ftpx  éfi  k8  arôpxMÉHT  câ8  aç8piT 

^HAHHTEH  K8A\  ^H  K\0p  \*H  K8  AHpEIlTÂTE,  UJH  HEMHKX 
CXCE  T'KMX.    MpX  ft\  A1x8  A^T  ^P  5  AE  rÂAKEHH  EANH 

AE  Â8p;  ujh  bx^'Aha  cm  riAKEHin  k8  k8k8pie  ja8  a8at. 

UJH  AÂ8  A«C  ^  WTAK8A  A\Cfp,  A^  AÀ8  WCnXT^T  K8  I1ÀHE  ? 

iuh  k8  n*feijjE  <{>pHnT,  wcnéi^  nxcKxpécK  ae  ^è  mxnkà 

UJH  €M.  lllH,  A^KX  Â8  ^CEpÀT,  AÀ8  ^KpXKÀT  K8  X^NE 
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Turc.  Mais,  quelque  bons  que  soient  les  conseils,  ils  ne 
peuvent  changer  ce  qui  arrive  par  la  volonté  de  Dieu. 
Le  roi  Jean  de  Hongrie  ménagea  bien  un  rapproche- 
ment entre  le  roi  Auguste  de  Pologne  et  le  prince,  qui 
fut  délivré  de  crainte  de  ce  côté,  mais  celui-ci  fut  dé- 
bordé par  l'armée  tatare  et  par  les  forces  de  l'empire 
turc,  comme  par  un  déluge  subit;  il  fut  contraint  de 
de  tout  quitter  et  dut  se  retirer  dans  les  montagnes, 
abandonné  de  tous  ses  serviteurs 

Pierre,  voyant  que  les  ennemis  le  pressaient  de 
toutes  parts  et  que  les  siens  l'abandonnaient,  quitta  sa 
capitale  et  se  dirigea  vers  les  montagnes,  mais  il  pensa 
que  là  même  il  ne  pourrait  subsister,  et  résolut  de  passer 
en  Hongrie.  Il  trouva  le  chemin  ouvert  par  la  ville  de 
Piatra  et  passa  près  *du  monastère  de  Bistrija.  Il  s'y 
arrêta  pour  pouvoir  se  reposer  un  peu  sur  les  hauteurs, 
qui  le  dominent,  mais  il  vit  que  le  monastère  était  en- 
touré de  tous  côtés  d'un  essaim  [de  gens]  qui  cherchaient 
à  s'emparer  de  sa  personne.  Dès  qu'il  eut  reconnu  la 
situation,  il  monta  à  cheval  et,  seul,  le  i8°  jour  de 
septembre,  il  tenta  de  se  sauver  par  la  fuite  et  se  jeta 
au  fond  de  la  montagne.  Hors  des  chemins  frayés,  sans 
guide,  il  rencontra  des  défilés  tellement  étroits  qu'il  ne 
pouvait  y  passer  ni  à  cheval  ni  à  pied  ;  il  fut  obligé  de 
quitter  son  cheval.  Pendant  six  jours  il  se  cacha  dans 
la  montagne;  accablé  par  la  faim  et  la  fatigue,  il  des- 
cendit vers  une  rivière  et  y  trouva  des  pêcheurs,  qui 
ayant  su  qui  il  était,  l'accueillirent  amicalement.  Le 
prince,  craignant  [qu'ils  ne  le  trahissent],  était  saisi  de 
terreur,  mais  ceux-ci  s'engagèrent  par  serment  devant  lui 
à  agir  avec  droiture,  [déclarant]  qu'il  n'avait  rien  à  craindre. 
Il  leur  donna  70  ducats  en  monnaie  d'or;  quand  ils  vi- 
rent ces  ducats,  ils  les  prirent  avec  joie  et  conduisirent 
[Pierre]  dans  leur  étable  ;  ils  lui  servirent  du  pain  et  du 
poisson  grillé,  repas  de  pêcheurs,  [composé]  de  ce  qui 
était  leur  nourriture.  Quand  le  soir  fut  venu,  ils  le  re- 
vêtirent d'habits  grossiers  comme  ils  en  portaient,  lui 
mirent  sur  la  tête  un  bonnet  rond  et  le  conduisirent 
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npOACTE    A*    ÂAWp,    UIH    &8    ^ÀT    KOAIZHÀK  ^  KÂfl,    UJH  « 

aâ8  ck6c  aa  âpA-kA.    IDm  4>iHMA  wacte  0VHr8p-fcc»ra  AE 

CTpÂîfra  AA  MÂpUHNE,  &8  ^TpEKÀT  flpE  A^HUliH  ME  WAMEHM 
C'ÂMT  ;  6H  Â8  3MC  :  CfcMTÉM  IH&CKÀpH.  UIh  ÂUIÀ  Â8  TpEK$T 
npÉN  CTpÀTCA  OVMrSp-fecKX,  UIH  HHMEHE  H$  AÀ8  K8N0CK8T. 
/^ME  n&CKApiH  AÀ8  A8C  AA  KÀW  OVM8M  KOÏÉpMM  OVHrSpÉCK,  & 
KÂpEAE  Â8  4>^CT  ÂBÀMA  npÏETEUl8r  A\ÀpE  K8  IlÉTp8  66^? 

ne  npE  a,omh8a  h8  aà8  â^aàt  âkàcx,  h8mah  upE  uk>- 
nzM*fecA  a8h;  ujh  npE  tàmmz  cnécEpx  eu  A*  HÉTp8 

66a*;  KÂpt  ^HZAEr^HA  A*  HéTp8  fi<*A*>  k8  AP*™cJe 
aà8  npHMHT  aa  kàca        wh  ft8  <J>zk8t  wcnfcu,.    Hp  « 

Oyn  BOHNHK  *ApE  MHHE  ME  <J)8C'£CE  Ânp$A  AA  IlÉTp8 
G6AX,    npMAEîKMHA8CE  ^TpAMÉA   CÂT,   4>'^MA  CK&nÀT  UJH 

ÊA  AMM'TpAH'feAE  px8t£u,h,  p  cn8cEpa  a8A  a*  n&CKÀpm 

AMI  A  ME  BEHHCE  A^  «8MTE,    UIH    UJÎHNA   €A    K*  HÉTp8 

G6a&  Â8  ^TpÂT  ^  M8NU,H  UJH  hhmhk  1J  ae  A^hc^a  h$  ce 
ijiïe,  ujh  k8uet£ha  #Tp8  fi  nhma  cà  k8m  *p  n8rfc 
^HZA'kyE  méba  ae  a<^h8a  Cfc8,  Â8  MÉpC  aa  n&CKÂpfi  ckk 
^Tp^KE;  uih,  aakx  fltë  BZ58T,  ^A^Ta  Â8  K8H0CK8T  npE 

A^mh8a  cé8  IlÉTp8  66aî&,  uih  Â8  kz^t  a*  &8  cap8TÀT 

nHMÏWApEAE.  iMllME  BX^NA  IlÉTp8  fi^X  npE  KpEAHH-  « 

mîv^aca  CA^rA  cà,  a\8at  cà8  k8k8pàt  ujh  câ8  MaHraÉT, 

UIH  A\8ATE  K8BHHTE  Ae  TÀHHX  &8  ROpOKIIT,  UJH,  ^EA&N- 

5HHA8CE  fiHHMA,  Â8  ÂAOpMlÎT  ii8u,hhtéa.  Hhme 

M8ATX  <|>&KÀNA,  HÀH&  ÂWAHXNfipE  IIiTp8  fiOA^,  fAp  Alt 

gtonaii'fccfc  Â8  r&TtiT  A-ferau  k8  kâh,  ujh  bï  bomhhmh/ 
^TpApA\ÂijH  ;  ujh,  A^K%  A^  AEyiEnT^T?  Â8  UIE^ST  ^ 
A'ferxH  h8mah  k8  âméa  Ânp^A,  ujh  Â8  MÉpc  npE  a6k8ph 
(J)'Apx  ae  AP#m,  rrAnz  Â8  cocht  aa  kâca  q\h$h  EOÏApHH 
ov»ir8pÉCK,  KipE  uih  âméaa  epÀ  npïÉTHH  a8h  IIéTp8  B6a%; 
ujh  âméaa  a^^  Ai8  bx^8t,  k8  aP^^octe  aâ8  npHMHT  s 


)  B.  nimica. 


Digitized  by  Google 


Règne  de  Pierre  Rareç 


315 


vers  la  Transylvanie.   L'armée  hongroise  était  de  garde 
sur  la  frontière;  on  leur  demanda  qui  ils  étaient;  ils 
répondirent:  «Nous  sommes  des  pêcheurs*»,  et  ils  traver- 
sèrent ainsi  la  garde  hongroise,  sans  que  personne  eût 
reconnu  le  prince.    Les  pêcheurs  le  menèrent  dans  la 
maison  d'un  boïar  hongrois,  qui  avait  eu  avec  Pierre 
des  relations  d'amitié.  Ce  boïar  n'était  pas  chez  lui;  ils 
trouvèrent  seulement  sa  femme,  à  qui  ils  découvrirent 
en  secret  qui  était  [l'étranger].  Celle-ci,  en  apprenant  le 
nom  de  Pierre,  le  reçut  affectueusement  dans  sa  maison 
et  lui  prépara  un  repas.    Un  soldat,  qui  avait  été  huis- 
sier chez  le  prince  et  qui  se  trouva  dans  ce  village, 
après  avoir  échappé  aux  mêmes  rigueurs,  entendit  parler 
des  pêcheurs  qui  étaient  venus  des  montagnes;  il  savait 
que  Pierre  s'était  jeté  dans  ces  montagnes  et  qu'on 
n'avait  plus  de  ses  nouvelles;  aussi,  pensant  du  fond 
de  son  cœur  qu'il  pourrait  avoir  quelques  renseignements 
sur  le  sort  de  son  maître,  il  se  rendit  auprès  des  pê- 
cheurs pour  les  interroger.  Dès  qu'il  les  vit,  il  reconnut 
Pierre,  son  seigneur,  et  se  précipita  à  terre  pour  lui 
baiser  les  pieds.    La  vue  de  ce  fidèle  serviteur  réjouit 
beaucoup  le  prince  et  le  consola;  il  lui  parla  longuement 
en  secret,  et,  son  cœur  étant  devenu  plus  calme,  il  put 
dormir  un  peu.    Sans  perdre  de  temps,  pendant  que 
Pierre  reposait,  la  dame  du  lieu  fit  préparer  une  litière 
portée  par  des  chevaux  et  escortée  de  1 2  hommes  armés. 
On  réveilla  le  prince,  qui  s'assit  dans  la  litière  avec 
cet  huissier  et  l'on  passa  par  des  endroits  où  il  n'y 
avait  pas  de  route,  jusqu'à  ce  qu'on  fut  arrivé  à  la 
maison  d'un  boïar  hongrois,  qui,  lui  aussi,  était  l'ami 
de  Pierre.  En  le  voyant,  celui-ci  le  reçut  affectucus  ement 
lui  servit  à  manger  et  fit  immédiatement  préparer  une 
litière  à  six  chevaux.  Il  fallait  se  hâter,  car  les  troupes 
qui  composaient  la  garde  hongroise  venaient  enfin  d'ap- 
prendre que  le  prince  avait  passé  au  milieu  d'elles  sans 
quelles  l'eussent  reconnu,  et  elles  étaient  parties  à  sa 
recherche,  dans  l'espoir  de  l'atteindre.    Mais  Dieu,  qui 
veille  sur  tous  ceux  qui  le  prient  avec  confiance,  protégea 
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UJH  AÀ8  WCIIRTÀT,  UJH  jj^A^TK  1*8  TXTIIT  A*ferXH  K8  wfcCE  « 

KM,  Kfc  a6k  A,E  n8  êpÀ,  ira  AÉ«  o?pA*a  nprtM- 

CXCE  AE  B«KCTE  #ACTK  NE  6pÀ  AA  CTpÀîKA  0fHI'8p,KCKZ, 
K8M  IlÉTpS  66a*  Â8    TpEKST    nÉHTpE  A^NUJ'^9   WH  M$ 

AÂ8  kBhockSt,  ujh  ca8  nopHHT  A^nz  a^hc#a  âa  MEpKÀ, 

KA  CZA  néATX  ÂUIONUE.  He  A8MHE3É8,  NÉAA  HÉH  WKZp-  * 
AtôHTép   T8T8p\0p   lÉAWp   MÉH    CE    p^ATO    K8  KpEAHNlJZ, 

Â8  ÂKOnEpHT  flE  IlÉTpS  fi6^a,  ujh  a8  aàt  kàae  aeckhcz  ; 

UJH,  MEprÂNA  K8  NEROHMUZ,  Â8  COCHT  AA  HhNÉ8,  UJH 
CXMEZTZ    ^    pZCZpHTA    C0ApEA8H ,    GEnTÉMBpÏE    KH,  Â8 

^TpÀT  IlÉTp8  66a*  *  metat*  Mhmé8a8h  ujh  â8  ^kijc  « 

népUHAE.     MpZ  MÉH  NÉA  TOHÏÀ  A^H  ofpMZ,    BZ£&HA  KZ 

Â8  xa^ASriT    ÏIiTp8  fi^A*  AHMA^MT'*Î  A^P>  «frT^pc 
^HAnén. 

ilKOAvV  JlAZNUEpE  UJH  T*Hr8H>E  êpÀ  AE  A$AMHA  ^ 

€aéha,  ujh  ae  #*»  céh,  AE  Haiauj  ujh  Cte(J)zhhuz,  <* 

UJH  AE  «J^K^A  P8KCÂHAA,  UJH  AE  AAJJ.A  KZCAUJH,  nÉHTpg 
M8ATZ  CKZpEZ  MÉ  AE  KEHHCE  ÂCSflpZAE,  IUil1HA&E  A*H 
KZTZ  MZpH>  Â8  KZ58T  AA  ÂTZTA  IlEA^.  AÉM*M 
IlÉTp8  66AZ  Â8  ^TpAT  %  EHCKpHKZ  AE  ^  +KHHÀ>, 
M8AU,ZMHHA  A8H  ^8MHE^É8  KZ  AÀ8  H£KZBKT  AE  MZHEAE  6 
BpSUfvMÂUJHAWp  CÉM. 

MpZ    G8ATÀH    G8AEHAIÀH,   .fln5ipÀ>8A    T8pMÉCK,  K8 

v&actk  câ  4  ot/pMA  a8h  IIi=Tp8  fi<$Afc  aa  Moaa<5ba,  m8atz 
npÀAx  ujh  ck%a^Pe  ^KK^HA  H^piu  ujh  kzakzhaSw,  Â8 
âui&hc  nzuz  aa  CSm-kbz,  k8  MÀpE  oypyfE  ujh  nEA*fet*^ 

T8T8ptfp  AZKSHTÔpHAWp. 
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Pierre  et  fit  qu'il  trouva  le  chemin  libre.  Il  marcha 
aussi  rapidement  qu'il  put  et  arriva  jusqu'à  Csicsô.  Le 
28  septembre,  au  lever  du  soleil,  il  fit  son  entrée  dans 
la  ville,  dont  il  ferma  les  portes.  Ceux  qui  étaient  à  sa 
poursuite,  voyant  qu'il  leur  avait  échappé,  s'en  retour- 
nèrent. 


Â  Csicsô,  [le  prince]  se  répandit  en  pleurs  et  en 
lamentations  au  sujet  de  sa  femme  Hélène,  de  ses  fils 
Élie  et  Étienne,  de  sa  fille  Rocsanda  et  des  autres  per- 
sonnes de  sa  maison,  sur  qui  tant  de  maux  étaient  ve- 
nus s'abattre.  Il  savait  de  quelle  hauteur  il  était  tombé 
dans  ces  tribulations.  Cependant  il  entra  dans  l'église  et 
se  prosterna,  en  remerciant  Dieu  de  ce  qu'il  l'avait  ar- 
raché aux  mains  de  ses  ennemis. 


Quant  au  sultan  Soliman,  empereur  des  Turcs,  qui, 
avec  son  armée,  avait  poursuivi  Pierre  en  Moldavie,  il 
foula  le  pays,  se  livra  au  pillage  et  à  la  dévastation  et 
arriva  jusqu'à  Suceava,  ce  qui  causa  une  grande  colère 
et  une  grande  désolation  à  tous  les  habitants. 
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Kfin  Si. 

^OMHÎA  A8ft  GtÉ<|>AH  6$A,X  nOpEKAÛT  ^ZkScTX. 

Ilp'AA^HA  UIH  CTpOniUI^HA  H^pA  CtiATÀN  G8AEHMAN, 
jjlnftpÂT8A  TgpMÉCK,  UIH  (JmHHA  l^pA  EEÎKENHTZ  CnpE 
/VtôNlJH,    Ctô   CTplJMC   RAZ^riHiH    UJH    EOÏÉpift    AA    CÂT  AA 

BaaeBhh,  Aéh  c8c  a*  CSh^bx,  ae        c^tSht  kS  b 

TOujH,  BY&p    (J)ANE    AE   Âh4%    NEBOÏE    HE    AE  BENHCft 

Âc8npz.    Màh  Ânéfi  ae  t^ate  ujà8  ÂAic  c<J>iT  ka  c& 

TpMMIÎl^Z    C6AH  AA  jln2pAT8A     K$  AIÀpE    pSn&MHHTE  UJH 
flAÂNgEpE  Cfcfi  êpTE;  UJH  ÂU1À  Â8  ÂAÉC  ^HHTpE  A^HUJW 
llpE  TpH(f)ÂH  HîWAnÂH,  AE  AÀ8  TpHMHC   céA   AA  G8y(îBX  e 
AA  J^nî&pAT8A,  ae  CÂ8  p8rÀT  AE  IlÀNE,  UJH  WÀ8  NEpUl8T 
A<5mh.    ^E  KÂpE  A8Kp8  B'à^ha  ^napÂT8A  p8rzMHHT*k 

A\fcp,  CÀ8  MHAOCTHRIJT,    UJH  Û8  êpTÂT;   WH   Â8  TpNMlk 

aa  A^Niuiu  k8  MiwAnAn  npE  oyu  m^8uj  MÀpE  k8  KpE- 

Arillljft,    AE  KÏEMÂT   npE    T6\\H  AA  ^nXpAT8A  Jfi  G8-ci 

^BX,  KÂpiH  K8  MÂpE  <|>plJKfc  Â8  MÉpC  UIH  Â8  KX^8T  AA 
flHHÏWApEAE  ^MnXpÂT8A8H;  npE  KÂpiH  ft8  êpTÀT  ^HZ- 
pÂT8A  UJH  K8  APArOCTE  IA8  npHMHT,  KA  npE  HHI|1E  pOEH 

âh  céh.    IIIh  a*k8  n8c  a^h  npE  Gté^ah  fi^a,  <|>e- 
HiyhpSs  a8h  1Iae3àhap8  ÉtëAfc,  lu  h  £a  cà8  ^bzptetkht  e 
^Han<$H  k8  a\8at&  a°k^ha^,  AENnPE^H%  K8  toatz  wactk 
a8h.    IIIh  a^'h  Gté^ah  66a»  k8  baka^îh  ujh  k8 
GoïipiH  Â8  nETpEKST  npE  *napÀT8A  n^H»  aa  kénzpt; 

UJH    ÂKOAW    Â8   ^TépC   ^nZpÂT8A    npE    Tél^H    pOEIH  UJH 
nA'KHSA  K&T  d8  Â^AÂT  AE  <1>AI^,  UJH  EHp8A  &NKX  AÂ8/ 
êpTÀT,    UJH    AÉM'"  Â8    TpEK^T  A^pli;  *)    &P  CtÉ<|>AH 

fiéA»  ca8  .^répc  aa  cka8n8ujh  ^  G8M*fcBX. 


*)  Paul  Jove  (Opéra,  II,  469)  et  Istvânfi  (p.  221)  disent  qu'É- 
tienne  était  frère  de  Pierre  Rares;  c'est  là  une  erreur  ma- 
nifeste puis  qu'Étienne-le-Grand  n'eut  aucun  fils  qui  portât 
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CHAPITRE  XV. 

Règne  d'Étienne,  surnommé  Lâcusta. 

Tandis  que  le  sultan  Soliman,  empereur  des  Turcs, 
pillait  et  pressurait  le  pays,  la  population  s'étant  retirée 
dans  les  montagnes,  les  évêques  et  les  boïars  se  réunirent 
au  village  de  Bâdàutï,  au-dessus  de  Suceava,  pour  déli- 
bérer en  commun  sur  ce  qu'ils  feraient  dans  la  situa- 
tion critique  où  ils  se  trouvaient.  A  la  lin  de  leurs  dé- 
libérations, ils  décidèrent  qu'ils  enverraient  des  ambassa- 
deurs au  sultan  pour  le  prier  et  le  supplier  de  leur 
faire  grâce.  Ils  choisirent  donc  parmi  eux  Trifan  Cioplan, 
qu'ils  déléguèrent  comme  ambassadeur  à  Suceava,  près 
du  sultan,  pour  solliciter  de  lui  la  paix  et  lui  demander 
un  prince.  Leurs  prières  adoucirent  Soliman,  qui  leur 
pardonna  et  envoya  vers  eux,  avec  Ciolpan,  un  grand 
tchaouch,  porteur  de  lettres  par  lesquelles  ils  étaient  tous 
appelés  auprès  du  sultan  à  Suceava.  Ils  s'y  rendirent  en 
tremblant  et  se  jetèrent  aux  pieds  du  sultan,  qui  leur 
fit  grâce  et  les  reçut  avec  bonté  comme  ses  esclaves. 
II  leur  donna  pour  prince  Etienne,  fils  d'Alexandre  *),  et 
s'en  retourna,  chargé  d'un  immense  butin,  avec  toute  son 
armée.  Étienne,  les  évêques  et  les  boïars  l'accompagnè- 
rent jusqu'au  Danube  ;  là,  Soliman  leur  restitua  tous  les 
prisonniers  et  tout  le  butin  qu'il  avait  encore  entre  les 
mains;  ,  il  leur  fit  même  remise  du  tribut*).  Ensuite  il 
passa  le  Danube.  Étienne  regagna  Suceava,  sa  capitale. 


son  nom.  Un  ms.  cité  par  Sinkai  (II,  179)  fait  du  prince  rou- 
main un  fils  de  Bogdan,  c'est-à-dire  qu'il  le  confond  avec 
Étienne-le  Jeune,  mort  en  1527.  La  filiation  indiquée  par 
Urechi  est  confirmée  par  Bielski,  lequel  désigne  le  successeur 
de  Pierre  Rares,  sous  le  nom  de  «Stefan  Alexandrowicz.» 
L'Alexandre,  dont  il  est  ici  question  devait  être  le  fils  aîné 
d'Etienne-le-Grand,  mort  en  1496  (voy.  ci-dessus  p.  175). 
Cf.  Hîçdâu  dans  la  Fâia  Societâfiï  Românùmulù,  II,  168. 
"*)  Cantemir  (Opère,  III,  296)  prétend,  au  contraire,  que  Soliman 
en  rendant  la  liberté  à  ses  prisonniers  exigea  qu'ils  lui  livras- 
sent les  trésors  du  prince  détrôné. 
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fié^z  &E  OfnrSpH,       h e TÀT*k  Hhhé8a,  uih 
n8pM^^Ep^  cà  a  a  JjApurpÂA?  ^  £h8a 

/|mî,  rEMÀpÏE. 
(piHH^  IlÉTp8  fi<$A&  -f  hetàt*  Hhhé8a8h,  m8ate 

nE^H^CH  UJM  NEB6H  BEHÏÀ  ÂCSïlp'À  AEAA  NEflpïÉTHHiH  & 

CÉH,  Kfc  HÔ  H8MAH  A^AA  HÉH  CTpZrtHH,  HE  UIH  &EAA  ÂN 
CÉH  ÂB*k  HE^^9  AEAA  MéH  HÉH  MHA8MCX  WIH  EOÏÉpHCX 

^  AOMNi'a  a8h,  aeaa  ^éh  m^  h%a^A8i)t  c£h  4>ie 

EHNE    UJH    K8  npiHHl^X  AA  Bp'fvME  KA  Âh4ïI.     Kfc  .JTfcW 

Gmme6h  nzpK2AÂB8A,  KipEAE  êpà  n8c  a*  IÏÉTp8 

COKOTHT6p    UJH  TOKMHTép,    AE  MAHHAHNTE    Bp^ME,  HE- 

TÀI^iH  ÂMÉA,  ^npESHZ  k8  baza^a  ^mactacie,*)  r*N- 

AHMA  p£8  AA  flNHMA   AV&p  ÂC8llpA   A^mh8a8H    CÉ8  IlÉTpS 

66a»  uih  c£a  wm6ape,  ujh  c£h  ia  k^h8a  câa  tphmmi^x 

AA  GTÉ^AH  ÊOAX   HÉ  A^MM    «ft  MOAA^BA.  GOKOTÏÀ** 


*)  Nous  devons  suppléer  au  silence  de  notre  chroniqueurs  quant 
aux  événements  qui  remplirent  le  règne  d'Etienne  Lâcusta. 
Le  premier  soin  de  ce  prince  fut  de  s'assurer  l'amitié  des 
Polonais.  Il  conclut  avec  Jean  Tarnowski,  chargé  par  Sigis- 
mond  d'une  mission  en  Moldavie  un  traité  portant  rénovation 
des  stipulations  jadis  intervenues  entre  les  rois  Vladislas  et 
Casimir  et  les  princes  Étienne-le-Grand  et  Bogdan-le-Borgne. 
Nous  possédons  le  texte  de  ce  traité  publié  à  Cracovie  le  20 
février  i53g  (Dogiel,  CocL  dipl,  I,  6 1 7 ;  Sinkai,  II,  176;  Miti- 
lineu,  53;  —  cf.  Invent. ,  142). 

Les  affaires  de  Moldavie  donnèrent  lieu,  pendant  Tannée 
i539,  à  d'activés  négociations  entre  le  sultan  et  la  Pologne; 
malheureusement  les  pièces  relatives  à  ces  négociations  n'ont 
pas  été  publiées  et  nous  ne  les  connaisons  que  par  l'inven- 
taire des  archives  de  Cracovie,  dont  nous  transcrivons  les 
notices  : 

1.  «Vesirii  Ibrahim  Bassae  ad  Sigismundum  regem  Po- 
loniae  Litterae  de  damnis  Petro  palatino  factis.  Anno  i53o« 
Invent.,  147). 
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Des  peines  que  Pierre  eut  à  endurer  dans  la 
ville  de  Csicsô,  chez  les  Hongrois,  et  de  son 
départ  pour  Constantinople  au  mois  de  jan- 
vier 7049  [i537]. 

Pierre,  étant  dans  la  ville  de  Csicsô,  éut  à  endurer 
beaucoup  de  tribulations  et  de  peines  de  la  part  de  ses 
ennemis;  il  dut  en  subir  non  seulement  de  la  part  des 
étrangers,  mais  aussi  de  ceux  qui  l'entouraient,  de  ceux 
à  qui  il  avait  fait  du  bien  et  qu'il  avait  anoblis  pendant  son 
règne,  de  ceux  dont  il  n'aurait  attendu  dans  ces  circonstan- 
ces que  de  bons  offices  et  des  sentiments  favorables.  Tout 
d'abord,  le  porcolab  Siméon,  que  le  prince  avait  pré- 
cédemment nommé  gouverneur  et  justicier  de  la  ville, 
et  l'évêque  Anastase  *)  conçurent  de  coupables  projets 
contre  leur  maître.  Ils  s'entendirent  pour  s'emparer  de 
lui  et  pour  envoyer  sa  tête  au  prince  Étienne  qui  régnait 
en  Moldavie.  Ils  espéraient  ainsi  se  mettre  en  honneur 


2.  «Solimani  ad  eundem  Sigismundum  regem  pro  re- 
fusione  damnorum  circa  Oczakoviam  illatorum,  tum  quod 
Poloni  cum  tormentis  et  cohortibus  multis  ad  dislimitationem, 
Turcae  vero  paucissimo  numéro  comparuerunt.  Item  de  mo- 
lendino  a  Petro,  palatino  Valachiae,  in  fundis  Poloniae  ex- 
structo  pleniorem  informationem  vult  habere.  Anno  i539« 
(tbid.). 

3.  -Item  ejusdem  ad  eundem  regem  pro  refusione  damno- 
rum itidem  illatorum  ad  Oczakoviam  a  subditis  régis,  tum  de 
Szefirio  invasore,  nec  non  de  molendino  controverso,  per 
Petrum,  palatinum  Valachiae,  in  fundis  polonicis  exstructo. 
Anno  i53q«  (tTnd.). 

Il  saute  aux  yeux  que  l'auteur  de  ces  notices  a  écrit-par 
erreur  Pierre  au  lieu  d'Étienne,  mais,  cette  rectification  une 
fois  faite,  il  n'est  pas  aisé  de  se  rendre  un  compte  exact  des 
questions  en  litige.  La  situation  des  moulins  construits  par  le 
prince  de  Moldavie  sur  le  territoire  polonais  fut  précisément 
réglée  par  le  traité  du  mois  de  février  1539. 
*)  Melchisedec  (Chron.  Huf.,  Appendice,  108)  avoue  n'avoir  pu 
découvrir  aucun  document  relatif  à  cet  évêque  Anastase. 
Nous  ne  savons  rien  non  plus  de  Siméon. 
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KZ  B\fcp  AOKZH^H  MtiMCTI  ^EAA  CtÉ(|)AH  fi^A*,  HE  fifi*-  a 
MI^ÉS  HÉA   AHpénT,  MÉA  MÈ  IJJIE  tiHHMHAE  UJH  r*HA8pM- 
AE  T8T8ptfp,    IJJÎ8TA8  UJH  C<J>At8A   ÂMÉCTOpA,    UJH  <j>Zp* 
S6ÏA  C(ï)HHU,IEH  cAAE  HHME  O^H  A^KpS  H$  CE  HCnp2B*fclJJE. 

KipE    AgKpg    JTpMM^HA    A*  B*fecTE  IlÉTp8  B6a*,  WH 
IjiiHHA  Kfc  B\fcp  C&A  WMéApE,   CHAHTA8  K8  A\ElUEpW8r  A*  * 
&8  CKéC  AÉH  NETAtE,  UJH  ft8  TÔHHT  IlÉTp8  fi^A»  nÉHTpS 

âh^cto  $AnT2. 

/^E  HOpéK  £p&  IlÉTpS  B6a%  ÂTpAgEpE  heb6h  ae  Ml- 

npïÉTHHiH  ciH,      khhe  a*  oyHA  uà  ce  mzhtBïà,  Aatah 

ce  TZTÏÀ;  ira  ciranÀHA  A^aa  Bp&ffiMAlUiH  CÉH  aeaa  MOA-e 
A^BA,    HpE    CTpAîKA    OVHrôp'fîCKfc    A^A*?    ujh   AE  ÂKOAW 
CTpEtcBpÂHA^CE  npE  TA  H  HZ,  UJH  ^TpÀNA  £  HETAt*  Hh- 
MÉ8A8fi,    CnpE    Bp&KMÀUjiH    CÉH    HEMEpH;    UJH    KHHE  A* 
ÂMÉCTiH  H$  cA8  MAHT8HT,  COCH  ACAA  MhZUJ  KpAW 

iVACTE   Of Hrgp'fecKZ,    KApift    Â8   $K8HUK>pAT   HETAT*   A*  i 
TéATE  nZpU,HAE.  fiZ^ftHA  IlÉTp8  fi^A*  BHKAEUJ8r8A  Al&p, 
UJH  HEBÔÏA  HÉ  H  BEHHCE    ÂC8np2H,  CÂ8  ^KHHÀT  A\fcp,  UJH 

A8  A^T  iitAt*  Of MrSpHAWp,  KÀpift,  aAk*  Â8  aokxmA"tw 
npE  cAma  A\ip,  m8ato  iiakocte  wïi  nEA'Kt^  A$" 
ÎIéTp8  fiôA*,  ira  ÂA8ft  IlÉTp8  B6a%  M*fe8  <J>écr,  â8  a8At  , 
tôt  OyHrSpiH,  ujh  k8  hemhkz  b6ahhk  nè  cp^  ;  âaéc 
AE  MahaAt,  a6mh8a  ^pa^aSh,  m8ato  heb6ïe  a8  âb8t 
AE  a^nc8a. 

IlETpEKZHA  IlÉTp8  66ax  $  hetAt*  Hhmé8a8h,  k8 

M8ATZ    CK^pKX    UJH  HEB<5ÏE    #Tp8N  &H  UJH  wfîCE  A8Hfi,/ 

Hà  mAh  n8Tà  c8^EpH  pe8t*u,hae  ujh  nEA^A  héh 
^zm*  Mr8piu  ;  cA8  cokotiît  ka  cbce  aeckatz  ae  cénT 
crznzHHp'fc  Aifcp,  ujh  cA8  c^tSiît  k8  a^amhxca  6aéna, 

Cfc  TpHMrtl^Z    KApTE  K8  AlApE   »vAAOEZ  UJH  flA^HUEpE  AA 

c8atAh  G8aehmAh,  $mpir$A  t8phéck,  ka  czh  ce  tymf 

MIÎAZ  CÂA  êpTE,  nAEKZHA8UJH  KAn8A  c8nT  cArïa  Jjlnx- 
pAT8A8H,  UJH  KA  CX  TpHMIll^Z  K*pU,ft  AA  MHZIU,  KpAlOA 
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auprès  d'Étienne,  mais  le  Dieu  juste,  qui  connaît  les 
cœurs  et  les  pensées  de  chacun,  sut  quel  projet  ils  avaient 
formé;  or  rien  ne  peut  s'accomplir  que  par  sa  sainte 
permission.  Pierre  fut  informé  du  complot  et  apprit 
qu'on  voulait  1'  assassiner;  il  tâcha  par  quelque  ruse 
de  faire  sortir  les  conjurés  de  la  ville  et  les  bannit  pour 
leur  crime. 


Le  sort  de  Pierre  était  d'avoir  à  souffrir  de  ses 
adversaires;  il  n'avait  pas  plutôt  échappé  à  l'une  de 
leurs  entreprises  qu'une  autre  se  préparait.  S'étant  sou- 
strait à  ses  adversaires  en  Moldavie,  il  s'était  heurté 
contre  la  garde  hongroise;  il  avait  réussi  à  la  traverser 
en  secret,  et  à  pénétrer  dans  la  ville  de  Csicsô,  mais 
il  y  avait  rencontré  des  ennemis.  A  peine  eut-il  évité 
leurs  coups  qu'il  vit  arriver  une  armée  hongroise,  envoyée 
par  le  roi  Jean,  qui  entoura  la  place  de  tous  côtés.  En 
présence  de  cette  perfidie  et  des  peines  qui  l'accablaient, 
le  prince  se  soumit  et  rendit  la  place  aux  Hongrois. 
Quand  ceux-ci  s'en  furent  rendus  maîtres,  ils  firent  subir 
à  Pierre  une  foule  d'outrages  et  de  mauvais  traitements. 
Ils  s'emparèrent  de  tout  ce  qui  lui  avait  appartenu  et  lui 
enlevèrent  toute  liberté.  Il  eut  particulièrement  à  souf- 
frir des  mauvais  procédés  du  prince  de  Transylvanie 
Majlâth. 


Pierre  passa  un  an  et  demi  dans  la  ville  de  Csi- 
csô, plongé  dans  le  chagrin  et  dans  les  peines.  A  la  fin, 
il  ne  put  plus  endurer  les  rigueurs  et  les  mauvais  trai- 
tements dont  les  Hongrois  l'accablaient,  et  forma  le  projet 
de  se  soustraire  à  leur  suzeraineté.  De  concert  avec 
Hélène,  sa  femme,  il  résolut  d'envoyer  à  l'empereur  des 
Turcs,  au  sultan  Soliman,  une  lettre  de  supplication  et  de 
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of MrSpicK,  ka  cU  caoe^x  aém  lyfcpx  «  M*fepra  aa  * 
JjtozpaufE,  UJH  ex  CASTK'fccKa  IlépHiH  ^nzpÀT8A8H.  OIh, 

l^liHNA  CKpMCéApE  C^pK'fecKZ,  A^AMHA  8AÉHA  A8  CKplfc  AA 
jj^nî&pÀTSA  K8  MÂpE  JKAaOBX  UJH  nA^MVEpE,  UJH  W  Â8  Ï1EME- 

t8ht,  m  H  w  Â8  a,At  aa  IlÉTpS  fi^-  Mpa  IlÉTpS  66a&  w 
Â8  caoeo^t  aém  npE  w  ^Ep-fecTpa  Â(|>Àpa,  A^Hrx  pa^a  me-  * 

T*H*IM  UIH  Â8  KEMÀT  HpE  W  CA8H&  Â  CÀ  KpEAHiniWACfc  MÈ  €pA 
CÀpKS,  UIH  niB  ÂpZTÀT  KApT-k,  LUH  A*8  ^BXl^AT  *  TÀHNfc 
Cfc  &  KApT*  UIH  Cfc  W  ABKa  AA  MÊHA  *nZpAT8A8ft  Tgp- 

méck.   Kapeae,  ^BXUZTgpA  a8£ma,  Â8  MÉpC  UJH  Â8  a8at 

KApT*,   UIM  CÂ8   A&  AA  JiApHrpAA,  UIH  Â8  THHC  KApT*  * 
AA  M*HA  *MliapÀT8A8H.  Bip*  ^nXpÀTÔA,  METHMA  KApT*k 
UIH  R5rç*MA  ÂTÀTA    JKAaOKZ    UIH    HAllIUEpE    ÂA8H  IlÉTpS 

fiéA*,  cA8  k8m  ^hk  ofuin,  nÉHTp8  a&komia  T8pM*fecKZ  (k& 
T8pK8A  b8k8p6c8h  4>ic  k8h  c*a  npHM-fecKZ,  h8mah  c£h 

CE  HA-feME,  UJH  C&H  A^  KAHU),  CÀ8  MHAOCTHBHT  ^Mrifc- 
pATgA  UIH  AA8  êPTÀT  K8  E8K8plE,  UIH  AA8  HpHMHT,  Bfc- 
^iMA  K*H  CE  HA-fera.  IllH  faATK  Â8  ROpOMMHT  A^** 
CKpHC  KÂpTE  AA  Mh&UI,    KpAlOA    Oy»ir8pÉCK,    CX  CAOBOAÇZ 

npE  IliTp8  66ax  cz  Avfcpra  aa  ^nxpxu,iE,  ujh  â8  tph- 

MHC    C6A    A«    WAÂK    AA   KpAW.     Elpfc  KpAWA   HÀ8    EfcrÀT  < 

%  cfora  k8b£ht8a  ^hxpat8a8h,  hume  Â8  caoeoçht  npE 
IléTp8  fiéAfc.    ^topkâha8ce  c6a8a  k8  âm*  coaie  aeaa 

KpAjO  AA  ^RZpAT8A,  Â8  UIH  MA  H  TpHMHC  RZHX  AE  W-fiCE 
tôpH  .^nZpAT8A  AA  KpAW,    nOXTIlHA    C&  AÂCE    MpE  IlÉTpS 

fi<$A*  ex  AVKprA  aa  ^n&pfcu,ÏE.    Mpz  OyurBpH  hhme/ 
^MTp8u  KHn  n&  Bp*k  càa  aAcz,  a^"A8h  bhhx,  KZ  <}>iHHA 
A^mh  ^  Moaa^ba  IIiTp8  fioAZ,  m8atz  Âc8npiA*A  Â8  âb8t 
OvNrSpiH  AEcnPE  A^mc^a,  uih  Ïhkx  ÂAZog'fe  ^ea  <f>SHt 

HOTMÏÀrOUI,  ^HK^HA  KZ  ApE  MÔUI^   UIH  WHHHE  ^"P6' 

8hk  k8  A^uuiiH.  Mpz  a\Ah  npE  ofpMZ,  Â  ui'knTE  \vApx,  9 

Â8  TpHMHC  ^nZpATSA  COAH  AA  KpAlO,  K8  X0K"AA8pH,  ÂA8- 

k£ha8h  âmhhte  ujh       ovhe  ujh  ae  âate;  uih  âbïà 
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désespoir  dans  laquelle  il  demandait  sa  grâce,  plaçant  sa 
tête  sous  le  sabre  impérial;  il  le  priait  d'écrire  au  roi 
Jean  de  Hongrie  et  de  solliciter  pour  lui  la  permission 
de  sortir  des  états  du  roi  et  de  se  rendre  dans  ceux  de 
Soliman  pour  servir  la  porte  impériale.  La  princesse  Hé- 
lène, qui  savait  écrire  le  serbe,  rédigea  la  lettre  au  sultan, 
avec  force  supplications  et  lamentations;  elle  la  cacheta 
et  la  remit  à  Pierre.   Celui-ci  la  lança  par  une  fenêtre, 
du  haut  du  château,  en  sorte  qu'elle  alla  tomber  au 
pied  du  mur  extérieur,  puis  il  appela  un  Adèle  serviteur, 
qui  était  Serbe,  lui  montra  la  lettre,  et  lui  dit  en  secret 
qu'il  devait  la  prendre  et  la  porter  à  l'empereur  des 
Turcs.  Le  serviteur  obéit  ;  il  alla  prendre  la  lettre,  partit 
pour  Constantinople  et  remit  la  missive  entre  les  mains 
du  sultan.  Soliman  lut  la  lettre  ;  la  vue  des  supplications 
et  des  pleurs  de  Pierre,  ou,  suivant  d'autres,  l'avidité 
turque  (car  le  Turc  reçoit  de  bon  cœur  quoi  que  ce  soit, 
pourvu  que  l'on  se  reconnaisse  son  vassal  et  qu'on  lui 
donne  de  l'argent)  fit  qu'il  s'adoucit.  Il  pardonna  volon- 
tiers au  prince  et  accepta  l'hommage  que  celui-ci  voulait 
lui  faire.    Il  ordonna  aussitôt  d'écrire  une  lettre  au  roi 
Jean  de  Hongrie  pour  qu'il  laissât  Pierre  libre  de  se 
rendre  sur  le  territoire  impérial,  et  l'envoya  au  roi  par 
un  courrier.    Jean  ne  s'inquiéta  pas  de  la  demande  du 
sultan  et  ne  mit  pas  le  prince  en  liberté.    Le  courrier 
rapporta  ces  nouvelles  du  roi  à  l'empereur,  qui  envoya 
vers  lui  jusqu'à  six  fois,  en  le  priant  de  permettre  à 
Pierre  de  se  rendre  dans  l'empire.  Les  Hongrois  ne  vou- 
laient en  aucune  façon  le  laisser  aller;  ils  l'accusaient 
de  leur  avoir  fait  souffrir  beaucoup  de  violences,  tandis 
qu'il  était  prince  de  Moldavie;  ils  ajoutaient  qu'ils  lui 
donnaient  le  rang  de  baron  (nagysâgos)  et  disaient  qu'il 
possédait  conjointement  avec  eux  des  domaines  et  des 
terres.  Enfin,  pour  la  septième  fois,  le  sultan  envoya 
au  roi  des  ambassadeurs  munis  d'ordres  formels,  et  lui 
remit  diverses  choses  en  mémoire;  aussitôt  [Jean]  déli- 
vra [son  prisonnier],  afin  que  la  parole   impériale  eût 
tout  son  effet.    Alors  Soliman  envoya  à  Pierre  l'ordre 
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AÂ8  CAOKO5HT  npE  ^HCA  -^nXpiTSAgH,  KA  CX  <J)IE  AEflAHM.  • 
^EMÏÀ  Â8  TpHMHC  J^nZpÂTSA  X°KIÎM  AA  IlÉTpS  66^,  KA 
Cfc  AvfcprZ  KS  KpEAHHl^X  UJH  CZ  H$  CE  T^MX.  fî%£&NA 
IlÉTpS  fi^a  ÂTÀTA  ÂAEBHpHHUZ  &EAA  JnZpATgA,  CÀS 
KgKSpAT  ({)<5ApTE,  UJH  ÛNHMAH  CÀ8  BECEAIÎT,  K8H0CK1nA 
K%  K8M  CE  pX^HKZ  UJH  CE  pHCHïl'fclJJE  W  NÉr8pX  £t8-  h 
HEKÀTft,  ÂUJÀ  UJH  CE  KSpfciyfclJJE  A*  CK*pEA  MÉH  3XM*k 
AA    fiHHMZ.      UlH    T&TliHASCE    A*    KÀAE,   Â8    6Ui^T  A^H 

METÀrfc  1hmé8a8h,  ^  a8ha  a8h  Tehàpïe,  J^Tpw  \$- 

MMHHKZ,  AZCÂHASUJH  ^AlAHA  UJH  KOK6hIh,    UJH  Â8  fl8piÉC 

aa  UApurpiA*    ^t8hme  m8ato  kàae  iuh  nA&HyEpE  aa« 
jj(nzpUHT8A  A\fcp.    Mpz  IIiTp8  fi^a,  A*kz  â8  tpek8t 
A8HZp*k,  ât8hie  â8  mSaijzmht  a8h  A8mhe^é8,  kz  Aid 

H^KZBHT  A^H  MÀHA  O^Hr8pHAWp,  UJH  MEpr&HA  AA  flA- 
pHrpÀA  UiÂ8  (1AEKÂT  KÂn8A  AA  flHHÏV&ApEAE  ^nzpÀT8A8H, 
npE  KÂpEAE  K8  MÀpE  e8k8p(e  aA8  npHMiÎT  ^nxpÀTgA.  i 


*)  Paul  Jove,  qui,  nous  l'avons  déjà  remarqué,  fait  d'Étienne 
Lâcustà  un  frère  de  Pierre  Rares,  raconte  ces  faits  autrement  : 
«Stephanus,  ubi  fratrem  deditum  in  potestate  Joannis  esse 
didicit,  per  legatos  Solymanum  orat  ut  Petrum  sibi  tradi  ira- 
peret:  eo  enim  vivo  Moldaviam  nunquam  dicto  parentem, 
nunquam  pacatam,  nunquam  externo  aut  intestino  bello  va- 
cuam  fore.  Nec  mora,  Solymani  literis  frequentibusque  nunciis 
deposcitur;  Joannes  jus  et  aequum  datae  fidei  proponit,  negat 
se  tantum  sceleris  admissurum  ut  miseri  sponteque  dediti 
salutem  prodat;  id  autem  Solymani  imperio  cui  parendum 
esse  fateretur  se  daturum,  ut  Petrus,  quo  omnis  amittendi 
regni  metus  Stephano  demeretur,  tam  diu  quam  Solymanus 
vellet  in  eadem  custodia  permaneret.  Postremo  quum  seve- 
rioribus  literis  repeteretur,  quod  jam  purpurati  ea  cunctatione 
laedi  majestatem  existimarent,  médium  ac  ob  id  Petro  ad- 
modum  salutare  consilium  sumpsit,  rescribens  se  Petrum  non 
captivi  more,  sed  legati  nomine  Byzantium  cum  insigni  co- 
mitatu  transmissurum,  ut  coram  objecta  crimina  diluât  et,  si 
fas  sit,  veniam  quoque  impetret,  modo  Solymanus  a  magni- 
tudine  animi  erga  prostratum  seque  imprimis  religione  datae 
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de  venir  vers  lui  avec  confiance  et  sans  aucune  crainte. 
Quand  le  prince  vit  quelles  assurances  le  sultan  lui  fai- 
sait, il  se  réjouit  fort  et  son  cœur  fut  rempli  d'allégresse. 
De  même  qu'un  nuage  sombre  s'élève  et  se  dissipe,  il 
pensa  qu'il  allait  être  délivré  de  l'affliction  qui  pesait  sur 
lui.  Après  avoir  fait  ses  préparatifs  de  départ,  il  sortit 
de  Csicsô,  un  dimanche  du  mois  de  janvier,  et,  laissant 
sa  femme  et  ses  enfants,  prit  le  chemin  de  Constanti- 
nople.  Il  y  eut,  au  moment  de  la  séparation  beaucoup 
de  soupirs  et  de  larmes  ;  cependant,  après  avoir  traversé 
le  Danube,  Pierre  remercia  Dieu  de  l'avoir  tiré  des 
mains  des  Hongrois.  H  arriva  ainsi  à  Constantinople  et 
courba  la  tête  aux  pieds  du  sultan,  qui  le  reçut  avec  de 
grandes  démonstrations  de  joie.*) 


fidei  obstrictum,  non  incertain  clementiae  et  lenitatis  spem 
praebeat. 

«Non  discessit  ab  humanitate  Solymanus,  utpote  qui  ser- 
vandae  fidei  necessitudinem  honestissirao  excusationis  nomine 
apud  regem  vel  tacitus  probaret  nobilemque  illum  expetitum 
magnis  regibus,  sed  raro  oblatum  a  Fortuna,  clementiae  laudis 
fructum  decerpere  cuperet.  Itaque  non  obscura  significatione 
confirmais  amborum  animis,  Petrus  suis  opibus  studioque 
Joannis  exornatus  Byzantium  mittitur,  commendatus  prae 
caeteris  purpuratis  Luphtibeio,  cui  ampliora  dona  detulerat, 
ut  praepotentem  ex  aula  patronum  sibi  in  dicenda  causa  com- 
parant. Dédit  et  gemellos  uniones  superbi  piri  magnitudinem 
adaequantes,  qui  ex  Grittea  praeda  fuisse  dicebantur,  ut  his 
pro  inauribus  Solymani  filia,  Rostani  desponsata,  in  nuptiis 
ornaretur.  His  sibi  conciliais,  ubi  admissus  est,  adeo  lucu- 
lenter  causam  dixit  ut  quum  susceptorum  a  se  bellorum  causas 
atque  successus,  aerarii  inopiam,  Gritti  causam,  fratris  et  pro- 
cerum  dolos  ac  antiqua  jura  finium  cura  Polonis  enarrasset, 
veniamque  supplex  petisset,  indigne  mulctatus  a  Fortuna  vide- 
.  retur.  Erat  enim  ejus  viri  excellens  bello  virtus,  quanquam 
ingentibus  vitiis  atque  sceleribus  aequaretur,  militaribus  Tur- 
carum  animis  ad  admirationem  spectata  grataque,  usque  adeo 
ut  purpurati  vel  nulla  largitione  corrupti  virum  fortem,  tantis 


Digitized  by  Google 


328  ahn  Ct€+m  Ré**,  nopeiMMT  Ainvctv 

llEHTpB  M  Ô  A  pT  1\  A8H  GtÉ^AN  fi$A*  iI&K8CT*.* 

Gté<J>ah  66ak,  A°MN^NA  M  Moaa^ba,  nè  nS^NS 
rpwara  ÂB*k,  ipiMMA  npe  rp&kmAuj8a  cé8  OÉTp8  Boa* 

BÎW,  KÀpEAE  MA  H  A*  A^AT  ÂB*fe  CK6ACX    ÂB'fcp'k  CÀ  UJH 

a6amma  k8  Konfifi  aa  Hhmé8  £  IJ-tpA  OvHrSp-fecKZ,  k8m 

CÀ8  flOMEHHT  MÀH  C8C.  MÂH  ÂJl6fi,  WKAHSHHA  Kfc  UIH  6 
A^KZ  Â8  MÉpC  AA  jnZpZl^E  &TE  AA  MHHCTE  MipE,  ÂM*fccTE 

t6ate  êpA  ka  w  rUi4%  aa  Ghhma  a8h  Gté$ah  B6a*. 
.flL  ^haeae  âiéctSh  a^mn  Oté^ah  66a*î  Â8  4>6ct 

GAMETE    MÂpE,    UJH    £  U^pA   M0AA<5BiH    UIH    AA  I^pA 

OfurSp-fecKa,  ira  Â8  behht  azk8cte  m8ate  uks  mxhkAt  « 
t6at&  p6aaa;  ujh  niHTp8  âh^a  aâ8  nopEKAHT  ujh  iaS 
51k  il  a  k  8  c  t  a  66a*.  ÏÏÏp        ÂnéH    pàma8a  toato 

K8pT*k  UJH  KOÏÉpiH,  CÂ8  BOpOKHT  W  c4wZ  AE  KOÏÉpM 
AÉM  K8pT*k  A8H,  ÂH8ME  TZHéljjiH  UJH  ilpK8pÉIJJiH,  UJH  AA 

âi|jeph8t8a  a8h,  oyHAE  wahxhïà,  aa8  WMOprtT,  *  netàt*  <* 
G8néb|h. 

Êlp  ^HEnzT8pA  â*jéct8h  A8Kp8  oypriT  ujh  hek8bîwc 
cà8  <|k&k8t  aeaa  Miix8a  x*™ah8a*)  uih  aeaa  TpoT8uiAN 

AOrO<|>&T8A,**)  KÀpÎH  CÀ8  BOpORIJT  #HTpW  ffcpX,  KA  HHIJJE 


illustrem  casibus,  neque  impotenti  Fortunae  invictum  animum 
concedentem  omnino  defensuri  crederentur.  Verum  Solymanus, 
suspenso  judicio,  neque  damnavit  reum  neque  penitus  absolvit, 
ne  Joannis  nomen  abruptae  fidei  contumelia  sigillaret,  vel 
ipse  paru  m  sceleribus  insensus  abjecta  severitate  videretur. 

«Itaque  Moldavus  in  Peram,  Ligurum  coloniam,  est  rele- 
gatus,  beneficio  quidem  ingenti,  quum  ibi  nequaquam  obver- 
santibus  Turcis  ad  leniendum  exilii  dolorem  alendamque  spem 
recuperandi  regni  cum  christianis  hominibus  versaretur.  Erant 
ei,  praeter  numerosam  familiam,  plures  Hungari  comités  libe- 
raliter  instructi  ;  Graeci  quoque,  quibus  cum  religionis  ritus 
erat  commun  is,  et  mercatores  Italici,  Turcaeque  item,  ut  epu- 
lando  vinum  potarent,  domum  ejus  frequentabant,  ita  ut  vir 
ille  comitate  cunctis  obvius,  principalis  aulae  speciem  referret.» 
P.  Jovii  Opéra,  1578,  II,  470. 
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De  la  mort  d'Étienne  Lacusta. 

Le  prince  Etienne,  qui  régnait  en  Moldavie  n'était 
pas  sans  avoir  de  grandes  inquiétudes;  il  savait  que 
Pierre,  son  ennemi,  était  vivant  et  que  depuis  longtemps 
il  avait  réuni  ses  trésors,  sa  femme  et  ses  enfants  à  Csicsô, 
en  Hongrie,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut.  Quand  Étienne 
apprit  que  [Pierre]  était  allé  auprès  du  sultan  et  qu'il 
était  comblé  d'honneurs,  cette  nouvelle  fut  comme  une 
glace  sur  son  cœur.  ' 

Du  temps  de  ce  prince,  il  y  eut  une  grande  famine 
en  Moldavie  et  en  Hongrie;  il  était  venu  des  légions 
de  sauterelles,  qui  avaient  mangé  la  récolte  ;  aussi  donna- 
t-on  à  Étienne  le  surnom  de  Lacusta  (Sauterelle).  Comme 
il  était  détesté  de  toute  sa  cour  et  des  boïars,  plusieurs 
personnages  de  la  cour,  les  Gànesjï  et  les  Arbure,  con- 
spirèrent contre  lui  et  le  mirent  à  mort,  dans  la  ville  de 
Suceava,  tandis  qu'il  était  couché  dans  son  lit. 

La  première  pensée  de  cet  acte  vilain  et  impie 
remontait  à  l'hetman  Mihu*)  et  au  logothète  Trotusanu**) 
qui,  un  soir,  semblables  à  des  bourreaux  ou  à  des  loups 


")  Mihu,  ou  Michel,  est  cité  comme  porcolab  de  Hotin  dans 
des  diplômes  du  17  mars  1 528  (Melchisedec,  Chron.  Rom., 
I,  162)  et  du  3  mars  i53o  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  1 32),  et  comme 
hetman  ou  portier  de  Suceava  dans  des  diplômes  du  1 1  avril 
i533  (Wickenhauser,  79)  de  i534  (ibtd.,  80)  et  du  22  mars 
1 535  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  83;  Melchisedec,  Chron.  Hu?.,  19). 

*)  Trotusanu  paraît  avoir  succédé  à  Isaac  en  qualité  de  grand- 
logothète  (cf.  ci-dessus,  p.  179);  ce  titre  lui  est  donné  dans 
des  diplômes  du  26  décembre  1 5 1 7  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  28), 
de  1 5 18  (Wickenhauser,  77),  du  9  janvier  1 5 19  (Hîsdâu, 
Arch.,  I,  1,  37)  et  du  28  juillet  i520  (Melchisedec,  Chron. 
Rom.,  I,  \by).  Pierre  Rares  le  dépouilla  de  sa  dignité  qu'il 
conféra  à  Théodore.  Trotusanu  figure,  en  effet,  comme  simple 
boïar  dans  des  diplômes  du  11  avril  1 533  (Wickenhauser, 
78),  de  i534  {ibid.,  80)  et  du  22  mars  1 535  (Hîsdâu,  Arch., 
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fourni  S8N  Otc^sn  Rôav  IlOpÊKlHT  AlBSCTl. 


THpÀHA   UIH  A^IIH  T8pKiHH,  Cfc  BXH^E  #AÏA  *A  MECAO-  « 
EHBB,  &AEKZ  npE  GtÉ<1>AN  £<5a,&;  UIH  A^HA  «|BaU,&T8pa 
CASUHAWp    CAAE,   KA   t6u,H    CaCE   JjlTpApM'kçE,  UJH  llfltiH- 

A8aé  uih  uiopftM&HT  cIae  <]Me  k8  AP^nTÀTE,  cÀ8  nopMiiT 

K8    TOUjH,    UJH    ^TpSH    4)OMIil6p    C&   ^  HETÀTÉ  OlfHAE 

wAhxhïà  Â8  pzcunriT  ofuiA,  ujh  heujïhha  Gté<J>ah  66a&  6 

MEMHKfc  AE  AN-fecTA,  CÀ8  CK8AA>,  <J)HNA  HéMAH  K8  KfcAvfiUJA; 
lApX  ^H  K8  T614IH  KA  HMUJE  AÉH  ttABÀTHlfi,  Â8  NXBfcAH> 
ÂcSnpXH,  UJH  M8ATE  pÂHE  <{>2KÂHA8ft,   AÀ8  WMOpHT,  UJH 

AÀ8  ck6c  Â<j>À>a.  italWa  nAÂTx  Â8  a8àt  Cté^ah  156a* 

AEAA  MÉH  MÉfi  «HA8HCE,  KlpWpA  MÀH  Ân6A  A*AA  À8MHE5É8  c 
K8p'ÀM+\'A  Bp-feME  A*fe8  BEHHT  WCHHAX,  UIH  Â8  A8À>  nAÂTfc 

ujh  £h  nÉHTp8  M^Aprfc  a8h  Gté<J>ah  ê6a»  ifeicécTa. 

ÂitcT  Gtéo>ah  66a*  â8  a^nht  a<*h  Xhh  uih 
TpÉft  a8hh.*) 


Krin  ai. 

jSmÉH  AÉH  CZAIÏÂTHHH  UJH  A8llH  ^KjtâHTÀUH,  MHX8A 
XATMAH  UIH  TpOT8UIÂH,  A*HllpE8Hfc  «8  ÀAI4IH  KÂpift  €pÀ 
nOTpHBHHMIH    Atfcp,   A*ra   WMOptfpZ    npE  GTÉ<j>AM  fi6AS9 

k8  TéujH  Â8  pzahkàt  a^m  nE  °fH  4ae§Ahap8  fi$A*i  e 

HÉfi  5H^^  KopH*,  KÂpEAE  <J>éc&CÉ  ÂTS'HM'k  IlOpTÀp  AA 
HETÀT<k  G8MÉBW,  ftp  AUHHAHNTE  Â8  Q>6cT  CA8r*  AA  Mh\-8a 

XÀtmah8a;  uih  aAk&  aà8  pà,\hkàt  a^mh  08  née  hjJme 
jSaeBâhap8  66a». 


I,  i,  83;  Melchisedec,  Oron.  Huf.,  19).  Éticnne  Lâcusta,  qu'il 
devait  trahir,  lui  rendit  la  dignité  de  logothète.  Il  prend  ce 
titre  dans  un  diplôme  du  24  mai  1 539,  portant  confir- 
mation d'une  donation  faite  par  lui  au  monastère  de  Moldo- 
vifa  (Wickenhauser,  8i)- 
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enragés,  formèrent  le  projet  d'attraper  cette  innocente 
brebis,  c'est-à-dire  Etienne.  Ils  ordonnèrent  à  leurs  servi- 
teurs de  prendre  tous  des  armes,  leur  firent  prêter  serment 
de  leur  être  fidèles,  et  partirent  ensemble.  Ils  enfoncèrent 
la  porte  d'un  pavillon  situé  au  haut  de  la  ville,  où  le 
prince  était  couché.  Étienne,  qui  ne  savait  rien  du  com- 
plot, se  leva  sans  autres  vêtements  que  sa  chemise; 
alors  [les  conjurés]  se  jetèrent  sur  lui  comme  des  lions 
sauvages,  le  criblèrent  de  blessures,  le  tuèrent  et  le 
précipitèrent  au  dehors.  Telle  fut  la  récompense  qu'E- 
tienne reçut  de  ceux  à  qui  il  avait  prodigué  ses  faveurs"; 
mais  ceux-ci  furent  bientôt  après  frappés  de  la  punition 
de  Dieu  et  expièrent  à  leur  tour  la  mort  d'Étienne 
Lâcusta. 

Ce  prince  avait  régné  deux  ans  et  trois  mois.*) 


CHAPITRE  XVI. 

Règne  d'Alexandre  Cornea. 

Après  la  mort  d'Étienne,  l'hetman  Mihu  et  Trotu- 
sanu,  ces  lions  sauvages,  ces  loups  dévorants,  se  réunirent 
avec  leurs  partisans,  et  tous  ensemble  élevèrent  au  trône 
Alexandre,  surnommé  Cornea,  qui  était  alors  portier  de 
la  ville  de  Suceava  et  qui  avait  été  auparavant  servi- 
teur de  l'hetman  Mihu.  Ils  le  proclamèrent  prince  sous 
le  nom  d'Alexandre. 


*)  Étienne  Lâcusta,  étant  monté  sur  le  trône  au  mois  de  sep- 
tembre i538,  sa  mort  doit  être  placée  à  la  fin  de  Tannée 
1540.  Cependant  M.  Hîsdau  (Arch.,  I,  1,  i25)  a  publié  un 
diplôme,  en  date  du  5  juin  7059  [1 541],  par  lequel  Etienne 
fait  donation  à  l'évêque  de  Râdâufï,  Métrophane,  d'une  vigne 
ayant  appartenu  au  spâtar  Georges,  dont  les  biens  avaient 
été  confisqués  pour  cause  de  trahison;  mais  il  y  a  dans  ce 
document  une  erreur  évidente  puisque,  au  mois  de  juin  1541, 
Pierre  Rares,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  était  déjà  rentré 
en  possession  de  la  principauté. 
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•^TpAM1)?  BptW  CSATÂN  G8AEHMÂH,  ^flZpÀTSA  T8p-  » 

méck,  rxTrtMA^CE  cz  Miîprz  aa  ©Apfw,  â8  ngpMÉc  k8 

TOATZ  ngT-tp*  CÀ,  UJH  A*KZ  Â8  Âît^MC  AA  ©ApflO  ^U£- 
AErÀHA  A*  ÂTlTE  ÂMECTEKZT8pH  CE  <J>AK  ^  IJ*fepA  MOA- 
AOBiH,  UJH  H§  CE  IlOATE  ÂlfJE^À  l|«fepA,  Â8  COKOTIÎT  MÉ  BÀ 
<j)AME  CZ  Jl^ATZ  TOKMH  ÂM*fîCTZ  U/kpZ.  ^Mh^*  ÂB$  * 
Kp^ME  UJH  IlÉTp8  6<§AZ  AE  MEpllià  A<MHfo  AA  MOUjfA  CÀ 
^  MOAA^BA,  KipE  ÎW  H58p8HCE  .^nZpÀT$A  A*5  MAMMA^MTE 
Kp'fîME,    #KZ    KÀMA    BENMCE    A^N    B^P*    OfHrSptCKZ  AA 

JjApHrpÂA*    IUm  ae  âm^cta  npE  b6ïe  ia8  <j)6ct;  ujh 
$A*tz  &8  AAT  crfcr  a*  A^nfE  **  Moaa<5ba;  ujh  â8c 

TpHMIIC  npE  KpEAHN1ï\0c8A  CÉ8  H/HEp*  Âr\*)  K8  HNHMÉpH 
UJH  K8  M8ATZ  wacte  TSpM'KCKZ,  KA  cz  a^kz  nE  IlÉTp8 

66a&  aa  ckà8h8a  IJÉpiH  Moaa<5bîh.   UIh  a8*ha  âîk8t6p 

AEAA  A8MHE5É8,    IlÉTp8  fi^A»  Â8  n8p*IÉC   CnpE  ^pHCTOB 
%  %  YJHte  ÂA8H  TEMipÏE,  UJH  AÀKZ  *8  TPEK8T  A**"2^  rf 
Â8  COCIJT  AA  EpZIJAA.  IIlH  ÂKOAW  T0KMIIHA8UJH  tfACT*  KA 
CX  AVKprZ  ÂCSnpA  A8H  iÏAEjiHApS  BOAÏ,  IATZ  UJH  EOÏÉpiH 
IJipiH  MOAA<5BiH    DpHHCEpX  AE  B"KCTE,    KZ  AOMHIA  ÉCTÉ 

A*tz  a8A  IlÉTp8  Boa»,  ujh  Â8  cocjit  ji>  BpartAA. 
AErÂMA  A*  ÂH'fecTA  k8  t6u,îh  â8  nzpzcHT  npE  >Îae5àhapS  e 
fiéA»,  ujh  aa8  azc*t  ^  Metàt*  Hfàz,  jlnpEéHZ  k8 
MjijcSa  xAtmahSa  ujh  k8  Tpot8ujàh  Aoroo)*T8A,  ujh  k8 

IlETpÀUJJCW  UJH  KpÂCHEUJ,  UJH  KoCAtA.    ÉtpR  ÂAUJh  T^ÎJ 

c*8  a^c  A*  c*8  ^khhAt  aa  cé8  ÏÎÉTp8  6<$A^ 

ujh  cÀ8  p8riT  c*h  gpTE  ae  rpsuj-KAA  AWp.  fizçÀHA' 

HÉTp8  fi^A»   ÂTÉTA  p8rZMIJHTE  frtXb  U/fcpZ,    08  épTÂT 

npE  T014H,  ujh  k8  ApArocTE  &8  npHAijjT,  ujh  A-fe8  ^hc 

CZ  (J>IE  ^  niME  UJH  épTÀU,H  AE  TOATE  rpEUJÀAEAE  A^p. 
KÀTE  fô8  0>ZK8T  WApE  K'ÂHfr.  BIpz  6H   K8  TOU^ÎH  CTpH- 

rÀpz  5  h  Kl  h, \  :  „^  m8a^  ahh  cz  aoa\héi|jh  k8  nÀHE!a  UIh  ^ 
JApz  5ricEpz:  „Bjjhe  âh  behht  aa  ckâ8h8atà8,  a^h8a 
H6cTp8  héa  amhtéjo!"   UIh  m8atz  k8k8pie  ujh  beceaie 
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Cependant,  le  sultan  Soliman,  empereur  des  Turcs, 
s'était  préparé  à  marcher  sur  Andrinople  et  s'était  mis 
en  route  avec  toutes  ses  forces.  En  arrivant  à  Andri- 
nople, il  apprit  que  de  nombreuses  complications  s'étaient 
produites  en  Moldavie  et  que  le  pays  ne  pouvait  rester 
en  paix;  il  réfléchit  à  ce  qu'il  ferait  pour  y  rétablir 
Tordre.  Pierre  eut  alors  l'occasion  de  réclamer  le  gou- 
vernement de  sa  principauté  de  Moldavie,  ainsi  que 
Soliman  le  lui  avait  promis  auparavant,  quand  il  était 
arrivé  de  Hongrie  à  Constantinople.  [Le  sultan]  accéda 
à  sa  demande,  lui  remit  aussitôt  l'étendart  princier  de 
Moldavie  et  envoya  son  fidèle  imbre  aga,*)  à  la  tête  des 
janissaires  et  d'une  nombreuse  armée  turque,  conduire 
le  prince  dans  la  capitale  de  la  Moldavie.  Pierre,  ayant 
imploré  la  protection  de  Dieu,  partit  pour  Silistrie  le  7 
janvier;  il  passa  le  Danube  et  arriva  à  Brâila.  Comme 
il  disposait  son  armée  pour  attaquer  Alexandre,  les 
boïars  de  Moldavie  apprirent  que  la  principauté  lui  avait 
été  donnée  et  qu'il  était  arrivé  à  Brâila.  A  cette  nou- 
velle, tous  abandonnèrent  Alexandre,  qu'ils  laissèrent 
à  Cetatea-Nouà  avec  Thetman  Mihu,  le  logothète  Tro- 
tusan,  Petrascu,  Crasnes  et  Cosma.**)  Tous  les  autres 
boïars  allèrent  se  prosterner  devant  Pierre,  leur  prince, 
et  le  prièrent  de  leur  pardonner  leur  trahison.  Quand 
celui-ci  vit  quelles  prières  lui  faisaient  [les  chefs  de]  la 
milice,  il  les  reçut  avec  bonté  et  leur  dit  d'être  sans 
inquiétude,  car  il  leur  pardonnait  toutes  les  fautes  qu'ils 
avaient  pu  commettre,  dans  n'importe  quelle  circonstance, 
contre  lui.  Tous  s'écrièrent  alors  d'une  même  voix: 
•Puissiez  vous  régner  en  paix  de  longues  années  !«  Puis 
ils  ajoutèrent:  «Soyez  le  bien  venu  sur  votre  trône, 
notre  ancien  seigneur  !«  11  y  eut  parmi  eux  une  satis- 
faction, une  joie  générale,  car  tous  l'aimaient  comme  un 


*)  II  faut  lire  émir  ahor  (vulg.  imbrohor),  préfet  des  écuries. 
**)  Sur  Mihu  et  Trotusan,  voy.  ci-dessus  p.  329.  —  Un  boïar 

du  nom  de  Cosma  figure  dans  un  diplôme  de  1 5 1 8  (Wicken- 

hauser,  76). 
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*)  Nous  avons  déjà  reproduit  le  récit  que  fait  Paul  Jove  de  la 
venue  de  Pierre  Rares  à  Constantinople.  Le  même  auteur, 
après  avoir  raconté  la  mort  d'Etienne  Lâcusta,  continue  en 
ces  termes  :  «Fit  magnus  in  Moldavia  tumultus,  quum  sublato 
rege  multitudinis  studia  in  Petrum  verterentur,  et  contra  no- 
bilitas,  ei  vehementer  insensa,  quemcunque  alium  praeferendum 
putaret,  nequaquam  temere  méritas  poenas  pertimescens  si 
iratus  et  saevus  ab  exilio  vocaretur.  Sed  boiares,  qui  sunt 
ex  ordine  optimatum,  ipsa  populi  multitudine  auctoritate 
atque  opibus  potentiores,  adolescentem  Moldavum,  nomine 
Alexem,  regiae  stirpis,  qui  diu  in  Podolia  inops  exularat, 
celeriter  evocant,  principem  constituunt,  in  Zucavaque  regia 
appositis  praesidiis  confirmant. 

»Haec  ubi  Byzantii  nunciata  sunt,  Petrus  animos  attollit, 
purpuratos  novis  muneribus  aggreditur,  prehensat  omnes,  sed 
in  Luphtibeio  recuperandi  regni  summam  spem  reponit. 

«Intérim  Moldavorum  legati  a  boiaribus  instructi  Byzan- 
tium  perveniunt,  postulantes  ut  Alexes  regii  sanguinis,  uti 
omnium  expetitus,  votis  et  publico  consensu  rex  acdamatus, 
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père.  Ils  se  réjouirent  d'autant  plus  de  sa  venue  qu'ils 
étaient  mécontents  des  intrigues  qui  avaient  pris  nais- 
sance dans  le  pays  et  de  la  méchanceté  de  ces  lions 
cruels  et  sans  cœur  [qui  le  déchiraient]. 

Pierre  disposa  bien  son  armée  à  Brâila,  puis,  accom- 
pagné de  tous  ses  boïars,  il  gagna  Gala^ï  et  campa  sur 
les  bords  du  fleuve.  Cependant  Alexandre,  apprenant 
[ce  qui  s'était  passé],  composa  en  toute  hâte  une  armée 
des  troupes  qu'il  avait  [sous  la  main],  et  marcha  vers 
Gala{ï,  à  la  rencontre  de  Pierre.  Cela  ne  lui  servit  de 
rien:  abandonné  par  les  siens,  il  tomba  entre  les  mains 
de  son  adversaire,  qui  lui  fit  aussitôt  couper  la  tête. 
Petrascu,  qui  partageait  sa  fortune,  eut  le  même  sort. 
[L'exécution  eut  lieu]  un  lundi  du  mois  de  février  7049 
[1541]. 

Cet  Alexandre  Cornea  régna  deux  mois  et  trois 
semaines.*) 


postquam  Stephanum  fata  sustulerint,  Solymani  liberalitate 
confirmetur.  Tum  vero  Petrus  purpuratos  obsecrare,  ut  nihil 
de  pseudo  regulo  cmentiente  regiam  stirpem  temere  crederent, 
illius  nomen  et  genus  antea  incognitum  testari,  idque  inductum 
commento  et  malignitate  boiarum  dictitare,  ut  ipse  avita  regni 
sede  per  summam  injuriam  excludatur.  His  de  causis  Mol* 
davi  minus  aequis  auribus  auditi  sunt,  vel  ob  id  quod  ne- 
quaquam  modeste  et  reverenter  in  deligendo  creandoque  rege 
properantes  Solymani  liberalitatem  atque  judicium  praeve- 
nissent.  Itaque  legati  continuo  ad  suos  domum  perscribunt 
angustas  omnino  spes  sibi  ostendi,  ut  quicquam  pro  Alexe 
impetrari  posse  credant:  praeoccupatas  enim  esse  purpura- 
torum  voluntates  occultis  magnisque  muneribus,  commove- 
reque  sese  vehementer  Petrum  atque  contendere  ut  per  Turcas 
reducatur.  Proinde  sibi  difficiles  aditus  praeberi,  frigidaque 
ab  omnibus  et  plena  pudendae  dilationis  responsa  reddi.  His 
cognitis,  boiares,  ut  tyrannum  veluti  non  dubiam  cladem  ipsis 
allaturum  novis  consiliis  regno  penitus  excludant,  legatos  dissi- 
mulato  habitu  ad  Carolum  Caesarem  Ferdinandumque  regem 
mittunt,  qui  doceant  quo  in  statu  periculoque  Moldavi  novi 
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principis  res  sint,  peditum  auxilia  implorent  ;  ca  si  impetrentur, 
Moldaves  icto  foederc  promittant  Christianorum  regum  socios 
etTurcici  nominis  perpetuos  hostes  futuros;  rem  autem  prae- 
sentis  necessitatis  in  eo  occasionis  momento  verti,  ut  si  deeem 
millia  peditum  submittantur,  ipsi  cum  quadraginta  millibus 
cquitum  omnem  vel  maximi  Turcarum  exercitus  impetum 
sustinerc  audeant.  Scd  Ferdinandus  fratre  Caesare  peragendis 
conventibus  occupato,  quod  multas  longum  ad  iter  difficul- 
tates  habere  videretur,  nec  conducendo  militi  pecunia  suppe- 
teret,  ei  negotio,  quod  maxime  liberalis  officii  celeritatem 
ex i gère  videbatur,  adesse  non  potuit.  Caeterum  ea  legatio, 
quae  diu  celari  non  poterat,  per  speculatores  Byzantii  nun- 
ciata,  usque  adeo  in  Petrum  Turcarum  studia  accendit  ut 
Solymanus  supplicem  ac  adjutum  purpuratorum  precibus, 
dientemque  se  et  denique  fidelem  servum  Ottomanici  nominis 
jurejurando  profitentem  in  gratiam  receperit. 

«Nec  multo  post  himbrachor,  stabuli  magister,  dignitate 
et  virtute  bellica  illustris,  qui  Petrum  regiis  ornatum  insignibus 
in  Moldaviam  reduceret,  est  delectus,  paucisque  inde  diebus, 
coacto  exercitu,  ad  Danubium  ponte  jungendum  contendit. 
Tune  vero  boiares  metu  perculsi,  quum  desperatis  christia- 
norum auxiliis  multitudinem  consternatam  et  magnopere  Tur- 
carum arma  formidantem  conspicerent,  summo  concepto  sce- 
lere,  obtruncandi  Alexis  consilium  desumunt.  Neque  enim 
antiquae  rebellionis  noxam  nisi  immani  aliquo  perfidiae  faci- 
nore  deleri  posse  judicabant.  Nonnunquam  enim  accidit  ut 
mortalium  animus  scelere  semel  occupatus,  quum  in  praesenti 
periculo  timor  ingruit,  facile  vel  inusitati  sceleris  infamiam 
contemnat.  Ita  insontis  ac  intempestivi  principis  conjuratorum 
concursu  patratur  caedes,  accumulataque  feritate  jacenti  caput 
deciditur,  ut  boiares  veluti  expiata  vetere  perfidia  atrocem 
adversum  se  tyranni  animum  eo  cruento  munere  mitigarent. 
Arrisit  Petrus  exoptata  dona   ferentibus,   placatique  animi 
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CHAPITRE  XVIII. 

Second  Règne  de  Pierre  Rare§,  [commen- 
çant] le  19  février  7049  [1541]. 

Après  avoir  fait  trancher  la  tête  à  Alexandre,  Pierre, 
avec  toutes  ses  forces,  se  dirigea  vers  Suceava,  sa  ca- 


speciem  praebuit,  quum  diligentiam  maturati  beneficii  simu- 
lata  oratione  laudasset,  ut  pote  qui  saevi  ultorisque  anirai 
decretum  recondere  vellet,  donec  abiret  himbrachor.  Is  cgregia 
omnium  voluntate  passim  receptus,  Petro  Zuchaviae  regia  in 
sede  constituto  acceptisque  muneribus,  in  Thraciam  rediit. 
Nec  mora,  boiares  circiter  viginti,  detegente  odium  tyranno, 
alius  alia  de  causa  comprehenduntur  et  securi  percutiuntur, 
non  iniquo  quidem  jure  vel  ob  id  supplicio  damnati  quod 
veterem  injuriam  apud  tyranni  animum  recenti  beneficio  pen- 
sari  posse  existimarint.*  P.  Jovii  Opéra,  1578,  II,  471.  —  Cf. 
Istvinfi,  éd.  de  1622,  222. 

Les  dates  rapportées  par  Urechi  doivent  être  exactes.  En 
effet,  l'ambassadeur  de  France  à  Venise,  Guillaume  Pellicier, 
évêque  de  Montpellier,  écrit  au  roi  François  Ier  à  la  date  des 
i5  et  20  février  1 541  :  »Le  sieur  Vincenzo  m'escript  que  le 
bogdan  (c'est  le  vayvoda  de  Moldavia)  estoit  mort,  au  lieu 
duquel  le  grand  seigneur  avoit  remys  Petro  Bogdan,  qu'il  en 
avoit  dechassé,  et,  comme  m'a  dit  ceste  seigneurie,  c'est  mo- 
yennant qu'il  en  payeroit  tribut  de  douze  mil  escuz  par  an, 
et  avoit  ordonné  ledit  grand  seigneur  estre  acompaigné  de 
cinq  cens  chevaulx,  qui  debvoyent  demeurer  là  à  la  garde  du 
pays  avec  luy,  lequel  debvoit  mander  son  filz  à  la  Porte  en 
hostaige.«  Le  même  ambassadeur  transmet  au  roi  de  nou- 
veaux renseignements  les  7  et  21  mars  suivants:  »Le  bogdan 
de  la  Moldavia,  esleu  du  peuple  du  pays  par  [lis.  puis]  la  mort 
du  dernier  decedé,  n'avoit  esté  tué  ainsi  qu'on  avoit  donné  à 
entendre  au  grand  seigneur,  ains  au  contraire  s'estoit  faict 
fort  et  se  voulloit  maintenir  en  son  estât  contre  Petro  Bogdan 
remyz  dernièrement  audit  estât  par  ledit  grand  seigneur. 
Lequel  Petro  avoit  passé  le  Danubio,  luy  estant  venuz  à 
rencontre  vingt  mille  chevaulx,  qui  l'avoient  receu  pour 
seigneur  comme  il  estoit  auparavant.    Ledit  grand  seigneur 
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avoit  mandé  menasser  grandement 'ledit  bogdan  esleu,  mais 
l'on  estime  que  la  confiance  qu'il  a  que  les  roys  Ferdinando 
et  de  Poulongne  ne  luy  fauldront  luy  faict  avoir  l'audace 
de  ne  point  obeyr.  Le  sieur  Lasky  avoit  escrit  au  grand  sei- 
gneur, le  pryant  de  le  laisser  aller,  et,  ce  faisant,  lui  pro- 
mectant  faire  grant  chose  en  satisfaction  d'icelluy  grand  sei- 
gneur, lequel  ne  luy  avoit  encores  rien  respondu.»  Pellicier 
ajoute  encore,  le  3i  mars:  «M'escripvant  aussi  [le  sieur  Vin- 
cenzo]  comme  l'arcevesque  de  Moldavia  estoit  venu  à  Petro 
Bogdan,  remys  par  le  grand  seigneur,  pour  prendre  son  ser- 
ment qu'il  pardonneroit  à  tous  ceulx  qui  l'avoient  offencé, 
et  que  lors  ilz  le  recepvroient,  Ton  estimoit  qu'il  ne  reffu- 
seroit  à  jurer  et  faire  tel  serment  que  l'on  vouldroit,  affin 
d'estre  receu,  mais  puis  après  luy  mesmes  se  absouldroit.» 
Charrière,  Négociations  de  la  France  dans  le  levant,  I  (Paris, 
1848,  in-4),  467,  469,  470;  Hîsdâu,  Arch.y  I,  1,  157,  1 58. 

Trois  mois  plus  tard  Guillaume  Peilicier  fait  encore 
allusion  à  Pierre  Rare?.  »Le  grand  seigneur,*  dit-il  dans  une 
dépêche  du  12  juillet  1 54 1,  «estoit  party  de  Constantinople  le 
XX.  de  juing  pour  la  Hongrye  en  plus  grant  triomphe  que 
on  veist  jamais  et  avec  plus  grant  exercite,  outre  lequel  le 
bogdan  luy  doibt  bailler  LX  mille  chevaulx  et  les  Tartaxes 
C  mille;  en  somme  on  escript  qu'il  s'en  va  desliberé  de  ex- 
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pitale.  A  son  arrivée  à  Bîrlad,  son  boïar  fidèle  et  ho- 
noré, le  vornic  Hura,*)  lui  offrit  un  grand  banquet  et 
[le  reçut  avec  de  grands]  honneurs.  Il  passa  ensuite  par 
Roman  et,  au  milieu  de  la  joie,  continua  sa  route  jusqu'à 
Suceava.  [Il  y  entra]  le  19  février,  le  lundi  qui  suivit 
la  Saint-Théodore,  dans  la  seconde  semaine  du  grand 
carême,  en  compagnie  de  Timbre  a  g  a,  et  remonta  sur 
le  trône. 

Après  s'être  établi  à  Suceava,  sa  capitale,  Pierre 
surprit  l'hetman  Mihu,  le  logothète  Trotusan,  Crasnes 
et  Cosma  **)  qui  le  trahissaient.  Après  avoir  reconnu 
leur  trahison,  il  leur  fit  trancher  la  tête.  Ces  [boïars] 
avaient  donné  au  prince  pendant  son  premier  règne 
beaucoup  de  souci  et  d'affliction.  Au  moment  où  il  dut 


pugner  et  dechasser  le  roy  Ferdinando,  non  seullement  du 
royaulme  de  Hongrye,  mais  de  tous  ses  aultres  pays. . .«  Char- 
rière,  Négociations,  I,  5o3;  Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  1 58. 

*)  Le  vornic  Hura  ou  Huru  est  le  personnage  dont  le  faussaire  qui 
a  fabriqué  la  chronique  de  Clànâu  a  fait  un  chancelier  de  Dra- 
gos  ;  mais,  tandis  que  Dragos,  qui  fut  prince  de  Marmaros  et  non 
de  Moldavie,  mourut  vers  1400,  Huru  n'apparaît  que  i3oans 
plus  tard.  Il  est  cité,  comme  porcolab  dè  Niamt,  dans  un 
diplôme  du  17  mars  1529  (Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  160) 
et,  comme  vornic,  dans  des  diplômes  de  1 5  3  3  (Wickenhauser, 
78),  de  i534  (ibid.,  80)  et  du  22  mars  1 535  (Hîsdâu,  Arch., 
I,  1,  83;  Melchisedec,  Chron.  Huf,  19).  Dans  trois  autres 
documents  du  1 5  mai  1 546  (Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  1 72), 
du  27  mai  1546  (Wickenhauser,  83)  et  du  2  mars  1^48 
(Chron.  Rom.,  I,  î8o),  il  est  placé  en  tête  des  boïars;  son 
nom  n'est  accompagné  d'aucun  titre,  mais  le  prénom  d'Éphraïm 
y  est  joint. 

*")  Sur  ces  personnages  voy.  ci-desus  p.  329.  —  L'exécution 
dont  parle  Urechi  montre  que  le  correspondant  de  Guillaume 
Pellicier  à  Constantinople  ne  s'était  pas  trompé  dans  ses  pré- 
visions. Pierre  Rares  pardonna  solennellement  à  ceux  qui 
l'avaient  jadis  trahi,  puis  il  profita  du  premier  prétexte  pour 
les  faire  arrêter  et  condamner. 
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.fKÛc  #  metAtk  Poman8a8h,  âb&ha  npcnéc  ae  bh- 

KAEH(e,  K8M  C*8  UJH  Âpî&TÀT  mAH  ÂIi6h  KX  ÂAEBZpÀT 
Â8  <|>6CT  BHKAÉHH,  UJH  j^TO  npHHÇ&HAfiH,  K8  rp-RAE 
M8HHÎf  â8  M8NMH>  UJH  A*K8  TZÏiT  KÀnETEAE. 

tëllIH  COKOTHUH  A&WHÏARéACTpZ,  K8M  nAZTKIJJE  ^8v\-  b 
HEÇÉ8  NÉAOpA  MÈ  <[>ÀK8  p£8.    flMÉCTIH,  (J)iHHA  AÉft  CXA- 
EÀTHMH  UJH  A8nH  ^Kp8HTÀ>fi,  /AÛST%  nEA*fa|rc  Â8  $ZK$T 
.  a8h  IlÉTp8  66a*  4  AOMHfA  Aenték).  MAh  Ânéti  CTXM- 
nzplHABujH  Ghhmhae  ÂcSnpA  a8h  Gté<J>ah  fiÔA^,  heabxha 

HHNE        RHHX,    K8    p^    M^ApTE    AA8   WMOpHT,    K8M   CÀ8  e 

noMEH^T  A\Àft  c8c  aa  a^mnU  a8h  Cté<{>an  &6\A.  lilTX 
AÀp,  A^na  fl)ÀnTA  Aifrp  N*k  p-k  rôplHAX  bp«kme,  ae  Tpx- 
AtticE  ^8mhe^é8  wchma'a  Âc8npz,  ae  A8Ap*  ujh  £ft  iiaAtz 
K8  cAeÏE  KA  ujh  Gté$an  66 a». 

^LTpAM-KCTAUJH  ÇH,  IlÉTp8  fi$A&  Â8  née  HE  ïlÉTp*  <* 
<J)EHÏv(>p8A  A8H  BÀpTHK  X^TMAH  UJH  llXpKfcAÀK  A^  G8M-KBfc.*) 

^VTpAHÉCTAUJ    AH,    ^KZ  CA*8   ÂWE^T  llÉTpS  BOA* 
AA    A0MNIE9    ^8   TpHMHC    AE    wtô    Â^éc    llpE  A^AMHA  CÀ 

6aéha  ujh  npE  tyiis  céh  npE  Ha^uj  ujh  npE  Gté$ah,  « 
ujh  npE  ^iiJKZCA  P8$iHAA  AEAA  mitAt*  HhméSaSîj  a^h 
UÉpA  0YHr8p*RCKZ;  ujh  cochha  aa  G8m*kbz,  mAw  kg, 

€UiMT8A'k8  IlÉTp8    66a&   ^HAIÎHTE    TpÉft    MHAE    AE  A^K- 

1IK0A&  m8atz  e8k8p(e  êp*  aa  ÂA8HAp*k  Aifcp;  kz  npE 

KZTZ  ftvÂAE  êpA  KXHA  CE  AECnZpU,IKE  AEAA  HHMÉ8  Ae  CE 

A8czce  aa  liApHrpÂA)         a\8atr  B8K8pfE  ujh  receaïe  / 
êpA  âk8m  aa  ^npE8HÂpfk  Alfcp.  A^H'H  A^ra  CE  AUJE^Apa 
k8  T6u,ift  aa  ckA"8h,  h8  ofura  IlÉTp8  66a»  AATOpU  cà, 
k8  KÀpE  mahhaijhte  npE  t6mh  ^rpzAÏÀ,  he  ka  oyu  nx- 
CTép  k8h  rpHîKÏÀ  ae  #hae  càae  n*rae  répète  ka  c&ae 

À(J)AE.      TpHMHCAS    céAH    AA   KpÂWA   AEtUÉCK   AEUJ"    ^EP^  ? 
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s'enfuir  du  pays,  il  les  tenait  enfermés  dans  la  ville  de 
Roman,  sous  le  coup  d'une  accusation  de  trahison.  Il 
fut  prouvé  par  la  suite  qu'ils  avaient  effectivement  trahi. 
Ils  furent  immédiatement  arrêtés,  condamnés  à  de  cruels 
supplices,  puis  décapités. 

Voyez  comment  Dieu  punit  ceux  qui  font  le  mal. 
Comme  des  lions  sauvages,  comme  des  loups  altérés  de 
sang,  ces  hommes  avaient  causé  à  Pierre  beaucoup 
d'affliction  pendant  son  premier  gouvernement  ;  ils  avaient 
ensuite  assouvi  leur  cœur  sur  Etienne,  et,  bien  qu'il  ne 
fut  coupable  d'aucun  crime,  l'avaient  assassiné,  comme 
nous  l'avons  rapporté  ci-dessus,  en  racontant  son  règne. 
Eh  bien!  peu  de  temps  après  leur  méfait,  Dieu  leur 
envoya  la  peine  [qu'ils  méritaient];  ils  périrent  à  leur 
tour  par  le  sabre,  ainsi  qu'Étienne  avait  péri! 

Le  même  jour,  Pierre  nomma  Petrea,  fils  de  Vartic, 
hetman  et  portier  de  Suceava.*) 

La  même  année,  après  s'être  affermi  sur  son  trône, 
il  fit  revenir  sa  femme  Hélène,  ses  fils  Élie  et  Etienne 
et  sa  fille  Rocsanda,  qui  étaient  à  Csicsô,  en  Hongrie. 
Ils  arrivèrent  à  Suceava  le  25  mai;  le  prince  alla  au- 
devant  d'eux  jusqu'à  une  distance  de  trois  milles.  Ce 
fut  avec  une  grande  joie  qu'ils  se  virent  réunis.  Plus 
ils  avaient  été  tristes  lorsque  Pierre  avait  quitté  Csicsô 
pour  se  rendre  à  Constantinople,  plus  ils  étaient  heureux 
maintenant  de  se  retrouver  ensemble. 

Quand  ils  furent  tous  rentrés  dans  la  capitale, 
Pierre  n'oublia  pas  ses  devoirs,  qui  consistaient  à  pren- 
dre soin  du  troupeau.  Comme  un  berger  vigilant,  il 
veilla  sur  les  brebis  égarées  et  tâcha  de  les  ramener. 
Il  envoya  des  ambassadeurs  au  roi  de  Pologne  pour 
lui  redemander  les  Moldaves  que  l'hetman  Tarnowski 

*)  Pierre  Vartovic  est  cité  dans  des  diplômes  du  i5  mai  1546 
(Melchisedec,  Ckron.  Rom.y  I,  172),  du  27  mai  1546  (Wicken- 
hauser,  83)  et  du  2  mars  1548  (Chron.  Rom.,  I,  180). 
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péEiH  CÉH,  NÉti  A8ÂCÉ  TApHORCKH  XÀTAIAH8A,  K£hA  BENlfcE  a 

k8  #Acrfc  aa  Xotiîn;  he  nemhk*  hà8  AcnpaertT,  m 

CÀ8  ^T6pC  C^AiH  «jttpfc  AE  NriME  W  HCflpÂBX. 

IÏÉTp8  fié^fc,  A^ra  ci8  âujeçât  ^  aomn^e?  Ae  he~ 

MHKfc    AATZ    N$    rpHKÏÀ,   HE    HSMAH   K8  T^ATO    KÀCA  CÀ 

nETpE^k  4  wcrrfuiE  ujh  £  AecmePAxmwhe.*)  6 

ilH'RCTE  F10BÉCTH  HÈ  CKpf8  AE  IÏÉTpS  fiOA^  PÀpEUJ, 

kz  Â8  azcàt  cka8h8a  ujh  Â8  iipHKEyrtT  *  Jl*fcpA  OvHr8- 

p*fccK-A,    UJH    AE    M8ATE    HEBOH     M*fe8     nETpEK8T  ÂKOAW, 

UJH  k8m  Â8  MÉpc  aa  IjApHrpiA?  wh  k8m  Â8  6UJHT  k8 

Â  A$8A  AOMHIE  ^  MOAA^BA,  KpOHHKÀpSA  AEUJEXK  AE  ÂM*CTE  c 
4>6ApTE  npE  CK8pT  CKpfE;  n^ATE  <j>H  KX  NA8  1JIÏ8T  ae 
T6ATE.  Hp  1}  AtTOflHCÉU^A  NÉA  MOAAOBEHÉCK  A^A^WNC  UJH 
AECKHC  TÔATE  HpE  plHA  ^CEMH^Z;  npE  KÀpEAE  TOATE, 
AÀKfc  A*fvM  A8AT  CÀMA,  A^M  COKOTHT  Â<J)H  ÂAEB-fepE,  UJH 
nE  KÀpE  a4m  TOKMI1T  KÂpEUJH  AA  AétâipHAE  CÂAE.**)  <J 

Kâha  CÀ8  eztSt  IIiTp8  fioA»  k8  Mahaàt, 
boeb6aa  ^pa^a8a8h,  4  Xh8a  /§aIa. 

K&akàha  O^HrBpiii  npÏETEiuér8A  néa  ÂB*k  k$  IlÉTpS 
66az,  ASnfc  mé  cÂ8  âiue^àt  aa  aomh^e  m  A^«ae;  k- 
hhta8  xokiîm  ^nzpXTÉCK  aeaa  C8atàh  G8aehmàh  aa« 
IlÉTp8  66a&,  ka  c&  M-fcprx  ÂcénpA  OfHr8pHAWp,  ujh  « 


*)  B:  Érâ. 

*)  D'après  M.  Hîsdâu  (4rcA.,  III,  28),  ce  passage,  qui  est  en 
contradiction  flagrante  avec  ce  qui  suit,  aurait  été  emprunté  par 
Urechi  à  la  chronique  moldave  qu'il  cite  sans  cesse  comme 
son  original.  Le  mémoire  primitif  aurait  été  rédigé  entre  le 
mois  de  février  1 541,  date  du  retour  de  Pierre  Rares  à  Su- 
ceava,  et  le  mois  de  juin  de  la  même  année,  époque  à  laqueUe 
eut  lieu  l'expédition  en  Transylvanie. 
**)  La  chronique  de  Putna  ne  contient  pas  le  récit  de  ces  faits; 
elle  mentionne  sommairement  le  rétablissement  de  Pierre  Rares 
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avait  emmenés  en  esclavage,  lorsqu'il  était  venu  en  armes 
jusqu'à  Hotin,  mais  ces  ambassadeurs  échouèrent  et  re- 
vinrent sans  avoir  rien  obtenu. 

i 

i 

Une  fois  remis  en  possession  du  pouvoir,  Pierre 
n'eut  plus  d'autre  préoccupation  que  de  passer  le  temps 
avec  sa  maison  dans  les  festins  et  dans  les  plaisirs.*) 

Ce  que  je  raconte  ici  de  Pierre  Rares:  son  abdi- 
cation, sa  fuite  en  Hongrie,  les  revers  dont  il  y  fut 
accablé,  son  départ  pour  Constantinople  et  son  retour 
sur  le  trône  de  Moldavie,  tous  ces  faits  sont  rapportés 
fort  sommairement  par  le  chroniqueur  polonais,  qui 
peut-être  n'avait  pas  eu  des  renseignements  complets. 
La  chronique  moldave,  au  contraire,  raconte  toutes 
choses  en  leur  ordre,  avec  détail  et  clarté.  Après  avoir 
examiné  tous  ces  événements,  j'ai  pensé  qu'ils  étaient 
vrais,  et  je  les  ai  fait  figurer  chacun  à  leur  place.**) 

Pierre  se  bat  avec  Majlâth,  voiévode  de 
Transylvanie,  en  7049  [1 541]. 

Les  Hongrois  ayant  violé  les  engagements  d'amitié 
qui  les  unissaient  à  Pierre,  après  qu'il  fût  rétabli  sur  le 
trône,  le  sultan  Soliman  envoya  au  prince  un  ordre 
impérial  pour  qu'il  les  attaquât  et  s'emparât  de  Majlâth, 


et  s'arrête  aussitôt  après.  Urechi  remarque  lui-même  (voy. 
ci -dessus  p.  5)  que  les  Moldaves  n'avaient  écrit  les  annales 
de  leur  pays  que  jusqu'au  règne  de  ce  prince;  cependant  il 
n'est  pas  douteux  que  notre  historien  n'ait  eu  sous  les  yeux 
une  continuation  de  l'ancienne  chronique  moldave  compre- 
nant les  événements  du  second  règne  de  Pierre  Rarej.  Suivant 
la  remarque  de  M.  Hîçdau  (Arch.,  III,  28),  si  Urechi  traite 
le  vornic  Huru  de  »boïar  fidèle  et  honoré»,  c'est  qu'il  copie 
un  document  contemporain.  Nous  avons  relevé  dans  la  note 
qui  précède  un  passage  emprunté,  selon  toute  vraisemblance 
à  la  même  source.  Urechi  parle  d'ailleurs  expressément  de  la 
chronique  moldave  qui  lui  servait  de  guide. 
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uptinça  npE  MamaAt,  boeb<$a8a  âpA^ASH.  DIh  ft8  TpH-  « 
mhc  ^TpAywrép  npE  HioeAah  Eéw  k8  #acte  T8pM*kcw&, 

UJH  npE  P&j&S  fié^X  K8  M8HTÉMH.  IIlM  Bp&NA  IlÉTpg  fié^x 

ca  nAMN-fecira  nopéMKA  ^napaujEft,  Â8  nSp^Éc  k8  t6atx 
#ACT*fc  cà  4npEBM&  k8  PAaSa  fié^z  K8  M8HTÉHÎft  iuh  k8 

IlORAAH  EÉIO  K8  TépMÎfi,  UJH  Â8  TpEKST  JlpE  ÊhlTo^  AA  & 

>îp4*feA.  IIIh  MEpr^NA  k8  Téujfi  ÂcSnpA  a8h  Mahaàt, 
roeb6a8a  âpA"feA8A8M,  ujh  £nk&  nà8  âîk8mc  aa  <|>zrzpAui, 
ÂKOAd  A8  TX/wnHHÀT  MahaJt  boeb6a8a  k8  #acte  o^h- 

r8p*fecKX,  UJH  AlHA  paCKélO  BHTEffi*KIJJE  A*  «$KE  n&pU,HAE, 

whïe  îc,  nEpA^TA8  pxck6k>a  OyHrSpiH,  ujh  npE  Mahaàt  « 
aA8  nptiHC  b(8  IIiTp8  66a»,  uih  aâ8  KarÀT  ^  wk^e, 

UJH   AÀ8   TpHMric   AA  4UlZpfcU,fE;    UJH    ÂUJA  ïlÉTpS  fi$A* 

npZA^NA  uih  Âpç&NA  +  JI'fepA  Oy'HrSp'fecKX,  cÀ8  ^Tépc 

^HAn6A  4>*P*  AE  HHNe  W  CMHHTfeAX.*) 


*)  En  i539,  tandis  que  Jean  Zâ'polya  célébrait  son  mariage  avec 
Isabelle  de  Pologne,  les  deux  voiévodes  de  Transylvanie 
Etienne  Majlàth  et  Emeric  Balassa,  se  révoltèrent  contre  lui. 

Le  roi  voulut  faire  rentrer  les  rebelles  dans  l'obéissance  ; 
il  vint  lui-même  en  Transylvanie,  Tannée  suivante,  et  reçut  la 
soumission  de  Balassa,  à  qui  il  accorda  son  pardon.  Majlith 
se  réfugia  derrière  les  murs  de  Fâgâraç  et  refusa  de  compa- 
raître devant  son  souverain.  La  mort  de  Zâ'polya,  survenue  le 
22  juillet  1 540,  sembla  devoir  lui  rendre  toute  liberté  d'action  ; 
aussi,  dès  le  commencement  de  l'année  1 541 ,  proposa-t-il  aux 
états  de  Transylvanie  de  reconnaître  la  suzeraineté  du  roi  Fer- 
dinand d'Autriche  (voy.  Fessier,  éd.  Klein,  III,  5o8). 

Le  sultan  Soliman,  qui  soutenait  la  cause  de  Zàpolya 
et  celle  du  jeune  fils  destiné  à  lui  succéder,  voulut  punir 
Majlàth  de  sa  défection.  Telle  fut  la  cause  de  la  campagne 
entreprise  par  Pierre  Rares.  Tandis  que  Mohammed  Pasa 
marchait  au  secours  de  Bude  assiégée  par  les  troupes  de  Fer- 
dinand, le  prince  de  Moldavie  et  le  sandzakbeg  de  Nicopolis, 
Ahmed,  reçurent  l'ordre  d'envahir  la  Transylvanie. 

Majlàth  était  sur  ses  gardes.  Dès  le  i5  mai  il  avait 
levé  des  troupes  (voy.  le  passage  des  Annales  du  pays  des 
Széklers  cité  par  Sinkai,  II,  180),  puis  il  s'était  enfermé  dans 
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voïévode  de  Transylvanie.  Il  fit  marcher  à  son  secours 
Éubali  Bey,  avec  une  armée  turque,  et  le  prince  Radu 
avec  les  Valaques.  Pierre,  voulant  exécuter  l'ordre  im- 
périal, se  mit  en  marche  avec  toute  son  armée,  assisté 
de  Radu  et  des  Valaques,  ainsi  que  de  Cubali  Bey  et 
des  Turcs;  il  pénétra  par  Oituz  en  Transylvanie.  Ils  se 
dirigèrent  tous  ensemble  sur  Majlâth,  et  n'étaient  pas 
encore  arrivés  à  Fàgâras  quand  ils  rencontrèrent  le  voïé- 
vode avec  une  armée  hongroise.  On  se  battit  vaillamment 
des  deux  côtés,  le  20  juin.  Les  Hongrois  furent  défaits  ; 
Majlâth  fut  fait  prisonnier  par  Pierre,  qui  lui  fit  mettre 
des  menottes  et  l'envoya  au  sultan.  Le  prince  de  Mol- 
davie pilla  et  ravagea  la  Hongrie  et  rentra  (dans  ses 
états]  sans  être  aucunement  inquiété.*) 


Fâgâras,  dont  les  fortifications  avaient  été  augmentées.  Les 
Turcs  et  les  Moldaves  eurent  recours  à  la  ruse  pour  s'em- 
parer de  cette  place.  Voici  en  quels  termes  Istvânfi  (éd.  de 
1622,  243)  raconte  la  chûte  de  Majlâth:  «Itaque  ad  dolos 
et  fraudes  conversi,  petere  ab  eo  [Mailato]  ceperunt  ut 
componendae  pacis  causa  ad  se  in  castra  veniret:  Sulyma- 
num  esse  in  itinere  ut  Budam  a  Germanis  oppugnatam  ob- 
sidione  liberet;  proinde  praestare  pacem  ab  eo  impetrare 
quam  arma  ejus  experirî;  se  daturos  operam  ut  ea  compo- 
natur  si  ipse  ad  castra  veniat  et  mutuos  cum  ipsis  sermo- 
nes  de  condicionibus  conférât.  Ad  ea  Mailatus  se  pacem  cer- 
tain firmamque  dubio  bello  anteferre,  ideoque,  si  fîlius  Acho- 
matis  adolescens  idonei  obsidis  loco  ad  se  mittatur,  colloquium 
minime  detrectare  respondit.  Verum  Achomates  de  filio  dando 
se  excusavit,  capitale  id  facinus  nefariumque  fore,  quod  eum 
jam  antea  servitio  Sulymani  addixisset,  sed  missurum  duos  in- 
signes limitum  Bidinae  et  Selistriae  praefectos,  quibus  utris- 
que  vexillum  Sulymanus  de  manu  tradidisset.  Mailatus,  fraudis 
ignarus  nec  quicquam  mali  suspicatus,  duos  Turcas  stabula- 
rios,  vilissima  capita,  aureis  talaribus  togis  indutos  incurvisque 
ensibus  auro  exornatis  cinctos,  doli  tamen,  ut  dicebant,  ne- 
scios,  ab  Achomate  accipit,  veros  eos  et  praecipuae  dignitatis 
praefectos  existimans,  ac  infelici  sua  sorte  in  castra  proficisaens, 
incertae  barbarorum  fidei  se  committit.  Cumque  ad  Moldavi 
tabernaculum  divertisset,  magno  impetu  Turcae  simul  et  Va- 
lachi  in  eum  irruperunt,  captoque  vincula  extemplo  injecerunt 
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^8nx  ^8  npriuc  IlÉTpS  fio^a  npE  MahaAt,  boe-  a 

B^8A  ^PA^  WM  AÀ8  TpHMIIC  ^  WK-fe^E  AA  GSATÂH 
G8AEHMÀH,  AA  ÂA  A^HAE  ÂH,  ^  ^H  CEnTÉMBpÏE  Si,  ÏAp 
Â8   BEHHT   X°KHM    A,EAA   ^napÀTÔA    TÔpMÉCK    AA  IlÉTp8 

Boas,  cz  Avkprx  ex  np^E     U^PA  O^MrSp'Rcica,  nÉHTp8 
mSate  NEJ|ir2A8riNi4E  ujh  âmectekztSpîi  me  ce  âu,hu>;6 

UJH  (1AMNHHA,  flOp^HKA  ^n&pZU,IEH,  ÂB^  UJH  IlÉTpS  B6$Z 
MÀpE  cK^pKZ  npE  OVMTgpH  RÉHTpg  m8ate  HEfifâ  HÉÎI 
<J)'ak8ce  &hkx  ae  k*"A  €pÀ  ^Kric  ^  metà>k  Hhmé8a8m 
Ae  iiBujh  êpÀ  b6ahhk  k8  hemhkx,  màh  Ânén  ujh  npïE- 

TEUl8r8A    HÉA  ÂB-k  ^npESNZ  #A  KXAKACÂ.     PxAMKÀTSCAS  c 

k8  t6atz  ngT'Rp'k  cà,  ujh  â8  ^TpÀ>  ^  JJ'fepA  OvurS- 
P*rckz  np»A^T  UJH  Â8  ÀpC  nÀHAA  4ETÀT*k  ae  Eaatz. 
4koaw  â8  uie^St  wkce  sijae;  ujh  M8ATZ  nÀrSEX  <f>z- 
kIha  Uipin  OyHr8pÉujH  cÀ8  .fTépc  nEAA  BricTpHi^x,  <|>apz 

AE  HHHE  W  CMHHTKAZ,  UJH  TpEK&HA  A\8UTEAE  Â8  6WHT  d 

npÉH  KlMnSA-ilSHr,  ujh  cà8  noropriT  aa  EAïe,  ujh  k8 
MÂpE  AÀ8A»  cA8  A&  aa  ckà8h8a  cé8,  aa  CSn-tax.1* 


*)  B:  au  efitù  pren  Câmpid-lungù,  fi  ïaù  dusu  la  seaunul 
seu,  la  Sucéva. 

resque  ejus  omnes  et  vincula  [fortasse  arma?]  diripuerunt, 
equitesque  qui  eum  comitati  erant  armis  equisque  spoliarunt, 
trucidatis  compluribus  qui  resistere  ausi  essent.  Nonnulli  ad 
ipsius  jam  capti  preces  et  obtestationes  dimissi  quidem  sunt, 
sed  tanta  barbarorum  imraanitate  et  avaritia  ut,  vestibus  ad 
nuda  usque  corpora  spoliati,  nec  quo  occultas  membrorum 
partes  obtegerent  habere  possent.  Inter  quos  Bernardus  Ta- 
hius,  Paulus  Teriacus  et  Jobus  Cavasius  fuere.  Sic  Mailatus, 
sortem  suam  infelicem  lugens  et  sero  nimiae  crudelitatis  suae 
paenitens,  Byzantium  perducitur  eodemque  cum  Valentino 
carcere  includitur,  in  quo  post  diuturnam  infortunii  calami- 
tatem  et  miseriam  ambo  extincti,  documentum  Turcicae  per- 
fidiae  posteris  praebuere.» 

D'après  Yerancsics  (Magyar  torténelmi  EmUkek,  II.  osz- 
tily  :  Irôk,  III,  72)  les  choses  se  seraient  passées  un  peu 
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L'année  qui  suivit  celle  ou  Pierre  s'était  emparé 
du  voïévode  de  Transylvanie  Majlâth  et  l'avait  envoyé  au 
sultan  les  menottes  aux  mains,  le  12  septembre  7050 
[1541],  il  reçut  un  nouvel  ordre  de  l'empereur  des  Turcs, 
lui  enjoignant  d'aller  piller  la  Hongrie,  en  raison  des 
soulèvements  et  des  désordres  qui  s'y  étaient  produits. 
Lorsque  l'ordre  impérial  parvint  à  Pierre,  il  avait  lui- 
même  une  grande  haine  contre  les  Hongrois,  à  cause 
de  toutes  les  vexations  qu'ils  lui  avaient  fait  subir,  alors 
qu'il  était  enfermé  dans  la  ville  de  Csicso,  où  ils  ne 
lui  avaient  laissé  aucune  liberté,  et  parce  qu'ils  avaient 
violé  les  engagements  d'amitié  qui  les  unissaient  à  la 
Moldavie.  Il  se  mit  en  campagne  avec  toutes  ses  forces, 
pénétra  en  Hongrie,  pilla  et  brûla  le  pays  jusqu'à  Cetatea 
de  Baltâ.  Il  resta  six  jours  dans  cette  place,  causa  de 
grands  dommages  à  la  Hongrie,  et  s'en  retourna  par 
Bistrija,  sans  être  aucunement  inquiété.  Il  traversa  les 
montagnes,  d'où  il  sortit  à  Cîmpul-Lung,  descendit  à 
Baie  et  rentra,  couvert  de  gloire,  à  Suceava,  sa  capitale. 


autrement.  Après  avoir  reçu  les  otages  turcs,  Majlàth  aurait 
quitté  Fâgâras,  le  19  juillet,  pour  venir  au  camp  des  Turcs 
et  des  Moldaves.  Il  y  aurait  été  amicalement  reçu,  puis  une 
discussion  survenue  pendant  le  repas  aurait  fourni  un  pré- 
texte à  ses  ennemis  pour  le  faire  arrêter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dès  le  22  juillet,  les  états  de  Tran- 
sylvanie, incapables  de  résister,  étaient  forcés  de  reconnaître 
la  reine  Isabelle  et  son  fils,  le  jeune  Jean  Sigismond  (cf.  Ka- 
tona,  Hist.  crit.,  XXI,  97;  Fessier,  éd.  Klein,  III,  514). 

Il  semble  que  Pierre  Rares  ait  essayer  de  s'assurer  en 
Transylvanie  quelques  avantages  personnels.  Un  des  actes 
mentionnés  par  M.  Hîsdâu  (  Col.  lui  Traian,  V,  1874,  129) 
porte:  »Accepimus  oppidum  Wasarhel  in  tutellam  nostram.« 
Les  paroles  d'Urechi  prouvent  que  le  prince  de  Moldavie 
voulait  ressaisir  son  ancienne  possession  de  Cetatea  de  Baltâ 
(KûkUllôvâr,  Kockelburg),  que  Zâpolya  lui  avait  enlevée  après 
les  événements  de  1 538.  Cf.  Verancsics,  loc.  cit.,  II,  11 5. 


34»  \ou»U  â  Aé«a  âavi  nirpH  RÔA*  Pà>eni. 

KpOHHKÀpSA  AEUJÉCK         Â^CTZ    np*Afc  *fR8  ^kÛt  • 

IlÉTp8  66a»  mAh  nE  of p«x,  neaaiîkx  h8  CKpiE  ;  kx  nfo- 

TE  C&  XIE  K&S  A*K*  Â8  MÉpC  IlÉTpS  fiéA*  ^  H'fepA 
OfHrSp'RCItt    LU  H    HHNE  O^H   pECBéfO    NEAB&HA,   K8  HHME, 

nÉHTpg  ira  hà8  <|>oct  k8  m^heh  ctà  .flnpoTHBa,  *ie  â8 
npzA>T  luh  cÀ8  ^Topc  ^hah6h  k8  ïiAme,  nÉHTp8  âmé-r  * 

HÂ8  jlCEMHÀT  KpONHKAp8A  AEUJÉCK.  BJpZ  AET0nHCÉU,8A 
MOAA,OBEHÉCK  ÂpiTO  ÂA,EB2pÀ>  K&   Â8  MÉpC  IlÉTpg  B6*,Z 

aa  OfMrSpH,  k8m  CKpiE  MÀft  c8c,  a^S  npXA^T  luh  â8 
Àpc,  iiiH  k8  miîmehe  oyu  pack6w  hA8  âb8t.    ^-Ème  luh 

NOH  HÂM  TpEK8T  HIIME  ÂM'IîCTA  <J>XpZ  HOME  H  H  pÉ.*)  * 


*)  Bielski  (Z&wr  deieiopiêéw  pohkich,  I,  527)  constate  simple- 
ment que  Pierre  Rares,  défit  Alexandre  et  reprit  possession  du 
pouvoir. 

La  chronique  moldave  à  laquelle  Urechi  fait  allusion 
n'est  pas  la  chronique  de  Putna  ;  ce  doit  être  la  continuation 
de  cette  chronique  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  p.  3^3. 

Urechi  ne  dit  rien  des  dernières  années  de  Pierre  Rares, 
mais  divers  documents  nous  permettent  de  suppléer  à  son 
silence. 

Au  commencement  de  Tannée  1542,  la  diète  de  Spire 
décida  l'envoi  en  Hongrie  d'une  armée  assez  forte  pour 
battre  les  Turcs  et  leur  enlever  tous  les  pays  dont  ils  s'étaient 
emparés.  L'électeur  Joachim  de  Brandebourg,  qui  reçut  le 
commandement  en  chef  de  cette  armée,  voulut  avoir  l'appui 
non  seulement  des  souverains  occidentaux,  mais  encore  du 
prince  de  Moldavie.  Il  entra  en  négociations  avec  Pierre  Rares, 
qui,  le  iM  mars,  prit  envers  lui  l'engagement  solennel  de  parti- 
ciper à  la  lutte  contre  les  Turcs.  Nous  possédons  le  texte  de 
ce  document,  dont  nous  ne  pouvons  manquer  de  reproduire 
quelques  passages :«  Nos  Petrus,  Dei  gratia  hospodaris  Mol- 
dafTskoye,  fatemur  et  recognoscimus  per  praesentes  nostras 
litteras,  pro  nobis  et  haeredibus-  nostris  caeterisque  quibus- 
cumque,  quod  nos  cum  illustrissimo  principe  et  domino,  do- 
mino Joachimo,  marchione  Brandenburgensi,  . . .  sécréta  quae- 
dam  negotia  et  pacta  fecimus  et  concordavimus  ita  et  tali  modo  : 
Quia  Turcarum  tyrannus,  imperator  Solymannus,  hostili  manu 
et  maximo  exercitu  praeteritis  annis  dominia  nostra  invasit 
et  nos  vinctos  usque  in  Constantinopolim  secum  duxit  et 
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Le  chroniqueur  polonais  ne  parle  pas  de  cette  nou- 
velle expédition  que  fit  Pierre  en  se  livrant  au  pillage. 
Comme  le  prince  avait  envahi  la  Hongrie  sans  être  en 
guerre  avec  personne,  qu'il  n'avait  pas  rencontré  d'ad- 
versaires mais  avait  ravagé  le  pays  et  s'était  ensuite 
tranquillement  retiré,  il  est  possible  que  pour  ce  motif 
le  chroniqueur  polonais  n'en  ait  point  parlé.  Quant  à  la 
chronique  moldave,  elle  rapporte  effectivement  que  Pierre 
pénétra  en  Hongrie,  et  qu'il  y  sema  la  dévastation  et 
l'incendie,  sans  avoir  de  guerre  avec  personne;  voilà 
pourquoi  nous  n'avons  pu  passer  ces  événements  sous 
silence.*) 


carceribus  mancipavit  nonnullisque  bonis,  castris  et  posses- 
v  sionibus  nos  privavit  et  spolia  vit,  et,  quod  magis  dolemus, 
nos  et  subditos  nostros  sectae  suae  Mahometicae  subjecit, 
quod  non  sine  animi  dolore  referimus  et  conscientiam  no- 
stram  plurimum  inde  laesam  agnoscimus;  et  jam  praefatus 
illustrissimus  princeps  Joachimus,  elector,  a  caesarea  Rho- 
manorum  atque  regia  majestatibus  et  reliquis  statibus  totius 
imperii  Rhomani  supremus  capitaneus  et  belli  dux  depu- 
tatus  et  nominatus  sit,  qui  et  maximo  christianorum  exercitu 
et  apparatu  bellico,  cum  peditum  tum  equitum,  ad  recu- 
perandum  Hungariae  regnurn  atque  hosti  Turcarum  tyranno 
resistendum,  profectus  et  in  itinere  sit,  quod  Deus  opti- 
mus  maximus  secundet;  et  ut  nos  nostrique  haeredes  ex 
ista  servitute  Turcarum  liberari  atque  contra  christianum 
sanguinem  auxilio  esse  non  compellamur  et  ad  arces  no- 
stras  atque  possessiones  restitui  atque  in  fide  catholica  con- 
scrvari,  sacroque  Rhomano  imperio  annecti,  uniri  et  incor- 
porari  in  perpetuum  possemus;  nos,  pro  nobis  et  haere- 
dibus  nostris,  bona  fide  et  sub  juramento  nostro  atque  con- 
scientia  nostra  subque  spe  salutis  nostrae  pollicemur  et  obli- 
gamus  nos  quod,  durante  bello  isto  contra  Turcam,  nos 
fidèles  et  bonos  aliquos  exploratores  ad  certa  loca  et  omni 
tempore  constituemus  atque  procurabimus ,  qui  egressum 
Turcae  ex  Constantinopoli,  apparatum  ejus  bellicum  et  ordi- 
nem,  aciem  et  vires  ejus  omnes  explorabunt,  et  quidquid 
in  hac  re  scrutari  poterimus  id  omni  tempore  ad  manus 
proprias  praefati  illustrissimi  principis  marchionis.  tanquam 
supremi  capitanei,  transscribemus  et  transmittemus,  quo  tandem 
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illustrissima  sua  gratia  hostis  vires  et  acies  totiusque  belli 
ordinem  scire  et  intelligere  poterit .  .  .  «Pierre  ne  s'engageait 
à  prendre  une  part  directe  à  la  guerre  que  si  les  circonstances 
étaient  favorables,  mais  il  était  entendu  que  l'électeur  lui 
paierait  dans  un  délai  déterminé  »unam  notabilem  aureorum 
hungaricalium  summam  in  auro  justi  et  boni  ponderis,  vel 
in  grossis  talensibus.«  Joachim  promenait  en  outre  de  s'inter- 
poser auprès  de  l'empereur  pour  que  la  Moldavie  fût  annexée 
à  l'empire,  et  de  payer  séparément  une  fourniture  de  3o.ooo 
bœufs  que  le  prince  enverrait  à  l'armée  impériale  par  la 
Pologne  (Papiu  Ilarianu,  Tesauru,  III,  i3;  Codrescu,  V,  287; 
Hîsdau,  Arch.y  I,  1,  100;  Mitilineu,  55). 

Bien  que  l'électeur  eût  promis  à  Pierre  une  forte  somme 
d'argent,  ce  fut  lui  qui  lui  emprunta  des  fonds.  Par  un  acte 
daté  de  Vienne  le  24  juin  1542,  Joachim  déclare  avoir  reçu 
du  prince  de  Moldavie  un  prêt  de  100.000  ducats  de  Hongrie 
plus  une  fourniture  de  bœufs  également  évaluée  100.000  du- 
cats. Il  se  reconnaît  débiteur  de  ces  deux  sommes  et  des  intérêts, 
tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  ses  successeurs,  et  autorise 
Pierre  et  ses  ayants -droit  à  se  saisir,  en  cas  de  non  paiement 
de  tous  les  biens  à  lui  appartenant.  La  teneur  de  cet  enga- 
gement devait  amener  par  la  suite  une  série  de  réclamations 
de  la  part  des  princes  de  Moldavie  contre  les  électeurs  de 
Brandebourg. 

Cinq  jours  plus  tard,  le  29  juin,  Joachim  promet  encore 
de  payer  à  Pierre  3oo.ooo  ducats  de  Hongrie  dans  un  délai 
de  trois  mois  après  l'exécution  de  certaines  conditions  fixées 
dans  un  traité  secret;  enfin,  le  6  juillet,  l'électeur,  résumant 
les  obligations  contractées  par  lui  envers  le  prince,  s'engage  à 
lui  payer  à  Léopol  (Reusches  Lemberg),  dans  le  délai  d'un 
an  et  un  jour,  une  somme  de  5oo.ooo  ducats  de  Hongrie, 
à  la  condition  toutefois  que  Pierre  aura  rempli  ses  engage- 
ments. Il  se  réserve  seulement  le  droit  de  payer  les  bœufs 
avec  des  draps,  au  lieu  de  les  payer  en  numéraire  (Papiu 
Ilarianu,  etc.,  loc.  cit.). 

L'expédition  allemande  commandée  par  Joachim  échoua 
misérablement  devant  Pest.  Cet  insuccès  porta  un  coup  fu- 
neste à  la  puissance  du  roi  Ferdinand,  qui  après  avoir  obtenu 
de  l'empire  des  secours  aussi  considérables,  s'était  montré  in- 
capable d'en  tirer  parti.  Pierre  Rares  profita  de  l'agitation  qui 
• 
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A  son  retour  de  Hongrie,  Pierre,  pour  remercier 
[le  ciel]  de  ses  victoires,  acheva  le  monastère  de  Po- 


se manifesta  par  toute  la  Hongrie  pour  faire  une  nouvelle 
campagne  en  Transylvanie. 

M.  Hîsdâu  a  donné,  dans  la  Columma  lui  Traian  (V, 
1874,  129),  une  notice  succincte  de  divers  documents  qui  se 
rapportent  à  cette  campagne.  Dans  les  derniers  mois  de  l'année 
1 542,  la  municipalité  de  Braçov  informe  celle  de  Hermannstadt 
[Sibin]  des  préparatifs  faits  par  Pierre  Rareç  pour  envahir  la  Hon- 
grie («Budam  versus  se  ascensurum  asserens«).  Quelques  jours 
après,  Ladislas  Mikola  informe  les  autorités  de  la  même  ville 
de  Hermannstadt  que  le  prince  a  quitté  Suceava  avec  six 
bombardes  et  une  puissante  armée  »jurasseque  nunquam  Hun- 
garis  tanquam  manifestissimis  proditoribus  et  perfidis  bene- 
ficum  fore,  sed  domino  suo  clementissimo  Caesari  Turcarum 
et  Turcis,  qui  non  pagani  sed  christiani  essent.« 

Il  nous  paraît  probable  que  Pierre,  voyant  la  fâcheuse 
issue  de  la  campagne  entreprise  contre  les  Turcs  à  l'insti- 
gation du  roi  Ferdinand,  craignit  de  se  voir  compromis 
à  Constantinople  et  voulut  faire  parade  de  son  zèle  pour  la 
cause  du  sultan.  Il  conservait  d'ailleurs  des  relations  amicales 
avec  l'Autriche  et  surtout  avec  la  Pologne.  Lors  du  mariage 
d'Élisabeth  d'Autriche,  fille  de  Ferdinand  Ier ,  avec  Sigismond- 
Auguste  (1543),  un  ambassadeur  moldave  fut  chargé  de  lui 
remettre  des  présents  (Fontes  rerum  austriacarum  ;  Scriptores, 
l  360). 

En  1545,  Pierre  confia  à  Cosma  Septelicï  Ghenga  et 
à  Nicolas  Burla  une  mission  en  Pologne  et  en  Lithuanie. 
Les  deux  envoyés  étaient  à  Wilno  au  mois  d'août  de  cette 
année  et  l'on  peut  juger  du  caractère  de  leur  mission  par  la 
réponse  que  leur  fit  Sigismond-Auguste,  fils  de  Sigismond 
et  grand-prince  de  Lithuanie.  Celui-ci  les  assura  de  son  amitié 
pour  Pierre  et  déclara  qu'il  comprenait  toutes  les  difficultés  de 
la  situation  qui  lui  était  faite  par  les  Turcs.  Il  ajouta  qu'il  auto- 
risait le  passage  par  la  Lithuanie  des  agents  moldaves  qui  se 
rendraient  en  Moscovie,  qu'il  réglerait  un  procès  pendant 
entre  le  prince  et  des  commerçants  lithuaniens  et  qu'il  lui 
livrerait  les  malfaiteurs  réfugiés  dans  ses  états,  mais  il  protesta 
contre  les  vexations  faites  aux  marchands  qui  traversaient  la 
Moldavie  pour  se  rendre  en  Pologne.  Conformément  à  ces 
engagements,  Sigismond-Auguste  délivra,  le  i5  août  i545, 
un  sauf-conduit  à  §eptelicï  Ghenga  et  à  Burla. 
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Peu  de  temps  après,  un  autre  agent  moldave,  le  secré- 
taire Abraham  Banilowski,  vint  en  Lithuanie  pour  demander 
l'extradition  des  réfugiés.  II  désigna  nommément:  Gliga 
(Grégoire),  fils  d'Arbure  (il  devait  être  frère  de  Théodore  et  de 
Nicétas  cités  p.  269,  cependant  il  ne  figure  pas  dans  le  tableau 
généalogique  dressé  par  M.  Wickenhauser,  II,  21 3,  d'après  les 
documents  du  monastère  de  Solca),  et  Jean  Crasne? ,  qui  s'étaient 
enfuis  avec  deux  religieuses,  Vascan,  neveu  de  Serpe  (voy.  pp. 
269,  274)  et  son  complice  Théodore,  Tàut,  fils  de  Petraçcu,  et 
son  complice  Vascan,  enfin  un  homme  du  peuple  appelé  Vlad. 
Le  grand-prince  autorisa  Banilowski  à  se  saisir  de  ces  réfu- 
giés partout  où  il  les  trouverait  (Hîsdâu,  Arch.y  I,  1,  33-35). 

Il  est  probable  qu'en  réalité  Sigismond- Auguste  ne  fa- 
cilita pas  la  tâche  de  l'agent  chargé  par  Pierre  Rares  de 
s'emparer  des  transfuges;  il  en  résulta  un  refroidissement 
entre  la  Moldavie  et  la  Pologne,  qui  était  alors  suzeraine  de 
la  Lithuanie.  Pierre  ne  s'inquiéta  pas  des  réclamations  qui 
lui  avaient  été  faites  au  sujet  des  marchands.  Le  16  janvier 
1 546  le  roi  Sigismond  lui  adressa  une  lettre  de  remonstrances, 
lettre  dont  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Osolinski  nous 
a  conservé  le  texte  (Engel,  II,  187;  Sinkai,  II,  184).  Le 
prince,  loin  d'écouter  les  plaintes  de  Sigismond,  prétendit 
que  ses  ambassadeurs  avaient  été  maltraités  en  Pologne  et, 
par  manière  de  représailles,  retint  prisonnier  l'envoyé  royal 
Jacques  Wilamonski. 
*)  Le  monastère  de  Pobrata  existait  depuis  un  siècle.  Voy.  ci- 
dessus,  pp.  62,  84,  283. 
**)  Le  monastère  de  Rîsca  est  situé  sur  la  rivière  de  même  nom, 
dans  le  district  de  Suceava,  arrondissement  de  Moldova.  Urechi 
dit  un  peu  plus  loin  (ch.  XXII)  que  le  fondateur  de  ce  mo- 
nastère fut  l'évêque  Macaire,  qui  mourut  en  1558.  Les  deux 
passages  peuvent  aisément  se  concilier  en  ce  sens  que  Ma- 
caire fit  exécuter  les  travaux  dont  les  frais  étaient  supportés 
par  le  prince.  Cf.  Melchisedec,  Ckron.  Rom.  I,  193. 
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brota*)  qu'il  avait  construit,  et  le  consacra.  Il  entreprit  en 
outre  la  construction  du  monastère  de  Rîsca  **),  termina 
celui  de  Dobrovà{  et  fit  travailler  à  celui  de  Chipriana.f) 
On  voit  encore  beaucoup  d'autres  saintes  choses  faites 
par  lui,  par  exemple  à  la  métropole  de  Roman  ft),  à  celle 


'**)  Dobroviç  est  situé  près  du  village  de  même  nom,  dans  le 
district  de  Vasluiû.  —  Ce  monastère  existait  déjà  sous  Etienne- 
le-Grand,  qui  lui  fît  don  d'une  mise  au  tombeau,  exécutée  en 
broderie,  actuellement  conservée  au  musée  de  Bucarest. 

f)  Le  monastère  de  Chipriana  ou  Chiprienï  (le  texte  de  Ioanid 
porte  Capriana)  est  situé  à  la  source  de  l'Isnovat,  petit  affluent 
du  Bîc,  à  environ  3o  kil.  au  nord-ouest  de  Chisinâu,  en  Bes- 
sarabie. 

Au  mois  d'octobre  1 544,  Pierre  fit  don  à  Chipriana,  tant 
en  son  nom  qu'au  nom  de  sa  femme,  Hélène,  et  de  ses  fils, 
Elie,  Etienne  et  Constantin,  d'un  évangeliaire  recouvert  d'une 
riche  reliure.  Voy.  3anHCCR  Ojjecci.  06meCTBa  HCTOpia  H  flpeB- 
HOereH,  I,  288-292.  (Note  de  M.  G.  G.  Tocilescu.) 

tt)  Une  inscription  qui  existe  encore  dans  la  cathédrale  de  Roman 
nous  apprend  que  Pierre  Rares  commença  la  construction  de 
cet  édifice  en  l'année  7050  [1542].  Les  travaux  durèrent  huit 
ans  et  ne  furent  achevés  qu'en  i55o.  La  dédicace  fut  faite 
par  Élie,  fils  de  Pierre,  dont  le  nom  fut  effacé  de  l'inscrip- 
tion quand  il  eut  adopté  l'islamisme. 

La  cathédrale  de  Roman,  placée  sous  le  vocable  de  la 
Vierge,  est  un  édifice  de  style  byzantin,  avec  quelques  orne- 
ments de  style  gothique  aux  fenêtres  et  aux  portes.  A  l'exemple 
de  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  elle  est  divisée  en  cinq 
parties:  V atrium  ou  portique,  Vexotiarthex,  le  narthex,  le 
temple  et  Vautel.  Outre  la  cloison  ou  catapetasma,  qui  sépare 
le  temple  de  l'autel,  il  y  avait  deux  autres  cloisons  inté- 
rieures, l'une  entre  le  narthex  et  le  temple,  l'autre  entre  l'exo- 
narthex  et  l'atrium.  Ces  deux  dernières  cloisons  furent  détruites 
dans  les  travaux  de  réparation  faits  par  l'évêque  Gerasim  en 
180 5.  Voy.  Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  183-187.  0°  trouve 
dans  cet  ouvrage,  p.  186,  une  vue  du  monument. 

Non  content  de  doter  Roman  d'une  cathédrale,  Pierre 
Rares  augmenta  les  revenus  de  l'évêché.  Par  deux  diplômes 
datés  du  i5  mai  1546,  il  lui  donna  la  moitié  du  village  de 
Jâpestï  sur  le  Birlad  et  diverses  autres  propriétés  moins  im- 
portantes Voy.  Melchisedec,  Ckron.  Rom.,  I,  166-178. 
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UJH  AA  MKNZCTHp'k  BliCTpHljjH*),  U1H  EHCÉpHMH        tllWpZ  a 

J>  X*pA*8  UJH  ^  Bàïe**);  UJH  &ATEAE  mBate  M  <J>xk8t.***) 

DIh  K8  Â^EBZpÂT    êpÀ  à>E*lï\&p   A8fi    CtÉ<|>AH  Bo^X 

méaSh  kSh,  ira  #Tp8  t6t  cemzhà  tztIneceS;  kx  aa 
pECEéAÏE  MEpyk  KS  HOpéK,  K2  t6t  Â8  hckzh^ht, 
UJH  M&ATE  AgKp8pH  B8NE  UJH  A8MHE£EÉIJJH  ÂI18KACE  & 
^M'k.  Q*kpA  UJH  MOUjf*  KA  0\H  flfcpHHTE  W  COKOTÎÀ. 
/Kg^EKATA  K$  AHpEJlTATE  W  (fttM'fc.  Mpfc  AA  CTAT  6PÀ 
V&M  K$BÏ6c,  UJH  AA  T6ATE  A8Kp8pHAE  ^ApX^MÉl^,  UJH  AA 
JtôuftHT  rÂTA  ÂAÂpE  pZCUgHC,  &ÉA  KSHOtJJ'fc  TélJH  K&H 
XApHHK  C&  ^OMH^CKZ  L^tcpA.  « 

j|L  âh8a  >§mb  4  gi  jjtiio,  n8pilcA8  SaUiu  B<a*  $1- 
HÏv(p8A  a8h  IlÉTp8  B6a»  aa  I|ApHrpAA* 

^E    M<$Ap  T*fc  A8fi  IlÉTp8  B^AX  PÀpEUJ. 

IlÉTp8  B6^%  ^ÎHHA  KXTpÀH  A*  5^AE,  UJH  K3£&NA 
4  KOAAR  rp%  Â8  RAXTrtT  AATOpfft  CÀ  MlTO  <|>6CT  A^TvOp  ^ 
A&VMH,  UJH  CÂ8  CfcBttpWtiT  AA  AH8A  t%Hç,  CEflTÉMBpÏE  * 
5,  BHHEpH  AA  AV^fc-HéAIlTE,  WM  Kg  MÏÎHCTE  AAg  jtrpOflÂT 
Jfi  MZHXCTHp*  II^KpATA,  *JÈ  &TE  SH^ÛT^  \t  b&Ht$\, 
K8  M8AT2  JKÀAE  UJH  JlAÂHIJEpE  AECnpE  T$JJ,H,  KA  $11% 
OlfH  nZpHHTE  ÂAWp,  KApEAE  HÂ8  <j)6cT  AAÀH  ?k6c  A*  K*T 


*)  Voy.  relativement  au  monastère  de  Bistri$a  un  diplôme  de 
1540  ou  1541  ap.  Hîsdau  (Arch.,  I,  11,  26)  et  un  diplôme 
de  1546  ap.  Codrescu  (IV,  421). 

**)  M.  Frunzescu  (Dkfionaru,  19,  23 1)  parle  des  églises  bâties 
par  Pierre  Rares  à  Hirlâu  et  à  Baie,  mais  il  ne  dit  pas  s'il  en 
reste  aujourd'hui  quelques  vestiges. 

***)  Parmi  les  libéralités  que  d'autres  monastères  reçurent  de 
Pierre  Rares,  nous  citerons  des  donations  faites  à  Moldovija 
en  date  du  29  avril  1529,  du  11  avril  1 533,  de  i534,  du  6 
août  i543,  du  17  septembre  1545,  des  25  et  27  mai  1546 
(Wickenhauser,  I,  77-84);  à  Sfnt  Ilie,  en  date  du  21  avril  1540 
(Pumnul,  Privire  rapede  preste  trei  sute  treisprœdtce  dén 
proprietœfile  açà  numite  Mofiile  mxncMtireed,  etc.;  Cernaeuri» 
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de  Suceava  et  au  monastère  de  Bistrija*).  [Il  bâtit]  des 
églises  en  pierre  à  Hîrlâu  et  à  Baie**)  et  fit  exécuter  une 
foule  d'autres  [travaux]***). 

Il  était  vraiment  le  fils  d'Étienne-le-Bon,  car  en  tout 
il  ressemblait  à  son  père.  Il  était  heureux  à  la  guerre, 
remportait  toujours  la  victoire  et  entreprenait  alors  des 
œuvres  pieuses  et  inspirées  par  l'amour  de  Dieu.  Il 
veillait  comme  un  père  sur  le  peuple  et  sur  le  pays. 
Il  était  juste  dans  ses  jugements;  c'était  un  homme 
pieux  dans  ses  actes,  mais  intrépide  en  toutes  choses. 
Il  avait  la  répartie  prompte,  et  chacun  reconnaissait 
qu'il  était  capable  de  bien  gouverner  le  pays. 

Le  i5  mai  7052  [1544],  Élie,  fils  de  Pierre,  partit 
pour  Constanunople. 

Mort  de  Pierre  Rares. 

Pierre,  qui  était  vieux,  tomba  gravement  malade  et 
paya  sa  dette  à  la  terre.  Il  mourut  en  705  5  [1546],  le 
vendredi  4  septembre,  à  minuit.  Il  fut  enterré  avec 
pompe  au  monastère  de  Pobrata,  qu'il  avait  construit. 
Tous  [les  habitants]  le  regrettèrent  et  le  pleurèrent  comme 
leur  père.  Il  n'était  pas  resté  au-dessous  de  ses  prédé- 
cesseurs qui  avaient  élargi  les  frontières  du  pays,  car 


i865,  in-8,  137);  à  Tâzlau,  en  date  du  3  mars  i53o  (Hîsdâu, 
Arch.f  I,  1,  i32);  à  Putna,  en  date  de  la  même  année  (Co- 
galniceanu,  Apx.t  II,  3 18);  à  Hîrsova,  en  date  du  4  mars 
i532  (Archives  de  Bucarest,  métropole  de  Moldavie,  sehit 
Eîrfova);  à  Hilandar,  en  date  de  1 533  (rjiaCHHK  cpnCEOr  y^e- 
HOr  ApymTBa,  XXV,  284);  à  Bisericanï,  en  date  du  9  mars 
1 535  (Archives  de  Bucarest,  mon.  Bisericanï,  paquet  n°  12); 
à  Xenophos,  en  date  de  1 535  (Langlois,  le  MontAthoa;  Paris, 
1867,  in-foL,  78);  à  Voronef,  en  date  du  4  novembre  1540 
(Pumnul,  loc.  cit.);  enfin  à  Niamj  en  date  du  3o  mars  1546 
(Archives  de  Bucarest,  mon.  Niomt,  paquet  n°  3),  du  2  juin 
1546  (ibid.,  paquets  n°*  7  et  22)  et  du  9  juin  1546  (ibid. 
paquet  n°  2).| 
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àaum         azuût  xota>8a  i^ÉpiA  ;  kz  npE  GzkSh  a*« 
a\8ate  wpft  rëtë  Apc  ujh  (3i8  np&A,ÂT,  ujh  a8zha$ae  me- 
tzjjhae  ujh  wpiuiEAE  cSjit  ng'rkp'k  cÀ      cgnSc.  LUh 

ÂTZTA  rpéA^Z  A"fe8  A*T?    k*t  AA  Bp-RME   &E  npHA\É/KAÏE 

là  epÀ  ujh  npHKir  aa  A&Niuiii,  ujh  ujh  nEpA&E  AMtNfa, 
ujh  A^nz  me  cA8  A&  aa  TSpNH  azczna8uij)  a^amma  ujh  & 

K^KOMÎH  £  *ÏHMÉ$,  Kg  TOATZ  ÂB'fcp'fc,  ÂTBHME  Ol/Hr8piH, 

hekSm  cz  ce  kâue  czh  kzkSàckz,  ne  4ikz  08  nz^fiT, 
ujh  jaB  cokotht  n&NZAA  BEHiipiv  a8h  aa  a^hae  p^ha 

AA  A^MNfA  HÉpiH  MoAAéBiH.     flllJH/KAEpE  UJH  Kg  7I*kujiH 
AE  AtôATE  tôpfi  CÂ8  SZT^T,  UJH  II0K8TÏA  A"fe8  <j)$CT  A^T  « 

cénT  MHH-feplx  a8h.  BIpz  Mift  Ân<5fl  A8nz  m^atz  Tp&*A* 

Â  CÀ,  KpElUN*fclJJE,  £  MIÎHCTE  UJH  ^  IvfcpA  CÀ  <À8  CZBAp- 
UJHT,  A^nx  ^  nAHMIÎT  A^MHfEH  CÂAE  HÉH  AENTZK) 
UJH  MÉH  AE  Â  A&fc  AH  A*  &HH. 

^OWHIA  A8A  HaÏÂUJ  B6^fc,  (f)EMÏv('f)8A  A8ft  FliiTpS 

GEnTÉMBpiE  g. 
.flTpAMÉCTAUJ    &H,    A^nz   A^ApT*   A8fi  IlÉTpS  B6a% 

PÂpEui,  t6atz  ivfcpA  Â8  pzahkAt  a^aan  npE  Haïàuj  66az,  e 

(f>EMÏ\frp8A   SÉA   Ali  H    MÀ>E   ÂAgft  DÉTpg  fi^Z,   #Tp8  W 


*)  Pierre  Rares,  avait  été  marié  deux  fois.  Il  avait  épousé  en 
premières  noces  Marie,  morte  le  28  juin  1529  (voy.  ci-dessus, 
p.  283)  et,  en  secondes  noces,  Hélène,  fille  de  Jean  Héraclide. 
L'origine  de  cette  dernière  princesse  est  établie  par  la  généa- 
logie de  la  famille  Héraclide  donnée  par  Sommer  dans  sa 
Vita  Jacobi  Despotae  Moldavorum  reguli  (Witebergae,  1587, 
in-4,  6 1-65)  et  reproduite  par  M.  Hîsdâu  dans  son  Archiva 
(I,  1,  99).  Urechi  dit  plus  haut  (p.  317)  qu'Hélène  se  trouvait 
avec  son  mari  à  Csicsô. 
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plusieurs  fois  il  avait  porté  chez  les  Széklers  le  pillage 
et  l'incendie;  il  s'était  emparé  de  leurs  villes  et  de 
leurs  châteaux,  et  les  avait  soumis  à  son  empire.  II  leur 
avait  inspiré  une  telle  crainte  que,  au  moment  même 
de  ses  revers,  lorsqu'il  vint  chez  eux  en  fugitif,  après 
avoir  perdu  son  trône  et  lorsqu'il  partit  chez  les  Turcs, 
non  seulement  les  Hongrois  ne  songèrent  pas  à  enlever 
sa  femme,  ses  enfants  et  tous  ses  trésors,  qu'il  avait  laissés 
à  Csicsô  mais  les  gardèrent  et  veillèrent  sur  eux,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  pour  la  seconde  fois  en  possession  de  la 
principauté  de  Moldavie.  Il  se  battit  de  même  nombre 
de  fois  avec  les  Polonais  et  leur  enleva  la  Pocutie  qu'il 
réunit  à  ses  domaines.  Enfin,  après  avoir  supporté  bien 
des  fatigues,  il  s'éteignit  chrétiennement,  dans  sa  gloire 
et  dans  son  pays.  Il  avait  gouverné  38  ans  huit  ans,  tant 
dans  son  premier  règne  que  dans  le  second. 


CHAPITRE  XIX. 

Règne  d'Élie,  fils  de  Pierre,  qui  plus  tard 
se  fit  Turc,  [commençant  le]  5  septembre 

7055  (1546). 

La  même  année,  le  samedi  5  septembre,  la  milice 
tout  entière  proclama  prince,  après  la  mort  de  Pierre 
Rares,  Élie,  son  fils  aîné.*)   A  en  juger  par  son  air  et 


De  ces  deux  mariages  Pierre  Rares  eut  quatre  fils  et 
deux  filles  légitimes,  savoir: 

i°  Bogdan,  cité  dans  des  diplômes  du  4  mars  1528 
(Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  159),  du  22  mars  1528  (Papiu 
Ilarianu,  Tes.,  III,  47),  du  3  mars  i53o  (Hîsdâu,  Àrch., 
I,  1,  i32),  du  i3  mars  1 533  (T.iaCHHK,  XXV,  284),  du  11  avril 
1  5 33  (Wickenhauser,  78)  et  de  1 534  (ibid.,  79); 

20  Élie,  cité  dans  des  diplômes  du  22  mars  1 535  (Mel- 
chisedec, Chron.  Huf.,  18),  du  14  mai  1 546  (Melchisedec,  Chron. 
Hvs.  21),  du  i5  mai  1546  (Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  170),  du 
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CÀMK&TZ    CEIITÉMBpÏE    69    K&    UJH    4>Hpfc   WH    4^  JjUl  a 
ABS^À    Â(])lipE   KAÂHA,    MHAOCTHB  UJH  ÂUJEÇ&Ttfp,  H^^- 
A8HMA  KOÏÉpiH  UJH  IvfcpA  Kfc  BÀ  ofr>MÀ  TKTÀHECE8;  KÀpE 

hza^a^  npE  TOI^H  Â8  ÂMXyiJT,  K2  Ûaïàuj  A^h- 

A$Âp&    CE    BEA'fe    nOM    jUf>AOpHT,    ftpfc  AEMAX8HTpS  AAK 

^u8hht;  k&  âbàha  aIhtx  chhe  c^thhhA  thhepj!  Tépw,  * 
k8  KÀpiH  3(8a  nETpEM*k  iuh  ce  aecmepaà,  ftp  néAnrk 

K8  TBpKOAÏE  KSpBIJHA,  A^M  WEH^EAE  KpEIJJHHÉIJJH  CAS  AE~ 

nxpTÀT.    $  bea^pe  ce  â>xtà  KpEi|JHH  âp&  nfonrk 

£  CAOKO^E  MAXMET^CKÏ  CE  AEA^CE  ;   WH  ÂTÂTA  CE  KXA- 

KÂCE   A*fcyfc    KpEUJHH'fecKX  KÂT  A^A  Bp*k  Kpgl^À  A^MHÉ^ES  c 

MSAT    ^TpAM-k   A^pXNÀpE,    nPE  RP^ 

AÉH    A8MHH&   AA  ^TâN'fcpEK.     He  A#MHE5É8    NAB  AXCÂT 

HOpéASA  CÉ8  ^TpB  HErip^  HEipiHHUiH   UJH   MEK8 HOljJHHI^iH 

A8MHEÇEÉIJJH. 

IIlH   ^TpAHÉA  AH  Â  A0MHlE"    A^H,  ^ZKBtBCAB  épNE  * 

rp4vE  ujh  gépSpH  MÀpH,  k*t  ujh  kïhae  UJH  nOAUH  ÂS 

CZKÀT  AE  VÉpBpH. 


17  mai  1546  (Wickenhauser,  I,  82),  du  3o  mai  1546  (Codrescu, 
II,  25 1)  et  dans  deux  autres  diplômes  de  la  même  année  dont 
les  mois  ne  sont  pas  indiqués  (Melchisedec,  Chron.  Rom., 
I,  1 66  ;  Codrescu,  IV,  424); 

3°  Étienne,  cité  dans  les  mêmes  diplômes  qu'Élie  et 
qui  régna  après  lui; 

4°  Constantin,  cité  dans  tous  les  diplômes  de  1 546 
auxquels  nous  avons  renvoyé  et  qui,  d'après  Verancsics  (Ma 
gyar  torténélmi  Emlékek;  II.  Osztâly,  Irok,  IV,  226),  aurait 
été  empoisonné  à  Constantinople,  à  l'âge  de  i3  ans,  au  com- 
mencement de  Tannée  1 554  (vov*  une  note  de  M.  Papiu  lia- 
rianu,  Tes., .  III,  49,  où  sont  examinées  les  assertions  d'un 
prétendant  appelé  Wolfgang,  qui,  en  1594,  se  disait  fils  de 
Bogdan-Constantin  (cf.  notre  tableau  généalogique); 

5°  Roscanda,  qui  après  avoir  été  fiancée  à  Joldea, 
épousa  Alexandre  Lâpusneanul; 

6°  Despina  ou  Chiajna,  qui  épousa  Mircea,  prince 
de  Valachie  (Papiu  Ilarianu,  Tes.,  III,  49)  et  fut  la  mère  de 
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par  son  visage,  il  devait  être  doux,  clément,  pacifique; 
les  boïars  et  la  milice  espéraient  qu'il  suivrait  les  traces 
de  son  père,  mais  ils  furent  déçus  dans  cette  espérance. 
Élie,  qui  ressemblait  extérieurement  à  un  arbre  fleuri, 
était  intérieurement  comme  un  lac  puant.  Entouré  de 
jeunes  Turcs  qu'il  avait  pris  pour  conseillers,  il  passait 
le  jour  à  se  divertir  avec  eux,  tandis  qu'il  se  livrait 
pendant  la  nuit  à  la  débauche  avec  des  femmes  turques  ; 
il  abandonna  les  usages  chrétiens.  Au  dehors,  il  se  mon- 
trait chrétien,  mais  la  nuit  il  se  livrait  à  la  licence  ma- 
hométane.  Il  témoigna  tant  de  mépris  pour  la  religion 
que,  si  Dieu  avait  toléré  longtemps  ses  débordements,  il 
aurait  entraîné  tout  le  monde,  de  la  lumière  dans 
les  ténèbres;  mais  le  seigneur  ne  laissa  pas  son  peuple 
succomber  à  l'ignorance  et  au  mépris  de  la  religion. 

Pendant  cette  [première]  année  du  règne  d'Élie,  il 
y  eut  un  hiver  si  rigoureux  et  des  froids  tellement  vifs 
que  les  vignes  et  les  arbres  fruitiers  furent  gelés.*) 


Pierre-le-Boiteux  et  de  deux  autres  fils,  Radu  et  Mircea,  qui 
figurent  avec  elle  dans  une  peinture  du  monastère  de  Snagov, 
en  Valachie.  (Cette  painture  nous  a  été  signalée  M.  Odobescu.) 

A  cette  postérité  légitime  ajoutons  un  fils  naturel,  Iancu, 
dont  on  possède  un  acte  daté  du  ier  juillet  i58o  (Hîsdâu, 
Arch,,  I,  I,  127).  Ce  Iancu  épousa  Marie  Paléologue,  de 
Rhodes;  sa  descendance  nous  est  connue  par  la  généalogie 
que  M.  Papiu  Ilarianu  a  découverte  aux  archives  de  Berlin 
(TVt.,  III,  47). 

On  voit  par  ce  qui  précède  qu'  Élie  n'était  pas  le  fils 
ainé  de  Pierre  Rares,  mais-  l'héritier  présomptif  du  trône, 
Bogdan,  paraît  être  mort  en  i534  ou  au  commencement 
de  i535. 

•)  Dès  que  le  roi  de  Pologne  apprit  la  mort  de  Pierre  Rares, 
le  12  septembre  1546,  il  écrivit  une  lettre  de  condoléance 
aux  boïars  moldaves  (»ad  palatinatus  Moldaviae  consiliarios»)- 
Dans  cette  lettre,  Sigisraond  demandait  le  renvoi  de  son 
agent  Wilamonski  que  le  prince  défunt  avait  retenu  dans 
ses  états  au  mépris  du  droit  des  gens  et  engageait  les  Mol- 
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daves  à  envoyer  des  commissaires  à  Kamieniec  pour  y  régler 
pacifiquement  les  questions  en  litige.  De  son  côté,  le  roi 
avait  ordonné  aux  représentants  de  la  Pologne  de  se  trouver 
dans  cette  ville  dès  le  8  septembre  (Engel,  II,  187,  d'après 
un  ms.  de  la  bibliothèque  Osolinski;  Sinkai,  II,  184). 

Élie  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  déférer  à  des  de- 
mandes aussi  raisonnables.  Il  laissa  donc  Wilamonski  libre 
de  rentrer  en  Pologne  et  consentit  à  renouveler  à  Sigismond 
l'hommage  qu'il  lui  devait  comme  vassal.  L'Inventaire  des 
archives  de  Cracovie  analyse  ainsi  l'acte  signé  par  Élie,  ses 
frères  et  ses  conseillers  le  3o  novembre  1546:  «Elias,  pala- 
tinus  Moldaviae,  cum  consiliariis  et  fratribus  suis  Stephano 
et  Constantino  jurejurando  confirmant  foedus  cum  Sigis- 
mundo  rcge  et  Sigismundo  Augusto,  filio  ejus,  ac  regno 
Poloniae,  per  Joannem  comitem  de  Tarnow,  castellanum 
Cracoviensem,  initum  et  ejusdem  castellani  juramento  fir- 
matum  w  Horod&ie  niemieckim  his  praecipue  conditionibus  : 
Ab  invadentibus  hostibus  liberum  sit  reclinatorium  Moldavis 
cura  uxoribus,  liberis,  thesauris  suis,  in  dominiis  regni;  ces- 
sante necessitate  et  tempestate  hostili,  liber  sit  redditus  eisdem 
sine  omni  detentione  ;  —  contra  hostes  regni  omnibus  viribus 
palatinus  et  proceres  Moldaviae  se  opponent  conjungentque 
se  exercitui  regali;  in  visceribus  ditionum  suarum  nullum 
hostem  contra  regnum  fovebunf,  —  limites  antiqui  conserva- 
buntur;  ad  terram  Pokucie,  uti  veram  haereditatem  regni, 
nullum  jus  Moldavi  praetendent  in  perpetuum;  —  merca- 
toribus  viis  suetis  in  Moldaviam  et  Turciam,  persolutis  teloneis 
solitis,  libertas  meandi  et  remeandi  erit,  similiter  et  Moldavis 
in  Poloniam;  —  fures,  latrones  in  limitibus  puniri  debent; 
subditi  profugi  ab  utrinque  non  suscipiantur  et  extradantur 
iis  quorum  sunt;  —  nationales  et  haereditarii  molendinis  ab 
utrisque  ripis  regalibus  Dniester  fluvii  non  utentur,  nisi  ex 
voluntate  regum;  nemo  cum  mercimoniis,  equis,  vel  absque 
consensu  régis,  vel  quorum  est  proprius,  figat  habitationem  ; 
—  justitia  in  aliis  antiquis  litteris  descripta  administretur. 

«Sequuntur  palatini,  cum  consiliariis  spiritualibus,  metro- 
politae  Soczaviensis  et  procerum  fratrisque  palatini  inscripta 
nomina  et  sigilla  appensa. 
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La  seconde  année  de  son  règne,  le  7  avril  jo56 
[  1  548],  samedi  de  Pâques,  Élie  fit  trancher  la  tête,  dans 
la  ville  de  Husï,  à  rhetman  Vartic,  qu'on  alla  enterrer 
au  monastère  de  Pobrata.*) 


«Datum  die  3o  novembris  anno  7055  [1546  et  non  1547 
comme  le  porte  l'Inventaire].»  lnvvnt.,  142;  Hîsdâu,  Arch. 
II,  59;  Mitilineu,  57. 

A  peine  Élie  avait-il  signé  cet  engagement  qu'il  se  pré- 
valut des  conditions  auxquelles  Sigismond  avait  souscrit  pour 
réclamer  l'intervention  du  gouvernement  royal  contre  un  pré- 
tendant qui  se  disait  fils  de  prince  et  qui  avait  pénétré  en 
Moldavie  à  la  tête  d'une  armée  recrutée  en  Pologne.  Il  se 
croyait  fondé,  non  seulement  à  demander  les  bons  offices  des 
préfets  qui  administraient  les  provinces  limitrophes,  mais 
encore  à  solliciter  l'extradition  de  son  compétiteur.  La  lettre 
du  prince,  datée  de  Iassi  le  9  décembre  1546,  fut  portée 
à  Cracovie  par  Abraham  Banilowski,  et  le  roi  y  répondit  le 
3i  décembre  suivant.  Dans  cette  réponse,  Sigismond  se  bor- 
nait à  constater  que  les  traités  l'obligeaient  simplement  à  em- 
pêcher les  entreprises  que  les  Moldaves  réfugiés  en  Pologne 
pourraient  diriger  contre  la  principauté,  qu'il  ne  faillirait  pas 
aux  engagements  qu'il  avait  pris  sur  ce  point,  mais  qu'il  ne 
pouvait  être  question  d'extradition  (Engel,  II,  189;  Sinkai, 
II,  i85). 

Les  documents  que  nous  venons  d'analyser  ne  nous  font 
malheureusement  pas  connaître  le  nom  du  prétendant  qui 
tentait  de  disputer  le  pouvoir  à  Elie;  nous  en  sommes  réduits 
sur  ce  point  à  de  simples  conjectures.  Le  »  fils  de  prince«  qui 
s'agitait  sur  les  confins  de  la  Moldavie  devait  être  Alexandre 
Lâpusneanu,  qui  prend  dans  plusieurs  diplômes  la  qualité  de 
fils  de  Bogdan  (Hîsdau,  Arch.,  I,  1,  i25;  Wickenhauser,  84); 
or,  ce  Bogdan  pouvait  fort  bien  passer  pour  être  le  fils  ainé 
de  Pierre  Rare?,  dont  nous  perdons  la  trace  après  1528. 
Bogdan,  issu  du  premier  mariage  de  Pierre,  aurait  dû  lui 
succéder;  son  fils  s'il  en  avait  laissé  un,  aurait  donc  été  l'hé- 
ritier légitime.  Dans  le  cas  où  Alexandre  aurait  été  vraiment 
le  petit-fils  de  Pierre  Rares  on  s'expliquerait  que  la  seconde 
femme  de  ce  prince,  Hélène  Héraclide,  lui  eût  fait  préférer 
son  fils.  Tel  est,  croyons  nous,  l'hypothèse  la  plus  probable. 
Voy.  ci-dessus  p.  356. 
*)  Pierre  Vartic,  hetman  ou  portier  de  Suceava,  est  cité  dans 
des  diplômes  du  14  mai  1546  (Melchisedec,  Chron.  Huç.,  21), 
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du  i5  mai  1546  (Melchisedec,  CAron.  22owi.,  I,  170)  et  du 
3o  mai  1546  (Codrescu,  II,  25 1).  Un  diplôme  d'Élie,  du 
2  mars  1 548,  qui  lui  donne  la  même  qualité,  l'appelle  Pierre 
Vartovic  (Melchisedec,  Ckron.  Rom.,  I,  178). 

*)  Ce  qui  devait  particulièrement  scandaliser  les  contemporains 
c'était  l'indifférence  d'Élie  pour  les  monastères.  Il  fit  cepen- 
dant des  donations  à  Niamt,  en  date  du  2  décembre  1548 
et  de  .1549  sans  indication  de  mois  (Archives  de  Bucarest, 
mon.  Niamf,  paquets  n°*  23  et  22;  ce  fut  également  lui  qui 
acheva,  en  i55o,  l'église  de  Roman,  que  Pierre  Rares,  avait 
commencée  (voy.  Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  i83). 

**)  Le  texte  d'Urechi,  que  nous  reproduisons  d'après  l'édition 
de  M.  Cogâlniceanu,  présente  ici  une  lacune  que  n'offrait 
pas  le  texte  que  Sinkai  avait  sous  les  yeux  (voy.  Sinkai,  II, 
193);  il  passe  sous  silence  l'expédition  faite  par  Élie  en  Tran- 
sylvanie dans  le  courant  de  l'année  i55o. 

Le  reine  Isabelle  de  Hongrie,  contre  qui  Martinuzzi 
s'était  mis  en  lutte  ouverte,  avait  appelé  à  son  secours  le 
prince  de  Moldavie.  Tandis  que  Martinuzzi  ralliait  les  Szé- 
klers  autour  de  lui,  les  Moldaves  franchirent  les  Carpates 
pour  faire  une  diversion  en  faveur  de  la  reine.  Ils  furent 
repoussés,  mais  revinrent  à  la  charge  et  tentèrent  d'opérer 
leur  jonction  avec  les  troupes  du  pacha  de  Bude,  Kasim,  qui 
s'était  porté,  lui  aussi,  au  secours  d'Isabelle.  Jean  Kendi,  qui 
occupait  le  défilé  de  la  Tour  Rouge  (Turn  Ros,  Rothenthurm- 
pass),  leur  barra  le  chemin.  Les  troupes  d'Elie  furent  défaites. 
D'après  des  renseignements  qui  émanent,  il  est  vrai,  de  Mar- 
tinuzzi et  de  ses  partisans,  les  Moldaves  auraient  perdu  dans 
cette  rencontre  5ooo  chevaux  et  3  drapeaux  (voy.  Fessier,  éd. 
Klein,  III, .  541  et  les  sources  citées  dans  cet  ouvrage:  des 
lettres  de  Martinuzzi  ap.  Pray,  Epistolae  procerum,  II,  209, 
2i3,  219,  221,  226). 

Istvanfi  réunit  les  deux  expéditions:  »Valachi  etiam 
quater  mille  et  quingenti,  qui  a  regina  vocati  in  Transilva- 
niam  hostiliter  irruperant,  ad  Alpes  Haciacas,  quae  Portae 
Rubeae  dicuntur,  et  haud  procul  Brassone  (lis.  Brassove)  urbe, 
oppida  Prasmanum  et  Hermanum  [Hermannstadt,  Sibiu]  po- 
pulati,  obvia  quaeque  igne  et  ferro  vastaverant,  a  Johanne 
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Au  milieu  des  crimes  que  commettait  Élie,  rempli 
de  l'esprit  de  Satan,*)  le  i*r  mai  7059  [i55i],  il  aban- 
donna le  pouvoir  et  le  pays  à  son  frère  Étienne  et  à  sa 
mère.'*)  II  se  rendit  auprès  du  sultan  Soliman,  et  adopta 


Quendeffio  et  Ladislao  Udenffio,  Georgii  ducibus,  caesi  ac 
trans  Alpeis  exacti  fuere«  (Istvinfi,  295). 

Voy.  encore  sur  cette  campagne  les  Annales  de  Brasov, 
ap.  Schwandtner,  éd.  de  1768,  III,  21 3,  et  une  lettre  de  Ferdi- 
nand d'Autriche,  datée  d'Augsbourg  le  14  décembre  i55o 
{Magyar  tôrténelmi  Emlékek ;  I.  osztâly:  Okmânytârak,  II,  239). 
Cf.  Engel,  II,  189. 

Orichovius  nous  donne  dans  ses  Annales,  à  la  date  de 
1 55 1,  de  curieux  détails  sur  la  fin  d'Élie:  »Hoc  anno  Helias, 
majoris  Daciae  (Walachiam  nunc  vocant)  palatinus,  Pétri 
filius,  a  Christo  D.  defecerat  et  ad  Mahometum  impium  trans- 
ierat.  Cum  enim  is  nihil  sibi  tutum  in  Dacia  reliquisset, 
quod  multos  de  primoribus  Dacum  interfecerat,  multos  ex- 
torres  fecerat,  tam  mânes  mortuorum  quam  minas  vivorum 
trepidus  pavebat.  Et  cum  cruciatus  timoris  augeretur,  accer- 
situm  se  a  Solymanno  Turcarum  tyranno  simulât,  nihil  ulli 
quid  mente  agitaret  communicans,  convasataque  omni  paterna 
gaza,  simulatione  officii  Constantinopolin  ad  tyrannum  pro- 
ficiscitur,  Dacia  Stephano,  minori  fratri,  relicta.  Exceptus  a 
Solymanno  Helyas  bénigne  fuit,  et  cum  adventus  sui  causas, 
quas  initio  dissimulaverat,  edidisset,  Solymannus  hominis  ad- 
ventu  gavisus  est,  quod  ante  eum  diem  tam  clari  nominis 
princeps  nemo  erat  qui  sponte  a  Christo  deficeret  ac  ultro 
nomen  Mahometo  daret.  Ita  circumduci  illum  per  aulam 
frequentem  jubet  ac  palam  ad  ludibrium  Christi  ostentari. 
Ad  extremum  de  tyranni  atrio,  inter  duos  bassas  qui  illius 
latera  tegebant,  prodit,  ac  aula  in  média  ingenti  gratulatione 
militum  Christi  nomen  deponit  et  Mahometis  assumit,  pro 
Heliaque  Mahometes  acclamatione  militari  salutatur.  Et  ne 
vkleretur  Turcis  esse  suspensae  dubiaeque  fidei,  crucem  ligneam 
pedibus  subjectam  ter  inspuit,  ac  totidem  vicibus  conculcatam 
pede  ab  se  ut  execrabilem  removit.  Dicitur,  abjurato  Christo, 
cum  in  cubiculum  concessisset,  secreto  sese  afflictasse  effuseque 
in  occulto  flevisse.    Id  ego  factum  credo  .... 

•Et  quoniam  Helias  ultro  Solymanno  sese  dederat,  ideo 
sahmate  honorem  ab  illo  perfidiae  praemium  tulit.  Qui  honos 
ut  merito  ad  illum  delatus  videretur,  comparato  ex  scythicis 
militibus  exercitu,  perfugam  ducem  nactus,  cui  Mormura 
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nomen  fuit,  cum  inusitatis  itineribus  cxploratores  elusisset, 
Bratislavium  oppressif.  Erant  in  eo  oppido  fortissimi  veterani, 
qui  hostem  prius  visum  quam  auditum  in  moenibus  cum 
haberent,  trepidi  ad  arma  discurrunt  ac  irruentes  agmine  Scy- 
thas  intra  vallum  sustinent.  Postremo  multa  caede  utrinque 
édita,  ut  pauci  a  multis,  ita  imparati  a  paratis,  victi  ad  unum 
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la  religion  de  Mahomet,  en  reniant  le  Christ.  Il  espérait 
recevoir  ainsi  de  grands  honneurs  de  la  part  des  Turcs, 
mais  il  se  trompa  encore  lourdement.  Après  qu'il  se  fut 
fait  Turc,  il  fut  bien  accueilli,  bien  traité  ;  on  le  nomma 
pacha  de  Silistrie  et  on  lui  donna  le  nom  de  Mohammed, 
mais  il  ne  vécut  pas  longtemps  dans  cette  dignité  que 
l'empereur  lui  avait  conférée.  Il  fut  dénoncé  au  sultan 
sous  les  traits  les  plus  noirs  par  un  grand  nombre  de 
ses  ennemis,  et  fut  jeté  en  prison.  Soliman  l'envoya 
prendre  chargé  de  liens,  lui  enleva  tous  ses  biens  et 
l'expédia  au-delà  de  la  mer,  à  Brousse,  où  il  fut  enfermé. 
Il  y  mourut  de  chagrin  peu  de  temps  après,  et  rendit 
son  âme  entre  les  mains  du  diable,  dans  la  religion 
turque. 

Cet  Élie  régna  en  Moldavie  quatre  ans  et  huit  mois, 
puis  se  fit  Turc,  comme  on  l'a  rapporté  plus  haut. 


CHAPITRE  XX. 

Règne  d'Étienne,  fils  de  Pierre  Rareç 
[commençant]  le  15  juin  7059  [15511. 

Lorsqu'Elie  eut  abandonné  le  pouvoir  et  le  pays, 
en  même  temps  que  la  foi  de  ses  ancêtres,  le  i5  juin 
de  cette  même  année  7059  [i55i],  les  boïars  et  les  ha- 
bitants de  la  Moldavie  se  réunirent  pour  délibérer  et 


caesique  omnes  sunt.  Oppidum  etiam  ad  solum  a  Scythis 
exustum  est,  grave  monumentum  ignaviac  nostrae  .... 

«Hoc  principium  perfidiae  in  Mahomctis  sectam  con- 
cedens  Helias  nostro  malo  dcdit,  quod  tamen  non  diu  ille 
tulit  impune.  Nam  cum,  suspecta  in  Mahometen  Solymanno 
illius  essct  fides,  sublatus  brevi  de  medio  ita  Constantinopoli, 
ut  illius  neque  vivi  neque  mortui  index  esset.»  Orichovius, 
ap.  Dtugosz,  HÎ8tor.,  17 12,  II,  1 533. 
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RÀ  (J)ÀME  AATOplE  UJH  WEHMEIOA  nXpMHlJÉCK  <J)EMÏ\0p8A  HÉ  A 
AtÀft  MHK.  OfHAE  UJH  £a  K8  WCZpAfE  CÀ8  ÂnSKÀT  KZTpÂ 
t6u,H  J1AEKÂT,  MHAOCTHB,  KA&NA  UJH  NEROHTOp  CnpE  4 
A&ScpgpH  R8ME.  BHCEpHMHAWp  CÀ8  ÂpfcTÀT  Kg  <\8  MHES>EMpE 
MÀ>E*,  KA  CS  néATX  CTHNUE  H8MEAE  HÉA  pÉ8  Â  <j>pautf- 
NECES,  UJH  KA  Cfc  Hà  CE  ÂpÀTE  MEBA  ÂK^T^T  AEAA  HpA- 


*)  Ce  que  nous  savons  des  actes  politiques  d'Etienne  se  réduit 
à  fort  peu  de  chose.  Dès  son  avènement  il  se  rapprocha 
de  Ferdinand  d'Autriche,  qui,  le  28  décembre  i55i,  lui  adressa, 
de  Prague,  par  un  envoyé  spécial,  une  lettre  des  plus  ami- 
cales. Dans  cette  lettre,  le  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème 
exprimait  l'espoir  qu'Étienne  continuerait  les  bonnes  relations 
que  ses  ancêtres  avaient  entretenues  avec  l'Autriche  :  -Misimus 
propterea  ad  vos  in  praesentia  hune  fidelem  nostrum,  prae- 
sentium  exhibitorem,  per  quem  nonnullis  de  rébus  vobis  sig- 
nificamus.  Hortamur  vos  clementer  ac  requirimus  verbis  ipsius 
plenam  fidem  adhibere  et  taies  vos  erga  nos  regnumque  nos- 
trum ac  christianam  rempublicam  exhibere  velitis  qualem  et 
majorum  vestrorum  vesligia  et  nostra  in  vos  summa  benevo- 
lentia  exposcunt ...»  (Hîsdâu,  Arch.,  II,  43). 

Étienne  répondit  à  cette  ambassade  par  l'envoi  d'un  agent 
moldave,  qui  rencontra  le  roi  à  Pozsony,  (Presbourg),  le  22 
mars  1 552.  Le  message  expédié  par  le  prince  est  un  docu- 
ment fort  important.  Après  avoir  déclaré  qu'il  reconnaît  Fer- 
dinand pour  son  suzerain  et  lui  avoir  promis  obéissance  et 
fidélité,  il  nous  donne  sur  les  événements  qui  précédèrent  la 
chûte  de  Pierre  Rares,  en  1 538,  des  détails  qui  diffèrent  nota- 
blement du  récit  des  historiens:  «Constat  autem  Sacrae  Regiae 
Majestati  quod  pater  ipsius  wayvodae,  cupiens  Majestati  Regiae 
et  christianitati  more  majorum  suorum  inservire,  superioribus 
annis  et  nuntium  et  litteras  ad  Majestatem  suam  miserat, 
quae  litterae  per  quondam  regem  Joannem  interceptae  et 
ad  Thurcam  missae  fuissent;  qua  de  re  commotus  Thurca- 
rum  princèps  in  Moldaviam  personaliter  irrupisset  regnumque 
illius  occupasset,  ipseque  wayvoda  pater  in  Hungariam  au- 
fugiens,  in  captivitatem  thurcicam  traditus  fuisset,  atque  ita 
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proclamèrent  prince  Étienne,  fils  de  Pierre.  Ils  espé- 
raient que  si  le  fils  aîné  de  Pierre  ne  lui  avait  pas 
ressemblé,  du  moins  son  fils  cadet  saurait  faire  son 
devoir  et  suivre  l'exemple  paternel.  Celui-ci  se  montra 
en  effet  avec  affectation  humble,  miséricordieux,  doux 
envers  tous  et  enclin  aux  bonnes  œuvres.  Envers  les 
églises  il  témoigna  d'une  grande  piété;  pour  effacer  la 
mauvaise  réputation  qui  s'attachait  au  nom  de  son  frère 
et  pour  montrer  qu'il  ne  s'était  en  rien  écarté  de  l'or- 
thodoxie, il  voulut  convertir  tous  les  hérétiques:  qu'ils 


ab  eo  tempore  Moldavia  sub  tyrannide  turcica  permansisset, 
nuneque  permaneat,  adeo  ut,  cum  ipse  wayvoda  propriis  vi- 
ribus  a  potentia  thurcica  nequaquam  se  possit  defendere,  sup- 
plicat  Majestati  Regiae  dignetur  ipsum  et  ejus  regnum  in 
specialem  suam  tutelam  et  protectionem  suscipere,  quemad- 
modum  majores  ipsius  woyvodae  eorumque  regnum  in  omni- 
bus casibus,  tanquam  peculiaria  regni  Hungariae  membra, 
defensi  ac  protecti  fuerunt.« 

Après  ce  préambule,  destiné  à  se  concilier  les  bonnes 
grâces  de  Ferdinand,  l'ambassadeur  moldave  exposait  diverses 
demandes  d'Étienne.  Le  prince  savait  que  les  Turcs  se  pré- 
paraient à  envahir  la  Hongrie;  déjà  il  avait  reçu  par  un  tcha- 
ouch  une  lettre,  écrite  en  serbe,  à  l'adresse  des  états  de 
Transylvanie,  dans  laquelle  le  sultan  leur  ordonnait  de  se 
tenir  prêts.  Étienne  avait  dû,  ajoutait-il,  faire  passer  cette  lettre 
en  Transylvanie,  de  peur  d'exciter  des  soupçons,  mais  il  sup- 
pliait le  roi  d'aviser  aux  moyens  de  tenir  tête  à  l'orage. 

En  second  lieu,  le  trésor  moldave  étant  épuisé  par  suite 
des  invasions  turques,  le  prince  suppliait  Ferdinand  de  lui 
accorder  des  subsides  qui  l'aidassent  à  payer  la  solde  des 
mercenaires.  Enfin,  il  lui  demandait  la  cession  de  Cetatea-de- 
Baltâ  (Kukuliôvâr),  en  Transylvanie,  afin  qu'il  eût,  en  cas 
de  besoin,  un  refuge  assuré  pour  lui  et  pour  ses  enfants. 

Ferdinand  remercia  le  prince  de  ses  protestations  de 
dévouement,  mais  lui  fit  sur  les  trois  points  importants 
des  réponses  dilatoires,  disant  qu'il  devait  d'abord  s'entendre 
avec  son  lieutenant  en  Transylvanie  et  avec  le  voïevode  tran- 
sylvain (Hlsdâu,  Arch.y  I,  n,  i52). 

Que  pouvait  faire  Étienne,  alors  que  ni  la  Pologne  ni  la 
Hongrie  n'étaient  en  état  de  résister?  Il  n'essaya  pas  de  lutter 
et  s'allia  résolument  aux  Turcs,  qui  envahirent  la  Transylvanie 
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à  l'époque  fixée.  Voici  le  récit  qu'Istvànfi  fait  de  ces  événe- 
ments: »Dum  haec  in  Pannonia  satis  superque  improspere 
geruntur,  Elias  [lis.  Stephanus]  Moldavus,  Pétri  regno  pulsi 
atque,  ut  diximus,  iterum  ope  Johannis  régis  restituti  filius, 
non  sine  summa  ingrati  animi  significatione,  per  angustias 
Alpium  Aitossiarum  [le  col  d'OituzJ,  quae  Moldavos  et  Si- 
culos  inter  jacent,  cum  validis  suis  et  turcicis  copiis  in  Trans- 
silvaniam  irrupit  ac  castra  ad  Torianum  [Alsô-Torja  et  Felsô 
Torja,  au  nord-ouest  de  Kézdi-Vàsàrhely]  locavit.  Ex  quibus 
repente  équités  praedatorios  Turcis  permistos  versus  Scepsium 
[Sepsi-Baczon  ou  Sepsi-Szent-Gyôrgy],  Orbaium  [Orbai-Bodz4] 
et  Quisdium  [Kézdi-Vâsârhely]  misit,  quae  loca  et  oppida 
conciliis  Stculorum  destinata,  eaque  longe  lateque  depopulari 
jussit.  Hermanum  [Hermannstadt,  Sibiu]  quoque  et  Prasma- 
num  [PrâzsmàY,  ail.  Tartlau],  Saxonica  oppida,  injectis  ignibus 
eadem  excursione  succensa  atque  concremata  fuere;  ac  ex 
eorum  agris  pecorum  atque  hominum  haud  contemnenda 
praeda  abacta. 

»Quae  quum  ad  Ladislaum  Udenffium  et  Paulum  Ban- 
cum,  Bathorii  provinciae  praefecti  legatos,  allata  essent,  qua- 
tuor provinciae  partibus  quae  circa  Colosum  [Kolozsvàr,  Clus, 
Klausenburg),  Dobocam  [Doboka,  Debuca],  Osdium  [Naszod, 
Nâsâud?]  et  Cucullonem  [FCûkûllôvar,  Kockelburg,  Cetatea- 
de-Baltâ]  sita  sunt,  ad  arma  celeriter  convocatis  ac  Baptista 
et  Felice  comitibus  ab  Arco  ut  e  Brassone  [lis.  Brassove]  cum 
militibus  germanis  adcurrerent  admonitis,  Valachos  et  Turcas 
obvia  quaeque  flammis  et  ferro  vastantes  persequi  decrevere. 
Itaque  quamquam  jussu  Castaldi  justis  passibus  hostes  cum 
praeda  antécédentes  prosequerentur,  ii  tamen,  adnimadverso 
eorum  adventu,  ac  Castaldum  et  Bathorium  cum  universis 
copiis  adesse  rati,  Alpes  praecipiti  fuga  transcendere  conten- 
derunt.  Sed  quum  variarum  rerum  praeda  captivisque  onusti 
ac  viarum  quoque  et  Alpium  asperitate  impediti  lentius  quam 
volebant  iter  facere  viderentur,  nostri  eos  qui  in  novissimo 
agmine  erant,  necdum  ad  Alpes  pervenerant,  adorti,  magnam 
eorum  partem  interfecere  praedamque  ab  iis  omnem  recu- 
peravere,  ita  ut  si  Germani  pedites  et  Siculi  paulo  tempes- 
tivius  celeriusque  ad  Alpium  radices  pervenissent,  omnes 
Eliae  et  Turcarum  copiae,  quae  e  tumultuario  militum  et 
agrestium  numéro  constabant,   facile   deleri   ipseque  Elias 
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revinssent  à  la  religion  orthodoxe  ou  qu'ils  sortissent 


omnibus  etiam  tormentis  bellicis  quae  habebant  exui  potuisse 
existimarentur*  (Istvânfi,  éd.  de  1622,  322). 

La  correspondance  du  roi  Ferdinand  I*  nous  permet  de 
fixer  les  dates  de  l'expédition  dirigée  par  Etienne  Rares.  Le 
26  juin  i552,  le  roi  écrit,  de  Passau,  à  sa  sœur,  la  reine 
Marie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  qu'une  lettre  de  Hongrie 
du  1 2  juin  lui  annonce  l'arrivée  d'Ahmed-Pasa  sur  le  Danube, 
à  peu  de  distance  de  Temesvâr.  U  ajoute:  »Oultre  ce,  s'es- 
toient  desja  assemblez  les  deux  voyvodes  de  la  Placic  [Mol- 
davie] et  Transalpinea  avec  ung  nombre  de  Tartres  pour  venir 
ruer  sur  la  Transsilvanie  ;  et  Dieu  scet,  madame,  que  j'ay 
petit  moyen  y  pouoir  remédier,  ayant  desja  pour  cause  de 
ces  motions  d'Almaigne  despendu  bonne  partie  de  ce  que  se 
devoit  employer  pour  la  Honguerie»  (Magyar  tdrtéttelmi  Em- 
lékék;  1.  Osztâïy:  Okmânytâ*rak,  II,  333).  Le  5  août,  Ferdi- 
nand écrit,  de  Passau,  à  Charles- Quint:  «Bien  que  le  gênerai 
Castaldo  m'avoit  escript  du  XX.  du  passé  que  les  Moldaves 
et  Tartres  s'estoient  retirez  en  grant  haste  de  Brassovia,  et 
que  les  dits  de  Brassovia  fussent  voulentiers  allé  après,  mais 
que  les  Seccles  ne  les  ont  voulu  suyvre,  ains  s'estoint  retirez 
en  leurs  maisons,  comme  aussi  estoient  grande  partie  de  ceulx 
de  la  Transilvanie  ;  depuis  il  m'escript,  du  XXII.,  que  lesdits 
ennemis  s'estoient  bien  retirez  de  là  où  ils  estoient,  mais 
qu'ilz  se  tenoient  encoires  es  frontières  dedens  le  pays,  où  ilz 
faisoient  grant  dommaige,  et  craindoit  que  le  Transalpin  ne 
se  vint  joindre  avec  eulx,  que  seroit  double  mal  et  inconvé- 
nient; de  sorte  que  les  affaires  celle  part  sont  en  très  grande 
dcsperation  et  confusion.»    Le  même  jour,  le  roi  ajoute,  en 
forme  de  post-scriptum  :  «Monseigneur,  estant  escript  ce  que 
dessus,  m'est  arrivé  ung  homme  propre  de  la  Transilvanie, 
qui  en  partit  le  XXX.  du  passé  avec  nouvelles  que  les  Mol- 
daves et  Vallacques  estoient  desja  du  tout  partis  de  ladite 
Transilvanie,  mais  avec  ce  m'advertit  aussi  de  la  perte  de 
Temeswar,  advenue  le  XXVII.  dudit  passé  ...    Le  gênerai 
Castaldo  est  en  grande  perplexité  pour  cause  de  ladite  prinse, 
craingnant  que  tous  les  Turcs  viengnent  donner  sur  ladite 
Transilvanie  et  qu'ilz  facent  retourner  une  autre  fois  lesdits 
Moldaves,  Valacques  et  autres  voisins  sur  icelle,  voire  aussi 
que  les  Hongrois  et  ceulx  du  pays  mesmes  ne  s'allient  avec 
lesdits  Turcz,  pour  après  ruer  sur  luy  et  les  siens,  demandant 
pour  se  subite  ayde  et  assistence«  (ibtd.t  II,  342-344). 
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lyfepa  ca  l&ca.*)  IIpE  âpMÉNH,  npE  ofHift  ae  k8hz  bôÏe,  « 
k8  JK8p8tiHU,E  ujh  A^pBpH  ^fiaznaSh,  npE  ÂAUjH  K8  chax 
&8  kote^àt,  ujh  &8  *T6pc  aa  npABOCAÂBÏE;  a\8au,h  aéh 

U/fepa  Â8  £UjriT  AA  TépMH  UJH  AA  jtâuJH  ïlEMTpiATE  U,ÉpH, 
BplHA  CfcUlfi  I4IE  A^U*  AWp .**)  K8  ÂH^CTÉ  Bpt  GtÉ^AH 

fioA*  ca  ÂK6riEpE  <|>inTEAE  <|)pau,riHECE8  a8h  Hai'auj  fié^a,  * 

AE  Ao*Kp8pHAE  CnSpKÂTE  ^XK^CE  ;  AA  ÂM'fccTE  K8  HE- 
BOHHl^X  CE  CHAÏÀ.  Ûp  A*  M^AE  HÈ  CE  K^E  npABOCAÂ- 
BiEH,  &AEK!&  AÉ^iH  KpEUJHNÉUJH  A^apTAT  6pÀ,  CÂ8 
ÂpaTiT  A\M  Ân6H  K8  AaKOMIE  UJH  ÂCSnp^AE;  UJH  K8pBIE 

HECTaMnapiTa  êpà  #Tp8  £A.    H8  ce  paEAÀ  &  $EMé**c 

K8  BapBAl^H,  N8  paAAZH'fc  «J^TE  (^EMÏ^ApE  NEp8llJHNÂTE, 
HHME  UrIOnaN(kCEAE  KOÏÉpHAWp  NEEATUÏWKOpHTE,    UJH  MÂH 

Ân^H,  ae  KP^  A*mhh  uà  Bp-k  xh  ka  ca  uà  {e 

oypMA  <f>pau,HHECE8,  a8A  Hai'auj  66Aa. 

IlETpEKlHA  Â^CTE  NEBéH  M8ATE  KOÏÉpift  UJH  AaKSH-  d 

Ttfpin  ijipÎH  AECnpE  a^mhBa  A\fcp,  HÀ8  MÂH  n8T8T  C8^>EpH 


*)  Nous  ne  connaissons  cependant  qu'une  seule  donation  faite 
par  Étienne  à  un  établissement  religieux;  c'est  un  acte  du 
19  février  i552  (Arch.  de  Bucarest,  mon.  Niamt,  liasse  n°.  23). 

'*)  Lorsque  les  Mamelouks  eurent  ruiné  le  royaume  d'Arménie 
(1375),  les  Arméniens  émigrèrent  en  foule  vers  la  Russie,  la 
Pologne,  la  Moldavie,  Constantinople,  l'Asie  mineure  et  l'Egypte. 
Dès  l'année  1 377,  leur  présence  est  constatée  en  Galicie,  dans 
la  ville  de  Léopol,  où  ils  obtinrent  des  privilèges  royaux  en 
1379,  i38o,  1387,  1402,  141 5,  1434,  1440,  etc.  (voy.  F.  Bi- 
schoff,  Urkunden  zur  Geschichte  der  Armenier  in  Lemberg, 
extr.  de  l'Archiv  filr  osterreichische  GeschichtnqueUen,  XXXII, 
1864,  in-8).  Il  n'est  pas  douteux  que  leur  arrivée  en  Moldavie 
ne  remonte  à  la  même  époque.  Une  inscription,  dont  Mgr. 
Melchiscdec  vient  de  publier  une  traduction  (AnaUU  Aca- 
demieï  romane,  ser.  II,  tom.  V,  sect.  II,  69),  nous  apprend 
que  l'église  arménienne  de  Iassi  fut  fondée  en  1395.  Il  est 
probable  que  l'église  de  Botosanï  n'est  pas  moins  ancienne. 
D'après  M.  Nicolas  Sufu  (Lucrârtie  itatùtiee  a  Moldovei,  Iassi, 
1862,  in-4,  II,  29),  elle  remonterait  à  l'année  i35o.  Cette 
dernière  date  est  évidement  fausse,  mais  tout  nous  porte 


Digitized  by  Google 


Règne  d'Étienne,  fils  de  Pierre  Rarej.  371 


du  pays.*)  Il  baptisa  les  Arméniens  et  les  fit  rentrer 
dans  l'orthodoxie,  les  uns  de  bonne  grâce,  en  les 
gagnant  par  des  dons  et  des  promesses,  les  autres 
de  force.  Beaucoup  cherchèrent  un  refuge  chez  les 
Turcs,  chez  les  Polonais  ou  dans  d'autres  pays,  afin  de 
conserver  leur  religion.**)  Etienne  voulait  ainsi  faire  oublier 
les  actes  de  son  frère  Élie,  toutes  les  choses  honteuses 
dont  il  s'était  rendu  coupable  ;  il  faisait  pour  cela  tous  ses 
efforts,  mais  il  était  bien  éloigné  de  la  conduite  qui  con- 
vient à  l'orthodoxie,  c'est-à-dire  à  la  foi  chrétienne.  Il 
se  montra  par  la  suite  plein  d'avarice  et  de  violence  et 
se  livra  à  une  débauche  effrénée.  Il  enlevait  les  femmes 
à  leurs  maris  et  il  ne  resta  plus  de  jeunes  filles  qui 
n'eussent  été  deshonorées,  ni  de  femmes  de  boïars  qui 
n'eussent  subi  ses  outrages.  S'il  avait  régné  longtemps, 
il  aurait  certainement  suivi  les  traces  de  son  frère  Élie. 

Les  boïars  et  les  habitants  du  pays,  qui  avaient 
à  supporter  toutes  ces  vexations  de  la  part  de  leur  prince, 


à  croire  que  l'inscription  actuelle,  qui  est  de  l'année  1783, 
n'est  pas  l'inscription  primitive. 

Ce  qui  est  certain  c'est  que,  vers  1418,  sous  Alexandre-le- 
Bon,  3ooo  familles  arméniennes,  chassées  de  leur  pays  par  une 
invasion  persane,  s'établirent  à  Suceava,  à  Hotin,  à  Botosanï, 
à  Dorohoiù,  à  Vasluiù,  à  Galatï  et  à  Iassi  (Pray,  Disteriationes 
historico-criticae ;  Vindobonae  1775,  in-fol.,  170).  Il  y  eut  en 
Moldavie  entre  1415  et  1445  un  evêque  arménien  nommé 
Avedik.  Malgré  la  persécution  dirigée  par  Étienne  Rares,  contre 
un  peuple  qu'il  qualifiait  d'hérétique,  un  missionnaire  catho- 
lique qui  visita  la  Moldavie  en  1669,  Luigi  Maria  Pidou, 
y  trouva  un  évêché  arménien  à  la  tête  duquel  était  placé  un 
prélat  nommé  Isaac,  et  dont  dépendaient  les  paroisses  su- 
vantes:  Cetatea-Albâ,  Tighina,  Ismail,  Galafï,  Siret,  Hotin, 
Vasluiù,  Botosanï,  chacune  avec  une  église,  Suceava,  avec 
deux  églises  et  un  monastère,  Iassi  avec  deux  églises.  Ces 
paroisses  comptaient  ensemble  23  prêtres.  Voy.  Hîsdâu,  Istoria 
toleranteï  rdigiése  in  România,  edt  II  (Bucuresci,  1868,  in-8), 
62;  Traian^  I,  72;  Columna  lui  Tr.f  I,  n°*  3o  et  33.  Nous 
n'avons  malheureusement  pu  consulter  que  le  dernier  de  ces 
articles. 
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372  kkh  Cré^N  Kôav  $evïi*pK«  ain  IIctp»  Boa*  Papeu. 

$zp&WMENrip'k  uih  peBtàuhae  a8h,  HE  J^tâio  c£8  c<j>&-  a 

TBtiT  K8  TÂHNft  ME  B\fcp  <j)^«  KA  CZCE  IléATfc  «BpSUH 
AE  AlHCSA,  UIH  CQVAT$HHf\SCE  Â8  ÂAÉC  KA  «  Att^NTO  AE 
CÂpr  AA  EOÏÉpift  MÉH  HpHKÂUH,  KApift  gpÀ  ^  JJ-fcpA  JÏE- 
W'fvCKft  £UlriU,H  AE  MÔATE  HEB6fi.  ^"KNiH,  A,ÀKZ  Â8  ÂBBT 
l|lHpE  UJH  pECnSHC  ^EAA  A*"Wifl,  *^A\  £h  Blftp  BEHH  6 
4>Zp%  3&EiB%  Kg  MIÎHE  À>  ÂA-KI4E  C*AE  A^MH  AÉNTpE 
A*HUIM,  Jj^^iTS  ÂMÉCTÎH  NOAnT*  K8  t6u,M  CÀ8  pftA,HKiT 
AA  flO A,  AA  11,8  UOp  A,  UIH  Â8  TfcïÀT  &U,EAE  K6pT8A8ti  ÂC8llpA 

a8h  Gté<J)ah  66a»,  uih  âkoaw  kB  mS*ate  pÀHE  nzTpBu- 

£&HA,8A  AÀB  WMOpriT  ^  XhBA  ,5g,  CEflTÉMBpÏE,  A^X  M^B  « 
AOMHHT  A^H  ÂHH  UIH  llÂTp8  a8hH,*) 


*)  Les  Annales  d'Orichowski  contiennent  un  récit  plus  détaillé 
de  la  chûte  d'Etienne  Rares:  «Stephanus  .  .  .  singulari  cru- 
delitate  fuit.  Qui  a  fratre  accepto  împerio  mox  in  omne  cru- 
delitatis  genus  erupit,  nulla  materia  neque  occasione  ad  cru- 
delitatem  praetermissa.  Cujus  singulatim  crudeliter  facta  exequi 
longum  esset;  illud  summatim  satis  fit  ponere  tanta  hune 
tyrannum  immanitate  fuisse  ut  inter  gênera  poenarum  mortem 
levissimum  duxerit  esse  supplicium.  Nam  ut  praetermittam  ho- 
rainibus  innocentissimis  praesectas  aures  atque  nares,  efossos 
oculos,  excisas  linguas,  spoliata  ac  divaricata  membra,  et  alia 
inaudita  ad  diuturniorem  dolorem  supplicia,  excogitaverat 
etiam  inter  gênera  cruciatus  plumbum  fervens  ;  quo  in  adversura 
os  conjecto  affligerentur  homincs,  tanta  peste  intus  concepta 
ut  ne  cum  praeoptarent  quidem  statim  possent  emori.  Et  cum 
quotidie  augeret  intenderetque  saevitiam  nullumque  modum 
crudelitati  in  suppliciis  adderet,  neque  tempus  vacuum  sup- 
plicio  dimitteret,  diffugerant  passim  ex  Dacia  homines,  com- 
pluresque  senatorii  ordinis  elapsi  fuga  in  Poloniam  vénérant 
ac  stipendia  in  exercitu  regio  fecerant,  quos  omni  conatu  ty- 
rannus  ut  illorum  suppliciis  exsaturaret  animam  recuperare 
studebat.  Erat  missus  hoc  anno  ad  renovandum  foedus  a  rege 
ad  Solymannum  Turcam  vir  fide  ac  ingenio  excellens,  Valen- 
tinus  Dembinski,  Biecensis  castellanus;  hic,  quamvis  dehor- 
tantibus  multis,  usitato  nostris  legatis  in  Turciam  itinere  per 
Daciam  statuerat  proficisci,  quod  et  illac  compendium  itineris 
sciret  esse,  et  nomen  ipsum  legati  sanctum  inviolatumque 
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ne  purent  plus  souffrir  sa  brutalité  et  sa  méchanceté; 
ils  délibérèrent  en  secret  sur  les  moyens  qu'ils  pour- 
raient employer  pour  se  débarrasser  de  lui,  et  déci- 
dèrent, à  la  suite  de  leurs  délibérations,  qu'ils  s'adresse- 
raient aux  boïars  fugitifs,  qui,  à  force  d'être  inquiétés, 
avaient  passé  en  Pologne.  Quand  [les  conjurés]  eurent 
la  réponse  des  fugitifs  et  surent  qu'ils  reviendraient 
sans  retard  avec  celui  d'entre  eux  qu'ils  auraient  choisi 
pour  être  prince,  ils  se  réunirent  tous,  pendant  la  nuit, 
au  pont  de  Tujora,  coupèrent  les  cordes  de  la  tente 
d'Étienne  par  dessus  lui,  le  criblèrent  de  blessures,  et 
le  tuèrent,  au  mois  de  septembre  7060  [i552].  Il  avait 
régné  deux  ans  et  quatre  mois.*) 


apud  omnes  gentes,  apud  foederatos  praesertim  magnam 
autoritatem  habere  putaret,  apud  tyrannum  etiam.  Hune  Ste- 
pbanus  sibi  objici  a  fortuna  ratus,  illum  in  itinere  aggredi 
et  excipere  statuit,  nec  prius  dimittere  quam  a  rege  illi  red- 
derentur  omnes  ad  unum  profugae.  Jam  vero  cum  apud  ty- 
rannum nu  lia  esset  secreti  fides,  haec  illius  consilia  emana- 
verant  ad  vulgus  ac  aures  ipsius  etiam  legati  vénérant.  Qui 
cum  sibi  tanta  perfidia  iter  indusum  esse  videret,  interea  de- 
stitit  ac  Cracoviam  salvus  intermissa  legatione  rediit. 

»Stephanus,  ubi  sua  sequi  eventum  non  vidit,  despe- 
ratis  rébus,  statuit  ad  extremum,  reliquis  senatoribus  qui  re- 
manserant  interfectis,  repudiata  fide  catholica,  exemplo  fratris 
in  Mahometis  sectam  concedere  ac  Turcis  Daciam  prodere. 
Ad  eam  impietatem  desperationemque  salutis,  certos  ex  Tur- 
cia  magistros,  duas  etiam  turcicas  meretrices  assidue  circum 
se  habebat,  a  quibus  aversus  a  Christo  et  depravatus  ex  ty- 
rannide  in  Mahometi  fidem  ibat  proclivis. 

"Caeterum  senatores  ac  reliqui  de  tyranni  consiliis,  ju- 
dicantes  conjectura,  adeunt  ad  Nicolaum  Sieniavium,  exer- 
citus  regii  in  Russia  praefectum  per  illos  quos  ex  Dacia  pro- 
fugisse  ac  in  exercitu  regio,  illo  praefecto,  meruisse  docuimus; 
ab  illo  petunt  auxilium,  ut  maxime  necessario  tempore  Da- 
ciae  subveniret  ac  cum  exercitu  ad  Tyram  flumen,  qui  [rie] 
Russiam  a  Dacia  dividit,  propius  accederet,  fore  ut,  interfecto 
propediem  tyranno,  omnis  Dacia  in  ditionem  atque  pote- 
statem  régis  Poloniae  veniret,  si  Sieniavius  vel  autoritate  sua 
atque  exercitus,  vel  nomine  regio  reliquos  Dacos  deterreret, 
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374    jouait  »*■  Cré4»aH  Kôav  ^cyïm^kx  abé  IléTpx  Ro*\  M»cm. 

M8Al|H    BvOp   CX   jtiKX    K$M  AA  ÂH'fccTX  <J>ÀflTX   Ht  a 
.fcEAINXM  CX   $(e   $6CT   KOÏÉpift    BHKAÉHH    (fa  WMOplÎT 
npE  HÉA  MAft  MÂpE  ÂA^p.    MpX        pECn^HÇ  AA  ÂH^CTA, 
KX  ^8MNE£É8    npE    HÉA  AIÂH  MÀpE   AÂ8   AXCÂT,    WH  SK8- 
AÉI48A  HÉA   MEpÉCK  ÂA   CÉ8  npE    I1XAW&NT    HAÀ8  A*T>  WÎI 


ne  alium  principem  practer  cum  quem  rex  Poloniae  daret,  re- 
ciperent,  ejusque  nomen  et  autoritatem  sequerentur;  orare 
atque  obsecrare  ne  supplices  aspernarentur,  neve  belicosis- 
simam  provincîam,  pro  qua  Poloni  multa  et  gravia  bella  ges- 
serunt,  repudiaret,  quam  sine  vulnere  ditionis  polonicae  in 
praesentia  posset  facere;  unum  se  petere  ac  deprecari,  ut,  si 
ille  pro  clementia  ac  raansuetudine  régis  sui  statuisset  Dacos 
esse  recipiendos,  ne  illis  alium  dominum  imponeret  praeter 
eum  quem  apud  se  in  castris  haberet,  Petrum  Daciae  pin- 
cernam,  gente  et  natione  Dacum.  Haec  ezules  Daci,  secreto 
ad  pedes  projecti,  in  occulto,  magno  fletu  a  Sieniavio  petebant. 
Sienieavius,  tametsi  intelligeret  suas  partes  esse  omnia  agere 
ad  praescriptum  et  ad  summam  rerum  consulere  regium,  non 
suum,  munus  esse,  tamen,  ob  exiguitatem  temporis,  cum  ex 
tanto  intervallo  adeundi  ad  regem  potestas  illi  non  esset,  ve- 
ritus  ne,  si  spatium  intercederet,  commutatio  aliqua  apud 
Dacos  fieret  voluntatis  et  ipse  occasionem  rei  bene  gerendae 
praetermitteret,  re  in  consilio  communicata  cum  primorum 
ordinum  centurionibus,  facturum  se  esse  omnia  pro  majestate 
régis  sui,  quae  in  rem  illorum  forent  pollicetur.  Ipse  ex  eo 
loco  cui  Jarmolince  nomen  est,  fiducia  rei  bene  gerendae, 
castra  movet,  ac  ad  Tyram  (Dnestrum  nostri  vocant)  idoneo 
castra  loco  ponit.  Interea  de  Sieniavii  voluntate  certiores  a 
suis  facti  Daci,  cum  his  Dacis  qui  in  castris  nostris  erant, 
tempus  interficiendi  tyranni  constituunt  et  quam  occultissime 
illius  admaturant  necem,  accelerantque  ne  qua  rumoribus  con- 
silium  fieret  proditio.  Huic  non  defuit  fortuna  consilio.  Ty- 
rannus  enim  cum  hanc  instituisset  perdendorum  senatorum 
viam,  ut  ad  VI.  idus  septembr.  vocatos  ad  convivium  omnes 
interficeret,  illi  diem  praevertunt  ac  illius  anticipant  consilia. 
Noctu  enim  ad  flumen  Prut  solitarium  tyrannum  nacti,  qui,  ut 
[laeti]  animi  causa  cum  meretricibus  navigaverat,  ita,  ad  idem 
flumen  posko  tabernaculo,  cum  iisdem  quieverat,  cum  septem 
et  decem  satellitibus,  quos  custodiae  causa  circum  se  habebat. 
In  hune  de  tertia  vigilia,  cum  indulgentius  servaretur,  impetum 
faciunt,  ac  telis  tyrannum  introrsus  petunt,  qui  somno  da- 
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Beaucoup  pourront  dire  que,  lors  de  l'événement 
que  nous  racontons,  les  boïars  se  rendirent  coupables 
de  trahison  en  tuant  leur  chef.  Je  répondrai  à  ce  re- 
proche que  Dieu  lui  avait  donné  la  puissance,  l'avait  fait 
le  dépositaire  de  sa  justice  céleste  sur  la  terre  ;  que,  de 


more  custodum  excitus,  arcu  atque  sagittis  Dacorum  impetum 
ex  tabernaculo  former  sustinuit  ac  pugnavit,  cum  diffugissent 
custodes,  ita  acriter  ut  a  forti  viro  in  extrema  spe  salutis 
contra  multitudinem  pugnari  debuit.  Et  cum  tabernaculum 
plurimum  illi  momenti  ad  salutem  afferret,  triginta  fortissimi 
Dacorum  de  equis  desiliunt,  ac  pedibus  tabernaculum  diri- 
piunt,  tyrannumque  invadunt.  Hic  tyrannus,  cum  vis  fieret, 
miserando  cum  ejulatu  ex  ira  in  preces  versus,  supplex  de- 
precabatur  neeem,  identidemque  clamans  :  »Parcite,  parcite, 
veniam  date,  ac  me  servate;  aurum  quod  adest,  capite.*  Et 
cum  nihil  orando  proficeret,  Dacique  telis  moribundum  con- 
ficerent,  in  hac  voce  defecit:  ~Ergo  occidite!«  Hujus  ab- 
scissum  cervici  caput  de  integro  trunco  adsuitur,  ac  ita  ad 
paternum  sepulcrura  mittitur,  illucque  illatum  nulla  funebri 
pompa,  ut  tyrannum  decuit,  sepelitur.«  Orichovius  ap.  Dlugosz, 
éd.  de  1712,  II,  i556-i558. 

Étienne  fut  enterré  au  monastère  de  Secul,  où  on  lit  en- 
core son  épitaphe,  qui  est  ainsi  conçue: 

nTocnoAsa  Po^anaa  aiiba  flcrpA  bockoau  rocnoasAaaîe  I» 
&x€?amapa  loeiOAu  ^k^ach  rposb  ci  Bpurv  cbocuh  CTe$*iK  boc- 

HSH  lIfftCTABHCl  Kl  BtYI€  Bl  UTO  f&  CCIIT.  A." 

»La  princesse  Rocsanda,  fille  de  Jean-Pierre,  voïévode, 
et  femme  de  Jean-Alexandre,  voïévode,  a  élevé  ce  tombeau 
à  son  frère,  Étienne,  voïévode,  qui  s'est  éteint  dans  l'éternité, 
en  Tannée  7060,  le  ier  septembre «.  Col.  lut  Tr.y  noua  ser.,  an. 
III  (1882),  m. 

Le  Ier  septembre  7060  devrait  correspondre  au  ier  sep- 
tembre 1 55 1  ;  cependant  il  est  certain,  qu'  Étienne  ne  mourut 
qu'en  i552.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  se  reporter 
aux  documents  cités  plus  haut.  Il  faut  donc  supposer  ou 
que  la  date  de  Tépitaphe  aura  été  mal  lue  et  que  ce  doit  être 
7061,  ou  que,  par  exception,  Ton  n'aura  pas  fait  commencer 
l'année  au  i,r  septembre.  En  ce  qui  concerne  la  chronologie 
d'Urechi,  nous  avons  déjà  fait  remarquer  (p.  100)  qu'elle  a  dû 
être  remaniée  et  que,  d'ordinaire,  elle  ne  fait  plus  commencer 
l'année  qu'au  Ier  janvier. 


npEKSM  tOK^i|JE  £\  ca  BÀ^a  npE  ^8mne^é8  ^  JR8"4 

AEKZTlfcp  KAÊHA  ^AlITEAWp  A8fi,  ÂWÀ  CfcCE  Âp&TE  UJH 
èli  NÉAWp  1È  CÂNT  C8nT  CTZIIKhU  CÀ,  UIH  K&H  M8 
CS'4>EpE    A8MHE^Ég    CTpHMGKTÂTE,    AWÀ    UJH  «  N8 

<|>ÀKfc    &AT8ÏA.     ^NE    KipE    ll^ATE    <|>H    WM    KA  ÂNÉAA, 
CÂUJH  Mgï'fep'k   CHAHTX  UJH  KATJKOKOplJTO.    UJH  OS* 

C8(|>EpE?  KApEAE  Hè  BÀ  C8CI1HNÀ,  BK£&HA  <|>itiKfcCA  ^E- 
lïV^ApZ  AÉM  CHH8A  CÉ8,  MÈ  W  Â8  Kp8U,iT,  CX  W  fi  WApE 
HHME  UJH  C&UJH  pH^fc  A*  ^ÂHCA  ?  IIlH  KApE  CAÔîKHT^p 
CÀ8  EOÏApHN  BÀ  npHMH  CÀH  &  Mgï'fcp'fc  CIlpE  n^XTA  CA 
M*k  HEACTZMnXpÂTZ,  UJH  h8h  BÀ  PAHAH  p*8?  He  BHN2  c 

Aip  b&w  irôrk  a*  ^^8h  mé  h8  nOATE  c8(|)EpH  ivupgA 
Anhmîh  càae?  Ksi  h8  i?a5  ne  ^8mhe£é8  chmem^ijje  npe 

0fH8A    KA    ÂMÉAA   CX    (f>IE    HAHHHTlv'p    UJH  MEpTXT^O 
flZKÂTE    KA   Âm4\E;    UJH    f1ÉHTp8    ÂH-fecTA   AE  TpHMIJTE 
C(j>ttpWHT  KA  Cfc  Hà  MÂlt  Â^A^rX  I1ZKÀT8A.  IIpEKSM  flpE  d 

lin  kBhh  beaém  kx  â8  c^piuiiT  b8h  ujh  ax8aat,  rap 
néh  p&H  p£8  d8  c^pujHT,  A^na  k8b*ht8a  IIpopérôASH 

#  \|TÂAM  Xr:  „M6ApTk  nXKZTélUHAWp  KBMnAHTX  |?CTE.a*) 

mil  M 

T)>iA  £HAE. 
^AATZ  vk$  WMOpHT  ROÏÉpÎH  ÂHÉH  npE  CtE(J>XMHIJX 

66ax  aa  l|8nopA,  k8  tou,îh  cA8  «|>aT8tiT  ujh  Â8  p&am- 
kat  a^h  npE  HMaa*,**)  ujh  û8  a*t  càh  (JWe  a<amns 

npE  P83AHAA,  (j)ÀTA  A8H  IlÉTp8  fi^fc,  COpA  A8H  GTE<J>W 

hh^à  g<5A&.   IIIh  â8  iiSphéc  nps  SrtnîïA***)  ^  c8c,  a 


*)  Ps.  XXXIII,  22.  —  Urechi  traduit  un  texte  slave,  qui  dans 
le  Psautier  de  Coresi  est  rendu  par  ces  mots  :  „MoAprft  nu- 
TooiHAopk  K>Te.  "  La  vulgate  porte  :  «Mors  peccatorum  pessima.» 
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même  qu'il  voulait  que  Dieu  fût  du  haut  du  ciel  un  juge 
miséricordieux  pour  ses  actions,  il  devait  l'être  aussi,  de 
son  côté,  envers  ceux  qu'il  avait  sous  ses  lois;  que,  de 
même  que  Dieu  ne  supporte  pas  le  mal,  il  ne  devait 
pas  être  méchant  envers  autrui.  Quel  est  en  effet  l'homme 
qui  verra  sa  femme  insultée  et  violée,  et  qui  restera  en 
repos?  Quel  est  celui  qui  ne  se  désespérera  pas  en 
voyant  sa  fille,  encore  vierge,  arrachée,  du  sein  où  elle 
a  été  nourrie,  par  un  homme  qui  se  moquera  d'elle? 
Quel  est  le  fonctionnaire  ou  le  boïar  qui  acceptera,  sans 
penser  à  la  vengeance,  qu'on  lui  prenne  sa  femme  pour 
assouvir  une  passion  déréglée?  Quel  reproche  ferons- 
nous  donc  à  celui  qui  n'aura  pu  supporter  cette  amer- 
tume dans  son  cœur?  Ce  n'est  pas  de  cet  homme,  c'est 
de  Dieu  même  que  vient  le  courage  nécessaire  pour 
arrêter  et  punir  des  crimes  semblables.  Dieu  fait  mourir 
le  coupable  pour  qu'il  ne  commette  plus  de  péchés. 
De  même  que  nous  voyons  que  les  bons  ont  bien  fini, 
de  même  les  méchants  ont  mal  fini  ;  comme  dit  le  pro- 
phète dans  le  psaume  XXXIII:  »la  mort  des  pécheurs 
est  cruelle.  «*) 


CHAPITRE  XXI. 

Règne  de  Joldea,  qui  exerça  le  pouvoir 

pendant  trois  jours. 

Dès  que  ces  boïars  eurent  tué  Stefânifâ  à  fufora, 
ils  se  réunirent  pour  délibérer  et  proclamèrent  prince 
Joldea,'*)  à  qui  ils  fiancèrent  Rucsanda,  fille  de  Pierre  et 
sœur  de  Stefânijâ.    Ils  remontèrent  la  Jijie,*")  afin  de 


'*)  Joldea  avait  alors  le  titre  de  comis.  Voy.  le  diplôme  du  25 
avril  i552  ap.  Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  187. 

"*)  La  Jijie  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  l'arrondis- 
sement de  Herfa,  district  de  Dorohoiù;  elle  traverse  le  lac 


Avfcpra  aa  CSsiîBX  ca  <j^Kîi  hShtz,  ujh  â8  MÉpc  nlua» 
aa  U1hïi6te*)  NEi|iiHNA  némhh*  \t  BENHp-k  âméctBh  a^mh. 

IlpHMriHA  AE  B*fecTE  npMKÉgiH  KOÏÉpM  ^ÉM  JJ'fepA  Ai- 
MktKZ  \t  MéApT'k  A&*ti  CTÉ(j)AN  fxéftzf*)  Â8  p'AA,ZKÀT 
A^MN  npE  ïlÉTp*  CTOAHHKSA,  WIM  CKHMKÀpZ  HSMEAE  A** 

3HM*k  ^AE^iNApS  fi^A»,  npE  kà>eae  aa8  nopEKAHT  jfeirôui-  & 

M'feMgA.***)  ^TpAHÉCTA  KHH,  Â<j)A£NA  Bp1\ME  ^A%MAN^  nPH" 

RÉgiH  ex  kie  aa  mouiîe  ^  u/fcpa,  ^aàto  C^XTSHT 
ujh  ÂS  kz^St  A^nx  Chhïàbckh,  boeboaSa  PScîeh  ujh 

X*TMAH8a    KopéHÎH,    CÎÊAE    A^   ÂHrôTlfrp  CZ  BIE  ^  I4*fcp%. 

boeb6a8a     uxaetAhaSce  k8  KpÂKA,  hemhkz  mâ8c 

3XKOBHT,  ME  ÂS  CTpHHC  WACTE  AErP^KX?   WH  ÂS  IlSplÉC 

cnpE  ivfcpfc,  oyiiAE  Â8  cokotht  ka  cz  hS  bie  <}>xpx 
Kin,  ujh  Âtf  paAHKA*T  a^mh,  kSm  CÂ8  homehht  mah  cSc, 
npE  IlÉTp8  ctoahhkSa,  41  T^pr  4^  TperSa^.  01m  âS 
^TpÀT  Jfi  ivfcpa  k8  wacte  AEUJlîCKa,  npE  kS*b£ht8a  BOÏÉ- 

pHAWp  lÉAWp  A^H  U/fepZ,  TpHMEC&eE  MÂH  A*  HAHHTE 
Kp'k.WE  AA  flpHKÉUH,  KA  CX  BfE  <j)Zp'À  3&EÂB2  «S  KÀH, 
KX   6H    B\fcp   CHAH    CfcCE    KgpXlvfcCKX   A*    OtI^AH  fiOA*> 

kSm  cAS  ujh  tzamaat  ;  kx,  tkthhaSce  npHEÉuiH  kS 

VvACT'fe  AEWKCKX  CZ  #TpE  ^  U/fcpX,  GOÏÉpÎH  NÉ  H  A*  * 
WA(J)AÀpX    Bpt\ME    CfcCE    KgpKU/fccKK    A*    CtÉ<J>AH  BOA*- 
A'fcnÏA    NÂS   ÂljJEnTÂT    llpE    KSBÂHT$A   ME    TpHMECÂCE  AA 

npHEÉgH  kà  ex  b(e  k8  «An;  me  ^a^tx  â8  p^a^kat  aa 


de  Dorohoiû,  pénètre  auprès  de  Tâutestï  dans  le  district  de 
Botosanï,  parcourt  le  district  de  lassi  et  se  jette  dans  le  Prut 
à  Scoposenï.  Le  Miletin,  dont  il  question  plus  bas,  est  un 
de  ses  affluents. 

')  Çipole,  district  de  lassi,  arrondissement  de  Bahluiù.  Ce  vil- 
lage forme  aujourd'hui  avec  Bârïestï,  Buhâienï,  Cioara,  Hil- 
cenï  et  Piscârenï  une  commune  de  1290  habitants. 

*)  L'expression  trahit  la  pensée  du  chroniqueur.  Il  veut  dire 
seulement  que  les  boïars  réfugiés  apprirent  la  conspiration 
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gagner  Suceava,  où  la  noce  devait  avoir  lieu,  et  arri- 
vèrent à  Sipote,*)  sans  que  personne  sût  rien  du  nou- 
veau prince.  Quand  les  boïars  fugitifs  qui  étaient  en 
Pologne  reçurent  la  nouvelle  de  la  mort  d'Étienne,"  ) 
ils  proclamèrent  prince  le  stolnic  Pierre,  dont  ils  chan- 
gèrent le  nom  en  celui  d'Alexandre,  et  qu'ils  sur- 
nommèrent Lapusneanul.***)  De  la  sorte,  les  réfugiés, 
croyant  le  moment  favorable  pour  reprendre  possession 
de  leurs  domaines  de  Moldavie,  résolurent  de  s'adresser 
à  Sieniawski,  voïévode  de  Russie  et  hetman  de  la  cou- 
ronne, et  de  lui  demander  du  secours  pour  rentrer 
dans  leur  pays.  Le  voïévode  prit  les  ordres  du  roi 
et,  sans  tarder,  leva  rapidement  une  armée,  puis  se  di- 
rigea vers  la  principauté.  Il  crut  qu'il  ne  devait  pas 
y  venir  sans  y  amener  un  chef  et  proclama,  comme 
on  l'a  dit  plus  haut,  le  stolnic  Pierre  dans  la  ville  de  Trç- 
bowla.  Il  pénétra  en  Moldavie  avec  l'armée  polonaise, 
sur  la  foi  des  boïars  du  pays,  qui  avaient  envoyé  quelque 
temps  auparavant  [des  émissaires]  aux  réfugiés  pour 
qu'ils  revinssent  immédiatement  avec  un  chef,  tandis 
qu'eux  tâcheraient  de  se  débarasser  d'Étienne,  comme 
ils  le  firent  effectivement,  car,  tandis  que  les  réfugiés  se 
préparaient  à  entrer  en  Moldavie  avec  l'armée  polo- 
naise, les  boïars  du  pays  trouvèrent  l'occasion  de  se 
délivrer  du  prince.  Mais  ces  derniers  ne  songèrent  plus 
à  la  recommandation  qu'ils  avaient  faite  aux  réfugiés 


des  boïars  restés  en  Moldavie  et  leur  projet  d'en  finir  avec 
Etienne. 

*'*)  Alexandre  Lâpusneanul  était  un  fils  naturel  de  Bogdan-le- 
Borgne.  Il  cite  lui-même  le  nom  de  son  père  dans  divers 
actes,  par  exemple  dans  un  diplôme  que  M.  Hîsdâu  (Arch., 
I,  i,  125)  date  du  4  avril  i552,  mais  qui  doit  appartenir  à 
Tune  des  années  suivantes,  puisqu'Alexandre  ne  monta  sur 
le  trône  qu'au  mois  de  septembre  i552",  dans  un  diplôme 
du  21  décembre  1 55 3  (Wickenhauser,  I,  84),  etc.  Dans  un 
acte  du  9  mai  1 555  (Hisdau,  Arch.,  I,  i,  110),  il  fait  allu- 
sion à  son  frère  Etienne-le- Jeune. 


AOMM(e     flpE    /K6AA*k,    WH    Â8    BEHKT    fl&NAA    IDwiéTE,  a 

nE  Mhaethh. 

JfiTpS  Âfk  Bp-RME,  ^TpÀMA  UJH  npHKÉUÎH  Kg  AlE- 

3Anap8         ^  ivfep»,  ujh  a*  c*pr  wgahmhh,\  kx  i^'fepA 

Â8  p&AHKÀT  KÀtl  npE  XéAA'K  AA  A^MfE,    KÂpEAE  MEpU*k 

cnpE  GSH'fîBX  c%  4>Ara  hShtx  k8  P8£Ahaa,  ae  c*pr  Â8  & 

TpHMÉC  ilAEBÂHApB  fify*  npE  MoU,6k  B0>NHK8a,*)  K8  W 
CRM2   AE   WACTE   ^HAHHTE    KA  CL   flpHNÇfc   npE  XoAA'K 

fiÔAfc;  ujh  npHH^MA8H  kaaIî  aa  IIlHnoTE,  neabâha  & 

HlHE    tfo  UJIIpE   AE    HHKZpE,    AÀ8   ^flpECSpÂT  #ACT«K  AE- 
WKCKfc  UJH  AÀ8  flpHHCBfg;  npE  KÂpEAE  MÂH  Alléll,  A^  c 
Â8  COCIÎT  ^AE^HApS  fi^A»,  AÀ8  CEMHÂT  AA  HÂC**)  UJH  AÀ8 
A^T  AA  K*ÀA8rXpfE,  4  £n8A  ÂMÉCTAW  CEnTÉMBpÏE.***) 


*)  Un  diplôme  du  14  janvier  1643  nous  fait  connaître  le  père 
et  les  descendants  du  vornic  Jean  Mojoc.  Voy.  Hîsdâu,  Areh., 
I,  11,  20. 

**)  Graziani  (De  Joarme  Reradide  De.spota  Libri  <re»,  2$)  nous 
fait  connaître  le  but  et  l'importance  d'une  marque  semblable  : 
»In  principatu  adipiscendo  iis  qui  opibus  pollent  multum 
affert  momenti  décora  faciès,  proceritas  et  forma  corporis,  quam 
barbari  maxime  in  suis  regibus  requirunt;  usque  eo  ut  si 
quis  forte  membro  aliquo  captus  aut  cicatrice  aliove  corporis 
vicio  deformis  fuerit,  ei  vel  nobilissimo  minus  nobilem  ex- 
ceUenti  forma  facile  praeferant.«  Cf.  ce  que  dit  Orichowski 
dans  le  passage  cité  à  la  note  qui  suit,  p.  384. 

*•)  Orichowski,  dont  nous  avons  déjà  reproduit  un  long  passage 
relatif  à  Étienne  Rares,  raconte  ainsi  l'élévation  passagère  de 
Joldea  au  trône  et  l'avènement  d'Alexandre  Lâpusneanul: 

«Interfecto  tyranno,  tantaque  peste  hominum  levata, 
CCC  de  primoribus  Dacum  ad  Sieniavium  in  castra  venerunt, 
seque  in  deditionem  recipiat  petiverunt,  ac  omnem  Daciam 
in  fidem  et  potestatem  regiam  permiserunt,  unum  modo  pe- 
tentes  deprecantesque,  quod  etiam  prius  fecissent,  ut  ne  quem 
alium  illis  principem  attribuerez  praeter  eum  Petrum  pin- 
cernam,  qui  in  castris  apud  iUum  esset.  Sieniavius,  cum  vi- 
deret  rem  jam  ad  extremum  perductam  esse  casum,  ne  quod 
spatium  genti  mobili  ad  aliud  consilium  capiendum  daret, 
statuit  e  vestigio  Daciam  recipere,  quae  illi  manibus  prope- 
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d'amener  un  chef;  ils  proclamèrent  prince  Joldea  et 
vinrent  jusqu'à  Çipote  sur  le  Miletin. 

Cependant,  lorsque  les  réfugiés  entrèrent  avec  Ale- 
xandre en  Moldavie,  ils  apprirent  tout-à-coup  que  les 
boïars  du  pays  avaient  mis  à  leur  tête  Joldea,  qu'ils 
avaient  proclamé  prince,  et  qui  se  dirigeait  vers  Suceava 
pour  y  épouser  Rucsanda.  Aussitôt  Alexandre  en- 
voya le  vomie  Mojoc*)  en  avant,  avec  un  détachement 
de  troupes,  pour  s'emparer  de  Joldea.  Le  détachement 
polonais  le  rejoignit  à  Çipote,  sans  qu'il  eût  eu  vent  de 
rien,  le  cerna  et  fit  à  Joldea  une  marque  au  nez.**)  On 
l'enferma  dans  un  couvent  [Ces  événements  se  pas- 
saient] au  mois  de  septembre  de  la  même  année  7060 
[i552].***)   

modum  ipius  fortunae  offerebatur  divinitus.  Itaque  producit 
hune,  quem  poscebant,  Petrum,  ac  illum  in  conspectu  nostri 
exercîtus  Daciae  principem  déclarât,  summamque  in  Dacos 
potestatem  obtinere  jubet.  Hune  Daci,  tam  hi  qui  advenerant 
quam  qui  in  castris  confectis  stipendiis  erant,  ad  pedes  pro- 
jecti,  ingenti  gaudio  atque  fletu,  dominum  ac  principem  Da- 
ciae salutant,  illique  se  in  fidem  ac  potestatem  dant.  Erat 
enim  hic  vel  ipsius  Sieniavii  testimonio  vir  bonus,  justus  ac 
pius,  et  qui  ex  deterrima  servitute  in  optimam  libertatem  Da- 
ciam  posset  transferre.  Interea  senatores,  qui  reliqui  erant  in 
Dacia,  quorum  principes  erant  Sturdza,  magnus  Daciae  pro- 
curator,  Mogila  magister  equitum,  illos  CCC  qui  in  castra 
venerunt  primi  et  ipsi  subsecuti,  ne  ultimi  novum  principem  sa- 
lutatum  advenisse  viderentur,  ad  Sieniavium  adventabant,  cer- 
tioremque  illum  de  suo  adventu  faciebant.  Sieniavius,  ut  pro 
dignitate  sua  et  exercitus  ac  régis  sui  administraret,  Paulum 
Seczygniowski,  magnae  virtutis  adolescentem,  cum  cohorte  una 
equitum,  honoris  causa,  obviam  illis  misit,  adjunctis  illi  CCC. 
equitibus  dacis,  qui  tyranni  fuga  stipendia  in  exercitu  nostro 
faciebant;  ils  praefecit  Mosochum,  fortissimum  Dacorum.  In- 
terea, dum  Sturdzae  ac  Mogilae  et  reliquorum  Daciae  senatorum 
adventus  in  expectatione  apud  Sieniavium  est,  mater  tyranni 
interfecti,  sive  nece  filii  permota,  sive  tyrannide  delectata, 
illos  dépravât  et  ab  itinere  avertit,  hucque  eos  impellit  ut, 
posthabito  Petro,  Z  o  1  d  a  m  quendam,  cum  quo  erat  nupta  ty- 
ranni soror,  principem  Daciae  facerent,  neque  illum  Petrum, 
qui  ab  Sieniavio  dabatur,  reciperent;  quod  etiam,  ut  ad  per- 
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fidiam  Dacorum  mobilis  mens  est,  faciunt,  Zoldamque  Da- 
ciae  principem  constituunt.    In  magnis  angustiis  res  posita 
fuit,  quae  expediri  nisi  summa  celeritate  non  potuit.  Seczy- 
gniovius,  ubi  alias  res  sperasse  aliis  se  occurrisse  videt,  cum 
Mosocho  substitit,  neque  illos,  quibus  obviam  erat  missus, 
adit;  quin  vero  ad  eos  quatuor  nobiles  Dacos  mittit  causam 
quaesitum,  undenam  haec  subita  extitisset  commutatio  vo- 
luntatis,  ut  ex  hospitibus  hostes  subito  existèrent,  aut  cur  in 
deligendo  principe  voluntati  unius  mulierculae  potius  privatim 
obtemperarcnt,  quam  publiée  Poloniae  régis  auctoritatem  se- 
querentur;    atquc  reliqua  addit  quae  ad  eorum  sanandas 
mentes  pertinere  videbantur.  Quos  cum  illi  domi  apud  matrem 
tyranni  in  vico  Schipot  dicto  conspexissent,  conclamant  spe- 
culatum  ad  se  venisse,  conantes  loqui  prohibent,  ac  in  ca- 
tenas  conjiciunt.  Seczygniowskius,  quique  cum  illo  erat  Mo- 
sochus,  ubi  nihil  ab  illis  quos  miserant  referri  vident,  id 
quod  erat,  rati  suos  nuncios  captos  ac  retentos  esse,  ne  mora 
hic  casus  res  plures  acciperet,  albente  jam  coelo  vicum  ac 
aedificium  summa  vi  invadunt  egregio  opère  munitum.  Quod, 
fortissime  pugnantibus  illis  qui  intus  erant,  cum  expugnare 
non  posset  Paulus  Seczygniowski,  horreum  adjunctum  jubet 
incendi,  quo  incendio  necessario  conflagrandum  fuerat,  qui 
intus  erant,  omnibus,  cum  eodem  tempore  neque  ignem 
neque  impetum  ferre  possent.    Itaque  praesenti  malo  coacti, 
priusquam  flammam  domum  occupavisset,  foras  egressi,  et  se 
et  Zoldam  Seczygniovio  dediderunt,  quos  ille  custodiis  ac 
catenis  vinctos  ad  Sieniavium  in  castra  pro  hospitibus  hostes 
victos  ducebat.  Intérim  Sieniavius,  expectatione  adventantium 
Dacorum  suspensus,  ac  qui  casus  Scczygniovium  cum  Mo- 
socho excepissent  incertus,  cum  Petro  principe  designato, 
transit  Tyram.    Nam  adhibitis  in  consilium  imprimis  docto 
ac  pio  viro  Leonardo,  Camenecensi  episcopo,  quem  toto  hoc 
tempore  in  castris  stativis  secum  habebat,  postea  Matthia  Wo- 
lodkone,  Camenecenis  municipii  praefecto,  qui  rei  militaris 
peritissimus  habebatur,  tum  reliquis  centurionibus  formulam 
componit,  secundum  quam  Petrus  princeps  designatus  cum 


Digitized  by  Go 


Règne  d'Alexandre  Lâpusneanul.  383 

CHAPITRE  XXII. 
Règne  d'Alexandre  Lapuçneanul. 

Quand  Alexandre  Lâpusneanul  fut  arrivé  en  Mol- 
davie il  prit  pour  femme  Rucsanda,  fille  de  Pierre, 

omni  senatu  suo  Poloniae  régi  fidem  ac  jusjurandum  daret, 
priusquam  principatum  iniret,  cujus  capita  haec  erant,  ut 
pacem  ac  fidem  et  obedientiam  Polono  régi  praestaret,  ut 
eosdem  hostes  et  amicos  cum  rege  haberet,  ut  praesens 
ipse,  si  qua  graviora  bella  inciderent,  auxiliis  atque  opibus 
sustentaret,  ut  ad  quotidianos  belli  usus  equitum  septem  mi- 
lia  régi  submitteret,  ut  nulla  privata  neque  publica  pacta 
atque  foedera  inconsulto  Polono  rege  faceret,  ut  promissa 
Poloniae  Regno  antiquitus  ab  Daciae  principibus  rata  haberet, 
ut  mox  inito  principatu,  coram  legato  regio  ad  id  misso, 
eadem  haec  jurareL  Hue  addit  obtestationem  gravissimam, 
ut,  si  fidem  hanc  fallerent,  ut  ne  salvi  servatique  sint  cum 
liberis,  parentibus  ac  uxoribus  suis.  Conscripta  haec  formula 
de  consilii  sententia  in  conspectu  exercitus  nostri  Petro  ac 
reliquis  Dacis  de  scripto  recitatur,  qui  num  in  haec  verba  ju- 
rare  vellent  rogati  omnes,  juraturos  se  esse  responderunt,  ac 
proposita  solennî  more  sacra  cruce  omnes  cum  Petro  prin- 
cipe procumbunt,  ac  in  haec  verba  jurant.  Hac  sanctissima 
Polono  régi  data  fide,  Petrus  princeps  a  Sicniavio  postulat, 
quo  se  régis  Poloniae  jurantem  clientem  cum  praesidio  po- 
lonico  in  Daciam  quam  primum  mitterct.  Quod  si  faceret, 
et  Pétri  auctoritatem  apud  omnes  Dacos  amplificaret  et  Po- 
loniae etiam  régis  opinionem  confirmaret,  tantas  videlicet 
esse  illius  facultates,  ut  non  solum  in  fidem  clientes  recipere, 
sed  etiam  tueri  receptos  possit.  Sieniavius,  vir  magni  consilii 
magnaeque  virtutis,  ne  ullo  negotio  tam  secundis  rebus  de- 
esse  videretur,  ex  omni  exercitu  fortissimos  centuriones  cum 
equitum  cohortibus  deligit,  quibus  imperat  ut  Petrum  de- 
ducant,  illiquc  praesidio  in  Daciam  sint.  Hi  autem  fuerunt 
Stanislaus  Tarlo,  Zamoyski,  Bernardus  Pretvitius,  Nicolaus 
Sieniavius  filius.  His  adjungit  Antonium  Moram,  Hispanum, 
cum  peditum  délecta  manu.  Cum  hoc  praesidio  Petrus  facta 
potestate  ingressus  Daciam,  iter  Socaviam  habebat,  quo  loci 
gentis  principalis  sedes  est.  In  transitu  fit  ei  obviam  Paulus 
Scczygniowski  cum  Zolda  aemulo  et  cum  illis  civibus  quibus 
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jussus  obviam  ierat,  et  quos  expugnata  domo  captos  ad  ludi- 
brium  propemodum  fortunac  ducebat,  ut  quos  hospites  ho- 
norificc  adducturus  erat,  cos  ignominiose  hostes  duceret,  atque 
in  ea  re  strenuam  reipublicae  operam  navarct.  Hos  in  potes- 
tatem  Pctro  dat,  quos  ille  supplices,  pro  justicia  et  clementia 
sua,  omnes  conservavît.  Hocque  principium  in  Daciam  adve- 
niens  mansuetudinis  suac  dédit,  solo  Zolda  ad  infamiam  affe- 
ctati  principatus  naribus  mutilato,  quod  ita  notati  apud  Dacos 
infâmes  habeantur,  ut  ad  principatum  nequeant  adspirare. 
Haec  deditio  a  Nicolao  Sieniavio  Regiomontem  régi  nunciata, 
paru  m  grata  illi  accidit,  sccum  reputanti  quam  ad  omnem 
motum  fortunae  gens  illa  esse  mobilis,  quae  necessitate  co- 
acta,  non  ulla  voluntate  addicta,  ipsius  fidem  esset  secuta.  Tum 
etiam  quod  illam  gentem  Turcis  sciret  esse  vectigalem,  vere- 
batur  ne  illa  recipienda  turcicum  bellum  ultro  accerseret, 
aureoque  hamo  piscaretur;  quo  Augusti  Caesaris  proverbio 
improbantur  minima  commoda  non  minimo  emta  discrimine. 
Nec  vero  rex  solus  hoc  nuncio  ita  affectus  fuit,  sed  nonnulli 
etiam  senatorii  ordinis,  cum  quibus  consensit  turba  omnis, 
insolens  belli,  diuturnitate  otii.  Itaque  exaudiebantur  etiam 
illae  voces,  dedendum  Turcis  Nicolaum  Sieniavium  si  quid 
illius  ope  grave  regno  accideret ,  citabanturque  ex  romana 
vetustate  Spurius  Postumius  et  C.  Mancinus,  quorum  dediti- 
one  consimilis  audacia  Romae  olim  fuerat  expiata.  Contra 
vero  consensebant  alii,  imprimis  autem  summus  bello  vir  Al- 
bertus  Prussiae  dux,  qui  exhilaratus  nuncio,  cohortatus  esse 
regem  dicitur,  ut  benignitatem  fortunae  agnosceret,  quae  illi 
ne  optanti  quidem  sponte  sua  tantas  res  confecisset,  eamque 
gentem  in  ditionem  ejus  redegisset,  quam  majores  sui  armis 
redigere  nunquam  potuerunt.  Fore  hanc  rem  Poloniae  saluti, 
ac  praesidio  adversus  omnem  vim  turcicam.  Habendam  ergo 


Digitized  by  Google 


Règne  d'Alexandre  Làpusneanul. 


385 


celle  qui  devait  épouser  Joldea.  Il  fut  amicalement  reçu 
par  les  boïars,  passa  par  Hîrlau  et  gagna  Suceava,  où 
il  prit  possession  de  sa  capitale.  Ce  fut  alors  seulement 
qu'il  épousa  Rucsanda  et  que  la  noce  eut  lieu. 

Il  y  eut  cette  année  une  grande  mortalité  et  un 
hiver  rigoureux.*)  Aussi,  quand  Alexandre  fut  en  pos- 
session du  pouvoir,  ne  pensa-t-il  qu'à  rétablir  dans  toutes 
les  parties  du  pays  la  paix  et  la  bonne  administration. 


gratiam  Deo  censebat,  qui  potius  a  nobis  quam  contra  nos 
tam  potentem  armis  gentem  stare  voluit.  Perfidiam  etiam 
gentis  excusavit  tyrannide  fera  et  immani,  quae  cum  ipsa 
natura  omni  fide  sit  cassa,  mirum  non  esset  si  in  ea  positi 
hommes  omni  ratione  ad  libertatem  contenderent,  cujus 
omnes  appetentcs  sumus,  conditionem  autem  servitutis  odimus, 
qua  ut  liberemur  dolus  et  virtus  ejusdem  momenti  res  apud 
nos  sunt;  fore  Dacos  aequo  et  favente  domino  fidèles  et  im- 
mobiles subjectos.  Postremo  omnes  opes  ac  facultates  suas, 
se  ipsum  denique  ad  omnes  usus  tuendae  ac  retinendae  Da- 
ciae  régi  obtulit.  Adesset  modo  rex  animo,  pristinaeque 
virtutis  majorum  suorum  memoriam  retineret,  Daciamque 
divinitus  sibi  oblataro  fortissime  sustineret,  ac  haec  bona 
cundem  qui  obtulisset  servaturum  Deum  speraret.  Haec  ego 
dicta  ab  aulicis,  ut  accepi,  ita  posui;  quae  vuigo  sequebatur 
militaris  favor:  Joannes  certe  Tarnovius,  qui  signa  cum  hac 
gente  contulerat  victorque  fuerat,  agnoscebat  donum  illud 
régi  polono  oblatum  esse  divinitus.  Caeterum  Nicolaus  Sie- 
niavius  exercitusque  illius  consenescebant  moerore,  cum  vi- 
dèrent suam  operam  ingratam  accidisse  régi,  tantoque  do- 
lcbant  magis  quanto  illorum  obtrectatores  apud  regem  eos 
criminabantur,  ac  si  dédissent  damnum  aut  malum.  Postremo 
rex  hoc  animo  Regiomonte  in  Lithuaniam  discessisse  ferebatur, 
ut  qui  se  Daciam  neger  dedititiam  habiturum.« 
*)  Urechi  fait  sans  doute  allusion  à  la  peste  de  i553.  Le 
chroniqueur  de  Brasov,  Ostermayer,  dit  que  le  fléau  fit 
5.ooo  victimes.  Voy.  Kemény,  Deutsche  Fundgrubm  (Klau- 
senburg,  1839,  in-8),  52,  cité  par  M.  Hîsdau  (Col.  lui 
Tr.,  I,  1870,  n°  12,  p.  3). 

D'après  les  annales  de  Brasov  (ap.  Schwandtner,  éd.  de 
1768,  III,  21 3),  la  peste  n'aurait  exercé  ses  ravages  qu'en 
i554. 

25 
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Bàhaa,  Â8  âb8t  a^m  $piîtfpft,  npE  EérAAH  iuh  npE« 
IlÉTp8.*) 

^OMHHNA  ^AE^H^pB  fi$A*  H^PA*   #Tp8   A^S^A  A8H 

A8a\me3é8  Â8  3MAIIT  AV&HZCTHp'fc  Gaâthha,**)  k8  m8at* 
keat8àaz  iuh  wczpa'e,  UJH  W  Â8  C^HNl^T  rpurépïE 

M  M  Tp  0  fl  0  AH  T8A.     Mp    AA    C(j)HNlJÉMÏE    3HK    CZ    X"   4>&T  i 

npEéi^H  k8  AiÀKONH  p£ï,  ^  ân8a  /|30,  wkt6mbpïé  4  A1- 
/^na  âh^cta  iuh  IfeiirzpAiiift***)  Â8  3HAHT,  mâh  m8at  ae 
(j)pHKfc  ae  K^T  AE  rBnk  boïe,       ae  m8ate  wpn  HCAB 

ÂpfcTÀT  ^  Bl)C  C$£nt8A  A\8m8HIÎK  ^HMIITpÎE,  ^rpO^ÀH- 

A8a  ka  cÂft  <j>ÀKfc  npE  âméa  a6k;  a^e  k8  wc&pa(e  wh« 

K8  HEBOHHl^X  CÀ8  Ân8KÂT  a*  w  Â8  3HAIIT. 

ÂA  nÀTp8AE  &h  â  aomh(eï  A8H  flAE3iMAp8  Boa*, 

TpHMHCA8  G8atAn  C8aehmâh  xokhih  aa  5ae?a H Ap8  fiéA* 
ujh  aa  IlÉTp8  fi^A»,  a^mhBa  m8htehéck,  cz  Avfcpra  KS 

#ACTE    AA   IJ^pA    OfHr8p,feci«,    npE    n^X^A   0?Hr8pHAWp  <* 
CÂAE    n8ÏE   KpÂW   npE   CTÉ4»AN,t)  <|>Elitfp8A  a8h  Mhzuj 
KpAW,  AA  CKÂ8h8a  HÉA  AE  MOUjfE   Â  tztâhece8.  UIm 

^AATa  A^n*  nopéHKA  JtanzpziifcA,  Â8  MÉpc  ujh  aà$ 
A8c  ae  ^8  ÂUJE^At  aa  KpafE;  ujh  ae  ÂT8HME  CÂ8  I1AE- 
kàt  Ofur8piH  Â  a^Pe  Krip  T8pk8a8h.    Mpa  A^Mift  CEe 

^T^ApCEpZ  K8  TéATO  *ACTiv  A\frp,  NHHEWH  AA  l^-fepA  AWp, 

a,\8k£ha  m&*at  min  ujh  aok4hak  aea*  Of urSpH.tt) 


•)  Ce  passage  indique  que  le  fils  aîné  d'Alexandre,  Jean,  était 
né  d'un  premier  mariage.  Jean  et  Bogdan  sont  cités  ensemble 
dans  un  diplôme  du  9  mai  1 555  (Hisdâu,  Ârch.y  I,  1,  no). 
Un  diplôme  du  mois  d'avril  1559  mentionne  Jean,  Bogdan, 
Michel  et  Pierre  (ibid.,  I,  1,  119). 

**)  Le  monastère  de  Slatina  est  situé  près  de  Gâinestï,  dans  le 
district  de  Suceava. 

'••)  Le  monastère  de  Pîngâraçï  est  situé  dans  le  district  de  Niamf, 
sur  les  bords  de  la  Bistrija,  à  peu  de  distance  du  monastère 
de  Bisericanï.  Il  avait  été  fondé  en  1461  par  un  moine  appelé 
Siméon;  mais  les  constructions  en  bois  que  ce  moine  avait 
élevées  avaient  été  incendiées  en  1484.  Alexandre  Lâpusnea 
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De  sa  femme  Rucsanda  il  eut  deux  fils,  Bogdan  et 
Pierre.*) 

Alexandre,  pendant  son  règne,  construisit  à  la  gloire 
de  Dieu,  avec  de  grandes  dépenses  et  un  grand  zèle, 
le  monastère  de  Slatina,**)  qui  fut  consacré  par  le  mé- 
tropolitain Grégoire.  On  dit  qu'à  la  consécration,  qui 
eut  lieu  le  14  octobre  7066  [  1 558],  il  y  eut  117  prêtres 
ou  moines.  [Le  prince]  construisit  ensuite  Pîngârajï,***) 
moins  de  son  propre  mouvement  que  par  un  sentiment 
de  crainte,  car  il  vit  plusieurs  fois  en  songe  le  saint  martyr 
Démètre,  qui  le  somma,  en  le  menaçant,  de  lui  élever 
une  église  en  ce  lieu;  il  mit  en  conséquence  tout  son 
zèle  et  tous  ses  efforts  à  faire  cette  construction. 

La  quatrième  année  du  règne  d'Alexandre,  le  sultan 
Soliman  lui  envoya,  à  lui  et  au  prince  de  Valachie, 
Pierre,  un  ordre  impérial  leur  enjoignant  d'entrer  en 
Hongrie  avec  leurs  troupes,  comme  le  demandaient  les 
Hongrois,  afin  de  mettre  Étienne,f)  fils  du  roi  Jean,  en 
possession  du  trône  que  lui  léguait  son  père.  Dès  qu'A- 
lexandre et  Pierre]  eurent  reçu  l'ordre  impérial,  ils 
marchèrent  en  avant  et  placèrent  Étienne  sur  le  trône. 
Depuis  lors  les  Hongrois  se  sont  soumis  à  payer  tribut 
au  Turc.  Cependant  les  deux  princes  rentrèrent  chacun 
dans  leurs  états,  rapportant  de  Hongrie  beaucoup  de 
prises  et  de  butin.ft) 


nul  fit  élever  l'église  en  pierre  qui  existe  encore  aujourd'hui. 
Voy.  Frunzescu,  Die}.,  34 1. 
f)  Le  fils  du  roi  Jean  Zàpolya  ne  s'appelait  pas  Étienne,  mais 
Jean-Sigismond. 

ff)  Le  chroniqueur  ne  dit  rien  des  premières  années  du  règne 
d'Alexandre  ;  il  faut  en  quelques  mots  suppléer  a  son  silence. 

Après  la  mort  d'Etienne  Rares  et  probablement  après 
la  disparition  de  Joldea,  l'Espagnol  Castaldo ,  commandant 
des  forces  de  Ferdinand  d'Autriche,  voulut  intervenir  en  Mol- 
davie. Ce  général,  qui  laissa  tomber  entre  les  mains  des  Turcs 
les  derniers  remparts  de  la  Hongrie  orientale,  Temesvàr  et 
Lippa,  se  flattait  non  seulement  de  venir  à  bout  de  Soliman 
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et  de  ses  protégés,  Isabelle  et  Jean-Sigismond  ;  il  prétendait 
encore  affirmer  les  droits  de  l'Empire  sur  la  Moldavie  et  la 
Valachie.  Il  essaya  donc  de  donner  pour  successeur  à  Étienne 
Rares  un  prince  de  son  choix,  appelé  Aaron.  Nous  ne  savons 
rien  de  l'origine  de  ce  personnage,  mais  nous  possédons  un 
document  qui  confirme  l'hypothèse  émise  à  ce  sujet  par  Engel 
(II,  194)  et  fixe  la  date  de  la  tentative  faite  pour  donner  le 
pouvoir  à  Aaron.  Le  10  décembre  i552,  Ferdinand  d'Autriche 
écrit,  de  Gratz,  à  l'empereur  Charles-Quint:  «Vostre  Majesté 
verra  par  les  copies  que  m'envoye  le  gênerai  Castaldo  comme 
les  Transalpins  ont  tué  leur  vayvoda,  que  le  Turc  y  avoit 
mis  (il  s'agit  de  Mircea,  sur  lequel  on  peut  consulter  une 
lettre  de  Pierre  Haller,  datée  de  Hermannstadt  le  21  novembre 
i552,  dans  les  Magyar  tortétielmi  Emlékek,  II,  355),  aussi  bien 
que  ceulx  de  Moldavie  le  leur  ;  et  que  desja  ledit  gênerai  leur 
en  avoit  baillé  ung  autre  de  ma  main  et  en  mon  nom,  qu'es- 
père pourra  avec  le  temps  fort  favoriser  les  affaires  de  ce 
quartier  (Correspondenz  des  Kaisers  Karl  V.,  III,  523;  Char- 
rière,  Négociations,  II,  240).* 

Aaron  n'ayant  pu  se  maintenir  sur  le  trône,  Ferdinand 
lui  accorda  une  pension  sur  les  revenus  de  la  couronne  de 
Hongrie.  Il  paraît  que  la  pension  ne  fût  pas  payée  réguliè- 
rement; Aaron  s'en  plaignit  à  l'empereur  qui  donna  l'ordre 
aux  agents  du  fisc  d'éviter  tout  nouveau  retard.  Voici  la 
teneur  de  cet  ordre  qui  fut  pendant  longtemps  le  seul  do- 
cument qui  constatât  l'existence  du  compétiteur  d'Alexandre 
Lâpus, neanul :  »Conqueritur  apud  nos  Aaron,  vayvoda  Mol- 
daviensis,  solutionem  annuae  pensionis,  etiam  ad  mandatusn 
nostrum,  quod  proxime  a  nobis  propterea  accepistis,  se  nullo 
modo  assequi  posse.  Cum  autem  praesertim  talibus  qui  alias 
unde  vivant  nec  habere  nec  acquirere  possunt,  omnimode 
satisfieri  cupiamus,  vobis  denuo  seriosius  injungimus,  curetis 
quatenus  dicto  vayvodae,  nulla  ulteriori  mora  interposita,  id 
quod  sibi  solvendum  restât,  debito  modo  numeretur  ...  Vi- 
ennae  .  . .,  die  i5.  octobris  iS5y  »(Pray,  Dissertationes,  1 52 ; 
Engel,  194). 

M.  Hîçdâu  a  trouvé  à  la  bibliothèque  nationale  de  Bu- 
dapest deux  recueils  de  quittances  originales  qui  prouvent 
que  la  pension  fut  servie  régulièrement  à  Aaron,  puis  à  sa 
veuve  jusqu'en  1 569.  Le  premier  de  ces  recueils,  est  intitulé  : 
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A  la  même  époque  il  y  eut  un  hiver  long  et  ri- 
goureux, au  point  que  les  animaux  et  les  bêtes  sauvages 
gelèrent  dans  les  forêts. 


Acta  Aron,  profugi  vayvodae  Moldavie,  et  Annae  relictae  ejus, 
1 55o-i5Ô9;  le  second,  qui  est  coté  n°  1777,  in-fol.  lat.,  porte: 
Originalium  Documentorum  et  Aetorum  syncronorum  Aaron 
vayvodae  Vcdachiae  profugi  et  in  Zekula,  possessions  comitatus 
Thurocz,  cxulantis,  ab  anno  i56o-i562.  Les  deux  recueils 
contiennent  ensemble  18  quittances  d'Aaron  datées  des  3 
janvier,  8  février,  Ier  avril,  28  juin,  3i  octobre  et  3i  dé- 
cembre 1 558 ;  9  septembre  i56o;  12  janvier,  ieT  avril,  17  juillet, 
7  octobre  et  3  novembre  1 56i  ;  5  janvier,  7  février,  9  mars, 
24  avril,  3  août  et  19  octobre  1562;  et  2  quittances  d'Anne, 
sa  veuve,  datées  du  20  janvier  et  du  Ier  décembre  1569.  Les 
sommes  payées  ne  sont  pas  considérables;  elles  s'élèvent  à 
125  florins  en  i558,  25  en  i56o,  91  en  i56i  et  70  en  i562. 
Les  quittances  d'Anne  s'appliquent  chacune  à  un  paiement  de 
i5  florins  (Traian,  I,  1869,  n°  6,  p.  24). 

Après  cette  digression  sur  Aaron,  revenons  à  Alexandre 
Lapusneanul. 

Alexandre,  qui  devait  le  trône  aux  Polonais,  s'empressa 
de  faire  sa  soumission  aux  Turcs  et  de  lëur  promettre  le 
paiement  du  tribut  annuel.  Le  sultan  consentit  à  le  recon- 
naître et,  pour  mettre  ses  services  à  l'épreuve,  lui  intima 
l'ordre,  des  le  mois  de  novembre  i552,  de  s'entendre  avec  le 
prince  de  Valachie  et  avec  le  khan  des  Tatars  pour  inter- 
venir en  Transylvanie  au  profit  de  la  reine  Isabelle  et  de 
son  jeune  fils  Jean-Sigismond  contre  Ferdinand  d'Autriche 
(Engel,  II,  194). 

Au  mois  de  décembre  i552,  Alexandre  prêta  au  roi  de 
Pologne  le  serment  de  vassalité  (Dogiel,  I,  618;  Sinkai,  II, 
197).  Ce  serment  pouvait  d'autant  mieux  se  concilier  avec 
les  promesses  faites  aux  Turcs  que  Sigismond-Auguste,  propre 
frère  d'Isabelle,  était  également  disposé  à  soutenir  sa  cause. 
Le  prince  de  Moldavie  se  trouva  ainsi,  au  moment  où  il 
monta  sur  le  trône,  en  lutte  ouverte  avec  Ferdinand,  ce  qui 
explique  l'intervention  de  Castaldo. 

Alexandre  était  d'autant  plus  disposé  à  intervenir  en 
faveur  de  la  veuve  et  du  fils  de  Zâpolya  qu'il  espérait  trouver 
ainsi  le  moyen  de  reprendre  Csicsô,  cette  forteresse  que  la 
Moldavie  avait  possédée  à  plusieurs  reprises  (voy.  ci-dessus, 
p.  106,  283,  287,  3o8,  318,321-329).  Les  annales  manuscrites 
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du  pays  des  Szeklérs,  citées  par  Sinkai  (II,  1 99),  constatent  en 
effet  que,  le  jour  de  la  Saint-Mathieu,  c'est-à-dire  le  2 1  septembre 
1 553,  les  Moldaves  envahirent  Csicsô,  firent  prisonnier  Bernard 
Lâzir,  et  détruisirent  par  le  feu  la  moitié  de  la  ville  (cf.  Engel 
II,  194).  Cette  expédition  attira  l'attention  des  nouveaux  vo- 
ïévodes  de  Transylvanie,  François  Kendi  et  Étienne  Dobô  de 
Ruszka,  sur  la  place  revendiquée  par  Alexandre;  ils  firent 
dresser  un  état  minutieux  de  la  forteresse,  de  ses  dépendances 
et  de  ses  habitants,  qu'ils  adressèrent  à  Ferdinand  d'Autriche 
le  24  décembre  suivant  (Fejér,  Cod.  dxpl.y  IV,  447;  Trctiutî- 
vanïa,  1874,  1 53). 

La  question  de  Csicsô  fut  probablement  au  premier 
rang  de  celles  qui  se  débattirent  en  1 553  entre  la  Transyl- 
vanie et  la  Moldavie,  et  qui  donnèrent  lieu  à  diverses  dé- 
penses diplomatiques  dont  on  a  retrouvé  la  trace  (Col.  Uù 
7r.,  1874,  i3o). 

Vers  la  fin  de  l'année  1 554,  Alexandre  chargea  Joseph 
Petrovië,  porcolab  de  Cetatea-Nouâ,  Nicolas,  porcolab  de  So- 
roca,  et  Abraham  Danilowski,  son  propre  secrétaire  particulier, 
d'une  ambassade  auprès  de  Sigismond-Auguste,  et  leur  donna 
pour  mission,  au  moment  où  il  était  menacé  par  Ferdinand 
d'Autriche,  de  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient  à  la  Pologne 
et  à  la  Lithuanie.  Les  trois  envoyés  obtinrent  le  renouvel- 
lement des  engagements  que  le  roi  avait  pris,  en  1 55 1,  au 
profit  d'Étienne  Rares.  Nous  possédons  le  texte  du  traité  pu- 
blié le  1 6  décembre  pour  la  Lithuanie  (Jablonowski,  Spraicy 
Woloskie  za  Jagiellonéw,  i52;  Mitilineu,  58). 

Les  ambassadeurs  moldaves  se  rencontrèrent  en  Pologne 
avec  un  envoyé  turc,  qui  insista  sur  le  désir  qu'avait  Soliman 
de  voir  le  fils  de  Zâ*polya  régner  en  paix  sur  la  Transylvanie 
(Engel,  II,  195).  Pour  se  conformer  aux  ordres  du  sultan, 
Alexandre  intervint  auprès  des  voïévodes  installés  par  Fer- 
dinand en  Transylvanie,  et  les  pressa  de  reconnaître  Jean- 
Sigismond  (Fessier,  bearb.  von  Klein,  III,  567). 

Ferdinand  n'était  pas  en  état  de  rompre  en  visière  avec 
les  Turcs;  aussi  cherchait-il  à  négocier,  à  gagner  du  temps 
et  à  ruiner  sourdement  le  parti  de  Jean-Sigismond.  L'année 
1 555  fut  tout  entière  consacrée  à  des  négociations  avec  le 
sultan,  qui  accorda  une  trêve  aux  Impériaux  et  à  la  Transylvanie. 
Au  mois  d'octobre,  les  Turcs  se  préparèrent  à  restaurer  eux- 
mêmes  Jean-Sigismond.  Alexandre,  soupçonné  d'agir  trop  mol- 
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Iement  en  faveur  du  jeune  prince,  fut  sur  le  point  d'être  dé- 
posé. Une  lettre  des  ambassadeurs  de  Ferdinand,  Antoine 
Verancsics  et  François  Zay,  en  date  du  25  octobre  1 555, 
nous  apprend  que  le  voïévode  de  Moldavie,  accusé  de  n'obéir 
qu'aux  ordres  de  la  Pologne,  fut  mandé  à  Constantinople, 
«intérim  nepote  quoque  ejus  recepto.«  Alexandre  réussit  par 
ses  pratiques  souterraines  à  conjurer  l'orage  et  à  se  récon- 
cilier avec  le  sultan  (Engel,  II,  195).  Il  se  décida  d'ailleurs 
à  une  intervention  énergique  en  faveur  de  Jean-Sigismond. 

Au  mois  de  mars  1 556,  le  général  du  parti  des  Zâpolya, 
Pierre  Petrovic,  quitta  Lugos,  où  il  avait  formé  une  petite 
armée,  et  pénétra  en  Transylvanie.  Il  reçut  d'Alexandre  un 
secours  de  4.000  hommes  conduits  par  le  vomie  Mojoc  (voy., 
sur  ce  personnage  et  sur  sa  famille,  Hîsdâu,  Arch.,  I,  11,  20), 
et,  grâce  à  ce  renfort,  Macskàsi  put  entreprendre  le  siège 
d'Alba  Iulia  (Engel,  II,  195;  Sinkai,  II,  202).  Les  Impériaux, 
suivant  leur  tactique,  firent  courir  le  bruit  qu'Alexandre  était 
secrètement  gagné  à  leur  cause.  Le  prince  donna  à  cette 
rumeur  un  démenti  péremptoire  et,  vers  la  fin  du  mois  de 
juillet,  franchit  lui-même  la  frontière  transylvaine  avec  de 
nouvelles  forces.  Il  adressa  aux  Saxons  de  graves  menaces 
pour  le  cas  où  ils  continueraient  à  soutenir  Ferdinand  (Fejér, 
Suppl.  Cod.  dipl,  VII,  127;  TransilvanCa,  1874,  167).  Au  mois 
d'août,  la  reine  Isabelle,  mère  de  Jean-Sigismond,  quitta  Léo- 
pol  pour  reprendre  possession  de  la  principauté.  Alexandre 
alla  au  devant  d'elle  jusqu'à  Szatmâr-Németi,  où  il  fit  sa 
jonction  avec  le  prince  de  Valachie,  Patrascu.  Les  deux  voïé- 
vodes  accompagnèrent  la  reine  jusqu'à  Clus  (Kolozsvàr,  Klau- 
senburg),  où  elle  fît  son  entrée  le  22  octobre.  Chemin  faisant, 
ils  brûlèrent  plus  de  3oo  villages.  Isabelle,  le  jour  même  où 
elle  s'établit  dans  sa  capitale,  congédia  Alexandre  et  Patrascu, 
en  leur  faisant  de  riches  présents.  Ceux-ci  regagnèrent  leurs  états, 
non  sans  se  livrer  sur  leur  route  au  pillage  et  à  la  violence 
(Engel,  II,  197). 

Au  printemps  de  Tannée  1 557,  Alexandre  reçut  du  sultan 
l'ordre  d'installer  François  Bebek  comme  gouverneur  de  Tran- 
sylvanie. Ce  personnage  était  mal  vu  d'Isabelle,  qui  voulut 
protester  contre  sa  nomination;  mais  le  prince  de  Moldavie 
sut  le  réconcilier  avec  la  régente.  Il  fournit  de  plus  un  con- 
tingent qui,  joint  à  un  corps  turc,  délivra  Munkdcs,  assiégé 
par  les  troupes  de  Ferdinand. 
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Dans  le  courant  de  cette  même  année  arriva  en  Mol- 
davie un  aventurier  grec,  dont  nous  allons  avoir  à  raconter 
l'histoire,  Jacques  Basilic,  dit  Héraclide,  désigné  par  les  chro- 
niqueurs roumains  sous  le  nom  de  Despote.  Nous  en  parle- 
rons dans  les  notes  qui  vont  suivre. 
*)  Le  texte  d'Urechi  que  Sinkai  avait  sous  les  yeux  (II,  2o3) 
portait  simplement:  »Sous  le  règne  d'Alexandre»  ;  d'autre  part, 
une  note  du  dascal  Siméon,  jointe  à  notre  texte,  fixe  la  mort 
de  Macaire  au  ier  janvier  7066,  c'est-à-dire  1 558.  Cette  der- 
nière variante  nous  donne  lieu  de  supposer  ici  une  nouvelle 
altération  de  la  date  qui  devrait  être  septembre  7067  =  1 558. 
Cf.  ci-dessus,  p.  375. 
•*)  Les  sources  à  consulter  pour  l'histoire  du  despote  Jacques 
Basilic  sont  assez  nombreuses  ;  nous  allons  indiquer  les  prin- 
cipales : 

1.  Vita  II  lacobi  Despotae  ||  Moldauorum  Reguli  ||  Descripta 
à  H  Iohanne  Sommero  Pirn.  ||  édita  sumptibus  ||  Illustris  et  || 
Generosi  Domini  ||  Emerici  Forgach  Ba- 1|  ronis  à  Gymes,  equi- 
tis  H  aurati,  Comitis  in  Trin  ||  chin  etc.  ||  Adiecta  sunt  eiusdem 
autoris  De  Clade  Molda-||uica  Elegiae  XV.  quibus  etiam  || 
Historia  Despotica  continetur.  ||  Vna  cum  explicatione  quo- 
rumdam  locorum  in  hoc  Som- 1|  meri  scripto,  et  commenta- 
tiuncula  breui  De||Walachia  et  rébus  ||  Walachicis  ||  Pétri  Al- 
bini  Niuemontii  H  Historiog.  Saxo,  et  Profess.  in  Acad.  Witeb. 
Il  Witebergae\\Per  Haeredes  Iohannù  CrcUonù,  87.  Pet  in-4 
de  12  ff.  lim.,  i65  pp.  et  1  f.  d'errata. 


Digitized  by  Google 


Règne  d'Alexandre  Lapusneanul. 


393 


[  1 558],  mourut  l'évêque  de  Roman,  Macaire,*)  qui  avait 
commencé  et  construit  le  monastère  de  Rîsca  et  qui 
avait  occupé  pendant  vingt-sept  ans  le  siège  de  Roman. 
Il  fut  enterré  avec  pompe  dans  son  monastère  de  Rîsca, 
et  Athanase  fut  sacré  à  sa  place.  Ce  dernier,  qui  était 
apte  à  bien  remplir  les  devoirs  d'un  pasteur,  devint 
métropolitain  quatorze  ans  plus  tard. 

Apparition  de  Despote  l'hérétique, 

en  7069  [i56i]. 

Alexandre  régnait  depuis  neuf  ans  quand  on  vit 
apparaître  [un  personnage]  surnommé  Despote,  qui,  de 
son  vrai  nom,  s'appelait  Hercule  Basilic/*)  Il  était  originaire 


Au  v°  du  titre  est  un  bois  qui  représente  les  armes  de 
la  famille  Forgâch.  —  L'épître  de  Pierre  Albin  de  Schneeberg 
(Nivemontius)  commence  au  f.  suivant  et  occupe  9  pages. 

Au  v°  du  f.  B0  est  une  inscription  en  l'honneur  de 
Nicolas  Zrinyi,  dont  le  portrait  occupe  le  r"  du  f.  By.  Vient 
ensuite  une  épigramme  latine  de  Pierre  Albin  en  l'honneur  du 
même  personnage  (fol.  By,  v°,  et  B  <7,  r°),  puis  les  armes  des 
Zrinyi  (fol.  B  â,  v°). 

Les  ff.  lim.  contiennent  encore  diverses  épigrammes  de 
Schneeberg  et  se  terminent  par  quatre  distiques  d'André  Alciat, 
»in  imaginem  Phaetontis.» 

Ce  volume,  dont  l'auteur,  Jean  Sommer,  avait  été  ap- 
pelé par  Jacques  Basilic  à  la  direction  d'une  école  fondée 
à  Cotnarï,  est  d'une  grande  rareté.  On  peut  s'étonner  qu'il 
n'ait  pas  encore  été  réimprimé.  L'Académie  roumaine,  qui 
en  possède  un  exemplaire,  a  bien  voulu  mettre  à  notre  dispo- 
sition une  copie  que  feu  Papiu  Ilarian  avait  fait  exécuter  à  la 
bibliothèque  de  l'université  de  Gôttingen.  Nous  connaissons 
en  outre  un  exemplaire  au  Musée  national  de  Budapest. 

2.  Antonii  Mariae  Gratiani  de  Ioanne  Heraclide  Despota 
Vallachorum  Principe  Libri  très  Et  de  Iacobo  Didascalo  Ioannis 
fratre  Liber  vnus.  Editi  ex  Manuscripto  Bibliothecae  Zalus- 
cianae.  Varnaviœ  Ex  Typographia  Mizleriana  ijSg.  Pet.  in-8 
de  4  ff.  lim.  et  100  pp. 
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MEMEpHT  AA  IJ'fcpA  ilElll^CKS,    UJH    J^TpE   CASïKHTopH  AA 
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Antoinc-Maric  Graziani  était  secrétaire  du  cardinal  légat 
en  Pologne.  Sa  relation,  bien  qu'elle  n'ait  été  imprimée 
qu'au  XVIIIe  siècle,  n'est  pas  moins  rare  que  la  précédente 
en  édition  originale,  mais  elle  a  été  reproduite  par  Miller 
dans  V Historiarum  Pcloniaé  et  M.  D.  Lithuaniae  teriptorum 
CoUectio  (Varsaviae,  1 761- 1769,  4  vol.  in-fol.),  et  M.  Démètre 
Sturdza  a  fait  réimprimer  en  1 860,  à  40  exemplaires,  l'édition 
de  i756  (Tipografia  lui  Cctrolu  Ritter  din  Wietbaden,  pet 
in-8).  On  peut  consulter,  sur  Graziani  et  sur  son  livre,  une 
étude  de  M.  Hîsdau  dans  VAteneulu  romanu,  41-50,  95-106, 
i45-i53. 

3.  Fr.  Forgach,  episcopi  quondam  Varadin.,  rerum  hun- 
garicarum  sui  temporis  (1 540-1582)  Commentarii.  Ex  manu- 
scriptis  edidit  dissertationemque  de  vita  auctoris  adjecitAlex. 
Hortfnyi.    Posonii  et  Castoviac,  1788.  In-8. 

Nous  n'avons  pas  eu  entre  les  mains  ce  volume,  mais 
nous  avons  pu  profiter  des  renseignements  qu'Engel  en  a  tirés. 

4.  Loewenklau,  qui  avait  connu  personnellement  le  des- 
pote, nous  a  laissé  de  lui  un  curieux  portrait  (Annales,  58-59; 
Hîsdau,  Arch.,  I,  1,  40). 

5.  Plusieurs  lettres  du  despote  ont  été  recueillies  par 
Crusius  dans  sa  Tureo-Oraecia;  nous  les  indiquerons  plus  loin. 

6.  Les  correspondances  diplomatiques  nous  fournissent 
également  d'assez  nombreuses  informations  sur  Jacques  Hé- 
raclide.  En  attendant  que  le  tome  II  des  Documents  d'E. 
Hurmuzachi  ait  paru,  notre  collègue  M.  Émile  Legrand 
a  bien  voulu  nous  communiquer  plusieurs  dépêches  copiées  par 
lui  aux  archives  impériales  de  Vienne. 
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de  l'île  de  Samos  et  savait  un  grand  nombre  de  langues  : 
le  français,  l'allemand,  le  grec  et  le  latin.  Il  était  par- 
venu aux  honneurs  en  Pologne;  il  s'était  créé  pendant 
les  guerres  des  relations  avec  les  soldats,  avait  vécu 
parmi  les  Sociniens,  avait  groupé  autour  de  lui  quelques 
protestants  (car  lui-même  n'appartenait  pas  à  la  religion 
orthodoxe)  et  s'était  fait  passer  pour  un  fils  de  prince. 


La  comparaison  des  documents  que  nous  venons  d'in- 
diquer avec  la  chronique  de  Moldavie  nous  permet  de  recon- 
stituer l'histoire  du  despote. 

Jacques  Basilic,  né  en  Crète  vers  i5io,  était  fils  d'un 
simple  capitaine  de  navire  marchand.  De  bonne  heure,  son 
père  le  fit  entrer  au  service  d'un  seigneur  grec,  appelé  Jacques, 
qui  prétendait  appartenir  à  la  famille  Héraclide  et  s'intitulait 
pompeusement  despote  de  Samos,  Paros  et  autres  îles  de  la 
mer  JEgéc  (Sommer,  i).  Ce  personnage  prit  soin  de  son 
éducation  et  le  fit  instruire  par  Jean  Lascaris,  petit-fils  du 
grammairien  Constantin  Lascaris,  qui  lui  enseigna  la  philo- 
sophie et  les  belles-lettres  (Crusius,  lib.  III,  248).  Le  jeune 
Basilic  se  perfectionna  en  Italie,  et  Graziani  rapporte  (p.  6) 
qu'il  s'occupa  pendant  quelque  temps  à  copier  des  manuscrits 
à  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Jacques  Héraclide  était  entré  au  service  de  Charles-Quint 
et  commandait  un  corps  de  mercenaires  grecs.  En  cette  qua- 
lité il  rendit  quelques  services  et,  pour  le  récompenser,  l'em- 
pereur lui  reconnut  expressément  tous  les  titres  dont  il  lui 
plut  de  se  parer.  En  i533  l'éscadre  impériale  s'étant  emparée 
de  Coron  ou  Koroni,  petite  place  du  Péloponèse,  et  y  ayant 
jeté  une  garnison  espagnole,  Héraclide  prit  part  à  l'occupation 
et  à  la  défense  de  cette  ville.  Quand  elle  fut  évacuée,  l'année 
suivante,  les  troupes  espagnoles  et  grecques  qui  y  avaient 
combattu  furent  dirigées  vers  les  Pays-Bas.  Basilic  y  suivit 
son  protecteur,  qui  finit  par  l'adopter  et,  sur  son  lit  de  mort, 
l'institua  son  héritier  (Graziani,  6-7).  L'audacieux  aventurier, 
mis  en  possession  des  papiers  du  défunt,  réussit  à  se  faire 
passer  pour  son  fils.  Il  changea  dès  lors  le  nom  de  Jean, 
qu'il  portait  précédemment,  contre  celui  de  Jacques,  et  fut 
assez  habile  pour  en  imposer  même  aux  membres  de  la 
famille  Héraclide  qui  auraient  pu  le  trahir.  Il  prit  le  com- 
mandement des  mercenaires  grecs  et  albanais,  et  obtint  à  son 
profit  la  reconnaissance  d'une  généalogie  fabuleuse,  qui  le 
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K8T    npïETÉNÏE.     ilM'fecTE    ^IJKAErÀNA    CTAp6cTÎA  ^EAA 

faisait  descendre  d'Hercule,  et  des  privilèges  que  l'empereur 
avait  accordés  à  Héraclide.  Peu  importait  à  Charles-Quint 
qu'un  capitaine  étranger  prétendît  au  titre  de  prince,  qu'il 
s'arrogeât  le  droit  de  créer  des  docteurs,  d'avoir  des  poètes 
lauréats  et  de  se  servir  de  protonotaires  (Sommer,  2),  s'il 
faisait  vaillamment  son  devoir  sur  les  champs  de  bataille. 
Cependant  ces  complaisances  de  la  chancellerie  impériale  étaient 
de  nature  à  en  imposer  au  vulgaire. 

Nous  n'avons  pas  de  détails  sur  les  campagnes  faites 
par  Basilic  entre  1 534  et  1 553 ;  nous  savons  seulement  que, 
en  1 553  et  en  1554,  il  combattit  contre  la  France,  participa 
personnellement  à  la  destruction  de  Thérouane  et  se  distingua 
à  la  bataille  de  Renti.  Il  nous  a  laissé  lui-même  un  curieux 
récit  de  ces  deux  campagnes,  qui  parut  en  1 555.  Voici  la 
description  des  diverses  éditions  de  cet  ouvrage  qui  nous  sont 
connues  : 

1.  De  Morini  ||  quod  Terouana  vocant,  ||  atque  Hedini  ex- 
pugnatione,  déq;  prae- 1 1  lio  apud  Rentiacum,  &  omnibus  ad|] 
hune  vsque  diem  vario  euentu  ||  inter  Caesarianos  &  Gallos|| 
gestis,  breuis  &  vera  ||  narratio.  ||  Iacobo  Basilico,  Marcheto,  || 
Despota  SamiAuthore.  |]  Antuerpiœ  \  \  Apudloannem  BeUervm,  || 
aub  insigni  Faleonis.\\M.  D.  LV  [i555].||Cum  Priuilegio. 
In-8  de  16  ff.  non  chiffr.  de  21  lignes  à  la  page. 

En  tête  de  la  relation  on  trouve  un  extrait  du  privilège 
accordé  pour  deux  ans  à  Jean  Bellère  le  28  février  1 555 
(vieux  style)  et  une  épître  «Philippo  Angliae,  Franciae,  Nea- 
polisque  régi,  fidei  defensori,  Hispaniarum  principi,  etc.* 

La  relation  a  la  forme  d'un  dialogue  entre  Hercule  et 
Nestor. 

Biblioth.  royale  de  Bruxelles  (3  exempl.). 

2.  Vn  brief  et  vray  1 1  Récit  de  la  prinse  ]|  de  Terouane  à 
Hedin,  auec  la  Bataille  fait- 1|  te  a  Renti:  &  de  tous  les  actes 
memora- Il  bles,  faits  depuis  deus  ans  en  ça,  ||  entre  les  gens 
de  l'Empereur  H  &  les  François.  1 1  Par  laques  Basilic  Marcher, 
Signeur  [sic]  de  Samos.  (|  Traduit  de  Latin  en  François.  H 
En  Anuers.  \  \  De  l'Imprimerie  de  Christofle  Plantin,  \  \  près  la 


Digitized  by  Google 


Apparition  de  Despote  l'hérétique. 


3!>7 


Il  ne  pouvait  cependant  pénétrer  en  Moldavie,  car  Ale- 
xandre avait  des  rapports  d'étroite  amitié  avec  les  Po- 
lonais, et  ceux-ci,  de  leur  côté,  avaient  envers  les  Turcs 
de  sérieux  engagement  qui  ne  leur  permettaient  pas  de 
favoriser  de  semblables  entreprises.  Despote  ne  s'en 
prépara  pas  moins  en  secret  avec  ses  partisans  et  se  fit 
des  amis  parmi  les  Cosaques.  Les  starostes  des  provinces 


Bourse  neuve.  ||  1 555.  ||  Auec  priuilege.  In-8  de  16  ff.  non 
chiffr.,  sign.  A-D  par  4. 

Au  titre,  une  marque  de  Piantin,  accompagnée  de  la 
devise:  Exerce  imperium  et  ramos  compesce  fiuentes. 

Les  2  ff.  qui  suivent  sont  occupés  par  une  épitre  »Au 
tres-puissant  roy  Philippe,  roy  d'Angleterre,  de  France  et  de 
Naples,  défenseur  de  la  foy,  prince  d'Espagne,  etc.» 

Le  4e  f.  contient  un  avis  de  «L'imprimeur  au  lecteur», 
relatif  à  l'orthographe  nouvellement  adoptée  par  Plantin.  Cet 
avis  est  daté  d'Anvers  le  27  juin  1 55 5. 

Le  titre  de  l'édition  française  devrait  porter:  »par  Jacques 
Basilic,  marquis,  seigneur  de  Samos*.  Le  fait  seul  que  le 
mot  marchetus  a  été  pris  pour  un  nom  propre  et  rendu  par 
Marchet  prouve  que  le  despote  ne  prit  aucune  part  à  cette 
traduction. 

Biblioth.  nat.  de  Paris,  O1.  67.  Rés. 

3.  Un  brief  et  vray  Récit  de  la  prinse  deTérouane  et  Hedin, 
avec  la  bataille  de  Renti,  par  J.  Basilic  Marchet;  publié  avec 
une  introduction  par  M.  L.  Alvin,  conservateur  en  chef  de  la 
bibliothèque  royale  de  Belgique.  Bruxelles,  Chez  Fr.-J.  Oli- 
vier, Libraire  de  la  Société,  flmpr.  de  Toint-Scohier.J  1872. 
In-8  de  XXVIII  et  67  pp.,  plus  3  ff.  et  3  cartes. 

Société  des  Bibliophiles  de  Belgique. 

4.  Brief  et  vray  Récit  de  la  prinse  de  Terouane  et  Hedin, 
avec  la  Bataille  faite  à  Renty,  1 553-1 554,  Par  Jacques  Basilic 
Marchet,  Seigneur  de  Samos.  En  latin  et  en  français.  Suivant 
les  éditions  imprimées  à  Anvers  1 555.  In-8  de  4  ff.,  dont 
le  premier  est  blanc,  124  pp.  et  1  f.  pour  la  souscription. 

Réimpression  exécutée  par  J.  Claye  pour  le  libraire  L. 
Techener,  à  Paris,  en  1874.  Elle  cet  précédée  d'une  notice 
par  M.  F.  Le  Sergeant  de  Monnecove  et  suivie  d'une  réim- 
pression de  la  préface  de  M.  Alvin. 
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Par  suite  d'une  erreur  dont  l'éditeur  de  s'est  pas  aperçu, 
le  début  de  l'épitre  dédicatoire  et  celui  de  la  relation  ont  été 
transposés. 

A  la  fin  de  Tannée  1 5 5  5,  Basilic  était  encore  dans  les 
Pays-Bas,  comme  le  prouve  une  lettre  adressée  par  lui,  de 
Bruxelles,  au  célèbre  Melanchthon,  le  23  novembre  de  cette 
année  (Crusius,  556;  Hîçdâu,  Arch.,  I,  i,  i3;  £vtàoyoç,  XI, 
1876- 1877,  67).  On  voit  pas  la  même  lettre  qu'il  était 
protestant,  et  l'on  est  tenté  de  croire  que  la  religion  ne  fut 
pas  étrangère  à  la  résolution  qu'il  prit  de  quitter  le  service 
au  moment  de  l'abdication  de  Charles-Quint.  Il  avait  du  reste 
une  blessure  à  la  main  droite. 

En  i556,  Basilic  quitta  les  Pays-Bas  et,  sur  l'invitation 
du  comte  Wolrad  de  Mansfeld,  se  rendit  en  Saxe,  à  Witten- 
berg.  Il  y  fut  accompagné  par  son  ami  Jacques  Diassorinos. 
Les  deux  Grecs  entretinrent  alors  chacun  une  petite  cour. 
Diassorinos  se  faisait  appeler  seigneur  de  Doride,  et  Basilic  ex- 
hibait les  parchemins  des  Héraclides  (Sommer,  1 39).  Ce  dernier 
consacrait  ses  loisirs  au  culte  des  lettres  grecques  et  latines. 
Il  entretenait  des  correspondances  avec  les  chefs  de  la  Réforme. 
Nous  avons  déjà  cité  une  lettre  écrite  par  lui  à  Melanchthon; 
il  s'en  trouve  plusieurs  autres,  encore  inédites,  adressées  au 
même  personnage,  à  la  bibliothèque  publique  de  Genève 
(voy.  Ânalele  Academiei  romane,  ser.  II,  t.  III,  1,  21).  Enfin 
Crusius  (Tureo-Qraecia,  55 7)  a  publié  une  lettre  envoyée 
par  Joachim  Camerarius  à  Jacques  Diassorinos  et  à  Jacques 
Basilic,  dans  le  courant  de  l'hiver  de  1 556  (cf.  EîkXoyog, 
XI,  69). 

Malgré  ses  préoccupations  religieuses,  le  soi-disant  prince 
de  Samos  était  surtout  désireux  de  faire  chanter  ses  louanges. 
Usant  d'un  droit  qui,  disait  il,  lui  avait  été  reconnu  par 
l'empereur,  il  eut  l'idée  de  nommer  des  poètes  lauréats.  Voici 
le  titre  d'une  petite  pièce  publiée  en  son  honneur  par  Za- 
charie  Praetorius  et  François  Raphaël;  cette  pièce  est  celle 
à  laquelle  Pierre  Albin  fait  allusion  (ap.  Sommer,  1 36). 

Duo  Carmi-||na  in  honorem  D.  la- 1|  cobi  Basilici,  No- 
bi-||lis  Graeci,  Domi-||ni  Sami  &c.  1 1  scripta  1 1  a  Poetis  ab 
eodem  ||  laureatis.  ||  Witebergae  1 1  1 556.  In-4  de  4  Éf.  non  chiffr. 
de  32  lignes  à  la  page,  sign.  A. 
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frontières  de  la  Pologne  apprirent  [ces  manœuvres]  et 
en  avisèrent  le  roi.    Aussitôt  le  roi  envoya  partout  des 


Le  premier  de  ces  poèmes  commence  au  v°  même  du 
titre  et  se  compose  de  42  distiques.  En  voici  l'intitulé:  Hera- 
elidae  Jacobo  Barilico,  equiti  aurato  et  comùi  palatino,  nobûi 
Graeco,  domino  Sami  et  marchioni  in  Paro,  etc.,  gratitudinis 
ergo  scripsù  Zacharias  Fraetoritu,  Mamfeldensis,  ab  eodem, 
poteetate  D.  Caroli  V.  Caesaris,  laurea  donatus,  anno  1556, 
4  cal.  Junii.* 

La  seconde  pièce,  signée:  «Franciscus  Raphaël,  Herste- 
lensis,«  est  précédée  d'un  institulé  presque  semblable;  elle 
compte  de  même  42  distiques. 

Le  v°  du  dernier  f.  est  blanc. 

Musée  britannique,  11409.  g. 

De  sa  personne  Basilic  avait  une  belle  tournure  et  des 
manières  élégantes.  Voici  le  portrait  qu'en  trace  Lôwenklau: 
«Equidem  adolescens  hominem  vidi  et  novi,  priusquam  in 
Poloniam  proficisceretur.  Vultu  praeditus  erat  liberali,  statura 
non  magna,  robusto  tamen  nervosoque  corpore,  capillo  nigro, 
lingua  diserta.  Rébus  in  omnibus  quamdam  prae  se  ferebat 
dignitatem.  Norat  sane  quam  eleganter  graece,  latine,  italice, 
gallice.» 

Grâce  aux  flatteries  des  poètes  et  à  la  curiosité  que  le 
prince  inspirait  aux  hommes  les  plus  sérieux,  une  sorte  de 
légende  se  forma  autour  du  nom  de  Basilic  et  le  fit  connaître 
dans  les  cours  étrangères.  Vers  la  fin  de  Tannée  1 5  56,  il  quitta 
Wittenberg  et  se  rendit,  par  Lûbeck,  en  Danemark,  en  Suède, 
en  Prusse,  et  enfin  en  Pologne.  Partout,  il  reçut  le  meilleur 
accueil,  particulièrement  en  Pologne,  où  il  arriva  muni  de 
lettres  de  recommandation  de  l'électeur  de  Brandebourg  pour 
Nicolas  Radziwitt,  chancelier  de  Lithuanie  et  palatin  de  Wilno 
(Graziani,  8).  Radziwitt,  cousin  de  la  reine,  était  le  chef  du 
parti  réformé  en  Pologne.  Basilic  eut  bien  vite  réussi  à  gagner 
sa  confiance  et  put  s'ouvrir  à  lui  du  projet  qu'il  avait  formé 
de  s'emparer  du  trône  de  Moldavie.  Parmi  les  papiers  pro- 
venant de  Jacques  Héraclide  se  trouvait  cette  pompeuse  généa- 
logie que  Basilic  avait  arrangée  à  sa  manière  et  qu'il  avait 
eu  grand  soin,  en  1 555,  de  faire  approuver  par  Charles-Quint. 
Cette  généalogie  révélait  une  alliance  avec  la  Moldavie  :  Pierre 
Rares  avait  épousé  Hélène  Héraclide,  parente  plus  ou  moins 
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éloignée  du  prince  dont  Basilic  prétendait  être  le  fils.  Hélène 
était  la  mère  de  Rocsanda,  femme  d'Alexandre  Lapusneanul. 
Il  n'en  fallait  pas  plus,  pensait  notre  aventurier,  pour  con- 
stituer des  droits  en  sa  faveur. 

Le  projet  de  Basilic  fut  d'autant  plus  goûté  par  Rad- 
ziwitt  que  l'avènement  d'un  protestant  en  Moldavie,  au  moment 
où  la  Lithuanie  paraissait  convertie  à  la  Réforme,  pouvait 
avoir  pour  conséquence  le  triomphe  définitif  des  doctrines 
nouvelles  dans  l'Europe  orientale. 

Pour  rendre  possible  l'exécution  de  son  dessein,  Jacques 
partit  en  i55y  pour  la  Moldavie,  s'y  présenta  comme  un 
proche  parent  de  Rocsanda  et  parvint  à  se  faire  écouter.  Tout 
en  se  renseignant  sur  la  situation  du  pays  et  en  étudiant  la 
langue  nationale,  il  noua  des  relations  avec  plusieurs  boïars, 
afficha  sa  compassion  pour  la  misère  du  peuple  et  sut  habi- 
lement faire  entendre  qu'il  connaissait  le  moyen  de  la  sou- 
lager; qu'il  saurait  chasser  les  Turcs,  etc.  Ces  menées  ne 
tardèrent  pas  à  être  dénoncées  à  Alexandre  Lapusneanul, 
auprès  de  qui  le  despote  avait  d'abord  trouvé  une  hospitalité 
empressée  (Sommer,  9;  Graziani,  12).  Alexandre  voulut  se 
débarrasser  de  cet  hôte  dangereux  en  lui  faisant  administrer  du 
poison;  mais  Basilic,  grâce  aux  intelligences  qu'il  avait  dans 
l'entourage  même  du  prince,  fut  prévenu  à  temps  et  s'enfuit 
(Graziani,  i3).  Il  passa  en  Transylvanie  et  trouva  un  refuge 
à  Brasov,  au  milieu  des  Saxons,  dont  il  connaissait  l'atta- 
chement à  la  maison  d'Autriche.  On  était  en  1 558 ;  il  n'y 
avait  pas  encore  un  an  que  le  despote  était  venu  en  Mol- 
davie (Sommer,  9-10). 

En  arrivant  à  Brasov,  le  premier  soin  de  Basilic  fut  de 
faire  imprimer  la  généalogie  sur  laquelle  reposaient  toutes  ses 
espérances.  L'édition  originale  de  se  curieux  document  ne  se 
retrouve  plus  aujourd'hui,  mais  il  nous  a  été  conservé  par 
Sommer  (61 -65).  On  y  voit  que  Jacques  Héraclide  descend 
en  droite  ligne  d'Héraclide  Triptolème,  chanté  par  Homère. 
A  la  douzième  génération  un  ancêtre  du  prétendant  devient 
despote  de  Serbie.  A  ce  personnage  est  rapportée  toute 
la  famille  Brankovic,  dont  le  véritable  nom  n'est  même  pas 
cité  et  dont  la  généalogie  est  loin  d'être  exactement  indiquée- 
A  partir  du  fameux  Georges  Brankovic,  mort  le  24  décembre 
1456,  le  tableau  est  ainsi  conçu: 
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dépêches,  dans  lesquelles  il  menaçait  de  mort  quiconque 
enfreindrait  ses  ordres,  et  fit  interner  Despote  à  Pomoran. 
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La  partie  de  ce  tableau  qui  concerne  les  Brankovic, 
appelés  ici  Héraclidcs,  est  évidemment  fausse.  Sans  doute  le 
despote  Georges  eut  bien  deux  fils  à  qui  le  sultan  fit  crever 
les  yeux:  Grégoire,  mort  en  1459,  et  Etienne,  mort  vers 
1480  (le  tableau  ne  parle  ni  de  Lazare,  ni  des  filles:  Hélène, 
Catherine,  Élisabeth  et  Milica)  ;  mais  Grégoire  n'eut  pas  d'autre 
fils  que  Vuk,  dit  Zmaj,  despote  en  1471,  mort  en  1485.  Quant 
à  Etienne,  il  eut  pour  enfants:  Georges  despote  en  1485, 
puis  métropolitain  de  Valachie,  sous  le  nom  de  Maxime,  en 
i5i3,  mort  le  18  janvier  i5i6;  Marie,  mariée  en  1485  à  Bo- 
niface  V,  marquis  de  Monferrat;  enfin  Jean,  despote  en  1496, 
mort  le  10  décembre  i5o2.  Jean  n'eut  d'autre  enfant  que  Marie, 
épouse  de  Ferdinand  Frankopan,  ban  de  Croatie.  Nous  ren- 
verrons du  reste,  pour  la  famille  Brankovié  au  tableau  généa- 
logique que  nous  avons  publié  dans  la  Columna  lui  Traian, 
noua  ser.,  IV  (i883),  64-82.  Ce  tableau  devra  être  con- 
sulté de  préférence  à  celui  qui  figure  dans  la  traduction  de 
nos  Serbes  de  Hongrie  (CpôH  y  yrapCKOj.  G  *pararjciora 
npeBeo  h  nonpaiMMa  ^onyHHO  JJp.  CTeuau  HaBjoBHh.  y  Hohom 
CajTT»  1 883»  in-8,  47),  non  seulement  parce  que  le  traducteur 
serbe  y  a  ajouté  la  prétendue  généalogie  du  pseudo-despote 
Georges  Brankovic,  mort  en  171 1,  mais  parce  que  nous 
avons  indiqué  dans  la  revue  roumaine  la  postérité  de  Neagoic 
Basârab  jusqu'à  Michel-le-Brave. 

Malgré  tous  les  mensonges  entassés  par  le  despote  dans 
sa  prétendue  généalogie,  le  tableau  dressé  par  lui  contient 
encore  quelques  renseignements  dont  l'authenticité  ne  peut 
guère  être  mise  en  doute.  Il  faut  admettre  qu'une  tante  d'Hé- 
lène, seconde  femme  de  Pierre  Rares,  épousa  le  tsar  Basile  III, 
et  cependant  les  historiens  ne  mentionnent  pas  cette  alliance. 
D'après  eux  Basile  n'aurait  eu  pour  épouses  que  Salomé  Sa- 
burova,  mariée  en  i5o5,  divorcée  en  i5a6,  et  Hélène  Glinska. 
Nous  avouons  également  ne  pas  connaître  la  princesse  qui 
régna  quelque  temps  en  Valachie. 

Ce  que  Jacques  Basilic  rapporte  de  Rocsanda  ne  peut 
non  plus  être  contesté.  Il  faut  donc  admettre  que  la  fille  de 
Pierre  Rares  et  d'Hélène  avait  effectivement  épousé  Joldea,  et 
que  ce  dernier,  au  moment  où  il  se  vit  enlever  sa  femme, 
ne  fut  pas  seulement  marqué  au  nez,  mais  qu'il  eut  les  yeux 
crevés. 
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Cette  fois,  l'affaire  en  resta  là,  mais,  par  la  suite,  Des- 
pote prit  de  meilleures  dispositions,  s'assura  le  secours 


Remarquons  encore  dans  le  tableau  une  allusion  à  un 
personnage  appelé  Démètre  que  le  despote  déclare  avoir  adopté 
et  qui  porte  les  armes  de  la  famille  Héraclide.  Il  sera  parlé 
plus  loin  de  ce  Démètre. 

Le  séjour  de  Basilic  à  Brasov  fut  de  courte  durée.  Alex- 
andre Lapusneanul  adressa  aux  autorités  de  la  ville  une  pro- 
testation énergique  contre  la  présence  non  loin  de  sa  frontière 
d'un  rival  qu'il  traitait  d'imposteur  et  qu'il  déclarait  être  le 
plus  ingrat  de  tous  les  hommes.  A  la  lettre  du  prince  de 
Moldavie  étaient  jointes  des  menaces  contre  la  ville  de  Brasov 
pour  le  cas  où  elle  donnerait  asile  au  despote  et  refuserait 
de  le  livrer.  Le  langage  d'Alexandre  troubla  fort  les  bour- 
geois, qui,  en  raison  de  leur  commerce,  tenaient  à  ne  pas 
se  brouiller  avec  lui;  aussi  Basilic  jugea-t-il  prudent  de  fuir. 
Quoiqu'il  fût  malade,  il  s'échappa  clandestinement  pendant 
la  nuit,  grâce  à  l'aide  de  quelques  amis,  et  parvint  à  gagner 
la  campagne  (Sommer,  10). 

Basilic  fugitif  se  rendit  en  Autriche  auprès  de  Maximi- 
lien,  fils  de  l'empereur  Ferdinand,  qu'il  s'efforça  d'intéresser 
à  sa  cause.  Il  lui  représenta  qu'il  importait  au  bien  général 
de  la  chrétienté  de  délivrer  la  Moldavie  du  tyran  tout 
dévoué  aux  Turcs  qui  l'opprimait;  il  ajouta  que  l'entreprise 
était  facile  et  qu'il  était  sûr  d'  y  réussir.  A  l'appui  de 
ses  paroles,  il  montrait  des  lettres  que  les  boïars  lui  avaient 
adressées  et  dans  lesquelles  ils  le  pressaient  d'agir.  A  la  vé- 
rité ces  lettres  avaient  été  écrites  à  l'instigation  même  d'Ale- 
xandre Lapusneanul,  qui  voulait  ainsi  convaincre  l'aventurier 
grec  de  conspiration,  et  qui,  sans  doute,  ne  manquait  pas  de 
le  combattre  de  tout  son  pouvoir  auprès  de  la  cour  d'Au- 
triche (Graziani,  i3).  Le  despote  échoua.  Il  crut  qu'il  aurait 
plus  de  crédit  en  Pologne,  et  résolut  de  s'y  rendre.  Sur  la 
route  il  traversa  la  Zips  et  trouva  une  hospitalité  inespérée 
auprès  d'Albert  Laski,  palatin  de  Sieradz,  gouverneur  de  Kés- 
mark,  seigneur  de  Lasko,  Niednica,  etc.,  qui  était  alors  chargé 
d'administrer  les  seize  villes  données  en  gage  par  la  Hongrie 
à  la  Pologne.  Il  n'alla  pas  plus  loin,  et  sut  si  bien  présenter 
ses  projets  qu'il  gagna  l'entière  confiance  de  Laski.  Celui-ci 
le  mit  en  relations  avec  deux  hommes  résolus,  dont  les  talents 
militaires  devent  lui  être  fort  utiles:  le  Hongrois  Antoine 
Székelyi  et  le  Bourguignon  Roussel  (Sommer,  1 1). 
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Alexandre  Lapusneanul,  lenu  par  ses  émissaires  au  cou- 
rant des  actes  du  despote,  poursuivit  avec  la  dernière  rigueur 
les  boïars  dont  la  fidélité  lui  paraissait  suspecte.  Un  certain 
nombre  d'entre  eux  passèrent  à  l'étranger  et  se  dirigèrent  vers 
la  Zips,  où  ils  apportèrent  au  prétendant  un  concours  précieux. 

Vers  la  fin  de  l'été  de  l'année  i56o,  Basilic  se  crut  en 
état  de  faire  une  tentative  sur  la  Moldavie.  C'est  alors  qu'eut 
lieu  l'expédition  à  laquelle  Urechi  fait  allusion.  Le  despote  entra 
dans  le  pays  des  Cosaques,  y  fit  des  enrôlements  et  s'ap- 
procha de  la  frontière  moldave.  Des  subsides  fournis  par 
Laski  lui  avaient  permis  de  se  procurer  9  pièces  de  canon 
et  de  lever  quelques  compagnies  de  Polonais  et  de  Hongrois 
(Forgâcs,  ap.  Engel,  II,  196). 

Cette  première  tentative  échoua,  moins  à  cause  des  bonnes 
dispositions  qu  Alexandre  Lapusneanul  avait  su  prendre  que 
par  suite  des  mesures  sévères  prescrites  par  le  roi  de  Pologne 
Sur  son  ordre,  le  palatin  de  la  Russie  Rouge  dispersa  les 
bandes  (Sommer,  12).  Basilic  arriva  en  fugitif  à  Brasov,  dont 
les  habitants  étaient  favorables  à  sa  cause,  mais  où  Jean-Si- 
gismond  donna  l'ordre  de  l'arrêter  (Col.  lui  Traian,  1874, 
i3o).  Il  parvint  cependant  à  regagner  la  Zips. 

Istvânfi(éd.  de  1622,  402)  rapporte  que  Démètre  Wisnio- 
wiecki,  le  chef  cosaque  qui  plus  tard  devait  combattre  le  des- 
pote, se  prononça  contre  lui  dès  cette  première  remontre:  c'est 
là  une  erreur,  rectifiée  par  une  dépêche  de  l'agent  français  à  Con- 
stantinople,  M.  Dolu,  en  date  du  3o  octobre  i56o.  «Dimitry» 
est-il  dit  dans  ce  document,  bon  et  vaillant  capitaine,  fuitif  de 
ceste  Porte  et  rebelle  de  S.  H.,  avec  l'aide  du  duc  de  Mos- 
covie,  des  Pollognois  et  Russiens,  a  levé  gens  pour  courir 
sus  au  vayvoda  de  Buldavie,  lequel  en  a  adverti  S.  H.,  et 
assemblé  ses  forces  avec  celles  du  Vallaque  pour  aller  actendre 
ledit  Diraitry  à  la  campagne,  et  tient  on  pour  certain  qu'il 
sera  suivy  entre  eulx  quelque  faict  d'armes  (Charrière,  Négo- 
ciation, II,  632;  Hïsdâu,  Arch.f  I,  1,  145).» 

Quelques  jours  plus  tard,  le  5  novembre  i56o,  Hubert 
Languet,  qui  se  trouvait  à  \Vittenberg ,  entretenait  Ulrich 
Mordeisen,  conseiller  de  l'électeur  de  Saxe,  de  la  folle  équipée 
du  despote  (Hïsdau,  Arch.,  I,  11,  29).  Une  autre  lettre  du 
même  Languet,  en  date  du  i5  février  i56i,  nous  apprend 
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d'Albert  Laski,  et  entra  en  Moldavie  avec  des  Allemands, 
des  Suisses,  des  Espagnols  et  des  Cosaques. 


que  les  Polonais  engagés  par  Basilic  passèrent  au  service  du 
prince  de  Transylvanie  (ibid.  I,  n,  3o). 

Tandis  qu'Alexandre  Lâpusneanul,  pour  remercier  le  roi 
de  Pologne  de  son  intervention  bienveillante,  lui  prêtait  un 
nouveau  serment  de  fidélité  (Invent.  143),  l'aventurier  grec,  loin 
de  se  laisser  décourager,  organisait  une  seconde  expédition. 
Il  obtint  d'Albert  Laski  un  prêt  de  1 0.000  ducats,  pour  lequel 
celui-ci  dut  lui-même  s'endetter  (Sommer,  12),  puis  il  se 
tourna  vers  François  Zay,  qui,  commandait  à  Kassô  pour 
Ferdinand  d'Autriche,  gagna  ce  personnage  comme  il  avait 
gagné  Laski,  et,  d'accord  avec  lui,  écrivit  à  Ferdinand  une  lettre 
des  plus  pressantes.  Le  conseil  royal,  auquel  assistaient  Georges 
Draskovic,  évêque  de  Zagreb,  François  Forgàcs,  évêque  de  Na- 
gyvârad  (Grosswardein,  Oradea  Mare),  Nicolas  Olàh,  archevêque 
d'Esztergom,  et  le  palatin  Thomas  Nâdasdi,  prit  connaissance 
de  cette  lettre  et  résolut  de  la  tenir  secrète.  Déjà,  en  effet, 
Alexandre  Lâpusneanul  faisait  agir  en  sa  faveur  le  ban  de 
Croatie,  Nicolas  Zrinyi,  dont  il  se  disait  l'allié  par  sa  femme. 
Le  conseil  de  Ferdinand  fut  d'avis  de  répondre  par  un  refus 
à  la  demande  de  Basilic  ;  seul  François  Forgà*cs  exprima  l'opi- 
nion qu'on  pouvait  sans  danger  dépenser  quelque  argent  pour 
favoriser  une  entreprise  qui,  si  elle  venait  à  réussir,  aurait 
certainement  des  résultats  avantageux  pour  le  royaume.  Fer- 
dinand trouva  que  le  conseil  était  sage  et  accorda  8000  florins 
(Istvinfi  dit  même  6000  ducats).  En  même  temps  il  permit 
de  faire  secrètement  des  enrôlements  (Forgâcs,  ap.  Engel, 
II,  200). 

Laski  et  Zay,  forts  de  l'appui  du  roi,  se  chargèrent  des 
préparatifs.  Pendant  ce  temps,  le  despote,  qui  était  à  Késmark, 
simulait  une  grave  maladie  et  faisait  célébrer  son  propre 
enterrement,  afin  d'ôter  tout  soupçon  à  Alexandre  Lâpusneanul 
(Graziani,  16).  Une  petite  armée  fut  bientôt  sur  pied.  Antoine 
Székelyi,  à  la  tête  de  100  cavaliers  d'élite,  devait  la  com- 
mander en  second,  sous  les  ordres  du  prétendant.  Les  autres 
chefs  étaient  le  Bourguignon  Roussel,  un  officier  français, 
appelé  Jean  de  La  Ville,  ou  de  Villiers,  qui  s'était  distingué 
dans  les  guerres  contre  les  Turcs,  un  gentilhomme  silésien 
nommé  Pierre  Rukunski,  etc.  Forgàcs  (ap.  Engel,  II,  201) 
évalue  ces  forces  à  1700  cavaliers  et  8  canons;  Graziani  (p.  16) 
parle  d'environ  4.000  hommes,  dont  i.5oo  cavaliers. 
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Pecboku  a8h  4ae3àmap8  fi$A*  k8  ^EcnéT  ua 

fiÉpEÏA  HOÉMBpÏE  ^  MÎ.*) 

4ae9Ahap8  66a*,  A*k*  â8  ^u>\éc  ^EcnéT  (Jrapx 
AE  B'fîCTE  a*     hae  Â8  ^TpÀT  ^  lyfcpa  k8  *ACTé  CTpX- 

HHX   A*A   ^npEC^ApZ,    NEAB&NA   AA  MÉ  CE  Âfl8KÀ   AA  O^H 
A8Kp8  ÂUJÀ  AETpÀKX,  KA  &ÉN  c6a\II   AElJJEflTÀT,    A*  C*pr  * 
WH   K8  nSl^HHH  HETATÀ,  &8  6UJIÎT  jkHAHHTE  AA  SHJKÏA, 
AA  A6K8A  MÈ  CE  KÏÀMZ  fiÉpKÏA;  Kfc  1^-fepA  I1HCM8I1HA  A8A 
4ae5âmap8  Bcak,  MÀ8  Bp8T  CX  JHKÀAEME  £  vVACTE  ;  UJH 

k8  mhhe  â8  h8t8t,  â8  ewriT,  ujh  thmiihh&ha8ce  iuaS 

A^T  pECE^IO,  OlfH^E  MÉH  ïlSlJMHH  A*  ^ÉM  MSAI^H,  UJH  MÉH  « 
HETATÀ  AE  MÉH  rftTHtyft  HÂ8  n8T8T  c8<|>EpH,  ME  Â8  A*T 

A6c;  ujh  Â8  ^>8giiT  1Iae3Ahap8  66a&  £ 

3lÎK  O^HÎH  KZ  UJH  ÂKOAvV  CX  X^  4^CT  P^CK6wA  K8 
BHKAEUl8r;  MÉAA   MÈ    nïÉpAE,   <J)IE    K^HA   N$  BÀ  CX 

Â<j)AE  BHHA  CÀ,  ME  W  M8TO  AA  &VT8A.   Bip  ÂM*RCTE  ^m* 

^8mme5é8  câht  tôate  tokmiîte,  ka  hemhkb  cx  h8  xit 

CTXTZTép  ^  A8AAE,  ME  TéATE  AE  pHCIÎnfc  UJH  TpEKXT^ApE. 

IIpE  méh  ae  arôc  céïE,  npE  MÉft  càtfnft  nor^Apa**),  KA  « 

La  colonne  ainsi  composée  se  dirigea  sur  Munklcs,  tra- 
versa les  Carpates  et  pénétra  dans  la  Russie  Rouge.  La  rapi- 
dité était  la  première  condition  du  succès;  aussi  les  troupes 
du  despote  enlevèrent-elles  vivement  les  postes  polonais  qui, 
surpris  de  cette  invasion,  cherchaient  à  leur  disputer  le  passage. 
Enfin  on  entra  sur  le  territoire  moldave.  Basilic  comptait  que 
de  nombreux  partisans  viendraient  grossir  son  armée:  cet 
espoir  fut  déçu.  Il  fallait  pourtant  risquer  le  combat,  sous 
peine  d'être  écrasé  entre  les  forces  d'Alexandre  et  celles  de 
la  Pologne.  Székelyi  et  Laski  se  jetèrent  sur  l'avant-garde  mol- 
dave que  commandait  Mofoc,  et  la  défirent;  mais  il  s'agissait 
d'attaquer  le  gros  de  l'ennemi,  qui  était  maintenant  renseigné 
sur  le  petit  nombre  des  envahisseurs.  Le  despote  hésitait, 
lorsque  Székelyi  lui  fit  comprendre  qu'il  n'avait  plus  d'autre 
ressource  que  le  combat.  Il  était  nécessaire  de  l'engager  avant 
que  les  Valaques  fussent  arrivés  au  secours  des  Moldaves. 
Alexandre  avait  pris  position  sur  les  bords  du  Siret,  et  le  pas- 
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Alexandre  se  bat  contre  Despote,  à  Verbia 
le  18  novembre  7069  [i565].*) 

Quand  Alexandre  apprit  que  Despote  avait  pénétré 
à  l'improviste  en  Moldavie  avec  une  armée  étrangère, 
pour  le  supplanter,  il  ne  sut  quel  parti  prendre  dans 
un  danger  aussi  pressant.  Comme  réveillé  du  sommeil, 
il  marcha,  à  la  hâte  et  avec  quelques  troupes  mal  pré- 
parées, à  la  rencontre  [de  son  adversaire],  sur  la  Jijie, 
jusqu'  à  un  endroit  appelé  Verbia.  La  milice,  par  haine 
d'Alexandre,  n'avait  pas  voulu  prendre  les  armes  ;  il  était 
parti  avec  ceux  qu'il  avait  pu  réunir.  Recontrant  [son 
ennemi],  il  lui  livra  bataille,  mais  le  petit  nombre  ne  put 
soutenir  le  choc  du  grand  nombre,  ceux  qui  n'étaient 
pas  préparés  furent  écrasés  par  ceux  qui  l'étaient,  et 
durent  prendre  la  fuite.  Alexandre  se  réfugia  dans  la 
Basse-Moldavie. 

Quelques  uns  disent  que,  dans  cette  bataille,  il  y  eut 
trahison;  mais  celui  qui  est  battu  ne  veut  jamais  con- 
venir de  ses  fautes  et  les  cache  aux  autres.  Tout  cela 
arrive  par  la  volonté  de  Dieu,  car  il  n'y  a  rien  de  stable 
dans  le  monde,  mais  tout  est  fragile  et  tout  passe. 
[Dieu]  élève  ceux  qui  sont  abaissés  et  abaisse  ceux  qui 
sont  élevés;**)  et  cela  pour  nous  servir  d'exemple  et  de 


sage  de  la  rivière  sous  le  feu  de  son  artillerie  offrait  des  dif- 
ficultés presque  insurmontables.  Székelyi  eut  recours  à  la  ruse  : 
il  demanda  à  parlementer  avec  Mojoc  et  parvint  à  le  corrompre. 
Telle  fut,  selon  Forgâcs  (ap.  Engel,  II,  202),  la  cause  du 
succès  remporté  par  Basilic  à  Verbia  le  10  novembre  i56i. 
Désormais  le  despote  était  maître  de  la  Moldavie. 

*)  Sommer  (p.  i5)  et  Istvànfi  (éd.  1622,  p.  404)  disent  que  la 
bataille  eut  lieu  la  veille  de  la  Saint-Martin,  c'est-à-dire  le 
10  novembre;  ils  ajoutent  que  le  despote,  dès  qu'il  fut  in- 
stallé à  Iassi  fit  peindre  sur  les  murs  de  son  palais  les  prin- 
cipaux épisodes  de  cette  bataille.  Istvànfi  donne  en  outre,  sur 
les  forces  des  deux  armées  et  sur  le  combat  lui-même,  de 
longs  détails  auxquels  il  nous  suffira  de  renvoyer. 

*)  Luc,  I,  52:  «Deposuit  potentes  de  sede  et  exaltavit  humiles.« 
Cf.  Job,  V,  11;  Epist.  Jacobi,  IV,  6;  Epist.  Pétri,  I,  v,  5. 
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Xie  ae  niiA^a  ujh  ae  ♦RfcU£T&ipfc  u68a,  cz  k8h6aijjea\  a 

KX  HEMHKZ  ^  A8ME  H$  ÂBÉAl,  <|>Xpa  N8MAH  CHIITE  KBHE. 

Sa  e>$A  h  a  p  S  BCa*  <MUE  aa  jjApHrpÀA- 

jSaeSAhapS  66a»,  A^na  me  nEpAS  pecb^wa,  (J)8yH 
cnpE  Muifi,  ujh  ae  âkoaw  jUuft  a8x  a^amna  ujh  4>8uh 

AA  X8WH.    ilKOAW  CE  rpHKÏÀ  KA  CZ  CTpHHrfc  U/RpA,  UJH  6 
CX  (A  Â^Tép    A^AA  TépMfi,   «CE   ^TOApKX    ÂcéflpA  A8ft 
^ECn6T,   HE    HEMHKfc    HÀ8   <|>OAOC»JT.     KX  &tCt\6T,  A^KZ 

â8  ext^t  npE  âAE$ÂHAp8  fi^A»  aa  ÊépKÏA,  h$  cà8  nop- 
H  HT  A^nz  éA>  ME  CÂ8  <^T6pc  cnpE  CSm^kx,   UJH  &8 
âiiSkAt  ckà8h8a  ujh  met^tk  G&NÉBiM,  k8  t6atb  ÂB'fcp'k  c 
a8A  4ae3Ahap8  ft*A&;  AE  *fMAE  "PE  CA8îKHT6pfi  08 
ofA\nA8T  k8  bâhîi,  ujh  npt  EOÏÉpH  k8  kSbhmte  e8he  ujh 

A&Wl    Ô8  ^EAZHÇriT,    UJH  AE  ffi8p8ÏÀ  ClAE    <f>ÀK&  EJÎHE 

màh  m8at  aekxt  Àp  noxTH  éti.  itujÀ  ^nAXHA  he  t6uh 

AE  HKA'KKAE,    HCÀ8   .jlKHHÀT   JJ/fepA   AE  TOATZ,    UJH  <* 

cÀ8  rzTriT  ae  hchoabz  ÂcénpA  A8fi  Hae3ahap8  B6a*>  uih 
Â8  noropriT  aa  Miufl,  âii6h  aa  X8ujh,  cz  iioatz  âhSkà 
npE  Éie3àhap8  fi^A*  âkoa-k.  He  4ae3àhapS  E6az  bz£zha 
ujh  Â85IHA  kz  êcTE  roA^T  ae  t6t  ÂuwT6p8A,  cà"8  no- 
roprtT  aa  KhaU,  ujh  ae  âkoaw  cA*8  a^c  aa  .ftnzpzu,fE,  * 

KA  CZCE  ÂTtôTOp'RCKZ  AE  ÂKOAW.*) 


*)  Istvânfi  (éd.  1622,  405)  raconte  qu'après  la  défaite  d'Alexandre 
Lâpusneanul,  les  Moldaves  vinrent  en  foule  se  ranger  sous 
les  drapeaux  du  despote,  qui  se  trouva  ainsi  à  la  tête  de 
25.000  hommes  et  disposa  de  32  pièces  d'artillerie.  Le  vain- 
queur sut  habilement  encadrer  ces  nouveaux  auxiliaires  dans 
les  troupes  étrangères  qu'il  savait  dévouées  à  sa  fortune,  et 
marcha  sur  Husï.  Alexandre,  qui  avait  traversé  cette  ville, 
s'était  établi  au  delà  du  Prut,  et,  à  l'abri  de  la  rivière,  avait 
reformé  son  armée.  Déjà  il  avait  reçu  un  secours  des  Turcs, 
et  des  renforts  valaques  et  tatars  étaient  en  route  pour  le 
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leçon,  afin  que  nous  sachions  que  nous  n'avons  rien 
dans  le  monde  que  nos  bonnes  actions. 

Alexandre  s'enfuit  à  Constantinople. 

Alexandre,  ayant  perdu  la  bataille,  s'enfuit  à  Iassi, 
prit  avec  lui  sa  femme,  et  gagna  Husï.  Il  tâcha  d'y  ré- 
unir la  milice  et  d'obtenir  le  secours  des  Turcs,  pour  re- 
commencer la  lutte  contre  Despote,  mais  ses  efforts  furent 
inutiles.  Despote,  après  avoir  défait  le  prince  à  Verbia, 
avait  marché  sur  ses  traces.  Il  se  dirigea  vers  Suceava,  et 
s'empara  de  la  capitale,  ainsi  que  du  château  et  de  toutes 
les  richesses  d'Alexandre.  Il  combla  d'or  ses  soldats,  calma 
les  boïars  par  de  bonnes  paroles,  et  leur  promit  de  leur  faire 
plus  de  bien  qu'ils  n'en  pourraient  même  souhaiter.  Il 
remplit  ainsi  chacun  d'espoir,  et  toute  la  Haute-Moldavie 
lui  fit  hommage.  Il  se  prépara  alors  à  une  nouvelle  attaque 
contre  Alexandre,  descendit  à  Iassi,  puis  à  Husï  pour 
y  joindre  son  adversaire;  mais,  quand  celui-ci  vit  et 
apprit  qu'il  ne  pouvait  compter  sur  aucun  secours,  il 
descendit  jusqu'à  Chilie  et,  de  là,  passa  dans  le  pays 
du  sultan,  pour  y  chercher  assistance.*) 


rejoindre,  lorsque  l'armée  du  despote  arriva  sur  les  bords  du 
Prut  et  mit  aussitôt  ses  canons  en  batterie.  La  vivacité  de  ce 
mouvement  surprit  les  partisans  d'Alexandre.  Antoine  Székelyi 
profita  de  ce  mouvement  de  surprise  pour  préparer  le  passage 
de  la  rivière.  Il  réquisitionna  tout  ce  qu'il  put  trouver  dans 
le  pays  de  tonneaux  et  de  cordes,  et  commença  la  construction 
d'un  pont.  Ce  travail  fut  poussé  si  rapidement  qu'en  deux 
jours  il  fut  presque  achevé.  L'ennemi  ne  se  sentit  pas  en 
état  de  résister  et  s'enfuit.  Alexandre  se  dirigea  sur  Chilie  et 
Cetatea-Albâ,  d'où  il  gagna  Silistrie. 

Nous  ignorons  la  date  de  ce  nouvel  exploit  du  despote, 
mais  il  dut  suivre  de  près  la  rencontre  du  10  novembre.  En 
effet,  dès  le  8  décembre,  M.  de  Petremol,  ambassadeur  de 
France  à  Constantinople,  écrit  à  M.  de  Boistaillé,  à  Venise, 
que  le  despote  a  occupé  la  Moldavie  au  grand  étonnement 
des  Turcs,  qui  soudain  »ont  depesché  deux  sanjacqs  pour 
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4™  \ounià  «km  ^ecnÔT  Ko**. 
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^EcnéT,  A^na      Â8  routiT  npE  É«3iHApS  fify* 

IJÀH&  AA  X8WM,  CÀ8  ^TOpC  ^NAfltâ,  UJH  Â8  BÉHHT  AA 
BlllJM,  ClfH^E  Â8  nO<j>TliT  BAZ^HMÎH,  npE  TpH^piE  MH- 
TponOAHTSA,*)  UJH  npE  iÏHACTÂCÏE  çnHCK^ftôA  A*  P6MAH,**) 

uih  npE  8<J>tvmïe  ênHCKén8A  a*  Pza*8iim,***)  ujh  t6iim* 

KOÏÉpiH   UÉpiH,  AE  ft8  HETHT  MOAHT<f>A  A*  A0MH^E?  wtô 

n8cÉpz  n8meae  a*  I^h  66a»  &Ecn6T.t)  A**n*  ^A 
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cocht  c*rfer8A  aa  Mwh,  ^ÉHiH  d8  A&  aa  G8^bx  kS 

ANÀpE  KBKgpfE. 

Mpa  iÏAE5iMAp8  B5a%,  A*ra  Â8  MÉpc  aa  ^LAUiapaitff, 

4>è  TpHMHC  AA  Hk6hÏA. 

^Ecn^T  £<$Afc,  A*KR  cÂ8  âuje^At  aa  aomn^?  CÉrf 

ÂpCTÀ   KAÀMA    UJH   T8T8ptfp    KSBÏvCx,    UJH    ÂEBE  KpEipfH 


faire  teste  audit  despot  avec  l'ayde  des  Vallacques».  La  Porte, 
dit-il,  accuse  Ferdinand  d'avoir  encouragé  l'expédition,  ce  qui 
l'empêchera  de  traiter  avec  l'Empire.  Le  sultan  veut  chasser 
Basilic,  et  le  bruit  court  qu'il  remettra  en  place  «le  vray  et 
légitime  seigneur  qui  est  pour  ce  jour  d'huy  en  Alep  (il  s?agit 
d'Elie  Rareç),  et  lequel  pour  ce  faict  on  faict  venir;  mais  il 
est  plus  à  croire  que,  si  cedit  seigneur  l'occupe  une  fois,  il 
y  mettra  quelque  sancjaqbey  turq  ou  quelque  beglerbey,  pour 
n'estre  tous  les  ans  contrainct  à  y  envoyer  nouvelle  armée 
(Charrière,  Négociations,  II,  68 1;  Hîsdau,  Arch.,  I,  I,  145).* 
*)  Avant  d'arriver  à  l'épiscopat,  Grégoire  avait  été  pendant 
vingt-trois  ans  hégoumène  du  monastère  de  Pobrata;  c'était 
lui  qui  avait  persuadé  a  Pierre  Rares  et  à  sa  femme  Hélène 
d'y  fixer  le  lieu  de  leur  sépulture.  Grégoire  abdiqua  ses  fonc- 
tions de  métropolitain  peu  de  temps  après  l'avènement  du 
despote;  il  se  retira  dans  son  ancienne  résidence  de  Pobrata, 
et,  se  préparant  à  la  mort,  pria  les  moines,  en  leur  rappelant 
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CHAPITRE  XXIII. 

Règne  de  Despote. 

Après  avoir  repoussé  Alexandre  jusqu'à  Husï,  Des- 
pote revint  en  arrière,  arriva  à  Iassi  et  pria  les  évê- 
ques:  le  métropolitain  Grégoire,*)  l'évêque  de  Roman 
Anastase'*)  et  l'évêque  de  Râdëuji  Euthyme,***)  ainsi  que 
les  boïars  du  pays,  de  lui  dire  les  prières  [usitées  au 
couronnement]  du  prince.  Ceux-ci  lui  donnèrent  le  nom 
de  Jean  Despote.!)  Il  envoya  ensuite  des  boïars  moldaves 
auprès  du  sultan  pour  [lui  demander]  Pétendard.  Avec 
de  l'argent  il  ferma  la  bouche  à  ses  ennemis  et  prit 
possession  du  pouvoir.  On  lui  donna  l'étendard  et, 
quand  il  l'eut  reçu  à  Iassi,  il  s'en  alla  plein  de  joie 
à  Suceava. 

Quant  à  Alexandre,  lors  de  son  arrivée  à  Constan- 
tinople,  il  fut  envoyé  à  Iconia. 

Despote,  une  fois  maître  du  pouvoir,  se  montra  doux 
et  équitable  avec  tous.  Eu  public  il  était  chrétien  ortho- 


ses  services  passés,  de  lui  consacrer  un  service  annuel.  Voy. 
l'acte  du  9  septembre  1S62  publié  par  Hîsdau,  Areh.,  1, 11,  23. 

")  D'après  Melchisedec  (Chron.  Rom.,  I,  202),  Anastase  fut  évêque 
de  Roman  de  i558  à  1572. 

'*)  Euthyme  remplaça  Métrophane  sur  le  siège  épiscopal  de  Râ- 
dâujï  entre  le  5  juin  1 55 1  et  le  4  avril  i552  (voy  les  actes 
publiés  par  Hîsdau,  Arch.,  I,  1,  125);  nous  ne  savons  plus 
rien  de  lui  après  l'avènement  du  despote. 

t)  Dans  son  grand  titre  le  prince  de  Moldavie  s'appelait:  »Jo- 
hannes  Jacobus  Heraclides  Basilicus  Despota,  insularum  Phari, 
Sami  et  Doridis  verus  haeres,  et  dominus  regni  Moldaviae, 
atque  palatinus  finium  Terrae  Transalpinensis,  vindex  liber- 
tatis  patriae.»  Sur  les  monnaies  qu'il  fit  frapper  il  s'appela 
seulement:  «Johannes  waivoda,  patronus  Moldaviae«,  ou  «He- 
raclides despota,  pater  patriae,  vindex  et  defensor  libertatis 
patriae.»  Voy.  Sturdza,  Uebersicht  der  Milnzen  und  Medaillen 
des  FUrstenthunu  Romanien  (Wien,  1874,  in-8),  32-39. 
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*)  Le  premier  acte  du  despote  fut  de  distribuer  les  grandes 
charges  de  la  principauté  à  ceux  qui  l'avaient  soutenu  dans 
son  entreprise.  Il  nomma  hetman  un  certain  Barnowski, 
auquel  il  convient  peut-être  de  rattacher  le  Miron  Barnowski 
appelé  deux  fois  à  occuper  le  trône  de  Moldavie  (1626-1629, 
1 633).  Il  est  vrai  que  ce  dernier  s'appelait  lui-même  Bar- 
nowski Movila  et  que,  d'après  Niesiecki  (ap.  En  gel,  II,  243), 
il  descendait  d'un  frère  de  Jérémie,  de  Georges  et  de  Siméon 
Movila,  nommé  Étienne;  mais  cette  dernière  donnée  est  au 
moins  douteuse.  Miron  Barnowski  pouvait  descendre  d'un 
aventurier  étranger  venu  en  Moldavie  avec  le  despote,  et  ap- 
partenir, en  même  temps,  par  sa  mère,  à  la  famille  Movila. 

Pour  en  revenir  à  Basilic,  il  éleva  Mojoc  à  la  dignité 
de  vomie,  nomma  Stroii  logothète,  et  prit  pour  secrétaire 
Georges  de  Revelles.  Ce  Georges  était,  disait-on,  un  fils  na- 
turel de  l'ancien  évêque  de  Vienne,  Jean  de  Revelles,  Bour- 
guignon d'origine;  il  avait  précédemment  servi  sous  Alexandre 
Lapusneanul  (Sommer,  16  et  142;  Istvinfi,  404). 

Après  avoir  ainsi  constitué  sa  cour,  le  despote  notifia 
son  avènement  à  tous  les  souverains  de  l'Europe.  Nous  pos- 
sédons le  texte  de  la  lettre  adressée  par  lui  au  roi  de  Bohême, 
Maximilien  II;  il  s'y  exprime  ainsi:  ».  .  .  .  Deo  duce,  cum 
auxilio  potentissimi  imperatoris  Romanorum,  [occujpavi  re- 
gnum  Moldaviae  et  illum  Alexandrum  profligavi  ;  ultra  Danu- 
bium  fugam  dédit.  Ego  nunc  ad  imperatorem  Turcharum 
misi  nuncios;  satis  promisi  et  fidelitatem  ostendi,  et  omnibus 
suis  in  iis  confinibus  habitantibus  satis  munera  expendo,  ita 
quod  omnes  mihi  bene  volentes  sunt  et  apud  imperatorem 
Turcharum  adjuvant .  . .«  Le  despote  prie  le  roi  de  Bohème 
d'envoyer  une  armée  contre  le  jeune  fils  de  Jean  Zâpolya, 
et  de  lui  donner  du  secours  à  lui-même:  »nam  ego«,  dit-il, 
»cum  boiaronibus  regni  Transalpinae  secretam  intelligentiam 
habe[o],  et  mecum  clam  conjuraverunt  ita  quod  Petrum  vai- 
vodam,  dominum  transalpinum,  una  cum  matre  sua,  in  ma- 
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doxe,  mais  en  secret  il  était  hérétique.  Il  avait  des  con- 
seillers de  la  même  religion  que  lui.  Par  la  suite,  on 
vit  bien  son  impiété. 

Après  cela,  il  envoya  des  ambassadeurs  au  roi  de 
Pologne  et  à  l'empereur  d'Allemagne  pour  leur  faire 
part  de  son  avènement    Ceux-ci  accueillirent  bien  les 


nibus  meis  restituere  ne[c]  non  regnum  promiserunt,  nisi 
caesarea  majestas  dignetur  ex  a[lia  parte]  filium  régis  Joannis 
cum  exercitu  suo  circumdare.«  Il  ajoute  qu'ii  a  le  projet  de 
céder  le  trône  de  Moldavie  à  Démètre,  son  fils  adoptif,  et  de 
se  réserver  à  lui-même  la  Valachie. 

Le  despote  dit  en  outre  qu'il  a  envoyé  une  ambassade 
en  Pologne,  et  termine  en  demandant  au  roi  de  Bohême  un 
secrétaire  latin    (Archives  irap.  de  Vienne). 

Le  i5  janvier  i562  nous  avons  des  nouvelles  de  l'am- 
bassade envoyée  à  Constantinople.  L'interprète  de  la  mission 
impériale  écrit  à  Vienne  que,  le  23  décembre  précédent,  est 
arrivé  »un  huomo  del  figliol  dil  despota*,  avec  une  lettre 
pour  le  sultan  et  une  pour  Ali  Pasa.  Le  despote  prie  le 
grand  seigneur  de  le  reconnaître,  lui  promet  fidélité  et  s'en- 
gage à  élever  le  tribut  annuel  de  20.000  ducats.  Le  sultan 
s'est  laissé  fléchir;  cependant,  dès  le  26  décembre,  il  a  fait 
écrire  aux  pachas  de  Bude  et  de  Temesvâr  pour  savoir  s'il 
est  vrai  que  le  despote  ait  été  reçu  avec  faveur  par  la  popu- 
lation (Arch.  imp.  de  Vienne). 

De  son  côté,  l'agent  français,  M.  de  Petremol,  écrit 
à  M.  de  Boistaillé,  à  Venise:  »La  grande  levée  de  boucliers 
que  ceux-ci  [les  Turcs]  avoient  faicte  pour  aller  contre  le 
despost  en  Moldavie  s'est  esvanouie  en  fumée  à  la  venue  de 
quelques  hommes  dudict  despost,  par  lesquels  il  a  faict  en- 
tendre au  grand  seigneur  que  ce  qu'il  avoit  faict  n'estoit 
comme  ennemy  de  S.  H.,  ny  moings  voulant  attenter  quelque 
chose  contre  icelle,  mais  pour  dechasser  seulemènt  le  tiran 
Alexandre,  qui  luy  detenoit  injustement  son  royaume  de  Mol- 
davie, et,  de  plus,  qu'il  n'y  estoit  venu  de  sa  propre  autho- 
rité,  mais  ayant  été  appellé  par  ceux  du  pays  qui  ne  pou- 
voient  plus  supporter  les  grandes  tyrannies,  exactions  et 
oppressions  dudit  Alexandre;  et  qu'il  estoit  prest  de  payer 
non  seulement  le  mesme  tribut  que  payoit  cedit  Alexandre, 
mais  de  l'augmenter  pour  ceste  occasion.  Le  grand  seigneur 
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^CT  K^KHpélllft  OyHBÏA  KA  ÂMÉCTgÏA  MÈ  CA8îKMCE  UIH  AA  « 


l'a  accepté  et  confirmé  audit  pays,  et  luy  doibt  envoyer  les 
aorneraents  et  estendarts  de  sanjacq,  à  la  charge  qu'il  payera 
XXm.  escuz  de  tribut  davantage  qu'Alexandre,  qui  en  payoit 
XXXm.  Hier  ses  gens  partirent  d'icy  pour  luy  porter  cette 
nouvelle,  par  lesquels  il  m'a  escrit  une  lettre  de  laquelle  je 
vous  en  envoyé  la  coppie,  désirant  l'amitié  du  roy,  et  offrant 
la  sienne.  Je  luy  ay  faict  response  que  je  ne  pouvois  ny 
refuser  ny  du  tout  accepter  ladite  amitié  sans  premièrement 
en  advertir  mon  prince,  auquel  je  ne  faudrois  de  faire  en- 
tendre le  tout,  et  estimois  qu'il  l'accepterait  tresvolontiers 
comme  amy  des  amys  du  grand  seigneur  ....  (Charrière, 
Négociation»,  II,  685;  Hîsdâu,  Ârck,  I,  i,  145). 

Les  ambassadeurs  étrangers  étaient  bien  informés:  le 
sultan  expédia  effectivement  au  nouveau  prince  l'étendard  et 
la  masse  d'armes,  symboles  de  son  autorité,  et  y  joignit  divers 
présents.  Mais  l'augmentation  du  tribut  n'était  pas  la  seule 
condition  imposée  par  la  Porte.  Le  tchaouch  envoyé  en  Mol- 
davie fit  savoir  au  despote,  en  lui  conférant  l'investiture,  que 
le  grand  seigneur  exigeait  le  renvoi  des  mercenaires  étrangers. 
Sous  le  prétexte  de  diminuer  les  charges  qui  pesaient  sur  le 
pays,  les  Turcs  permettaient  seulement  au  prince  d'avoir, 
pour  sa  garde  personnelle,  3oo  cavaliers  et  autant  de  fantas- 
sins hongrois  (Sommer,  18-19). 

Basilic  dut  se  soumettre,  d'autant  plus  que  ses  ressour- 
ces étaient  épuisées.  II  congédia  donc  le  plus  grand  nombre 
de  ses  soldats  étrangers,  auxquels  il  eut  l'imprudence  de 
ne  payer  qu'une  partie  de  l'arriéré.  C'était  mal  reconnaî- 
tre leurs  services,  et  les  détourner  de  revenir  jamais  à  son 
secours. 

On  est  surpris  de  voir  avec  quelle  promptitude  le  despote 
prit  une  mesure  aussi  grave.  Nous  avons  quelques  détails 
sur  ce  point  dans  une  lettre  adressée  au  roi  de  Bohême  par 
un  de  ses  agents,  Sigismond  Tordai,  lettre  datée  de  Pozsony 
(Presbourg)  le  2  février  i562.  Tordai  annonce  au  roi  la 
reconnaissance  du  despote  par  le  sultan;  il  ajoute  qu'  Alex- 
andre Lâpusneanul  a  été  mandé  à  la  Porte  et  que  ses  biens 
ont  été  confisqués.  Le  despote  licencie  les  auxiliaires  espa- 
gnols et  hongrois  auxquels  il  a  dû  son  succès.  On  dit  que 
plusieurs  des  chefs  qui  ont  fait  la  campagne  de  Moldavie  sont 
en  route  pour  revenir.  Roussel  amène,  paraît-il,  à  l'empereur 
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ambassadeurs  et  se  réjouirent  de  voir  prince  un  homme 
qui  avait  été  au  service  de  la  cour  impériale  et  du 
royaume  de  Pologne. 


des  chevaux,  avec  divers  autres  présents.  Antoine  Székelyi 
est  de  retour  chez  lui  depuis  le  2 1  janvier  (d'après  Sommer, 
p.  18,  Pierre  Székelyi,  frère  d'Antoine,  demeura  investi  du  com- 
mandement de  la  ville  de  Suceava).  Il  aurait  mieux  valu, 
observe  Tordai,  que  ces  vieux  hommes  de  guerre  fussent 
restés  auprès  du  despote  pour  l'aider  de  leur  épée  et  de  leurs 
conseils.  Les  Impériaux  feront  bien  de  traiter  avec  le  prince 
de  Moldavie  pour  empêcher  les  Turcs  d'envahir  la  Transyl- 
vanie. De  plus  le  despote  sera  en  mesure  de  fournir  des 
approvisionnements  à  une  armée  chrétienne,  si  l'on  peut  enfin 
entreprendre  une  grande  expédition  contre  les  infidèles  (Arch. 
imp.  de  Vienne). 

Au  moment  même  où  Tordai  fermait  sa  dépêche,  le 
roi  de  Bohême  répondait  aux  lettres  de  Basilic.  La  rédaction 
de  cette  réponse  était  délicate  parce  que  Maximilien  ne 
voulait  pas  se  mettre  mal  avec  le  despote,  mais  n'avait  au 
fond  aucune  confiance  en  lui.  De  là  vient  que  M.  Émile 
Legrand  a  trouvé  aux  archives  de  Vienne  deux  minutes  de 
la  réponse  royale,  datées  Tune  et  l'autre  de  Prague,  le  2 
février  i562.  Maximilien  ne  sort  pas  des  phrases  vagues  et 
banales.  Le  titre  qu'il  donne  à  l'aventurier  grec  est  ainsi 
conçu:  »Illustrissimus,  sincère  nobis  dilectus,  Jacobus  Basilicus 
Heraclides,  despota  Sami  et  Pari,  ac  Moldaviae  vaivoda.»  Le 
6  février,  le  roi  signa  les  instructions  données  à  Jean  Belsius 
et  à  Martin  Berkovië,  qu'il  chargeait  de  se  rendre  de  sa 
part  en  Moldavie.  Il  leur  recommandait  de  remettre  au  prince 
avec  déférence  leurs  lettres  de  créance;  de  le  féliciter  de  sa 
double  victoire,  en  l'assurant  que  leur  maître  s'efforcerait  de 
le  soutenir;  de  se  bien  renseigner  sur  les  affaires  de  la  Mol- 
davie, où  Belsius  devait  rester,  tandis  que  son  collègue  re- 
tournerait en  Bohême;  de  remettre  à  Albert  Laski,  à  Antoine 
Székely,  et  à  Jean  de  La  Ville  les  lettres  du  roi,  en  les  féli- 
citant de  leurs  faits  d'armes  et  en  les  exhortant  à  rester  dans 
le  pays;  enfin  de  garder  le  secret  le  plus  absolu. 

Cependant  la  situation  de  Basilic  était  loin  d'être  assurée. 
Il  avait  contre  lui  son  rival,  Alexandre,  qui  ne  pouvait  man- 
quer d'intriguer  à  Constantinopole,  et  le  roi  de  Pologne, 
dont  il  avait  enfreint  les  ordres. 

Le  i3  février,  l'interprète  de  la  nonciature  impériale 
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Mah  ÂnéH  nécAB  npE  ivfepx  heb6h  ujh  rpE8T*u,H  * 

MÂpH.  IiHCÉpHHHAE  A,ECEpZKA,  ÂpUHHTOpfHAE  a8À  UJH  «J^-fe 
KÀHH,  UJH  ÀATE  AtôATE  AgKp8pH  (J)XpZ  ^E  K^AE  4>aM*K 
KÀpE  MHME  Â85HCE  KZ  AÉ  BÀ  BEA,fc  <{>&k1hA,  ÂM«fecTE 
^ECn6T  fi$A,Z,  &p  iMCKH,  KÀpEAE  BEHHCE  «S  A*HC8a, 
KgNOCKfcHA,  Kfc  BÀ  BEHH  ÂdnpA  A\fcp  p*8,  CAS  &8C  JHAIlOH.  6 

ïlÉHTpg  H5B6A8A  ÂM^HA^pOp  KpOHHKÀpHAWp 
AEWÉIJjtf,  UJH  AE  TOKMAaA  A\fcp  A  E  C  fl  p  E  ^ECnOT 

fié  As. 

IlÉHTpS   ÂMÉCT   AfCn^T   66lZ  A*TOnHCÉIJ,8A  MOAAO- 
BHHÉCK  ^ApTE  np*k  CKgpT  CKpIE.  MfpZ  KpOHHKÂpiA  MÉft  « 


à  Constantinople  écrit  à  la  cour  de  Vienne  qu'Alexandre 
a  remis  au  sultan  une  lettre  fort  compromettante  que  le 
despote  est  censé  avoir  adressée  à  ses  boïars.  Le  10  février, 
est  arrivé  un  vieil  Arménien,  porteur  d'une  dépêche  du  roi 
de  Pologne;  on  croit  qu'il  se  propose  de  travailler  contre 
Basilic;  mais  le  sultan  sera  peu  disposé  à  l'écouter,  car  il 
est  fort  irrité  contre  les  Polonais  (Arch.  imp.  de  Vienne).  Le 
5  mars,  l'interprète  impérial  revient  sur  le  même  sujet  et 
constate  que  l'agent  du  roi  de  Pologne  a  échoué,  non 
que  les  Turcs  aient  confiance  dans  les  promesses  du  despote, 
mais  par  ce  qu'ils  attendent  le  versement  du  tribut.  D'ailleurs 
les  nouvelles  reçues  de  Moldavie  sont  graves:  20.000  Tatars 
ont  envahi  la  principauté;  ils  ont  déjà  détruit  vingt  villages. 
Un  parti  de  1.000  cavaliers  moldaves  envoyé  contre  eux 
a  été  taillé  en  pièces.  Le  sultan  a  écrit  au  khan  et  lui  a  or- 
donné de  se  retirer  et  de  rendre  les  prisonniers.  Il  craint  sans 
doute  que  cette  invasion  n'empêche  le  paiement  du  tribut. 
Les  Turcs  sont  d'une  cupidité  insatiable.  Le  malheureux 
Alexandre  Lapusneanul,  qui  est  toujours  gardé  de  près,  s'est 
déjà  vu  extorquer  par  eux  20.000  ducats,  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'on  ait  saisi  une  lettre  écrite  par  lui  à  l'empereur. 

Le  despote  parvint,  grâce  à  l'assistance  des  Turcs,  à  se  dé- 
barrasser des  Tatars;  il  put  alors  continuer  les  négociations 
que  la  souplesse  de  son  esprit  lui  permettait  de  conduire 
avec  une  habileté  peu  commune    Une  dépêche  de  M.  de 
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Plus  tard,  il  imposa  au  pays  une  foule  de  vexations 
et  de  charges;  il  dépouilla  les  églises,  en  enleva  les 
objets  d'argent  pour  en  fabriquer  de  la  monnaie*),  et 
fit  une  foule  de  choses  contraires  à  la  justice,  que  les 
Moldaves  n'avaient  pas  prévu  qu'ils  auraient  à  souffrir. 
Telle  fut  la  conduite  de  Despote  ;  aussi  Laski,  qui  l'avait 
accompagné,  sentit  que  les  choses  finiraient  mal  pour 
eux,  et  s'en  retourna. 

Du  récit  des  deux  chroniqueurs  polonais,  et 
de  leur  accord  touchant  Despote. 

La  chronique  moldave  ne  parle  de  ce  Despote 
qu'en  termes  très-brefs;  les  chroniqueurs  polonais  sont 


Petremol,  en  date  du  i5  avril,  nous  montre  que  Basilic  avait 
réussi  à  s'insinuer  dans  ses  bonnes  grâces.  »Le  despot  de  la 
Servia,»  dit-il  au  roi  Charles  IX,  «aujourd'hui  prince  de  la 
Moldavie,  par  ses  ambassadeurs  et  par  les  lettres  qu'il  m'a 
escriptes,  m'a  fait  entendre  qu'il  desiroit,  non  seulement 
comme  amy,  mais  comme  tres-affectionné  serviteur  de  vostre 
couronne,  pouvoir  treuver  envers  S.  H.  quelque  faveur  et 
protection  de  V.  M.,  à  l'exemple  du  roi  de  Transilvanie,  et 
comme  tous  les  autres  princes  chrestiens  qui  ont  eu  recours 
sous  umbre  de  vos  ailles;  et  qu'il  envoyroit  pour  cet  effect 
ambassadeur  à  V.  M.  De  quoy  n'ay  voulu  faillir  vous  advenir, 
sachant  combien  de  réputation  apporte  à  vos  affaires  de  par 
deçà  que  les  princes  chrestiens  se  retirent  soubs  vostre  pro- 
tection, outre  que  le  despot,  pour  ses  rares  vertus,  mérite 
d'estre  favorisé  d'un  chacun,  et  qu'estant  paisible  possesseur 
de  la  Moldavie,  comme  de  présent  il  est,  on  le  peult  dire 
grand  prince  et  puissant  en  ces  quartiers  cy  (Charrière,  II, 
694;  Hîsdau,  Areh.,  I,  1,  146)." 

Basilic  ne  réussit  pas  moins  bien  auprès  de  l'empereur 
Ferdinand.  Le  18  mai,  celui-ci  lui  écrivit,  de  Prague,  pour 
le  féliciter  des  bonnes  dispositions  dont  témoignaient  les  lettres 
écrites  par  lui  à  Maximilien  (Arch.  imp.  de  Vienne). 

Le  despote,  on  va  le  voir  dans  les  notes  qui  suivent, 
ne  fut  pas  aussi  heureux  dans  sa  politique  intérieure. 
*)  Sommer  rapporte  (p.  17)  que,  ne  sachant  comment  payer 
ses  soldats,  le  despote  s'empara  d'un  candélabre  d'argent,  de 

27 


Digitized  by  Google 


418  Aomfi  asm  A<enÔT  RoAv 

AEIUÉIJJH  CIlSHg  ANAH  tfCKÛt  UIH  MA  H  \l  ÂîtrôHC;*)  ME  a 
MZKÀp   KA  AEHMEnST8A  A8»i  ^eui6t  hÔ  CltâH  âmxhaoh 

^TpgH  khr,  âp  a\Ah  âhoh  t6t  ce  tokméckS,  ira  k8 

ÂM'fecTZ  AATX  Â8  <{>6CT  HCEImAA  t6t  AA  ^ECHOT  fi^A», 
KX  Â8  K&T8T  npE  iÎAE3*NA,p8  fi$A*>  wh  Â8  Ân8KÀT  CKÀ8- 

h8a  ;  o^iiae,  AiK2  dtë  âuie^At  aa  aomnie,  a^ate  px8-  & 

Tll^fi  ^ZN'k  flECTE  B6ÏA  I^ÉpÎH.     IIpE  KÀpEAE  llfcHX  A\ÂH 

npE  ofpMx  nè  AÀ8  ïi8t8t  c8<f>EpH  EOÏÉpiH  uih  lyfcpA, 

BX^lHA  AEAA  A*mc8a  ÂTlTA  UEA^t^   WH  CTpHMKfcTÀTE 

ÂcSnpA  A\0p.    IIIh  aéa  bPa  Kp8u,À  ^8mhe^é8  4AEA^Hr 

AA  A0MHI^  Hà  Bp'k  n8T*k  <j>H  ^TpÀAT  Klfa,  CZ  Hà  HpH-  c 
MEN*KCItt  UJH  A'feyfc,  UJH  C&  H$  pKCHfrfccKZ  UJH  U/fepA. 

KAha   cA8   C$fcT8H>   ilÀC KM   CZ    C k6 ATX  npE 
^EcnéT  fiéA*  AÉ«  A 0M H 1  c« 

ÂM'RCTZ    nOB'RCTE    CKpffi    KpOHHKÀ>8A  MApU,HH 
ILuiIKOBCKM,**)  K8M  KZ  ^ARpÉ^T  7IÀCKH,  BOEB6AA  CHpiCKH,  d 

Aâkx  Â8  âuie^àt  npE  ^EcnéT  aa  a°mn^9  k$  m8atx 

KEAT8ÂA2  Â  CÀ,  CÀ8  ^TépC  AA  D.'fepA  ilEwfïCK,  A*HA 
KtfRXHT  A8fi  ^ECn6T  «a   Clti   TpHMI1U,&   t6t  mè 

Â8  KEAT8H>  flÉHTpS  A^HC8A,  CXUJH  pZCK8MllEpE  MOUlfHAE 
KÀpE   A'faj  3&AOyilT  nÉHTpS  ^ECnéT.     HE  ^ECn^T,  friKA  « 


grand  prix,  qu'  Alexandre  avait  donné  à  un  monastère  situé 
dans  les  Carpates,  et  qu'il  en  fit  faire  de  la  monnaie  ;  c'est 
à  ce  sacrilège  qu'  Urechi  fait  allusion.    Cf.  Istvânfi,  405  bis. 

*)  Les  chroniqueurs  polonais  auxquels  il  est  fait  ici  allusion  sont 
Bielski  (Zbiar  dsiexopisôw  polêkich,  I,  553)  et  Al.  Guagnini, 
traduit  par  Martin  Paszkowski  (ibid.,  IV,  110).  Sur  ce  dernier 
historien,  voyez  la  note  suivante. 

*)  Le  renvoi  à  Paszkowski  est  une  indication  qu'il  importe  de 
noter  pour  déterminer  la  date  à  laquelle  remonte  cette  partie 
de  notre  chronique.  Paszkowski  n'est  pas  un  historien  ori- 
ginal; il  s'est  borné  à  traduire  de  latin  en  polonais  la  chro- 
nique d'Alexandre  Guagnini  ou  Gwagwin  (Sarmatiae  europeae 
DescriptioJ,  qui  avait  paru  à  Cracovie  en  1578,  in-fol.  La  ver- 
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plus  explicites  et  moins  insuffisants.*)  Bien  qu'ils  ne  ra- 
content pas  de  la  même  manière  les  commencements 
du  prince,  ils  s'accordent  cependant  à  dire  ensuite  que 
Despote  eut  cette  fois  la  victoire,  qu'il  battit  Alexandre, 
s'empara  du  pouvoir,  et  que,  après  être  monté  sur 
le  trône,  il  commit  toutes  sortes  de  méchancetés  contre 
le  pays.  A  la  fin,  les  boïars  et  le  pays  tout  entier  ne 
purent  plus  le  supporter,  quand  ils  virent  les  exactions 
et  les  violences  dont  ils  étaient  victimes.  Si  Dieu  le 
maintenait  longtemps  au  pouvoir,  [il  était  à  craindre] 
qu'il  ne  changeât  la  religion  et  ne  ruinât  la  Moldavie. 


Laski  forme  le  projet  de  renverser  Despote. 

Au  sujet  de  cet  incident,  le  chroniqueur  polonais 
Martin  Paszkowski '*)  raconte  qu'Albert  Laski,  voiévode 
de  Sieradz,  après  avoir  mis  Despote  en  possession  du 
trône,  entreprise  pour  laquelle  il  avait  fait  de  grandes 
dépenses,  retourna  en  Pologne.  Il  était  convenu  que  le 
prince  lui  rembourserait  les  sommes  qu'il  avait  dépensées 
pour  lui,  afin  qu'il  pût  racheter  les  domaines  qu'il  avait 
engagés  dans  son  intérêt;  mais,  quand  Despote  se  vit 


sion  polonaise  ne  fut  publiée  qu'en  1611,  ce  qui  prouve  que 
ce  chapitre  d'Urechi  n'a  été  rédigé  qu'au  XVII*  siècle. 

La  chronique  de  Guagnint  forme  le  tome  IV  de  la  Col- 
lection des  historiens  polonais  (Zbior  dzieiopisâw  pohkich; 
w  Warszawie,  1768,  in-fol.),  où  elle  porte  le  titre  suivant: 

Kronika  Sarmacyey  Europskiey,  w  ktorey  siq  zamyka  Kro- 
lestico  Pohkie  ze  wszyatkiemi  pamtwy,  xùptwy  y  prowincyami 
swemi:  tudziez  tez  tcielkie  xiçatwo  Litewskie,  Ruskie,  Pruskie, 
Zmudzkie,  InftanUkie,  Moskiéwskie  y  czeéé  Tatarow;  pi-zez  Alex- 
andra  Gwagmna  z  Werony  .  .  .  pierwey  roku  1578  po  lacinie 
tcydana  ...  a  przez  Marcina  Paszkowskiego  za  staraniem  auto- 
rowym  z  lacijîskiego  na  pohkie  przelozona,  rohi  pamkiego  1611. 

Voy.  cette  édition  de  1768,  p.  11 3. 
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^oiiaii  ahh  ^ccnÔT  K6ai». 

CAS  BX^T  ÂUIEÇÂT  AA  A,OMNIE,  HEMIÎK  &E  ÂM^A  No*  rpM-  a 
7KÏÀ,  HE  H8MAH  ME  np%AÀ  WM  (^XM^  pz8T&U,ft  ^  U'fcpZ. 
ÂuiÀ  ^TplHA  CK/fcpEX  J^TpE  A^NUltâ,  .^ZAEr&HA,  MtKH 
AE  ÂT&TE  ÂCSnp-feAE    WH  pK8T&IJH  ME  qb&M'k  MPifi>  mH 
A8ft       A  riAXT'fclJJE  KEAT8ÀAA,  r&NA,H  KA  ClA  CKOAIJZ 
AOMMfE.*)  ^E  KipE  A8Kp8,  A,£Kfc  CÀ8  ÂA^NÂT  AA  CEIIM  AA  * 


*)  Sommer  (pp.  19-24)  nous  fait  connaître  en  détail  l'histoire 
des  démêlés  du  despote  avec  Laski.  Celui-ci,  non  seulement 
fut  défrayé  des  dépenses  nouvelles  qu'il  faisait  chaque  jour, 
mais  encore  fut  remboursé  de  l'avance  de  10.000  ducats  qu'il 
avait  faite  au  prétendant;  pour  le  surplus  (Graziani,  p.  36, 
dit  que  la  dette  se  montait  bien  à  20.000  ducats),  Basilic  lui 
donna  en  gage  la  forteresse  de  Hotin,  sur  le  Dniestr.  Laski 
y  établit  une  garnison  à  lui,  sous  les  ordres  d'un  gentilhomme 
polonais  appelé  Pisaczçcki.  L'accord  semblait  complet  entre  le 
despote  et  son  allié  quand  un  incident  imprévu  vint  rompre 
leurs  bonnes  relations. 

Basilic,  en  vue  de  maintenir  la  discipline  parmi  ses 
troupes  et  de  rétablir  l'ordre  dans  la  principauté,  avait  dé- 
crété que  ceux  qui  se  seraient  rendus  coupables  d'un  crime 
seraient  impitoyablement  exécutés,  sans  qu'on  tînt  compte  de 
leur  rang  ou  de  leur  origine.  Il  fit,  en  conséquence,  arrêter 
et  mener  au  supplice  le  propre  médecin  de  Laski,  convaincu 
de  meurtre.  En  vain  le  prince  polonais  intercéda-t-il  pour  lui  : 
le  despote  se  montra  inflexible.  Laski,  froissé,  se  plaignit  de 
l'ingratitude  de  celui  qui  lui  devait  le  trône.  Il  se  retira  dans 
sa  forteresse  de  Hotin,  d'où  il  donna  libre  cours  à  son  res- 
sentiment. Les  réclamations  qu'il  adressait  à  Basilic  devinrent 
plus  considérables  (d'après  Graziani,  p.  36,  il  ne  parlait  pas 
de  moins  de  80.000  ducats)  et  prirent  un  caractère  menaçant. 

Tandis  que  le  despote  s'aliénait  Laski,  il  était  avec  le 
prince  de  Transylvanie  dans  un  état  d'hostilité  qui  pouvait 
devenir  fort  dangereux,  puis  il  devenait  suspect  aux  Turcs, 
en  raison  même  des  manœuvres  auxquelles  il  se  livrait  pour 
leur  complaire.  L'origine  de  la  querelle  entre  Basilic  et  le 
prince  de  Transylvanie  paraît  avoir  été  dans  une  réclamation 
adressée  à  Jean-Sigismond  au  sujet  des  deux  places  que  les 
Moldaves  ne  cessaient  de  revendiquer  en  Transylvanie:  Csicsô 
et  Cetatea-de-Baltà  (voy.  ci-dessus  p.  389).  Nous  trouvons, 
du  moins,  ce  renseignement,  qui  nous  paraît  exact,  dans 
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maître  du  pouvoir,  il  ne  songea  plus  à  ses  [engagements], 
il  ne  pensa  qu'à  piller  et  à  pressurer  le  pays.  La  més- 
intelligence se  mit  entre  eux;  Laski,  apprenant  tous  les 
méfaits  et  toutes  les  violences  que  [le  prince]  commettait 
dans  le  pays,  et  ne  recevant  pas  le  remboursement  de 
ses  dépenses,  conçut  la  pensée  de  le  renverser.'')  Ayant 


l'ouvrage  de  Graziani  (p.  53)  et  dans  l'histoire  de  Wolfgang 
Bethlen  (éd.  de  1782,  H,  33).  Ce  dernier  historien  ajoute: 
•Joannes  rex  exasperatus  taie  responsum  ei  dédit:  Oretenses 
semper  sunt  mendaces.u 

Il  est  curieux  de  voir  un  aventurier  étranger,  mû  par 
son  seul  intérêt  personnel,  concevoir  cette  pensée  d'une  union 
entre  tous  les  Roumains  qui  fut  le  rêve  d'Étienne-le-Grand 
et  de  Michel-le-Brave.  Le  despote  aspirait  à  prendre  possession 
de  la  Valachie,  et  voulait  en  même  temps  faire  sentir  son 
influence  en  Transylvanie. 

Tout  d'abord,  Basilic  paraît  s'entendre  avec  Jean-Sigis- 
mond.  En  effet,  le  18  juin  1562,  l'interprète  impérial  à  Con- 
stantinople  mande  à  Vienne  que  Basilic  a  formellement  accusé 
l'empereur  auprès  du  sultan  de  vouloir  envahir  la  Transylvanie; 
Soliman  a  soupçonné  quelque  trahison  de  la  part  de  son 
vassal,  et  lui  a  commandé  de  se  tenir  en  repos  (Arch.  imp. 
de  Vienne).  Quelques  mois  après,  les  rapports  entre  les  deux 
voisins  se  sont  envenimés.  Le  prince  de  Transylvanie  dénonce 
le  despote  qui  entretient  de  fréquentes  intelligences  avec 
l'empereur  et  les  autres  princes  d'Allemagne,  ne  s'entoure  que 
de  soldats  allemands  et  hongrois,  et  donne  asile  à  tous  les 
bandits  de  la  Transylvanie  et  de  la  Pologne.  Tel  est  le  ré- 
sumé d'une  dépêche  expédiée  de  Constantinople  à  Vienne  le 
10  octobre  (Arch.  de  Vienne).  L'interprète  impérial  raconte 
en  outre  que  Basilic  a  réussi  à  intercepter  une  lettre  adressée 
par  Alexandre  Lapusneanul  au  roi  de  Pologne.  Les  menées 
de  Jean-Sigismond  n'étaient  pas  sans  effet  sur  les  Turcs.  Le 
27  octobre,  le  nouvel  ambassadeur  de  l'empereur  à  Constan- 
tinople, Albert  de  Wijs,  écrit  que  le  despote  est  menacé  ;  qu'il 
a  fait  parvenir  à  la  Porte  un  mémoire  justificatif;  mais  qu'Alex- 
andre Lapusneanul  a  des  chances  d'être  remis  en  possession 
de  son  trône. 

Laski  n'était  sans  doute  pas  étranger  au  revirement  qui 
s'opérait  dans  l'esprit  de  Soliman.  Il  était  rentré  en  Pologne 
(Sommer  dit  l'avoir  vu  à  Lublin  au  mois  de  septembre  1 562) 
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et  avait  probablement  noué  des  relations  avec  le  prince  de 
Transylvanie,  ainsi  qu'avec  les  agents  étrangers  établis  à 
Constantinople.  Il  répandit  contre  le  despote  les  factums 
les  plus  violents;  celui-ci  y  répondit  par  des  invectives  non 
moins  passionnées.  Il  ne  niait  pas  la  dette  de  10.000  ducats 
qu'il  n'avait  pas  encore  remboursée  à  Laski,  mais  il  prétendait 
que  son  adversaire  l'avait  trahi  et,  dès  lors,  n'avait  plus  le 
droit  de  rien  réclamer.  Laski  ne  se  borna  pas  à  une  guerre 
de  plume  et  d'intrigues,  il  entra  en  pourparlers  avec  le  chef 
cosaque  Démètre  Wisniowiecki  et  arrêta  avec  lui  un  plan  de 
campagne.  Démètre,  dont  la  bravoure  s'était  maintes  fois 
montrée  aux  dépens  des  Russes  et  des  Tatars,  avait  combattu 
pour  le  despote  en  i56o  (voy.  ci-dessus,  p.  404),  mais  peut- 
être  avait-il  été  mal  payé.  Il  se  laissa  entraîner  par  les  pro- 
messes de  Laski,  et  crut  qu'il  pourrait  à  son  tour  monter  sur 
le  trône  de  Moldavie. 

Basilic  suivait  toutes  les  démarches  de  son  rival  et  n'at- 
tendit pas  que  Laski  eût  franchi  la  frontière  avec  une  armée. 
Il  marcha  sur  Hotin,  et,  avant  que  l'ennemi  fût  arrivé,  força 
Pisaczçcki  à  lui  livrer  la  place.  Protégé  du  côté  du  nord  par 
un  débordement  du  Dniestr,  il  put  à  son  aise  parcourir  la 
principauté  (Sommer,  24;  Engel,  II,  ao5). 

A  la  suite  de  cette  expédition,  le  despote  se  vit  contraint 
d'augmenter  les  impôts  et  d'exiger  de  chaque  famille  une  taxe 
supplémentaire  d'un  ducat.  Le  mécontentement  provoqué  par 
ces  mesures  fiscales  s'augmenta  bientôt  en  raison  de  la  dé- 
fiance que  ses  idées  religieuses  excitèrent  dans  le  peuple. 
Non  seulement  Basilic  était  soupçonné  de  chercher  à  propager 
le  protestantisme,  mais  il  voulait  porter  la  main  sur  les 
coutumes  nationales.  Un  des  points  qui  attirèrent  son  atten- 
tion, ce  fut  la  déplorable  facilité  avec  laquelle  il  était  loisible 
aux  époux  de  divorcer.  Pour  mettre  un  terme  à  cet  abus, 
auquel  les  Allemands  et  les  Hongrois  établis  en  Moldavie  se 
laissaient  entraîner  comme  les  nationaux,  le  prince  fit  venir 
de  Pologne  un  prêtre  appartenant,  dit-on,  à  la  secte  des 
Sociniens,  Jean  Lusinski  ;  il  lui  conféra  le  titre  d'évêque,  et  le 
chargea  de  prononcer  sur  les  questions  matrimoniales  pendantes 
entre  les  étrangers.  Quant  aux  Moldaves  eux-mêmes,  le  des- 
pote se  réserva  le  droit  de  punir  ceux  qui  enfreindraient  ses 
ordonnances.   Sommer  témoigne  de  la  rigueur  avec  laquelle 
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donc  rencontré  à  la  diète  de  Piotrkôw  Démètre  Wisnio- 
wiecki,  homme  dont  l'influence  était  grande,  il  s'entendit 


Basilic  poursuivit  les  coupables.  Il  vit  exécuter  en  même  temps 
six  personnes  qui  avaient  violé  la  nouvelle  législation  (Som- 
mer, 26). 

Ces  mesures  de  police,  auxquelles  le  despote  alla  jusqu'à 
donner  un  caractère  rétroactif,  causèrent  dans  tout  le  pays 
le  plus  vif  mécontentement.  L'église  d'Orient  avait  toujours 
admis  le  divorce  avec  une  extrême  facilité;  le  fait  seul  que  le 
despote  s'en  déclarait  l'adversaire  résolu  était  une  preuve  de 
ses  sympathies  pour  la  Réforme.  Il  est  vrai  qu'à  l'extérieur 
Basilic  se  conformait  aux  pratiques  de  l'église  orientale  (Sommer, 
dans  une  de  ses  élégies,  p.  86,  lui  reproche,  à  lui  et  au  pseudo- 
évêque  Lusinski,  d'avoir  présidé  au  baptême  de  l'eau,  le  jour 
de  l'Epiphanie),  et  correspondait  avec  le  patriarcat  œcumé- 
nique de  Constantinople  dans  des  termes  pleins  de  déférence 
(voy.  sa  lettre  à  Jean  Zygomalas,  rhéteur  de  l'église  patriar- 
cale, ap.  Crusius,  Turco-Oraecùtf  247)*,  mais  ces  concessions 
faites  à  l'opinion  du  pays  ne  l'empêchaient  pas  de  montrer  ses 
préférences  pour  le  protestantisme.  D'après  Graziani  (pp.  29-31), 
il  ne  se  gênait  nullement,  en  présence  même  des  boïars,  pour 
tourner  en  ridicule  les  prêtres,  les  moines  et  les  cérémonies 
du  culte,  et  assistait  dans  son  palais  à  un  office  célébré  selon 
le  rite  réformé. 

Une  lettre  adressée  de  Constantinople  à  l'empereur,  en 
date  du  18  février  1 563,  contient  des  détails  qui  nous  mon- 
trent bien  que  chez  le  despote  les  préoccupations  religieuses 
n'occupaient  que  la  seconde  place.  Le  baron  slovène  Jean 
Ungnad,  qui  s'était  établi  à  Urach,  en  Wurtemberg,  où  il 
patronait  le  réformateur  Primus  Truber,  entretenait  des  agents 
chargés  de  colporter  au  dehors  les  livres  Slovènes  et  croates 
que  celui-ci  faisait  imprimer.  Un  de  ces  agents,  appelé  Wolf- 
gang  Schreiber,  originaire  de  Pécs  (Fûnfkirchen),  et  dont 
nous  possédons  une  brève  relation  de  l'armée  de  Soliman, 
écrite  en  1529  (voy.  Hormayr,  Taschenbueh  fiïr  vaterlàndische 
Geschichte,  1827,  225),  vint  en  Moldavie  pour  y  répandre  des 
ouvrages  de  propagande  écrits  dans  une  langue  familière  à  tous 
les  Roumains  instruits.  Il  paraît  que  Schreiber  était  en  même 
temps  chargé  par  Ungnad  d'exhorter  le  despote  à  se  marier 
et  à  rester  6dèle  à  l'empereur.  Ces  avis,  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  le  détail,  déplurent  au  prince,  qui  s'en  prit  au 
pauvre  Schreiber.    Il  lui  demanda  d'exposer  par  écrit  l'objet 
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TOKMHT  MZKH  KÀ  C*A  AA  AOMNÎE,    UJH  «  CK6aU,&  a 

flpE  A*CnOT.  ^E  KÀ>E  AgKpg  ^KpEAHHl^ÀH^\8CE  ÂMaH^ÔH, 

Nè  ^énz  mBatz  bp*rme  cÂS  pz^HK^T  ijmwmobéukh  K8 

#ACTE  K2£2WRCia;  UJH  Â8  REHHT  AA  HlICTpg,  ÂUJEI1TÀHA 

âkoaw  npE  ilÀCKH  »  iwKpra  ÂcénpA  a8h  ^EcnéT  6*A*- 

C'A  h  CÀ8  cd>zT8rtT  ujh  k o ï é p i  h  M  oa a^  b  i  h  & 
c&  ck6au,z  npE  ^ ecr 6 t  66ak  aéh  ^omhie, 

ilA  ÂM-fe  friT*  C<i>!&T8HHA8CE  UJH  BOÏÉpifl  AEMnpEgHX 

k8  ênHCKénifi,  il  Bi&p  <|>àNe  kS  âméa  pxcMnMTvOp  a* 
A«fcuE,  K*  Nè  hSmah  kzakà  wehméeae  u,épiH,  UJH  nsAKSpH  e 
^XM-k,  ME  UJH  A*Kyk  k8  t6t8a  pXMXCfcCE  AE  KATîfféKWpZ; 

Aémh  k$  T6u,iH  c<()xt8hma8ce,  mAh  kS  aeaai)hc8a  T6muja 


de  sa  mission,  puis,  quand  il  eut  le  mémoire  entre  les  mains, 
il  envoya  aux  Turcs  et  l'écrit  et  l'écrivain.  Le  calcul  était 
mauvais.  Le  sultan  fut  indigné  d'un  procédé  semblable,  et  le 
despote  lui  devint  encore  plus  suspect  que  par  le  passé.  L'agent 
impérial  regarde  comme  probable  que  les  Turcs  ne  laisseront 
pas  finir  l'été  sans  envoyer  des  troupes  en  Moldavie  et  sans 
y  installer  un  autre  prince  (Arch.  imp.  de  Vienne). 

Wolfgang  Schreiber,  arrivé  à  Constantinople,  fut  con- 
damné aux  galères  ;  il  y  était  encore  quelques  années  plus  tard, 
cependant  il  parvint  dans  la  suite  à  recouvrer  sa  liberté.  Le 
représentant  de  l'empereur  à  Constantinople  ne  voyait  en  lui 
qu'un  agent  politique;  mais  Crusius  (Turco-Graecia,  492) 
contient  sur  le  même  Schreiber  le  curieux  passage  que  nous 
transcrivons:  «Die  22.  februarii  i565  Albertus  de  Wyss  literas 
Constantinopoli  germanice  scripsit  ad  D.  Primum  Truberum, 
pagi  nobis  vicini  Doerendingae  [Derendingen,  près  de  Tûbingen] 
concionatorem,  quas  ego  27.  Augusti  66.  legi.  In  iis  erat  de 
Wolfgango  Schreibero,  qui  captus  fuerat  a  despota  Moldaviensi 
quod  pios  libros  a  D.  Primo  in  schlavonicam  linguam  con- 
versos,  qui  hic  auspiciis  generosi  D.  Jo.  Ungnadi  excudebantur, 
in  illis  locis  distrahere  voluisset.  Sed  postea  dimissus  est,  ut 
ex  ipso  D.  Primo  81.  audivi,  venditis  illis  libris  (Novo  Testa- 
niento  et  Locis  communions  S.  Scripturaé)  quos  etiam  Turcae, 
quia  cirulicis  literis  excusi,  legerunt.« 
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avec  lui;  il  s'engagea  à  le  placer  sur  le  trône  et  à  chasser 
Despote.  Il  se  mirent  d'accord  entre  eux  et,  peu  de  temps 
après,  Wisniowiecki  se  mit  en  mouvement  avec  une 
armée  cosaque.  Il  s'avança  jusqu'au  Dniestr  et  attendit 
que  Laski  marchât  contre  Despote. 

Les  boïars  moldaves  forment  également  le 
projet  de  chasser  Despote  du  trône  (août  7071 

[1563]). 

Cette  fois,  les  boïars  du  pays  délibérèrent  avec  les 
évêques  et  se  demandèrent  ce  qu'ils  feraient  avec  ce 
destructeur  de  la  religion,  car,  non  seulement  il  violait 
les  lois  nationales  et  se  livrait  à  des  exactions,  mais  la 
religion  elle-même  était  bafouée.')  Ils  furent  tous  d'avis, 


Il  saute  aux  yeux  que  les  Turcs  ne  pouvaient  lire  les 
livres  slaves,  qu'ils  fussent  ou  non  imprimés  en  caractères  cy- 
rilliens,  et  qu'il  s'agit  ici  des  Roumains. 

Revenons  au  despote.  Malgré  des  allures  hautaines  qui 
décélaient  en  lui  le  parvenu,  il  avait  des  côtés  réellement  dignes 
d'inspirer  la  sympathie.  Il  aimait  la  science  et  rêvait  de  répandre 
l'instruction  en  Moldavie.  Il  fonda  à  Cotnarï,  sous  la  direction 
de  Sommer,  une  école  à  laquelle  il  envoya  des  jennes  gens 
de  toutes  les  parties  du  pays.  Il  avait  voulu  obtenir  pour 
cette  école  le  concours  de  Gaspard  Peucer,  le  gendre  de  Me- 
lanchthon,  et  d'un  célèbre  mathématicien  de  Cracovie,  Joachim 
Rheticus;  mais  l'un  et  l'autre  refusèrent  de  tenter  l'aventure. 
A  l'école  devait  être  jointe  une  bibliothèque:  on  ignore  si  ce 
dernier  projet  reçut  jamais  un  commencement  d'exécution 
(Sommer  29).  La  postérité  sait  plus  de  gré  à  Basilic  de 
ses  efforts  pour  développer  l'instruction  que  du  faste  qu'il 
affectait  en  faisant  fabriquer  des  couronnes  d'or. 
*)  Le  despote  ne  pouvait  se  faire  illusion  sur  les  sentiments 
hostiles  de  la  population.  Il  en  avait  eu  la  preuve  lorsqu'il 
faillit  être  massacré  par  les  paysans  à  propos  du  nouvel  impôt 
de  capitation  qu'il  avait  introduit.  Il  se  tira  d'affaire  par 
sa  présence  d'esprit;  mais  Barnowski  et  un  évêque  moldave, 
que  le  peuple  avait  rendus  responsables,  l'un  et  l'autre,  et  dont 
il  avait  demandé  les  têtes,  ne  pardonnèrent  pas  au  prince 
le  danger  qu'ils  avaient  couru  à  cause  de  lui  (Sommer  35-37). 
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XÀtman8a,  KÀ*  ca  ckoau*  npE  ^EcnéT  B6a*  aém  A^ufE  î  * 

UJH    ÂUJA   Jtrôpipfc   npE  ToMUJA,    KX   6P*  K8  fiHHMX 

MÀpE,    KÀ  Cfc  &  «^NEIlXTop   AA   ÂMÉCT  A^KpS.  ^LCX 

ÂTBHMEUJH  ^UXAErftMA,  KOÏÉpift  KX  A&RHTpÂUJKO  Bhujho- 
BÉUKH  Â8  BEHIÎT  AA  HtfCTp8  K8  #ACTE   KZ5aM*feci«,  UJH 

Âui'fenTa  npE  2Uckh,  KÀp'm  ci8  raTH>  ca  sfc  k8  v&acte  & 
ÂcénpA  a8h  ^EcnéT  B^ax,    111À8  cokotjjt  k8  Téujft, 

UJH  Â8  Â^AÂT  KÀ  CX  TpHMliUZ  AA  ^SMHTpÂUJKO  fjHWNO- 
RÉU,KH  Cft  b(e  AA  A^MHfE,  UJH  CZ  H§  3ftE0B*fecKZ,  H  MME 
C&  BfE  K8  #ACTE  M^AT»,  KZ  HOT  êft  K8  U'fepA  <|>Zp& 
#ACTE  CÂH  A^  A0MH^î  mh^c  cz  ÂljJ'fenTE  npE  AÂCKH,  « 

£HKÂHA    KZ,   AAKZ    BÀ  BEHH  ilÀCKH,    BA   <J)H    CAÂBA  A8ft, 


Une  autre  anecdote  rapportée  par  le  même  Sommer 
(37*38)  est  également  curieuse.  Basilic  avait  auprès  de  lui  une 
sorte  de  fou  de  cour,  un  hussard  hongrois,  grand  et  gros, 
appelé  Telegecsi,  qui  se  permettait  toutes  sortes  de  plaisan- 
teries. Un  jour  que  le  despote  était  à  table  avec  Barnowski, 
Mofoc,  Stroic  et  deux  évêques,  Telegecsi,  fixant  le  prince 
des  yeux,  tira  son  épée  et  en  menaça  les  convives,  comme 
s'il  eut  conseillé  à  son  maître  de  se  défaire  de  ces  person- 
nages dangereux.  Les  boïars  essayèrent  de  rire  de  ce  qui 
devait  être  une  simple  facétie;  mais  ils  comprirent  l'allusion, 
et  en  devinrent  encore  plus  hostiles. 

Dans  une  excursion  à  GalatI,  le  despote  eut  l'occasion 
de  se  convaincre  qu'il  ne  pouvait  pas  compter  sur  les  troupes 
nationales.  Ayant  fait  sonner  l'alarme,  il  vit  ses  mercenaires 
hongrois  se  préparer  seuls  au  combat,  tandis  que  les  Moldaves 
s'enfuyaient  dans  les  bois.  Ce  fut  pendant  ce  même  voyage 
que  mourut  le  pseudo-évêque  Lusinski,  dont  le  rôle  est  resté 
pour  nous  assez  obscur.  On  crut  qu'il  avait  été  empoisonné. 
Sa  femme  le  fit  ramener  à  Iassi  et  le  fit  enterrer  dans  une 
église  (Sommer,  38-40). 

De  Galari,  le  despote  se  rendit  à  Suceava,  en  traversant 
toute  la  principauté.  11  fut  alors  informé  par  un  Allemand, 
appelé  Wolfgang,  qu'il  avait  chargé  de  la  frappe  des  monnaies, 
qu'un  complot  se  tramait  contre  lui.  Malgré  cet  avis  et  malgré 
tant  d'autres  incidents  qui  eussent  pu  l'inquiéter,  Basilic  ne 
perdait  rien  de  sa  tranquillité.  Il  était  absorbé  tout  entier  par 
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en  particulier  I'hetman  Tomsa,  qu'il  fallait  chasser  Des- 
pote, et  ils  adjurèrent  Tomsa,  qui  était  homme  de  grand 
courage,  de  se  mettre  à  la  tête  de  l'entreprise.  Alors  les 
boïars  apprirent  que  Démètre  Wisniowiecki  était  arrivé 
sur  le  Dniestr  avec  une  armée  cosaque,  qu'il  y  attendait 
Laski  et  que  l'un  et  l'autre  se  disposaient  à  marcher 
avec  leurs  troupes  contre  Despote.  Ils  tinrent  conseil 
et  décidèrent  qu'ils  enverraient  vers  Démètre  Wisnio- 
wiecki pour  lui  demander  de  prendre  le  pouvoir  et  de 
venir  sans  retard.  Il  n'était  pas  nécessaire  qu'il  amenât  une 
grande  armée,  car  ils  pouvaient,  eux  et  la  milice,  sans  autre 
armée,  lui  donner  le  trône;  il  ne  devait  même  pas  attendre 
Laski,  car,  si  Laski  venait,  ce  serait  lui  qui  aurait  l'hon- 
neur, et  non  Wisniowiecki.  Ce  dernier,  recevant  le  mes- 


ses projets  de  mariage.  Il  songeait  à  épouser  la  fille  d'un  grand 
seigneur  polonais,  Martin  Zborowski,  castellan  de  Cracovie. 
Cette  fille,  que  Graziani  (p.  37)  appelle  Christine,  était 
comme  son  père  fort  attachée  aux  doctrines  de  la  Réforme; 
elle  devait  être  par  là  même  mal  vue  des  boïars,  qui  redou- 
taient en  outre  l'influence  de  plus  en  grande  acquise  par  les 
Polonais  en  Moldavie. 

Les  projets  de  mariage  du  prince  venaient  de  donner  lieu 
à  un  incident  qui  pouvait  avoir  les  plus  sérieuses  conséquences. 
Nous  avons  déjà  raconté  l'histoire  de  Wolfgang  Schreiber,  cet 
agent  allemand  qui  était  venu  en  Moldavie,  de  la  part  de  Jean 
Ungnad,  pour  vendre  des  livres  protestants  et  pour  engager 
le  prince  à  se  marier  (voy.  ci-dessus,  p.  424).  La  trahison 
dont  Schreiber  avait  été  victime  avait  dû  avoir,  non  seulement 
auprès  des  reformés  allemands,  mais  à  Vienne  même  un  dou- 
loureux retentissement. 

Brouillé  avec  les  Impériaux,  le  despote  était  également 
poursuivi  par  les  partisans  de  Jean-Sigismond.  Le  12  mars 
i563,  ce  prince  écrit  lui-même  au  sultan  pour  le  prier  de 
rétablir  sur  le  trône  Alexandre  Lapusneanul,  à  la  place  de 
l'usurpateur  étranger  (Col.  lui  Tr.,  V,  1874,  8). 

Le  29  mai,  un  ancien  renégat  grec,  redevenu  chrétien, 
donne  avis,  de  Péra,  au  despote  des  préparatifs  que  les  Turcs 
font  contre  lui  (Col.  lui  Tr.,  V,  1874,  9);  mais  Basilic  se 
croit  si  bien  maître  de  la  situation  qu'il  néglige  toutes  les 
mesures  de  prudence. 
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&p  h8  âa8»1  Chujnobéijkh.    Mpz  Ghwhobéi4kh,  bz^Iha* 

ÂM'fccTE  KBRIINTE  U1Ù  Â^EBEpHNl^A  ^\EAA  KOÏÉpiH  AE  lyfipa, 
Â8  ^TpEKiT  C^T  AE  IÏHCAMÉNCKÎ  flOp8WNHK8A  CÉ8,  K$M 
BÀ  <[>iME,  ÂIJJEnTÂBA  npE  JIackh  â8  kà;  KZ  KOÏÉpiH  l^ÉpiH 
^A  no4>TÉCK8.  4E  IlHCAMÉHCKH,  HECOKOTIJHA  Ae  BHKAEUl8r, 
BK^&NA  ÂTÂTA  Â^EBEpHNl^S   ^EAA  KOÏÉpiH  AE  lyfcpZ,  &8  & 

51k  ex  nè  ÂijitnTE  npE  Aàckh,  me  cz  Avfcprz  aa  aqmnie, 

A*KZA  nO<J>TÉCK8,  CZ  H$  aAS^A  ÂA8H  ilÀCKH  ME  ÂAl&p. 
ilCKtfATÂNA  ÂMÉCT  C(j)AT  EhWHOBÉIJKH  ,  CÂ8  rZTHT  K§ 
BpW  (j>  AE  WAMEHH  CZ  BIE  CnpE  l^^pZ. 

K£ha   Â8   HpHKC  ae   b^cte  ^ECnéT   K*  BHHE* 
ÊM  W  N  OBÉ  IJKH  ÂcSnpA  a8h. 

GKpIE  EÉACKÏE  KpOHHKÀp8A  AEUJÉCK,  KZ  T^MUIA  X^T- 
MAM8A,  BpÀHA  CZ  ^wfvAE  npE  ^ECIIOT  fi^Z,  C*H  pZUJ- 
KHpE  iVACT"i\j  KÀ  CZ  HÂH6Z  K8  MÈ  CE  CIlpHKHNH  AECnPE 
BpZ^MAUliH  CÉH,  ÂpZTÀN^BCE  OpïÉTMN  A8ft  ^ECIIOT,  d 
CnBC  KZ  fiHQJMOBÉLiKH  CE  TZT^Z  WM  RHNE  ÂC8npA  A$H, 
WH    Â8    COCMT   AA  HHCTp8,    U1H  Â8  KÏEMÀT  J^TpAyWTty 

ujh  npE  TzTÂpH;  iuh  %K'A  ÂAZoyk  ae         ra  Tx- 

TÂpiM  CTÀ8  TATÀ  AA  MApyHHE,  UJH  Blfcp  CZ  #TpE  $  ivfep*. 

GKpfE  MApl^HH  IIAUJK6BCKH  KZ,  ^ÂKZ  Â8  JH&AÉC 1 
^ECnéT  fié^Z  AE  BEMIIp*  A8H  fiHUlHOBÉl^KH,  IJlilJNA  K* 
AECnpE  JACKH  AE  O^MAEH  6P^  t6atz  NZA'fcffiA'k,  ÂpE 
CK^pRZ  MÀpE,  flÉHTpB  ME  N^ft  ^TOpCfcCE  KEAT8ÂAA,  Â8 
COKOTHT  KZ  AE  ÂKOAW  H$  CEBÀ  n8rk  ÂJK8TOpH  ;  JP" 
AErÂNA  KZ  UJH  ilÂCKH  BÀ  CZ  B(e  KS  ÊHUJNOBÉIJKH  ÂCSnpA / 

a8h,  câ8  c^zt8iît  cz  <|>âkz  nAME  k8  Ehwhobéukh. 

HEl|jirtMA  HEMHKZ  AE  BHKAElu£r8A  KOÏÉpHAWp  CÊH,  ÂS 
TpHMlic  C<5AH  AA  ^8/WHTpAuJKO  fiHUJHOBÉl^KH  t1ÉHTp8  Î1AHE, 

jk8p8iîha8h  w  m(e  ae  kâteba  mih  ae 

HSjWAH  CZ  4>AKZ  I1ÂME,  UJH  CZCE  ^^ApKZ  ^HAnOH.    Jp  ' 

KÂpE  A8Kp8  Â8  ^tpekât  c^ât  ae  IThcaméhckh  nopSui- 
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sage  confirmé  par  les  boïars  du  pays,  consulta  Pisaczçcki, 
son  lieutenant,  sur  ce  qu'il  devait  faire:  attendrait-il  ou 
non  Laski,  alors  que  les  boïars  l'appelaient?  Pisaczçcki,  en 
présence  de  toutes  les  protestations  reçues  des  boïars 
du  pays,  ne  soupçonna  pas  la  trahison;  il  lui  dit  de  ne 
pas  attendre  Laski  et  de  s'emparer  du  pouvoir,  puis- 
qu'  on  l'appelait,  afin  qu'ils  eussent  eux-mêmes  l'hon- 
neur, et  non  Laski.  Wisnowiecki  suivit  ce  conseil  et  se 
disposa  à  entrer  dans  le  pays  avec  5oo  hommes. 


Despote  apprend  que  Wisniowiecki  marche 

contre  lui. 

Le  chroniqueur  polonais  Bielski  raconte  que  l'het- 
man  Tomsa,  voulant  tromper  Despote,  pour  qu'il  se 
séparât  de  son  armée  et  n'eût  plus  personne  pour  le 
défendre  contre  ses  ennemis,  feignit  d'être  l'ami  du 
prince,  lui  dit  que  Wisniowiecki  prenait  ses  dispositions 
et  marchait  contre  lui  ;  qu'il  était  arrivé  jusqu'  au  Dniestr, 
et  qu'il  avait  appelé  les  Tatars  à  son  secours.  Il  ajoutait 
que  les  Tatars  se  tenaient  prêts  sur  la  frontière  et  vou- 
laient envahir  la  Moldavie. 


Martin  Paszkowski  rapporte  qu'au  moment  où  Des- 
pote apprit  l'arrivée  de  Wisniowiecki,  il  savait  que  Laski, 
en  qui  était  tout  son  espoir,  avait  un  grand  ressentiment 
contre  lui  parce  qu'il  ne  lui  avait  pas  remboursé  ses 
dépenses,  et  qu'ainsi  il  vit  bien  qu'il  lui  serait  impossible 
d'obtenir  du  secours  de  ce  côté.  Quand  il  sut  que  Laski 
allait  venir  avec  Wisniowiecki,  il  résolut  de  faire  la  paix 
avec  ce  dernier.  Ignorant  la  trahison  de  ses  boïars,  il 
lui  envoya  des  ambassadeurs  pour  traiter  de  la  paix. 
Il  lui  promit  mille  chevaux  et  plusieurs  milliers  de 
bœufs  s'il  voulait  suspendre  les  hostilités  et  se  retirer. 
Dumitraszko  Wisniowiecki  demanda  conseil  à  Pisaczçcki, 
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430  A#mb(i  Kvà  AecnéT  R6AV 

HHK8A  CÉ8,  AE  Â  K&p8ÏA  C<j>ÀT  &8  BEHHT  MAH  ÂnéA  « 
tIatk  pE8TAT*k  Âc8npA  KAJ18A8H  CÉS;  KX  BpÀH^  ÊHUI- 
HCRÉU,KH  CX  <J)AKZ  H  AME  flpE  K8B^HT8A  A8fi  ^ECnOT  Bo^X, 
III H  CXCE  ^TéApHE  ^NAflOH,  lApX  IlMCAMÉHCKM  TOT  AÀg 
^^emhAt  CX  AVkprA.  BX^ÂHA  KX  a^kxa  nO<j)TÉCK8  KOÏÉ- 
piH    UJH    U/fcpA,    A\ÀH    EHHE    CX    tyit    &\    CTXIlfcM    AEK*T  * 

àat8a.  Wh  âuià  8hujhobéu,kh  â8  âck8atàt  co)àt8a  a8h 
IIhcaméhckh,  nà8  npHA\HT  ex  <J>àkx  iiame  k8  ^EcnoT  66ax, 
me  cÀ8  noputiT  cnpE  u/fcpx,  oyn\t  màh  Ânoiï  jjjà8  née  kaiiSa. 

fix;&NA  ^EcnéT   H6az   kx  AECnPE  Bhujhobéijkh 

NEMHK  HÀ8  <J>OAOCH>,  M  TpHMIIC  ftp  AA  npïÉTMHSA  CÉ8< 
AA  2IÀCKH,  K8  M8ATX  pSrZMHHTE,  CXUJH  ^TéApKX  CK*pKA 
AECflpE  A^HCSA,  UJH  CE  H&\  AACE  AA  NEBOÏA  A8H,  ME  C&H  BIE 
$TpA7K8TO>,  C*A  CnpHîfvHH'fecKX  AE  BpXJKMÀUjiH  CÉH,  UJH  MÉH 
BÀ  XH  né^TA,  UJH  KEAT8ÀAA  A8ÎJ  UJH  AENTÀK)  Ulll  AEAflÔH 
CÂH  W  .^TéApKX  n£lJX  AA  of»l  EÂ!i;  #KX  UJH  ÂATE  A*P^pH  d 
M8ATE  IA8  ÂAEBEpHT.     ^ME  ÂS^IIIIA  ilÀCKH  pSrXMHNTk 

a8h  ^EcnéT,  «[mhha  âtSmme  ujh  £a  cocht  aa  HrtcTpS  aa 

MÀpUHHlA  U,ÉpÎH,  Â8  KÏEA*AT  npE  TOU,H  nOpSUJHHMiH  CÉH, 
UJH  Â8  METHT  KÀpT*  A8H  ^ECnéT  ^HAHHT'k  TÔTÔpVVp, 
UJH  Â8  ^TpEKÂT  C^iT  AE  ATRIUM:  CKOATEBA  HpE  ^ECIKT  « 

Aéh  a^mh(e,  Â8  cnpH?KHHHABA  A^cnpE  BpxftMÂujift  a8h? 

^Ll^AErlMA  nOpgUJHHMiH  ÂMIaCTE  K8BIJHTE,  UJH  BX5*MA 
KX  flHUJHOBÉU,KH  Hà  &8  ÂIJJEnTÀT  npEK^M  Al  êpÀ  TOK- 
MÀAA,  ME  Â8  JTpÀT  %  U/fcpX,  gft  Â8  C<|>XT8riT  HpE  ilÀCKH, 
CX  Hè  AACE    npE  ^ECnCT  AA  HEBOÏE,    AE   Bp^ME    ME  MAH/ 

hahhte  kS  âîk8top8a  a8h  aà8  n8c  aa  aomnie;  shk*na 
kx  ae      ah\|th  ^ech6t  aéh  aomh,e5  UJ"  keat8aaa  a8h 

JIÂCKH  BÀ  XH  UEplJTX  ;  ÔpX  AE  KÀ  X"  ^ECn^T  AA  AOMNfE, 
TOT  6CTE  K8  HXA'fe/KA6  Kx  CE  BÀ  -jVT^ApME  KEATSiU 
A8H  ilÀCKH.     ^E  KÀpE  A8Kp8    Ag^llA  ilÀCKH  ÂMÉCT  C(^AT^ 

Â8  n8pMÉc  kà  ex  ÀiiEpE  npE  ^EcnéT  fioAX,  ujh  â8  behht 
n^HAA  i4ÉpA\8pHAE  Chp^tBaSh  K8  t\il  AE  WCTAUJH.*) 
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son  lieutenant,  et  de  ce  conseil  vinrent  tous  les  maux 
qui  fondirent  sur  sa  tête.  Tandis  qu'il  était  disposé 
à  faire  la  paix  sur  la  foi  des  paroles  de  Despote,  Pisa- 
czçcki  l'engagea  à  marcher  en  avant  II  pensait  que,  si 
les  boïars  et  la  milice  le  demandaient,  il  valait  mieux 
que  le  pouvoir  lui  échût  à  lui  qu'à  un  autre.  Wisnio- 
wiecki  suivit  le  conseil  de  son  lieutenant,  refusa  de  traiter 
avec  Despote  et  se  dirigea  vers  la  Moldavie,  qui  devait 
lui  coûter  la  vie. 

Quand  Despote  vit  qu'il  ne  pouvait  aboutir  [dans 
ses  négociations]  avec  Wisniowiecki,  il  envoya  de  nou- 
veau vers  son  ami  Laski,  le  suppliant  de  ne  plus  lui 
en  vouloir  et  de  ne  pas  l'abandonner  dans  ce  moment 
critique.  Il  le  priait  de  lui  venir  en  aide,  de  le  sou- 
tenir contre  ses  ennemis,  et  promettait  de  lui  payer 
jusqu'au  dernier  sou  tout  ce  qu'il  voudrait,  tant  ses  dé- 
penses passées  que  celles  qu'il  ferait  maintenant;  il  lui 
faisait  en  outre  de  grandes  donations.  Lorsque  Laski 
reçut  cette  prière  de  Despote,  il  était  déjà,  lui  aussi, 
arrivé  jusqu'au  Dniestr,  à  la  frontière  du  pays;  il  appela 
tous  ses  lieutenants,  leur  donna  lecture  de  la  lettre  de 
Despote,  et  leur  demanda  s'ils  lui  conseillaient  de  ren- 
verser ce  prince  ou  de  le  soutenir  contre  ses  ennemis. 
A  cette  question,  les  lieutenants,  voyant  que  Wisnio- 
wiecki ne  les  avait  pas  attendus,  comme  ils  en  étaient 
convenus,  mais  était  entré  en  Moldavie,  conseillèrent 
à  Laski  de  ne  pas  abandonner  Despote  à  son  malheu- 
reux sort,  d'autant  plus  qu'auparavant  c'était  avec  son  se- 
cours qu'il  s'était  emparé  du  pouvoir.  Ils  ajoutaient  que,  si 
Despote  était  renversé,  toutes  les  sommes  dépensées  par 
Laski  seraient  perdues,  tandis  que,  s'il  conservait  le  trône, 
on  pouvait  espérer  les  recouvrer.  Laski  suivit  en  consé- 
quence ce  conseil,  et  marcha  au  secours  de  Despote;  il 
vint  avec  14.000  hommes  jusque  sur  les  bords  du  Siret.*) 


•)  D'après  Graziani  (p.  39),  Laski  n'avait  pas  été  en  état  d'entrer 
immédiatement  en  campagne.  Il  avait  voulu  lever  un  corps 
de  3oo  arquebusiers  Italiens,  et  avait  chargé  des  enrôlements 
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,\oum'*  *hh  ^ecnÔT  Bô*v 


Kxha,  â8  rm  kae  h  h  t  Toaaiua  xatmahSa  npEo 
a,6mh8a  ci 8  ^EcnéT  Boa». 

GKpIE  KÉACKÏE  KpOHHKÂpgA  KX,  ^AKfc  Â8  ^l^XAÉC  TOMUJA 
XÂTMAN8A  Kfc  fiHQJHOBÉHKH  Â8  $TP*T  U^P%?  Â<f>AATA8 
Bp'fïME  KÀ  Cfc  BHKAEH'fccKX  flpE  ^MN8a  CÉ8  4ECn^T  ^A*'» 
UIH  Â8  MÉpC  AE  ^8  Cn8C  AE  BENHp'fc  A8fi  ÊHUIHOBÉIJKH,  £H-  * 
KXH^  Kfc  Â8  KÏEMÂT  UJH  npE  TzTÂpH  ^TpAyiOT^p,  UIH  Â8 
^TpÂT  ^  H'fepZ.  illlIÀ  CnzfiMZHTÀHA8A  K8  ÂM'fecTE  K#BHNTE, 

Â8  no$TriT  T6muia  x*tmam8a  câh  A*k  a^hmîA  a8h  me 

ÂB*k,  WAMENH  CTpfcHNH,  HÉMI4H,  A'klïîH  UJH  ÀA^H,  KÀ  « 
êCE  K8  ÂHÉÏA  ^RpOTIÎBA  TXTÂpHAWp;  £HKÀNA  K*  A,E  BÀ  e 

n8rk  wnpH  nps  TzTJpfi,  ce  bà  ^tôapme  a*  «*pr  Jha- 

R^H,  UJH  npE  fiHllJNOBÉlJKH  np*k  A^CNE  ^A  BÀ  CnpHîKMHH, 
KZ  fl'ÂHX  AA  Âl4&  Bp'fiME  CE  BÀ  CTpHHyE  UIH  IvfcpA,  UIH 
np-fe  A-fecHE  CE  Blfcp  AWHT8H  ^E  BpXJKMÀUlÎH  CÉH.  Kpi- 
^ZMA,  AECn^T  ^A*  Â^'fecTE  KSBHHTE  CE  A^AA  fiHHMX,  * 
fô8  A^t  CA8^HTÔpiH  CÉH,  A'fwJWMM  HÉMl^H  (<j>fcpfc  IlE^E- 
CTptiME  W  Â8  wnptiT  AÂNrK  CIIHe),  npE  KipiH  ÂB-k 
NZA/fotv^E. 

^E  ÂliH-k   N8  CE    T6KMÉCK8  AA  IIOB'KCTE  KpOHHKipiH 
AEUIÉIJIH. 

Ex  MApl^H  IlAUlKéBCKH  CKpIE  KX  ÂT8HHE  CÀ8  <|>&T 
PZ^HKÂT  ÊÏHZUI  KpÂWA  OyHr8pÉCK,  K8  M8ATZ  #ACTE,  UIH 

r  r  *' 

CÀ8  ÂnponïÀT  aa  AwpyHHE  c8iit  a\8mi^h.    BIpx  jivàae- 

rÀHA  ^E  AM*fecTA  KOÏÉpÎH  A8fi  ^ECn^T  66  A*  ?  <f>MMA,  BH- 
KAÉNH  A^H8CE8,  ÂBo^pX  RpHAÉ/K  KÀ  CX  ^IlSHHH^E  ^ACT*/ 

a8h  ^ecïi6t  fié^a.    ^  c4>xt8iit  npE  ^EcnéT  Boa,&, 

KÀ  CX  TpHAAHl^X  WACTE  AECnPE  XP^HHU^  OyHr8p,KCira, 
C'À<j>IE  AE  CTpÀÎKX;  UJH  ÂT8HHE  CX  <[>fÉ  TpHMIK  ^ECnOT 


un  certain  Pierfrancesco  Terusini,  qu'il  avait,  à  cet  effet,  en- 
voyé en  Italie.  Wisniowiecki  avait  pu  ainsi  prendre  l'avance 
et  était  entré  en  Moldavie  avec  4.000  chevaux. 
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L'hetman  Tomsa  trahit  Despote,  son  maître. 

Le  chroniqueur  Bielski  raconte  que  l'hetman  Tomsa, 
apprenant  que  Wisniowiecki  était  entré  en  Moldavie, 
crut  l'occasion  favorable  pour  trahir  Despote,  son  maître. 
Il  alla  lui  annoncer  l'arrivée  de  Wisniowiecki,  disant  qu'il 
avait  appelé  les  Tatars  à  son  secours  et  qu'il  avait  en- 
vahi la  principauté.  Il  l'effraya  par  des  discours  sem- 
blables, et  le  pria  de  lui  donner  les  mercenaires  qui 
étaient  à  son  service:  Allemands,  Hongrois  et  Polonais, 
pour  aller  à  la  rencontre  des  Tatars.  Il  disait  que,  s'il 
pouvait  arrêter  ces  derniers,  il  reviendrait  aussitôt  en 
arrière  et  qu'il  aurait  alors  d'autant  plus  facilement  raison 
de  Wisniowiecki  que,  dans  l'entre-temps,  on  allait  réunir 
les  milices.  [Le  prince]  pourrait  ainsi  échapper  sans 
peine  à  ses  ennemis.  Despote  crut  que  les  paroles  [de 
Tomsa]  venaient  du  cœur,  et  lui  donna  ses  soldats,  les 
mercenaires  allemands  sur  qui  reposaient  toutes  ses  es- 
pérances, sauf  l'infanterie  qu'il  garda  auprès  de  lui.**) 

A  partir  d'ici  les  récits  des  chroniqueurs  polonais 
ne  sont  plus  d'accord. 

Martin  Paszkowski  raconte  qu'alors  le  roi  Jean  de 
Hongrie  prit  les  armes  et  s'avança  avec  de  grandes  forces 
jusqu'  à  la  frontière,  au  pied  des  montagnes.  A  cette 
nouvelle,  les  boïars  de  Despote,  trahissant  leur  maître, 
auraient  profité  de  l'occasion  pour  affaiblir  son  armée. 
Ils  lui  auraient  conseillé  d'expédier  un  corps  de  troupes 
du  côté  de  la  Hongrie  pour  surveiller  la  frontière,  et 
Despote  aurait  envoyé  les  Allemands  qui  étaient  à  son 
service,  avec  un  certain  nombre  de  Moldaves,  accom- 


")  La  colonne  fut  placée  sous  les  ordres  immédiats  de  Jean 
Kantzel,  de  Gratz.  Le  despote  lui  confia  cinq  pièces  d'ar- 
tillerie (Graziani,  41). 

28 
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fio^'A  HÉMliM  CÉH,  KÀpÎH  ÇpÀ  CA8KHTépH  AA  A&NC8A,  U1H  a 
K8  W  dvMZ  AE  MOA^OBÉNÎ),  UJH  K8  A&NUJiH  npE  TOMUIA 

XÀtmahSa,  ujh  npE  Moii6k  b6pnhk8a,  ujh  faiiifi  k8  a^h- 

LLMH,  Kipift  ÂB-fc  BHKAElijér  ÂCK8HC  AA  fiHHMA  AWp  ÂCSnpA 

a6mh8a8h  A\fcp  a8h  A«n<$T  fio^z.    IÎhéîa  Â8  j^bz^t 
Jjk  tâhhz  npE  Moaaobéhh  cz  oprigz  npE  Hémlih.  ^tai* 

NéAnTfc,  fràK'A  Â8  ÂAOpMlÎT  NÉMiiiA,  ft8  ^npEc8pAT  Moa- 
AOBÉHÎH,  UJH  npE  TOLIH  fi8  TZÏÀT,  4>ÎHHt\  HÉMlliA  <J>ZpZ 

AE  rpriKz  AÊCnPc  co^hae  cAae.    iÎT8HH,fc  ^cu6t  fié^x 

<J)ÎHHA  ^KIÎC  ^  HETAT*  G8MÉBÎH,    A*  4>P^KA  A8H  fiHUI- 
HOBÉLIKH,    KZ  HIJHE   ÂMÉAA  hS  £pÀ  AEnipTE,   faiT*  ^ c 
BZpTHfttiT  T<$MLUA  xATMAH8A,   UJH  K8  MoiiOK  BépHHKSA? 
UJH  K8  MOAAOBÉHIH,  UJH  Â8  ^KgHyWpÂT  METAT*.  Kz  Of M- 

rSpiu  a8h  ^ecr6t  fi^A*  .flicz  #h  iiaekâce  T<5mlua  cnps 
crtHE;  ftpz  ^EcntfT  fi^A*  h&v\ah  hé  pZMZC&CE  ic8  ïieae- 
CTpAwin,  lu  h  n8tfHA  T6muja  ctp&kz  npEurcp  hetAt*,^ 

Â8   ÇUJHT  .^NAHNT'fc   A8H  GhLUHOBÉLLKH    AA  GHp^T,  K8M 
CE  BÀ  nOMEHH  MÀH  Jttfc. 

MpZ  EÉACKÏE,  ÂM'fccTZ  nOB'fccTE  MÈ  CKpIE  MA  H  CSC 
nél(Tp8  REpHp*  ÂMÉCTWp  HÉM11H,  H#  CKpfE  ÂUJÀ  J1pEK$M 
CKpÏE  MApljrîH  IIAUIK6BCKH;  HE  CKpÏE  ^TpÂAT  KHJ1  AE  CÉ  4 
TOJCAvfclJJE  JC8  AivTOflHCÉllÔA  HE  A  MOAAOBHNÉCK,  npEK^M  BÉH 
BEA^  ^HAIJHTE.  T6MLUA  XÂTMAH8a,  £|He  EÉACKH,  A^ 
UJÀ8  TOKMIJT  A8Kp8pHAE  H^AE  AE  BHKAEIU8r  AECnP*  A**~ 

h8cz8  ^EcnéT  fi^A»,  jlu,zAErÀHA  A*  BEHHp*k  a8h  Bhw- 

HOBÉLiKH    KZ    BA   CZ   #TpE    £    IffcpZ,    &ATA$    IjJHpE  A*' 

BEHtip*fc  a8h  fiHUJHOBÉcKM  a8m  ^EcnéT  B6az,  £HKÀHA  kx 

Â8  KÏEAAiT  UJH  npE  TzTApH  ^TpAUJOT^p,  KÀpÎH  Â8  jlTpAT 
^  l^^pZ,  UJH  Â8  nO$TriT  C^fi  A^  A^HMiH  CÉM  HÉMLltt, 
CZ  ÔCZ  ^npOTIJBA  TZTÂpHAWp,  UJH  Ân6A  CE  BÀ  ^T^ApHE 
^npOTHBA  A8ft  ÊHUJHOBÉUIKH.    ^E  KApE  C^iT  ÂCKSATÀHt\  y 

^EcnéT  66az,  a*ta8  a^hhîh  céh  Hém^h;  npE  KApiM 
AAkz  ik$  âji8kât  T6muja  aa  m^heae  cAae,  â8  n8pMic 
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pagnés  de  l'hetman  Tomsa,  du  vomie  Mojoc  et  de 
plusieurs  autres  boïars,  qui  tous  au  fond  de  leur  cœur 
cachaient  le  dessein  de  trahir  leur  prince.  Ceux-ci, 
[continue  Paszkowski],  persuadèrent  en  secret  aux  Mol- 
daves de  massacrer  les  Allemands.  La  nuit,  tandis  qu'ils 
étaient  endormis,  les  Moldaves  se  jetèrent  sur  eux  et  les 
exterminèrent,  sans  qu'ils  se  fussent  défiés  de  leurs  com- 
pagnons. Despote  s'était  enfermé  dans  la  forteresse  de 
Suceava  par  crainte  de  Wisniowiecki  (car  ce  dernier 
non  plus  n'était  pas  loin),  lorsque  tout-à-coup  l'hetman 
Tomsa  revint  sur  ses  pas  avec  le  vomie  Mojoc  et  les 
Moldaves,  et  investit  la  place.  Tomsa  avait  gagné  les 
Hongrois  de  Despote,  si  bien  qu'il  ne  restait  à  celui-ci 
que  ses  fantassins.  Tomsa  laissa  un  détachement  devant 
Suceava  et  marcha  contre  Wisniowiecki  sur  le  Siret, 
ainsi  qu'on  va  le  raconter  ci-après. 


Le  récit  de  Bielski,  au  sujet  de  ces  Allemands  qui 
auraient  été  massacrés,  ne  concorde  pas  avec  celui  de 
Martin  Paszkowski  ;  il  présente  des  variantes  qui  le  rap- 
prochent, comme  on  le  verra  plus  loin,  de  la  chronique 
moldave.  L'hetman  Tomsa,  dit  Bielski,  avait  pris  toutes 
ses  dispositions  pour  trahir  Despote,  son  maître,  quand 
il  apprit  l'arrivée  de  Wisniowiecki,  qui  allait  envahir 
la  Moldavie.  Il  fit  savoir  à  Despote  que  Wisniowiecki 
approchait,  lui  dit  qu'il  avait  appelé  à  son  secours  les 
Tatars  et  que  ceux-ci  avaient  déjà  passé  la  frontière. 
II  le  pria  de  lui  donner  ses  mercenaires  allemands  pour 
aller  à  la  rencontre  des  Tatars;  après  quoi  il  devait 
marcher  contre  Wisniowiecki.  Despote  se  rendit  à  cet 
avis  et  donna  ses  mercenaires  allemands.  Quand  Tomsa 
les  vit  entre  ses  mains,  il  prit  avec  son  armée  la  direc- 
tion de  la  Basse-Moldavie,  passa  le  Prut  à  Fràjilenï  et 
dressa  son  camp  à  Çipotenï.  Une  fois  établi  dans  cet 
endroit,  il  délibéra  avec  ses  complices  sur  les  moyens 
qu'on  pourrait  employer  pour  décider  les  Allemands 

88* 


Digitized  by  Google 


436  4y°u"'*  «"  Aecn°T 

wAcrfc  %  sk6c,  UJH  Â8  TpEK&V  FIp8T8A  npE  AA  (J)p^HH-a 
AÉNH,  UJH  Â8  TOE&plÎT  AA  CÂT  AA  CXÏIOTÉMH.  IDh  ^ÂKX 

c£8  auje^At  âkoaw  ae  mâc,  Tomuja  k8  aai^h  noTptiB- 

HH%IH1>  ÂH  CÉH,  Â8  C<j>fcT8tiT  £  ME  KHfl  BWp  nSrk  flAEKÀ 

npE  Hémi^h  ca       °VNA  "8  A^HUiift  Âc8npA  Agfi  ^EcnoT 

fiOA%.     HE  l|Jf IIH^V  K%  HÉMl^iH  npE  ofH^E  CA&KÉCK  CÀHTi 

kS  ahPe"TÂte  A^MMHAWP  CÉ"?  mM        R^P  n^T^  nA£KÀ 

ÂUJÀ  npE  A^CHE,  CE9>  COKOTHpX  KÀ  Cfc  TpHAtril^  HCK^a 
HpE  ÂCKtfHC,  Cfc  Mo*  IJlfE  HÉMl^iH,  CfcCE  <J)ÀK2l  Â  CE  A^EPE 
^HAHHT'k  TfcTÂpHAWp,    UJH    MA  H    ÂIIOH   JTOpK£HA8CE  CX 

âaSk'a  B'fecTE  k8hx,  kBm  TXTÀpÎH  CÂ8  ^Tépc  ^MAIIOH.  e 

lllH  ÂWÀ  (fftKÂNA,  npE  ofpAAfc  £HCEpft  EOÏÉp'lH  «CE  BE- 
CEA*fccK2  T^H,  Kfc  CÂ8  ^T6pC  TfcTÂpÎH,  UJH  MHHCTHpX 
nE  HÉMl^H  nfcHfc  .p  .$E£T&pZ,  UJH  nECTE  HOAI1TE  fît 
OpHCEpZ  nE  Tc^fi  *)    EoïÉpiH  MOAAOBHNÉipH,  Â  A^A  p 

A8na  M-feg  optic  npE  Hémh'ih  a8h  ^echot  fioA^  rô' 
Toi^iH  p^AHKipz  a^mh  nPE  T6muja  xâtman8a,  Ujfâ  ng- 
CEpa  h8me  ae  Gté^am  B6ax>  lu  h  fato*  irôpM-fccapx 

CnpE  G8M«feBZ  C&  ^K8HUK>pE  METÂT*,  nXHZ  Â  nS  npHH- 

AEpES)  AE  R'fecTE  ^EcnéT  fî^Az-    IIIîi  a^kz  COCIIpfc  AA 
1ETÂTE,  ÂBlHA  l|JtipE  K8M  COcfcllIE  UJH  6hlunobéu,kh,  ÂS  e 

n8c  cTpÂara  npEgwp  netâte,  ujh  ae  âm^cte  ^e- 
cjiot  6<$Afc  heaahkz  h8  ijjïà.  Tômuja  â8  çiutiT  ^HAHtirk 

A8fi  fiHLUNOBÉLIKM  AA  ï\6\  AA  fiEpMHKÂNH  HpE  CHpIîT.**) 

MApu,rtN  IIaujk6bckh  cKpfs,  kx  âkoaw  Tomuja  tok- 

AAHHA8UJH    WACT'k    CÂ   ^    a^e  n^AKSpH,    KÀ   CZ  ^UJlAE/ 


!)  B:  protivnicï.  —  *)  AB:  yc  —  *)  A:  npNii^epc. 

*)  D'après  Graziani  ('p.  41)  les  chefs  de  la  conjuration  s'étaient 
habilement  distribué  les  rôles.  Le  spâtar  Spanciuc  (que  Som- 
mer, p.  45,  paraît  avoir  confondu  avec  StroiÉ)  était  parti  pour 
l'armée  en  compagnie  de  Tomsa,  qu'il  s'agissait  de  proclamer 
prince.  Mojoc  était  resté  auprès  de  Basilic  afin  d'écarter  tout 
soupçon.   Le  8  août,  Tomsa  leva  le  masque.    Il  adressa  aux 
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à  s'unir  à  eux  contre  Despote.  Ils  savaient  que  les  Alle- 
mands restent  fidèles  au  maître  qu'ils  servent,  que,  par 
conséquent,  il  serait  difficile  de  les  gagner;  aussi  réso- 
lurent-ils, pour  les  empêcher  de  pénétrer  leurs  projets, 
de  simuler  une  expédition  contre  les  Tatars.  Mettant  ce 
[plan]  à  exécution,  les  boïars  dirent  que  chacun  devait 
se  réjouir,  que  les  Tatars  étaient  revenus  ;  ils  firent  boire 
les  Allemands  au  point  de  les  enivrer  et,  pendant  la 
nuit,  les  mirent  tous  à  mort.*) 

Le  lendemain  du  massacre  de  la  garde  allemande 
de  Despote,  les  boïars  moldaves  proclamèrent  prince 
l'hetman  Tomsa.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  d'Etienne, 
et  marchèrent  aussitôt  vers  Suceava  pour  investir  la  place, 
avant  que  Despote  eût  vent  de  rien.  Quand  ils  furent 
arrivés  à  la  ville,  ils  ne  laissèrent  sous  les  murs  de  Su- 
ceava que  de  simples  détachements,  et,  sans  que  Despote 
en  sût  rien,  Tomsa  marcha  à  la  rencontre  de  Wisnio- 
wiecki  jusqu'  au  pont  de  Vercicanï  sur  le  Siret.**) 

Martin  Paszkowski  rapporte  que  Tomsa  divisa  ses 
troupes  en  deux  corps,  afin  de  tromper  les  Cosaques. 


soldats  moldaves  campés  a  vingt  milles  de  Suceava,  un 
violent  discours  dans  lequel  il  relevait  tous  les  crimes  re- 
prochés au  despote,  et  les  sommait  d'en  tirer  vengeance.  Ce 
fut  alors  que  les  Moldaves,  profitant  d'un  moment  où  les 
mercenaires  allemands,  sans  défiance,  avaient  quitté  leurs  armes 
pour  dresser  leurs  tentes,  se  jetèrent  sur  eux  et  les  massacrèrent. 
Un  seul,  appelé  Christophe,  fut  épargné,  avec  la  pensée  qu'il 
servirait  d'instructeur  pour  la  manœuvre  du  canon  (Som- 
mer, 43). 

Moroc  fut  le  premier  informé  du  massacre;  il  se  rendit 
aussitôt  auprès  des  conjurés  et  le  despote  n'eut  plus  avec  lui 
que  Barnowski.  Martin  Zborowski,  sur  le  point  d'entrer  en 
Moldavie  avec  sa  fille,  à  laquelle  le  prince  venait  d'être  fiancé, 
eut  aussi  connaissance  du  désastre,  et,  en  homme  prudent, 
s'en  retourna,  sans  rien  essayer  pour  sauver  son  futur  gendre. 
')  Le  hameau  de  Vercicanï  dépend  de  Fîntînele,  ditrict  de  Bo- 
tosanï,  arrondissement  du  Siret. 
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t\oum*  jihh  ,\ccnÔT  K6,\t,. 


npE  K'a^àhh,  Â8  n8c  oyn  hâak  ae  w  nÀpTE  AE  n*A?« 
aat  nÀAK  a*         nipTE  a*  n^A?  A^mA^ae  ^Bfcu,&T8pa 

^TpAMÉCTA  KHn:  ^KZ  CE  B\frp  ^UlHpÀ  K'A^ÀHiH  AA  06^, 

âtShme  càm  AOK'fecKX  <j>apx  B'fecTE  a*  ^6Sz  n£pu,H,  k8m 

CÀ8   UJH   TOMïlAÂT.     ^Lcx   K$   w  ï;h   aUh   NAHHTE,  ÂS 
TpMMHC    TOMUJA    WAfcKÀpH    ^NAHMTfc   A8H    fiHUJHOBÉU,KH,  4 
A^H^BH    B*fecTE    K8  ^lU&A&MIOHE,    k8M   MÀNE  AHMMN'kip 
BVfcp  €IUH  ROÏÉpiH  T<tyH  ^HAHNTEH,  AÉH  CE  B\fcp  JKMHÀ, 
UJH  BV&p  AvfcpUE  K8  TOJJÎH  Âc8npA  a8h  ^EcnéT.  AE  "ApE 

A8Kp8  ^L^ZAErÂHA  fiHQIMOBÉHKH  ÂH'fecTX  B'fecTE,  K8  MApE 

k8k8p(e  â8  ngpMic  Â  a^8a  jù,  âjjjeutIha  cIh  ôcxr 

ROÏÉpiH    ^HAIJHTÉ    CÊH    CE  ^KHNE,    ofH^E    A\A H  ÂÏIOM  KS 
MApE  ^LUZAZHIÔHE  CÂ8  ^ujxaAt.  *) 

BÉACKÏE  UJH  IIAUJK6BCKH  ÂMKHA^H  CKpl'8    Kfc,  ÂlUEfl- 
TÀHA  T6MUIA  npE  fiHUIMOKÉHKM,  K8  WACTE  TOKMIJTfc,  AA 

noA  aa  GEpHHKÀHH,  behhtaS  ujh  Bhujhobéiikh  k8  Rz-j 

^CX  uà  KEMÏÀ  KÀ  AA  OyM  pBCEélO,  HE  KÀ  AA  W 
AOMHIE    AElU'fepTX  CT'AU^H,     K8    nSl^HHH  ;    IUH  .$Kfc 

&  <j)iHHA,  k6ahab.    UIh  ÂKonEpHHASîi  HÉrSpz,  âtSnme 

AEW^ÂTO    TéMUJA,    K8    WACT-k    CÀ    M'k    TOKMIJTO,  <}>Xpa 
B^CTE  IA8  AOBIJT,    A,E    l'Â8  CnÂpT    UJH  (A8  pZCHnJJT,   IUH  t 

npE  mSai^h  Â8  npjJHC  bih.  OyiiopA  A"fc8  toïàt  oypÉKMAE 
iuh  &8  caoko^ijt;  npE  aa^h  *npE8Ha  k8  Ohujhobéhkh 
CTXî1^H8A  AWp  IA8  TpHMIJC  aa  JjVnxpxi^iE  ;  K%  6hujhobéu,km, 
HEABÂHA  rpHÎKfc  A,E  nOTHKÀJVK  KÀ  ÂH'fvA,  UJH  HE(J>iMHA 
TATÀ,    AOBHIJHA8A   TOMUJA   (J>Zpfc   B^CTE,    A*    HEMHK  f 

ci8  n8T8T  ÂnSKÀ,  ne  h8mah  a*  <j>8ra;  ujh  bzf,&na  ks 

lié  BÀ  n8Tfc  CK5MÀ,  Kfc  6PÀ  UJH  CAÀE  A^  K^AAZ,  CAS 
B*plJT  JfiTpW  K^niJJ^X  AE  $*H,  AA  Oy\\  CÂT  A^HTX  Bo- 
TOLUÉHH  ;  UJH  BÎHHA  OfM  n<5nz  AA  ^ÀN  CZ  ^KApME,  AA8 


*)  Graziani  (p.  45)  dit  que  Wisniowiecki,  arrivé  à  peu  de  distance 
de  Suceava,  envoya  des  émissaires  au  despote  pour  le  décider 
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Il  plaça  un  de  ces  corps  d'un  côté  du  pont  et  l'autre 
de  l'autre,  et  leur  ordonna  [d'attendre]  que  les  Cosaques 
s'engageassent  sur  le  pont,  puis  de  se  jeter  sur  eux  à  l'im- 
proviste  des  deux  côtés,  ce  qu'ils  firent.  La  veille  même, 
Tomsa  avait  envoyé  à  Wisniowiecki  des  messagers  qui, 
pour  le  tromper,  lui-avaient  déclaré  que,  le  lendemain 
matin,  tous  les  boïars  viendraient  au  devant  de  lui,  lui 
feraient  hommage,  et  qu'ensuite  tous  ensemble  marche- 
raient contre  Despote.  Le  jour  suivant,  Wisniowiecki, 
tout  joyeux  de  la  nouvelle  qu'il  avait  reçue,  s'était  mis 
en  chemin  avec  la  pensée  de  rencontrer  les  boïars  qui 
devaient  venir  lui  prêter  hommage;  mais  il  tomba  vic- 
time de  la  plus  affreuse  trahison.*) 


Bielski  et  Paszkowski  racontent  tous  deux  que  Wis- 
niowiecki arriva  avec  ses  Cosaques  tandis  que  Tomsa 
l'attendait  au  pont  de  Vercicanï  avec  une  armée  bien 
en  ordre.  Il  ne  marchait  pas  comme  [on  marche]  pour 
combattre;  il  s'avançait  avec  une  suite  peu  nombreuse 
comme  pour  prendre  possession  d'une  principauté  aban- 
donnée; de  plus  il  était  malade.  A  la  faveur  du  brouil- 
lard, Tomsa  se  jeta  tout-à-coup  sur  les  [Cosaques]  avec 
une  armée  bien  en  ordre;  il  les  dispersa,  les  écrasa,  et 
fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  A  quelques  uns 
il  coupa  les  oreilles  et  leur  rendit  la  liberté;  il  en  en- 
voya d'autres,  avec  Wisniowiecki,  leur  maître,  à  l'empe- 
reur [des  Turcs].  En  effet,  Wisniowiecki  n'avait  nul  soup- 
çon d'une  trahison  semblable;  il  ne  s'était  aucunement 
préparé,  et,  Tomsa  l'ayant  attaqué  à  l'improviste,  il  n'avait 
eu  d'autre  ressource  que  la  fuite.  Voyant  qu'il  lui  était 
impossible  de  s'échapper,  car  il  était  affaibli  par  la  ma- 
ladie, il  s'était  blotti  dans  une  meule  de  foin,  près  d'un 
village  situé  aux  environs  de  Botosanï.   Un  pope  étant 


à  lui  céder  volontairement  la  principauté,  mais  que  les  deux 
rivaux  ne  purent  s'entendre. 
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Â<J)AÀT  Jfi  KZÏÏHUfi  ACK#HC,  UIH  A8XHA,£A  A,E  rp$MÂ£H  AÂ8  « 
A,8C  AA  TéMWA  A,E  AÀ8  ^KHHiT.  ^h6h  TOMUIA  AAS  TpilMHC 

aa  .]Vnxp'ÂHiE,  a,eawpé8hx  k$  k8mmàt8ce8  IIhcaihhckh  ^ 

IlÉHTpS   Al  6  A  pT  *k   A8ti    PiHQJHOKÉHKH    111  H  âaSh 

IIhcaméhckh.  » 

A8KÂH,\  VVAAIENiH  T6MU1ÎH   HpE  ^«HTpilllKO  fiHUI- 

hokéukh  uih  npE  k8a\hàt8ce8  Dhcaméhckh  aa  ^nxpxniE, 

l'Â8    TZMnHNÀT    WAMEHW    A8A    ^AE^AH^pB  ilznSUlH'klrô, 

KApin  rehïà  k8  <f>EpA\ÂH  *nzpfcTÉCK  aa  ckâ8h8a  ijÉpiM  ; 

Kfc  AEA/fccE    AOMNfa    **P  ^AE^ÂN^pg   fic^Z,    nÉMTpfl  * 

M8ATE  HEAIllE^pH  UJH  ÂMECTEKfcT8pH  CE  ({«M*  ÂHME 
4  ivfcpfc.   4uiÀ,  AAKX  CÂ8  TZMRHMÀT,  Â8  A8ÀT  npE  ^S- 

MHTpAuiKo  fimuHOBÉnKH  mil  npE  k8mhât8cé8  IIhcaméhijkh 

AEAA  A\ÀH8AE  iVAMENHAWp  ToMUliH,  Ulfft  TpHMHCEpfc  A,ÉH 
^KllllipZ  éH  AA  J|VA\nXpXl^lE  AEAA  ^AE^AH^pS  GOA,a,  JH- 
KÂH^V  llpE    ÂMÉCTA  ^A  nO<j>TfclJlE   IvfepA,    UIH  ^  MX- 

A'fcffiA'fc  a8h  Â8  <J>kk8t  caBîkrx  ^nzpZHiEA.  #kiE  jnx- 
PÂtSa  Â8  nopOHHiiT  ^8  n8c  ^  KZpAriyE  A,*cnP*  Taaata 
npE  finiUHOKÉnKH  uih  npE  IIhcahéhi^kh  ;  UIH  ÂKOAW  ÂS 
TpziiT  xmvh  â  TpÉÏA  ^h  k8  mSate  c^a^amA  UIH  WK&pft  r 
cnpE  Mexmét.    Min  Ânàii  TBpi^iu  KÂHTpw  npoAima 

C'AyETÀ  ^Tp^HUiiH   a^éh  ^nABpz  £E  cxyÉijH.  Œil  ÂU1À 
Ultô  CXBttplUIlT  rM||A.*) 

T6aiuia  Â8  Mipc  ÂcSnpA  a6mii8a8m  cé8  ^e- 

cnéT  fi$A*«  / 

T6amua,  A^na  m^kIhaa  k8  uop<$K  *rfo  ^iueaàt  npE 
Ghuihobéijkh,  cà8  ^TOpc  cnpE  CSm^bz,  uih  ctphni^ha 


*)  Voy.  Engel,  Geschichte  der  Ukraine,  68.  —  L'ambassadeur  de 
France,  M.  de  Petremol,  dit  (ap.  Charrière,  II,  742)  que  Wié- 
niowiecki  fut  »engauché«,  ainsi  que  Pisaczçcki.  Cet  événement 
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venu  charger  du  foin,  le  trouva  caché  dans  cette  meule, 
le  prit  par  le  cou  et  le  conduisit  à  Tomsa,  à  qui  il  en 
fit  hommage.  Tomsa  l'envoya  au  sultan,  lui  et  son 
beau-frère  Pisaczçcki,  pour  témoigner  de  sa  soumission. 

Mort  de  Wisniowiecki  et  de  Pisaczçcki. 

Les  hommes  de  Tomsa  qui  menaient  au  sultan 
Dumitraszko  Wisniowiecki  et  son  beau-frère  Pisaczçcki, 
rencontrèrent  des  hommes  d'Alexandre  Làpusneanul  qui 
se  rendaient  avec  un  firman  impérial  dans  la  capitale 
de  la  Moldavie.  En  effet,  [le  sultan]  avait  rendu  la  prin- 
cipauté à  Alexandre,  en  raison  des  complications  et  des 
troubles  qui  s'étaient  produits  dans  le  pays.  [Les  en- 
voyés de  ce  dernier],  ayant  donc  rencontré  les  hommes 
de  Tomsa,  leur  enlevèrent  Dumitraszko  Wisniowiecki 
et  son  beau-frère  Pisaczçcki,  et  les  envoyèrent  au  sultan, 
afin  qu'il  lui  fussent  présentés  de  la  part  d'Alexandre. 
Ils  disaient  que  c'était  ce  prince  que  la  Moldavie  désirait, 
et  que  c'était  avec  l'espoir  de  l'obtenir  qu'ils  avaient 
voulu  rendre  service  au  grand  seigneur.  Le  sultan  fit 
mettre  Wisniowiecki  et  Pisaczçcki  au  carcan,  du  côté  de 
Galata.  Ils  y  vécurent  jusqu'au  surlendemain,  se  livrant 
à  toute  sorte  d'invectives  et  de  malédictions  contre  Ma- 
homet; puis  les  Turcs  tirèrent  sur  eux  comme  sur  une 
cible,  et  les  criblèrent  de  flèches.  Ce  fut  ainsi  qu'ils  fini- 
rent leur  vie.*) 

Tomsa  marche  contre  Despote,  son  prince. 

Tomsa,  après  l'heureuse  victoire  qu'il  avait  traî- 
treusement remportée  sur  Wisniowiecki,  revint  vers 


eut  lieu  vers  le  25  octobre  1 563.  —  Le  recueil  de  chants 
historiques  petits-russiens  de  MM.  Antonovié  et  Dragomanov 
contient  onze  variantes  d'une  ballade  composée,  vers  le  fin 
du  XVIe  ou  le  commencement  du  XVIIe  siècle,  sur  la  mort  tra- 
gique de  Wisniowiecki.  M.  Hîsdâu  en  a  traduit  en  roumain 
quelques  extraits  (Col.  lui  Tr.,  VII,  1876,  326). 
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\ykpA,  ÂS  ^KgHyiopÂT  metAt*  of hae  êpA  *Ktic  ^eciiot  a 
66a»,  uih  Â8  âkztSt  nSujNEAE  A*  w  Efcrk.*)  •flLTpAH'ta 

MÔATX  l'AAM'fvRX  UJH  XP^waT  CE  Â85ÏÀ  aéh  AéHTpS,  ira 
^ECH6t  npEn^HHA  Ae  RHKAEHÎE  npE  KKIIHTAhSa  nE^E- 
CTplÎMEH,  ^EpRH^IH  IlÉTpg,**)  Kfc  CÂ8  ÂJK8MC  K8  T6mUJA, 
UJH  RA  C&H  HETÀ>fc,  Â8  CK<5C  CiBÏA  UJH  Ai8  WMOpHT.  A 
^TÔHME  CA&KHT<5piH  rzç&ha  HanÀcrk  KZI1HTÂh8a8H  A\fcp 
UJH  MéApTfc,  MipE  ÇÀpBX  <j>EMÉpfc;  ♦'TilO  CE  HCI1H- 

thce  ca  wm6ape  npE  ^EcnéT  66a»  ;  Ânéfi  cokothp*  kx 


•)  Les  rebeUes  avaient  commencé  par  s'emparer  de  Niamf,  où 
une  dixaine  d'Allemands  tenaient  garnison.  Le  commandant 
de  la  place,  Jean  Kluger,  ou  Prudentius,  originaire  de  Glogau 
en  Silésie,  avait  seul  réussi  à  se  frayer  un  passage  à  travers 
l'armée  ennemie,  et  avait  rejoint  le  despote  (Sommer,  43). 
Maîtres  de  Niamç,  les  insurgés  s'étaient  portés  sur  Suceava, 
qu'ils  tenaient  bloquée  depuis  le  9  août;  mais  la  ville  n'était 
qu'incomplètement  investie,  et  le  prince  aurait  pu  facilement 
gagner  la  Pologne.  Il  ne  voulut  pas  reculer,  et  compta 
qu'il  aurait  facilement  raison  des  milices  moldaves.  Il  était 
encouragé  dans  ses  idées  de  résistance  par  son  médecin, 
Denis  A  valus;  il  espérait,  d'ailleurs,  que  les  secours  de  Laski 
arriveraient  à  temps. 

Pendant  que  le  despote  était  réduit  à  l'impuissance,  les 
insurgés  poursuivaient  ses  partisans  dans  tout  le  pays.  Georges 
de  Revelles,  chargé  par  le  prince  de  percevoir  les  impôts 
dans  la  région  du  Danube,  fut  arrêté  et  emprisonné  à  Niamj; 
les  ouvriers  étrangers:  forgerons,  maçons,  mineurs,  etc.,  qui 
étaient  presque  tous  des  Allemands  ou  des  Italiens,  furent 
massacrés;  la  veuve  de  l'évêque  Lusinski  fut  dépouUlée  de 
tout  ce  qu'elle  possédait,  jetée  dans  un  cachot,  puis  étranglée. 
L'école  de  Cotnarï  fut  bouleversée;  le  malheureux  Sommer, 
obligé  de  fuir,  erra  pendant  trois  mois  dant  les  bois  et  dans 
les  vignes  avant  d'atteindre  la  Transylvanie.  Les  rebeUes 
n'eurent  égard  ni  à  l'âge,  ni  au  sexe:  «Filiola  despotae,  quam 
ex  graeca  muliere  susceperat,  in  cunis  strangulata,  mater  in 
monasterium  detrusa  est.  Matronae  item  multae  cum  liberis 
in  profluentem  projectae,  multae  strangulatae,  ex  Lis  praecipue 
quarum  mariti,  aut  filii,  aut  cognati  cum  principe  essent 
obsessi.    Praefecti  Cottnariensis  mater  cum  filiola  eadem  de 
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Suceava,  convoqua  la  milice,  investit  la  forteresse  dans 
laquelle  Despote  était  enfermé,  et  fit  amener  de  l'ar- 
tillerie pour  la  bombarder/)  Dépendant  on  entendit 
qu'il  y  avait  à  l'intérieur  de  la  ville  beaucoup  de  tu- 
multe et  d'agitation:  Despote,  soupçonnant  le  capitaine 
de  l'infanterie,  Pierre  Dervic**),  de  s'être  entendu  avec 
Tomsa  pour  lui  livrer  la  place,  avait  tiré  son  sabre  et 
l'avait  tué.  Alors  les  soldats,  témoins  de  la  punition  et 
de  la  mort  de  leur  chef,  firent  grand  vacarme.  Tout 
d'abord,  ils  voulaient  tuer  Despote,  mais  ils  pensèrent 


causa  laqueo  praefocata  est.  In  armenias  mulieres  prae  aliis 
immaniter  debacchatum  est,  quod  pro  salute  despotae  vota 
facere  illarum  quaedam  deprehensae  essent.«  Voy.  Sommer, 
44-46. 

Cependant  Tomsa  ne  restait  pas  inactif.  Il  obtint  du 
prince  de  Transylvanie  Jean-Sigismond  l'envoi  d'auxiliaires 
plus  solides  que  les  miliciens  moldaves.  Un  petit  corps,  com- 
mandé par  Ladislav  Radâ"k,  Michel  Ra"cz  et  Thomas  Daczô, 
vint  renforcer  les  assiégeants  (Graziani,  53;  Engel,  II,  210); 
alors  Suceava  fut  investie  d'une  manière  sérieuse.  Le  despote, 
malgré  le  petit  nombre  de  ses  soldats,  tenta  plusieurs  sorties. 
Dans  l'une  son  hussard  Telegecsi  fut  tué.  Du  côté  des  re- 
belles, Barnowski  trouva  aussi  la  mort  sous  les  murs  de  la 
ville  (Sommer  52). 

Le  siège  durait  depuis  environ  trois  mois  (on  approchait, 
par  conséquent,  du  icr  novembre)  lorsqu'on  apprit  qu'un  sandjak 
turc  était  entré  en  Moldavie  avec  un  détachement  de  5oo 
hommes.  Les  assiégés  craignirent  que  le  nouvel  arrivant  ne 
se  prononçât  en  faveur  du  despote,  aussi  s'efforcèrent-ils  de 
hâter  le  dénouement  du  drame.  Voyant  que  les  promesses 
faites  au  prince  s'il  consentait  à  se  rendre  à  discrétion  demeu- 
raient sans  effet,  ils  eurent  recours  à  la  trahison.  Ce  fut  alors 
que  les  Széklers  envoyés  par  Jean-Sigismond  réussirent  à  se 
mettre  d'accord  avec  la  garde  hongroise  du  despote  (Som- 
mer 53). 

"*)  Graziani  (p.  55)  appelle  ce  personnage  »Petrum  Divum,  Cae- 
culum  centurionem.«  Il  ajoute  que  ce  fut  un  nègre  qui  le 
tua  («servus  Aethiops  venabulo  transfixit«). 

Une  note  ajoutée  par  Nicolas  Costin  au  texte  d'Urechi 
dit:  «Pierre  de  Vevericï.«  Engel,  d'après  Sigler,  donne  la  véri- 
table forme:  «Pierre  Dévai.« 
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Attrait  xsi  ^eciét  Koai. 


Rtfp  ^ME  Kfc  N$  flÉHTpS   K%flHTÂH8A  A\fcp  AÀ8  WMOplJT,  « 
ME  Â8  BHKAENHT  llpE  AéMH$CE8,    UJH  ciS  AKKOMHT 
ASÂT   EÂHH  T6mUJA.     IIIh    ÂUJA  péfEp&  C<t)iT,  KA 

«    TpHMHUK   ClAE    HtgpE  T$MUJA   C&  ê«  CA^KO^H, 

UJH  6H  C*H  A,ECKti£K  HETAT«fc,  UJÎI  ^E  H&ME  A,E  BHKAENIE 

cxce  kSpzu/kckz.    IIIh  âiuà  a8£ha  âa6BEP*hUx  aeaa 6 

^e  m 6 a p t *fc  a8h  ^ ec n 6 t  66a*  6pETtfK$A. 
1Ît8hme  ^ecïi6t  fi6^a,  aAk%  âS  B&58T  m  AÀ8  rh- 

KAENHT  T6\\tt  KOÏÉplH,  UJH  AÀ8  nzpZCHT  T6u,fi  CASjKH- 
T6piH,  UJH  JJ/RpA  CÂ8  pZAHKÀT  ÂdnpA  A8H,  UJH  N&A/fttKAE  f 
AE  Â^Tép  AE  OfHAEBA,  AEAA  npïÉTHHÔA  CÉS  JiCKH,  nSm 
bhme  ;  âjuà  bx^ha  fiEpHp*  COÇJÎTX  ÂCSnpA  KÂnSAgH  CÉ8, 
^KpXKÀT  AOMN'RUJE,  Â8  êwiÎT  Â<j)ÀpZ  A^M  ^ETÂTE  A\AH 
C8C  AE  G^-feBa,  AA  âpÉHH,    ofHAE    6PA    U/KpA  ACHATS, 

cxce  ^khhe  TéMiuiH.*)  3t8hme  T6miua  k8  a\8ate  k8-  <i 


*)  Graziani  (p.  57)  raconte  que,  avant  de  prendre  ce  parti  déses- 
péré, le  despote  rassembla  ceux  qui  lui  étaient  restés  fidèles, 
leur  distribua  son  argent  et  ses  bijoux  et  leur  recommanda 
de  sortir  de  la  ville  en  même  temps  que  ceux  qui  l'avaient 
trahi,  afin  d'avoir  au  moins  la  vie  sauve.  D'après  le  même 
auteur,  Basilic,  à  ses  derniers  moments,  aurait  maudit  les 
nouveautés  religieuses  auxquelles  il  attribuait  sa  perte. 

En  arrivant  au  camp  des  rebelles,  continue  Graziani 
(p.  62),  le  despote  y  trouva  le  sandjak  turc  et  se  mit  sous 
sa  protection.  L'envoyé  du  sultan  demanda  qu'on  lui  livrât 
le  prince,  qu'il  voulait  emmener  vivant  à  Constantinople  ;  mais 
Tomsa  s'y  refusa.  Basilic  supplia  son  rival  de  lui  laisser  la 
vie  et  de  l'enfermer  dans  un  monastère.  Au  mot  de  mona- 
stère, Tomsa  s'emporta,  reprocha  au  prince  ses  attaques  contre 
la  religion  et  le  fit  massacrer. 

Sommer,  qui  nous  donne  la  date  de  l'événement,  fait 
un  récit  fort  différent  (p.  54): 

«Nonis  novembris  anni  sexagesimi  tertii  (c'est  à  dire  le 
5  novembre  1 563),  arce  egredi  per  suos  coactus  est,  qui,  ad 
certam  mortem  se  proficisci  non  ignarus,  paucis  detestatus 
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qu'il  valait  mieux  ne  pas]  dire  qu'ils  le  tuaient  à  cause 
de  leur  capitaine;  ils  aimèrent  mieux  trahir  leur  prince 
et  poussèrent  la  cupidité  jusqu'à  prendre  de  l'argent  de 
Tomsa.  Ils  changèrent  donc  de  dessein  et  envoyèrent 
vers  ce  dernier  pour  qu'il  leur  promît  de  les  laisser 
libres.  Ils  devaient  lui  ouvrir  les  portes,  mais  ils  ne 
recevraient  pas  le  nom  de  traître.  Quand  ils  eurent  reçu 
l'engagement  de  Tomsa,  ils  ouvrirent  la  ville. 

Mort  de  Despote  l'hérétique. 

Despote,  voyant  que  tous  les  boïars  l'avaient  trahi, 
que  tous  ses  soldats  l'avaient  abandonné,  que  la  milice 
s'était  soulevée  contre  lui,  qu'il  n'avait  nul  espoir  d'être 
secouru  d'aucun  côté,  que  même  son  ami  Laski  n'ar- 
rivait pas,  comprit  qu'il  était  perdu.  Il  revêtit  ses  habits 
princiers  et  sortit  de  la  forteresse,  un  peu  au-dessus  de 
Suceava,  à  Arenï,  où  la  milice  était  rassemblée,  afin  de 
faire  sa  soumission  à  Tomsa  *).  Alors  Tomsa  lui  adressa 


illorum  perfidiam,  splendida  veste  sumpta,  equum  conscendit, 
vixque  portam  exierat  cum  inter  longissimos  militum  ordines 
constitutum,  remotis  ad  ipso  plerisque  ministrorum,  equo 
descendere  jussus  exarmatusque,  pedes  ad  Stephanum  perrexit, 
qui  eum,  ubi  in  conspectu  venisset,  amaris  convitiis  hostîliter 
insectatus,  clava  ferrea  percussisse  in  humero  repetitoque  ictu 
tandem  prostravisse  dicitur.  Jacentem  misère  raptavere  milites 
dum  vestimenta  minute  quoque  dilaniata  detraherent;  cumque 
aliquandtu  quaesitus  percussor  non  reciperetur,  Tattarus  quidam 
crebro  iteratis  ictibus  vix  tandem  infelicem  ei  ccrvicem  jacenti 
praecidit.  Truncus,  linteo  involutus  et  plebeio  funere  elatus, 
paulo  post  in  caemeterio  sepultus  est.  Caput  ipsius  et  Joachimi 
Prudentij,  qui  alia  fori  parte  jam  et  ipse  truncatus  erat,  exco- 
riatum  ac  stramine  effectum,  postea  ad  imperatorem  Turcarum 
in  rheda,  ubi  affixum  hisce  oculis  vidimus,  attulit  is  qui  cum 
quingentis  venerat  sangiachis.  Paucis  (nam  in  Cottavar,  quod 
diei  itcr  inde  abest,  pernoctaverat)  post  caedem  horis,  ille  in 
castra  venisse,  gravissimeque  questus  dicitur  quod  indignus 
quem  expectarent  quando  publiée  legatum  venire  non  igno- 
rassent, judicatus  esset.  Atrociter  intérim  minatus  non  impune 
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Aoum  avh  ^ecnéT  Boav 


BHMTE  AÂ8  MSCTpÀT,  ÂA8K*HA8h  ÂAAHMTE  M8ATE  A8-  » 
KpgpH  A*    A-fe^E  HÈ  <j>iwk,    Kfc    H&*    H&HAH  U^pA 

nBCTÏ/&[JJE,  HE  UJH  EHCÉpHHHAE  ^ECEpAKZ,  UJH  AE  A"RgE 
.flUJH  pH^E.  K8  ÂH^CTE  K8BIÎMTE  MgCTplM^A  TOMUM 
AÀ8   AOBHT    K8    K85A8rÀH8A,    UJH    $\\TA  WAtT*  T^ATZ 

cà8  azcàt  ÂcSnpA  a8h,  o^n^e  ÂKonEpriHA8\  mSai^hm^a,  & 
k8  m8ate  pàhe  68  nzTpSuc  Tp8n8A;  ^faln  +  iieae- 

CTpHAAE  Ci8  AZCÀT  A*  68  TXÏÀT,  UJH  68  CHOniÎT;  Oy- 
HOpA  A^8  TZÏÀT    HÂCSpHAE  UJH  O^pÉKHAE.     IlIÙ  ÂUJÀ  Â8 

<j)6CT  C<J>*pUJHT8A  a8h  A6Cn^T  fi*A*-    DIù  Â8  a^mhht 

F  AHH  UJH  5K8MZTATE*) 

GKpfs   MApi^HH  IIaujk6bckh,   ira  aàkr  Â8  IlEptiT 

^ECHoT  fi©Aa  AA  GSM'fcBa,  6TO  CWCÙ  ^AKpÉXT  iÏACKH,c 
KOEK0,\A  GHpÀCKH,  AA  HÉpM8pHAE  GHp^T8A8H,  KÀpEAE  BE- 

nïà  ^TpAgioT^p  a8h  ^EcnéT  fioAfc  k8  >A>i  ae  wamenm, 
he  hjjhe  ae  tfu  4>oaoc  h8*  68  <f>6cr.  Ka  k8m8wh  c*ht 
TI-^iuiH  ae  ce  raT^a  np-k  ^mIt,  nxnx  âbehhpe  Iackh 


laturos  qui  tam  foedo  perjurio  Caesaris  nomen  poUuissent 
ac  fide  publica  evocatum  despotam,  divino  omni  humanoque 
jure  violato,  immaniter  trucidassent;  et  sane  Alexandri  resti- 
tutio  quae  secuta  est  non  obscure  ostendit  immanem  etiam 
Turcam  tam  foedam  proditionem  nequaquam  probasse.- 

Sommer  ajoute  (p.  55)  que  le  despote  avait  environ  quarante 
ans:  «Vixerat  annos  circiter  quadraginta.«  Il  serait  né  ainsi 
vers  1 5^3 ;  mais  cette  date  nous  paraît  bien  difficile  à  conci- 
lier avec  ce  que  nous  savons  des  premières  années  de  Ba- 
silic; aussi  avons-nous  dit  (p.  3o5)  qu'il  était  né  vers  i5io. 

Quant  à  ce  Démètre,  que  le  despote  avait  adopté  pour 
son  fils  et  à  qui  il  avait  destiné  le  trône  de  Moldavie  ou 
celui  de  Valachie,  il  fut  provisoirement  épargné  ;  Tomja  mangea 
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de  longs  reproches,  lui  rappelant  tous  les  crimes  qu'il 
avait  commis.  Il  ne  s'était  pas  contenté  de  ravager  le 
pays,  il  avait  encore  dépouillé  les  églises  et  se  moquait 
de  la  religion.  En  lui  faisant  ces  reproches,  Tomsa  le 
frappa  de  sa  masse  d'armes,  et  aussitôt  toute  l'armée 
se  précipita  sur  lui:  il  disparut  sous  la  multitude,  et 
son  corps  fut  atteint  d'un  grand  nombre  de  blessures. 
La  milice  se  jeta  ensuite  sur  l'infanterie  [de  la  garde  du 
prince],  la  massacra  et  en  fit  des  gerbes  de  cadavres. 
A  quelques  uns  on  coupa  le  nez  et  les  oreilles.  Telle 
fut  la  fin  de  Despote.  D  avait  régné  trois  ans  et  demi*). 


CHAPIT11E  XXIV. 

Règne  d'Étienne  Tomça  7072  [1563]. 

Martin  Paszkowski  rapporte  que,  après  que  Despote 
eût  été  tué  à  Suceava,  Albert  Laski,  voïévode  de  Sieradz, 
arriva  sur  les  bords  du  Siret  avec  14.000  hommes.  Il 
voulait  porter  secours  Despote,  mais  il  ne  put  lui  être 
utile.  Les  Polonais  sont  toujours  fort  lents  dans  leurs 
préparatifs,  et,  jusqu'à  ce  que  Laski  eût  amené  du  secours 


même  avec  lui  le  pain  et  le  sel;  mais,  quelques  jours  plus 
tard,  il  fut  livré  au  boureau  qui  lui  coupa  la  narine  droite. 
Cette  mutilation  le  rendait  incapable  d'aspirer  jamais  à  la 
principauté  (Sommer,  56). 

On  possède  de  lui  une  curieuse  lettre  adressée  au  pa- 
triarche de  Constantinople  le  1 5  janvier  1564  et  dans  laquelle 
il  fait  allusion  à  la  triste  fin  du  despote  (Crusius,  Turco- 
Graecia,  248;  cf.  Engel,  II,  212);  lui-même  eut  une  fin  éga- 
lement tragique,  dont  nons  parlerons  plus  loin. 
*)  Ce  dernier  renseignement  est  inexact.  La  bataille  de  Verbia, 
d'où  l'on  doit  faire  partir  le  règne  du  despote,  n'ayant  eu 
lieu  que  le  10  novembre  i56i  (voy.  ci-dessus,  p.  407),  il 
n'avait  régné  que  deux  ans  moins  cinq  jour». 
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C'A  IflEpE  npE  ^ECn^T,   (ApZ  TéMUJA  AÂ8  <J><$CT 

npE  ^EcrréT  ae  *8  ^nzp^T  WAcrfc  ujh  ô8  oymhc 
Hémuj'h,  ujh  Â8  kzt8t  UJH  npE  Ohwhobéukh.  Mam  ÂflÔH 
Â8  wmopht  ujh  npE  A«n6T  fi^x;  ujh  a^»"  *uzae- 

TÂHA  AE  KEHHpIx  A8H  ilACKH,    Â8  nplJMC   npE  KZnHTAM&N 
HÉMU,HAWp  MÉAWp  nE^ÉCTpH  AE  68  TZÏÀT  HÂC8A  UJH  cf-  b 
pÉKHAE,  UJH  AÂ8  AECKPXK^T  AE  X*HME ;    UJH  AÂ8  TpH.WHC 
AA  7IÀCKH  CÂH    Cn8ÏE    ICZ  Â8    flEpHT  ^ECnOT  fi^Z;  tAp 
&\  AE    BÀ    BEHH,    K8M   Â8    nEplJT  WAMEHÎH    A8H  ^ECn6T 

G<$Afc,  âujà  BWp  nEpH  ujh  wAMEHiH  a8h  ;  KZ  U/fcpA  H$ 
6CTE  <j>zpz  AE  K<*n  k^m  -P  n^PE  a^h;  &P  Aéh  B^'Ae 

C*H  <|>fE  WAMEHHI    <{>ZpZ    NÂC  UJH  <J)RpZ  ofyÉKH,  K8.H8H 

âméa  H^mu,,  ça  ex  bïe.    Èh^ctî  t6ate  a*k*  â8  cnéc 

HkVM^SA  A8H  AACKH,  Â8  .flTpEKÂT  AE  OOp8UJHHHiH  CÉH 
K8M  BÀ  <J>ÀME.  HE  nOp8UIMHMÎH  fA8  5lk:   „AAKZ  Â8  flEpHT 

^EcnéT  nÉMTp8  kâpeae  MEpi/feu  cIa  âheph,  ujh  keat8àaa  <* 

TA  Â8  HEpiJT.     HHME    ÂBÉM   ME    ^KAÀ    Â8    MÈ  KZ8TÀ  AA 

CSm^bz;  me  cz  hè  ^t^apmem  ^naiioh.u    .flLcz  heji8- 

TÂHA8UJH  Â(|>AÀ  KÀAE  ^HKWCA  KA  CZCE  ^T^ApICZ  npE 
OVNAE  BENHCE,  CE  TEM*k  AE  BHKAEUJSr  CZ  H&  AÈ  OCX 
^HAJJHTE  WAMEHiÎJ  T6MUJÎH,  UJH  CZ  J1ÀU,Z  MÀH  p£8  AEK*T  ' 

6hujhobéi4kh.    HpE  aa  k6ap8a  KocmjjhSa8h  cz  Tpte, 

CE  TEAVlV  AE  UEpÂNi),  ^U,ZAEr&HA  AE  A^MU,iH  c%  M&  «- 

mjoàckz  nzASp*  ÂcSnpA  AWp,  ujh  cz  nÂHZ  mah  p£8 

KZT  #ARÉpT  KpÂK)*)     MÂH  Ân6u   UJÀ8  Â<j)AÂT  KÂAE  «CE 

^TOApKZ  npE  OfHAE  Â8  behht;  cokotijha  kz  ae  Kwp  UJH / 

6UJH  KpX/KMÂUjiH  AWp  ^HAHHTÉ,   CE  BWp  ÂnZpÀ  AÉH  «- 
H'fclJE,  UJH  CE  BWp  CnpHKHNH  A^H  ApA\E,  UJH  BWp 

A8h.  Kipin  a^kz  ci8  ^Tépc  ^HAnéu,  npE  a\8ate  aôk8pm 
ae  (^ZM-k  hzbâaz  HEpÂNiH  k8  ^kaxm(e  ujh  k8  koacé;  me 

HEMHK    N8   A*k8    CTpHKiT,    ME   ^TpÉUH    Â8  X^A^SttT  $3 
ufapA  cà;  h8a\ah  ovm8a  A^NTpE  A^HUliH  Â8  nEplJT.**) 

*)  Voy.  ci-dessus,  pp.  187-197. 
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à  Despote,  celui-ci  avait  été  trompé  par  Tomsa,  qui  avait 
divisé  son  armée,  lui  avait  tué  ses  soldats  allemands, 
et  avait  battu  Wisniowiecki.  Tomsa  avait  ensuite  massacré 
Despote.  Quand  il  apprit  l'arrivée  de  Laski,  il  s'empara 
du  capitaine  de  l'infanterie  allemande,  lui  fit  couper  le 
nez  et  les  oreilles  et  lui  fit  quitter  son  costume,  puis 
il  l'envoya  vers  Laski  pour  lui  annoncer  la  mort  de 
Despote.  [Le  capitaine  était  chargé  de  lui  dire]  que,  s'il 
venait  [en  Moldavie],  il  aurait  le  même  sort  que  Wisnio- 
wiecki, et  que  ses  soldats  périraient  comme  avaient  péri 
ceux  de  Despote.  Le  pays  n'était  pas  sans  chef,  comme 
il  lui  semblait,  à  lui  Laski.  S'il  voulait  que  ses  soldats 
perdissent  le  nez  et  les  oreilles  comme  cet  Allemand, 
il  n'avait  qu'à  venir.  Quand  l'Allemand  eut  rapporté 
toutes  ces  paroles  à  Laski,  celui-ci -consulta  ses  confi- 
dents sur  ce  qu'il  avait  à  faire.  Ses  confidents  lui  dirent  : 
»Si  Despote  que  vous  alliez  défendre  a  péri,  votre  cré- 
ance a  péri  également.  Nous  n'avons  que  faire  ni  qu'aller 
chercher  à  Suceava;  retournons  en  arrière.»  Mais,  ne 
trouvant  pas  de  route  ouverte  pour  opérer  sa  retraite 
en  suivant  le  même  itinéraire  qu'en  venant,  il  redoutait 
une  trahison:  les  soldats  de  Tomsa  pouvaient  surgir  et 
leur  faire  encore  un  plus  mauvais  parti  qu'à  Wisnio- 
wiecki. Il  fallait  passer  par  la  forêt  de  Kozmin  et  [les 
Polonais]  craignaient  que  les  paysans,  instruits  de  leur 
marche,  ne  fissent  tomber  sur  eux  les  arbres  de  la  forêt  et 
qu'ils  ne  fussent  plus  maltraités  que  ne  l'avait  été  le  roi 
Albert  *).  Ils  préférèrent  pourtant  reprendre  le  chemin  par 
lequel  ils  étaient  venus.  Ils  se  disaient  que,  si  l'ennemi  les 
assaillait,  ils  se  défendraient  à  coups  de  mousquets,  s'ai- 
deraient de  leurs  armes  [blanches],  et  réussiraient  à  s'échap- 
per. Tandis  qu'ils  effectuaient  leur  retraite,  les  paysans 
fondirent  sur  eux  en  plusieurs  endroits  avec  des  fléaux 
et  des  faulx;  mais  rien  ne  put  les  ébranler,  et  ils  par- 
vinrent sains  et  saufs  dans  leur  pays.  Il  ne  périt  qu'un 
seul  d'entre  eux**). 

**)  Graziani  (pp.  67-69)  raconte  que  Tomsa,  une  fois  maître  du 
pouvoir,  craignit  que  les  Turcs  ne  lui  fissent  payer  cher  l'au- 
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ifo'fccTZ  aokânaz  Â8  <{>xk8t  AAckh  a*aa  ^Ecn6v 

nÉHTpg  M&W  KtiNE  NÉH  $ZK8CE,  WHA  ÂWE^ACE  AA  ^OMNE. 

Kàma  c*8  k z t é t  Gté4>an  66^%  T6mwa  Kg 
MripN'k  fié/tz,  a^aihBa  m8ntehéck. 

MrtpH*  fié^a,*)  a£mn8a  m8htehéck,  ^i^zAErli<A  AE 

ÂTlTE  ÂMECTEKZTépft  HÉ  CE  ^ZH'fe  ^TPE  A0MH'A  MOA- h 
AOBIlî,  Â8  COKOTIÎT   CfcCE   MCIlHT'fecKX  CS  ÂJl8*IE  IvfcpA  CX 

(|>ie  c8ht  ÂcKgATip-k  a8h  ;  r^HAHHA  kz  np*k  a^cme  w  bà 

AOEfcHAH,    nÉHTpS  ^nZpEKÏéplv         6PÀ  #TPE  KXARpAUlH 

WH  ^TpE  nEAECTpÂujH,  ujH  nÉHTpS  c8nzpAp*k  UÉpiH  NE 
ce  <|)Xk8ce  k8  ^EcnéT  fi$A*;  r^N^H  kz,  (Jmiina  caxk^h  r 
AE  pe8tà^,  n8  kà  ÂB-k  mhhe  c&h  rrk  ^n0TP^; 

ÀATA  KX  UJH  AOMNf*  T6AUUM  ÇpÀ  NEAUJEÇATO;  K*  ^EAA 

J^nzpz^E  n8h  BENricE  CT^r  AE  Aomn(e.  flwÀ  MHpniv 
fié^a  k8  toatz  CGact*  d  cà8  nopNiÎT  Âc8npA  T6muiîh? 

HE  TéMUJA  npHH^HA  AE  B*fecTE,  AE  c*Pr  <ft  rXTAT, rf 
UJH  &8  6UJ^T  ^HAHHTE  AA  MHAKOB,    UJH   A*"A  P^CKOW 

Â8  kxt8t  npE  Mhphea  66az,  wh  ^ÉMifi  cÂ8  ^Tépc  aa 
Mujh. 

^E    ÂM*fccTZ   HOB'fecTE  HÈ  Â8  kzt8t  T6muja  npt 
MdpM'k  GéAK,  KpOHHKÂpiH  AEWÉIJJH   NEMHK  H$  CKptë;  NE  « 


dace  qu'il  avait  eue  de  renverser  le  despote  et  de  s'emparer 
du  trône  sans  leur  permission.  Il  voulut  essayer  de  conjurer 
l'orage  en  corrompant  le  grand  vizir  Rustem.  Comme  le 
trésor  était  vide  et  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  piller  dans  le 
pays,  il  ne  trouva  pas  d'autre  moyen  de  se  procurer  des  res- 
sources que  d'envoyer  ses  troupes  à  la  poursuite  des  Tran- 
sylvains qui  retournaient  chez  eux  chargés  de  butin.  Les 
Széklers  qui  avaient  vaincu  le  despote  étaient  déjà  à  deui 
jours  de  marche  de  Suceava,  quand  ils  furent  rejoints,  dispersés 
et  dépouillés.  Alors  seulement  Tomsa  tourna  ses  troupes  contre 
Laski.  Graziani  attribue  à  ce  retard  le  salut  des  Polonais,  que 
les  Moldaves  auraient  pu  écraser  avant  même  qu'ils  eussent 
appris  la  mort  de  Basilic. 
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Tel  fut  le  profit  que  Laski  retira  de  tous  les  bien- 
faits dont  il  avait  comblé  Despote,  lui  qui  l'avait  mis 
sur  le  trône. 

Étienne  Tomsa  se  bat  avec  Mircea,  prince 

d  e  Valachie. 

Mircea  *),  prince  de  Valachie,  voyant  toutes  les  com- 
plications auxquelles  donnait  lieu  la  possession  du  trône 
de  Moldavie,  résolut  de  chercher  à  mettre  ce  pays  sous 
son  obéissance.  Il  s'imaginait  qu'il  en  ferait  facilement 
la  conquête,  en  raison  du  défaut  d'entente  qui  y  régnait 
entre  la  cavalerie  et  l'infanterie,  et  à  cause  du  méconten- 
tement que  Despote  y  avait  provoqué.  Il  crut  que  [les 
Moldaves]  étaient  affaiblis  par  les  exactions,  et  qu'il 
n'y  aurait  personne  pour  lui  résister.  [Il  savait],  d'autre 
part,  que  l'autorité  de  Tomsa  n'était  pas  encore  bien 
établie,  puisqu'il  n'avait  pas  reçu  du  sultan  l'étendard 
princier.  Mircea  marcha  donc  avec  toute  son  armée 
contre  Tomsa;  mais  celui-ci,  informé  [de  ses  mouve- 
ments], se  prépara  sur  le  champ,  et  s'avança  au  devant 
de  lui  jusqu'au  Milcov.  Il  livra  bataille,  défit  Mircea,  et 
revint  à  Iassi. 

Les  chroniqueurs  polonais  ne  parlent  pas  de  cette 
défaite  de  Mircea  par  Tomsa;  elle  n'est  mentionnée  que 


Tomsa,  trouvant  que  ses  caisses  n'étaient  pas  assez 
pleines,  rançonna  les  marchands  qui  traversaient  la  Moldavie. 
Une  note  manuscrite  relevée  sur  un  acte  conservé  dans  les 
archives  de  Léopol  contient  sur  ce  point  des  renseignements 
édifiants:  »Stephanus  Tomsa,  in  locum  despoti  ad  palatinatum 
Moldaviae  suffectus,  et  Moczuc,  gentis  primas,  praedas  agebant, 
et  mercatores  spoliabant  aquisque  submergebant  (Hîsdau, 
Areh.,  \,  i,  48).» 
')  Le  prince  de  Valachie,  que  Sommer  (p.  58)  appelle  également 
Mircea,  était  Pierre,  fils  de  Mircea,  c'est-à-dire  Pierre-le-Boiteux, 
dont  nous  aurons  à  parler  un  peu  plus  tard,  comme  prince 
de  Moldavie. 

29* 
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NBMAH  AA  A-kTOnHCÉ^A  MOAAOBHMÉCK  CE  £<|>AZ  Â>fccTZ  a 
nOK-fecTE,  npEKSlM  CÀ8  CKpHC  MÂH  C&.*) 

Gté<J)am  G6az  T6mui  a  ^BgE^Q^pAilEUi^CKZ, 
AE  <j)pHKA  a8m  il  a  eB^  h  Ap8  fié^x  ilznSiiJM'feHSA. 

jiTpAMÉA  Bp^ME  .^UZAErZNA  ^nZpiT8A  T8pMÉCK  AE 
ÂTZTE  ÂAtECTEKZTS*pH  MÈ  CE  <[>iK8  Jfr  U/fcpZ,  UJH  CE  CKéAAZ  6 

o^hîm  npE  àauJh,  nè  c8(J>EpH;  me  Â8  A*>  Aomh^a  &P&WH 
a8h  4ae5AmapB  ilznSuiN^NBA. 

Mpz  Gté<J)ah  66a*  Tomuja,  A*ra  ÂB  WMopriT  npE 
$eoi6t  fi^A*     CBm^bz,  tu  h  KZTè  npE  MripMl;  fi^A* 

AA  MlÏAKOB,  ^TOpKlMABCE  AA  OluiH,  CÀ8  rZTH>  CZ  TpH-  c 
MlilJZ    EOÏÉpH    UJH    WAMEHH    A*    U/fy*  AA  .flLnZpZiyE,  CZ 
M*KÏE  CTKr.     fiENÉpZH    WAZKÂpH   AÉH    AEA^Pa  AE  B*KCTE 
KZ   A0MN^A    ftTE    A^TR   A^M    ^AE^AHAPB   fi^Z,    UJH  ÂB 
COCHT   AA  GpfcHAA,    UJH    CE    rZT'KSZ   CZ   #TPE    ^  U,*fcpZ. 
^UXAErlHA  T6«UIA  AE  ÂM-RCTA,  CAB  c<î>zt8ht  K8  KOÏÉ-  d 
piH  CÉH  MÈ    Blfcp  $ÂME,    UJH  Â<j)AÀ>K  KÀ  CZ  TpEMHUZ  AA 
ilAE$iHApB  BéA&  WAMEHH    ffi8pÂU,H    AEAA  4^PX? 
CnBÏE  KZ  U^pA  M^A  BÀ,  MHME  ^A  lOEÉCKB,  UJH  AE  ÂKOAW 
CZ  Tp-RKZ  AA  ^nZpZU,IE  ;  UJH  nZNZ  N$  Al  BÀ  BENH  pZ- 

cïiBnc  cz  Hè  aàce  npE  5ae5ahapB  66az  CZ  #TpE  Jfi  U'KpZ  .**)  e 


*)  La  chronique  valaque  de  Constantin  Capitanul  est  éga- 
lement muette  sur  l'entreprise  de  Pierre-le-Boitcux.  On  va 
voir  dans  une  des  notes  qui  suivent  que  ce  prince  entretenait 
d'étroites  relations  avec  son  oncle  Alexandre  Làpusneanul; 
aussi  est-il  permis  de  croire  que  ce  fut  moins  pour  son  propre 
compte  que  pour  faire  une  diversion  en  faveur  d'Alexandre 
et  pour  complaire  aux  Turcs,  que  Pierre  essaya  d'envahir  la 
Moldavie. 

'*)  Tomsa  chercha  d'abord  à  se  maintenir  par  les  armes.  Le 
2  janvier  1564,  l'ambassadeur  de  France  à  Constantinople, 
M.  de  Petreraol,  écrit  à  M.  de  Boistaillé,  à  Venise:  »Les 
troubles  de  la  Moldavie  continuent  toujours,  encores  que  le 
despot  soit  mort,  et  que  le  G.  S.  aye  envoyé  Alexandre  avec 
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par  la  chronique  moldave,  dans  les  termes  où  nous 
venons  de  la  rapporter*). 

Etienne  Tomsa  s'enfuit  en  Pologne  par 
crainte  d'Alexandre  Lâpusneanul. 

Sur  ces  entrefaites,  l'empereur  des  Turcs,  apprenant 
quelles  complications  se  produisaient  en  Moldavie,  et 
que  les  uns  s'y  soulevaient  contre  les  autres,  ne  voulut 
pas  le  permettre,  et  rendit  la  principauté  à  Alexandre 
Lâpusneanul. 

Étienne  Tomsa,  après  avoir  tué  Despote  à  Suceava 
et  battu  Mircea  sur  le  Milcov,  était  rentré  à  Iassi,  et 
se  disposait  à  envoyer  des  boïars  et  des  hommes  du 
pays  au  sultan  pour  lui  demander  l'étendard.  Des  cour- 
riers vinrent  lui  annoncer  que  le  trône  avait  été  donné 
à  Alexandre,  et  que  déjà  celui-ci-était  arrivé  à  Brâila 
et  se  préparait  à  entrer  en  Moldavie.  A  cette  nouvelle, 
Tomsa  tint  conseil  avec  ses  boïars  sur  ce  qu'il  y  avait 
lieu  de  faire.  Il  fut  décidé  qu'il  enverrait  vers  Alexandre 
des  délégués  assermentés  pour  lui  déclarer  que  le  pays 
ne  voulait  pas  de  lui  et  que  [les  habitants]  ne  l'aimaient 
pas,  puis  que  les  délégués  se  rendraient  auprès  du 
sultan.  On  ne  laisserait  pas  Alexandre  entrer  dans  le 
pays  avant  d'avoir  reçu  la  réponse**). 


l'un  de  ses  capigi-bassi  en  prendre  possession,  et  commandé 
à  tous  les  sanjacqs  des  confins,  aux  Tartares  et  Transilvains, 
de  aider  ledit  Alexandre;  car  Tumpcha,  autrement  dit  Hs- 
tienne,  avec  le  peuple  de  Moldavie,  au  nombre  de  cent  mil 
hommes  de  pied,  ainsi  que  Ton  dit,  et  quarente  mil  chevaulx, 
cmpesche  que  ledit  Alexandre  n'entre  dedans,  et  le  peult,  en 
moindre  nombre,  facilement  empescher  en  ce  temps  cy  d'hyver, 
que  le  Danube  est  gelé  et  les  marais  sont  inaccessibles.  Le 
G.  S.,  voyant  ces  troubles,  commanda  il  y  a  quelques  jours 
que  le  beglerbey  de  la  Grèce,  avec  sa  cavallerie,  deux  com- 
pagnies de  spahis  de  la  Porte  et  deux  mil  janissaires,  avec 
Pertha,  troisiesme  bassa,  deussent  partir  d'icy  pour  entrer 
avec  forces  d'armes  dans  la  Moldavie,  et  remettre  Alexandre 
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AounU  mm  Ctc$m  Bo**  Tôuuu 


^Ak%  â8  MÉpc  cv^aîm  âhi'h  a*aa  Tômuja,  ujh  â8  cnéc  « 

A8H  ilAEjÂHApH  fi6^X,  ÂTSNIE  C&  <J>IE  ^JK  ^AEjAH^pS  fiO^X 
H$  A\Z  JOKÉCK8         £$  #H  WEÉCK  npE  4MH  :  WH  A* 

h8  rà  lyfepA,  ê8  b6w  npE  a*nca,  ujh  b6io  t6t  Avfepyt;, 
wpil  k8  b6ïe,  wpM  <}>&pa  k6ïe  !a    IIIh  Â8  wnpriT  npE 

C\&AH,  UJH  Â8  TpHMIiC  X^KIlMgpHAE  .]Vll'ÀpAT8A8H   AA  Ti-  * 
TÀpH,  KÂpiH  ^A*TZ  CÀ8  ncpHlÎT,  AE  Â8  ÂKOnEplÎT  l4*fepA 
ka  oyN  p6w  n&H  ^  Iïp8T,  npx^HA,  UJH  Âp£ÂHA*  A* 

ÂATO  nApTE  ÉA  Â8  ^TpÂT  K8  TSpMÎH  UJH  K8  WACT*  MÈ 

â8  âb8t  aàhtx  chhe.    ^éiH  Tc5muja  66a»,  b^ma  m 

.jUlpOTHRA  ÂHÎH  nSTÉpH  H8  BÀ  n8T*fc  CTÀ,  Â8  TpEKflT  <• 
AA  Ji'fepA  ilEUJ'fecK^  K8  C^THMMÎH  CÉH,  K8  Mou6k  BOp- 

iihkSa,  ujh  k8  GnAHHiOK  cnATÀp,  ujh  k8  fiEBEpup  nc- 

CT'kAHHKSA,  UJH  CÀ8  ÂUJE^ÀT  £  illV^B,  A^X  N'fcS  A^NHT 
g  CXnTOMÀHH.*) 


en  possession;  et  ce  jourd'huy  on  attendoit  qu'ilz  deussem 
partir;  mais  hier  au  soir  arriva  icy  un  courrier  avec  lettres 
dudit  Tumpcha,  scellées  de  tous  les  barons  et  seigneurs  de 
la  Moldavie,  qui  a  le  tout  faict  suspendre  et  différer,  de  sorte 
qu'on  juge  maintenant  que  le  royaume  demeurera  audit 
Tumpcha  pour  la  faveur  du  peuple,  ennemy  du  nom  d'Alei- 
andre  (Charrière,  II,  745;  Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  148).» 
•)  Le  11  février  1564,  M.  de  Petremol  écrit  au  roi  Charles  IX: 
••Sire,  Tumpcha,  de  la  Moldavie,  ayant  envoyé  au  G.  S.,  avec- 
un  chaoux  de  ceste  Porte,  deux  de  ses  barons,  avec  trente- 
cinq  ou  quarente  personnes,  pour  impetrer  de  S.  H.  la  con- 
firmation de  ce  royaume,  le  bassa  les  a  tous  faict  mectre  aux 
fers,  et  le  seigneur  a  faict  partir  d'icy  le  beglerbey  de  la 
Grèce  pour  faire  l'assemblée  de  ses  gens  aux  confins  de  la 
Moldavie,  et  y  entrer  par  force  pour  y  remectre  Alexandre, 
où  desjà  sont  arrivez  les  Tartares  avec  septante  mil  chevaulx, 
qui  n'attendent  que  le  commandement  pour  se  ruer  sur  le 
pays  et  deschasscr  ou  prendre  Tumpcha.  Depuis,  Alexandre, 
vayvode,  est  entré  en  la  Moldavie,  et  Tumpcha  fuy  en  Po- 
logne, où  le  G.  S.  a  envoyé  Hybrahim,  son  dragoman,  pour 
le  demander  et  mener  à  ceste  Porte  faire  teUe  fin  que  le 
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Quand  les  envoyés  de  Tomsa  furent  arrivés  et  eurent 
rapporté  ces  paroles  à  Alexandre,  [on  prétend]  que  celui-ci 
s'écria  :  »Si  [les  Moldaves]  ne  n'aiment  pas,  je  les  aime,  moi. 
Si  le  pays  ne  veut  pas  de  moi,  je  veux  de  lui  ;  je  marcherai 
avec  ou  sans  sa  permission!»  Il  retint  prisonniers  les  en- 
voyés, et  expédia  les  lettres  du  sultan  aux  Tatars.  Ces 
derniers  se  mirent  aussitôt  en  marche  et  couvrirent  tout 
le  pays  jusqu'au  Prut,  comme  l'eût  couvert  un  essaim 
d'abeilles,  se  livrant  au  pillage  et  à  l'incendie.  De  son 
côté,  [Alexandre]  pénétra  [en  Moldavie]  avec  les  Turcs 
et  les  troupes  qu'il  avait  avec  lui.  Tomsa  se  sentit 
hors  d'état  de  résister  et  passa  en  Pologne  avec  ses 
conseillers:  le  vomie  Mojoc,  le  spatar  Spanciuc  et  le 
postelnic  Veverijâ.  Il  s'établit  à  Léopol.  Il  avait  régné 
cinq  semaines*). 


pauvre  Dimitrasco  (Charrière,  II,  748;  Hîsdâu,  Arch.,  I,  1, 
149).* 

Sommer  (p.  57)  raconte  que  Tomsa,  au  moment  de  sa 
fuite  en  Pologne,  laissa  son  artillerie  sous  la  garde  d'un  boïar 
moldave  et  de  Démètre,  ce  fils  adoptif  du  despote,  qu'il  avait 
paru  d'abord  accueillir  avec  bienveillance  et  à  qui  il  avait 
ensuite  fait  couper  une  narine  (voy.  ci-dessus,  p.  446).  Le 
boïar,  digne  serviteur  d'un  maître  tel  que  Tomsa,  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  de  s'assurer  de  la  personne  du  malheureux 
Démètre  et  de  le  livrer  à  Alexandre  Lapusneanul,  lui  offrant 
ainsi  une  vengeance  posthume  sur  le  despote,  son  ancien 
rival.  Alexandre  retint  Démètre  et  l'envoya  à  son  neveu,  le 
prince  de  Valachie  Pierre-le-Boiteux.  Le  prisonnier,  pour  qui 
le  despote  avait  rêvé  la  couronne,  fut  l'objet  des  plus  hor- 
ribles outrages  de  la  part  de  toute  la  cour  valaque,  puis  cruel- 
lement  mis  à  mort.  La  mère  du  prince  elle-même  plaça 
sur  la  table,  au  milieu  d'un  repas,  la  tête  sanglante  du  prince. 

Quant  au  boïar  qui  avait  livré  Démètre,  Alexandre  feignit 
de  le  combler  d'honneurs,  mais,  comme  il  s'en  retournait,  il 
le  fit  massacrer  par  ses  bourreaux. 

Toute  cette  période  de  l'histoire  de  la  Moldavie  n'est 
qu'  une  suite  de  crimes  monstrueux.  On  n'y  rencontre  pas 
un  personnage  qui  puisse  inspirer  quelque  sympathie. 
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Â  ^o8<\  ^omn(e  âa8h  ilAE^ÂN^pS  fié^a 

Jzn8iiJNrkN8A. 

âa  a^hae  p&na  aa  AOMHfE,  ck6ca8  na8uj  ^nxpXTÉCK  npE 

O^H  T^pK   MÂpE,    A*    A^    TpHMlk    K8   n£pZ   AA  KpÀWA 

aeluéck  no<()THHA  npE  bhka£nw  céïi,  npE  T6MUJA  UJH  npE 

CO^HAE  CÂAE.*)  Mpa  KpÀWA  RÉHTpS  ttM  MÈ  ÂB*k  K'S 
TSpicSA,  ujh  nÉNTp8  n^pA  MÉA  IMipïÀ  jHtUIÎH  nÉMTpS 
MOApTK  Agfi  ÊHUJHOBÉUKH,  UJH  UÉHTp8  CA8U,fA  Â  M8AU,H 
MÈ  (jttK&'CE  TéMUJA  fié^Z,  Â8  TpHMRX  KpilOA  npE  CA&Va  c 
CÀ,  npE  KpACHHCKH  aa  ilïtfB,  a*  &8  txïàt  kàh8a  TéMUliti, 
ÂA8ft  M0U,<$K  BépHHK8A,  UJH  ÂA8H  £EBEpriU,%  nOCT*KAHHK8A, 

ujh  âa8h  GfiANHiOK  cn&TÀp8A,  ujh  &8  ^rponiT  Â<j>ÂpX 

AÉH  T^pr  AA  MXNXCTHp*   C<j)ÉTEH  Ôh6<1>PÏE.     ilUJÀ  Â8 

(J>oct  c<J>*pujht8a  a8h  T6muja  fié^x,  k8m  CKpfs  ^  c^hta  <i 

6BAHrÉAÏE  :  „K8  MÈ  M&C&'pZ  BÉI4H  MRC8pÀ,  CE  BÀ  MZC8pÀ 

B68x.a  **) 

âAE3ÀHAp8    fi^A*    ^8   WMOplÎT   M;  AÉ  KOÏÉpH. 

iL\EB^HAp8  66a*,  aAkk  câ8  K8pau,rir  a*  t6at& 

rpHKA  A^HA^pX,  UJH  UJÀ8  ÂA8C  npE  A^AMUftCA  P8$ahaa, 


*)  L'inventaire  des  archives  de  Cracovie  mentionne  diverses 
pièces  relatives  aux  réclamations  adressées  par  les  Turcs  à  la 
Pologne,  qu'ils  rendaient  responsable  des  expéditions  de  Wis*- 
niowiecki  et  de  Laski. 

«Litterae  a  sendziaco  Bialogrodensi  ad  regem  Sigis- 
mundum  Augustum  de  expeditione  Wisniowieckiego  et  Las- 
kiego  in  Moldaviam.«  Inv.,  i52. 

«Idem  [Solimanus]  cum  eodem  [Sigismundo  AugustoJ 
expostulat  de  damnis  ad  Oczakow  per  Demetrium  Wiino- 
wiecki  illatis  .  .  .«  Inv.,  i53. 
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CHAPITRE  XXV. 
Second  Règne  d'Alexandre  Lapu$neanul. 

Alexandre,  en  possession  du  trône  pour  la  seconde 
fois,  obtint  l'envoi  d'un  grand  personnage  turc  comme 
tchaouch  du  sultan,  et  l'expédia  vers  le  roi  de  Pologne, 
porteur  d'une  dénonciation  et  d'une  demande  d'extra- 
dition contre  ceux  qui  l'avaient  trahi,  Tomsa  et  ses  com- 
pagnons.*) En  raison  du  traité  de  paix  conclu  avec  le 
Turc,  en  raison  des  réclamations  faites  par  les  Polonais 
à  cause  de  la  mort  de  Wisniowiecki,  en  raison  des  cru- 
autés commises  par  Tomsa,  le  roi  envoya  Krasinski, 
son  serviteur,  à  Léopol,  fit  trancher  la  tête  à  Tomsa, 
au  vomie  Mojoc,  au  postelnic  Veveri{â  et  au  spâtar 
Spanciuc,  et  les  fit  enterrer  hors  la  ville,  au  monastère 
de  Saint-Onuphre.  Telle  fut  la  fin  de  Tomsa,  suivant 
la  parole  de  l'Évangile:  »I1  vous  sera  mesuré  selon  la 
mesure  dont  vous  vous  serez  servi.**)  « 


Alexandre  fait  mettre  à  mort  47  boïars. 

Alexandre,  délivré  de  toute  inquiétude  au  dehors, 
amena  de  Valachie  sa  femme  Rocsanda  et  ses  fils.  Il 


«Solimanus  imperator  petit  a  Sigismundo  Augusto  ut 
Stephanum  Tomszam,  palatinatum  [lis.  palatinatus]  Valachiae 
occupatorem  ad  se  vivum  mittat.«  —  «Idem  expostulat  cum 
Sigismundo  Augusto  de  extraditione  ejusdem  Stephani  qui,  ex- 
pulsus  ab  Alexandro,  récessif  in  Poloniam.«  —  »Idem  postulat 
Sigismundum  Augustum  ut  idem  Stephanus  Tomsza  captivetur, 
si  est  in  Polonia.«  Inv.,  1 52. 

-Ejusdem  [Solimani]  Litterae  ad  eundem  per  Strasz 
nuntium  allatae,  quibus  petit  Tomszam  transfugam  et  rebellem 
remitti  aut  caput  ejus.«  Inv.,  1 53. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  rectifier  les  dates  mal  lues 
par  le  rédacteur  de  l'inventaire. 
)  Une  dépêche  adressée  par  M.  de  Petremol  à  M.  Du  Ferrier, 
le  27  mai  1564,  permet  de  déterminer  à  peu  près  la  date 
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4>r>8         \  tfn  \ounk  âxsn  Axc^wb  Sri**  iUmmim. 

UJH  KOK^Mifi  Aé»  li^pA  MSHTEH'fecKa,  Â8  KpgT  C&CE  itf-  « 
p&U/fccKK  UJH  AE   BpftKMAUjiti    HÉH  A^H  KÂCZ,    npE  KÂpÎH 
^UIH    npMnSdCE  £ft  KZ  nÉHTpS  KHKAEUJSrSpHAE  Atfcp  <J>8 

ck6c  aéh  a<mhïa  aéntIw.  IIIh  â8  ^bzu>àt  4  tàmhx 
npE  A'fc^EMiH  nfa  âb8t  crpzriHH,  ae  c^  c^n8c  ^  KSprk 

AOMH*fccKZ  AA  MWH,  ^TpW  ^H,  11111  Â8  KÏEA\At  HpE  WKH-  6 
HÉW  BOÏÉpÎH  AA  K8pTE.  KAplH  <|>ZpZ  MIIHE  W  rpHJKZ  A* 
npHMÉ^A'E  KA  Âm4&  ÇpÀ.  HIh  \AKZ  Â8  ^TpÂT  ^  KSpTE, 
CASavMTépÎH,  A^Z  «^BZl^ZT8pA  M*fc8  âb8t,  â8  ^khc  nép- 
UjHAE,  UJH  KA  HHUJE  AbSlH  ^TpW  T8pMZ  <|>£pZ  A*  NHHE 
C^M  ÂHZpZTép,  Â8  ^TpÂT  ^Tp^HUJiH  A^H  CNOnU  IMH' 
ffiSHliÀ,  H8  h8A*AH   KOÏÉpH  HE   UJH  CA&KHTépH  ;  HHME  *H 

ÂAEyfe  npE  méh  BHHOBiujH,  ne  o^h8a  ka  âaAatSa  jtà  rrôH'k 

C8nT  CÀRÏE.     M8AU,fi  CE  B&pïÀ  npE  <}>EpÉCTpH   a*  k*A^ 

Âcjrôpz  aéuj"  <j>p*Hyk  nHMi\&ApEAE.  IIIh  â8  nEptiT  âtShne 

ffl^  A^  KOÏÉpH,   <|>ZpZ  XATZ    Ko*pTE  NÉ  H$  Ci8  KZrÀT  ^  d 

vkm.    IIIh  âujà  A^nz  âtIta  heaSmhe^ehpe,  ^h  nzp^ 

KZ  Uli8  HCE&HAHT  AEAA  fiHHMZ.*) 

.^BZl4ZT8pZ    UJH    A\8CTpipE  MÉAWp  M  A  H  MApH. 

^  MOAA^BA,    Â8   MÉH    MÀH    MIJNH    A^CnpE   MÉH  M*M 
MApH  ÂMÉCT  WKHMÉJO  AE  ïlïÉp8  <|>ZpZ  7K8AÉU,,  <|>ZpZ  BHNX  • 

UJH  <|>zpz  cAmz.  GtinrSpH  méh  màh  MÂpn  jk8aek*t^P^ 
cHHrSpH  n^pHuiH,  UJH  CHurBpH  nAHNHTépw  aéuh.  IIIh  ae 

ÂMÉCT  WKHMÉK)  MOAA^BA  nà  CKÂnZ,  KZ  MÀH  Mo^ti  A*H- 
TpE  KÂflETE  CZHT  tOKHTépft  ÂBZpCÂpE  CÂHUE  HEBHHOBAT. 
iînéH         BIÎHA  AZKSHTépHAWp  KZ  cIht  bhkaéhh.  frkpif 


de  cette  exécution:  «Avant  hier  au  soir«,  dit  l'agent  français, 
«que  j'estois  avec  le  bassa,  vindrent  trois  courriers,  l'un  de 
PoUogne,  qui  apporta  nouvelles  que  le  roi  de  Pollogne  avoit 
faict  couper  la  teste  à  Tumpcha  et  à  trois  ou  quatre  prin- 
cipaulx  barons  de  la  Moldavie  qui  s'estoient  retirez  par  devers 
luy,  après  avoir  esté  dechassés  de  la  Moldavie  .  . .  (Charrière 
II,  752;  Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  149).» 
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voulut  ensuite  se  débarrasser  de  ses  ennemis  à  l'inté- 
rieur. 11  était  convaincu  que  c'était  à  cause  de  leurs 
trahisons  qu'il  avait  été  renversé  du  trône  la  première 
fois.  Il  donna  en  secret  des  ordres  aux  mercenaires 
étrangers  qu'il  entretenait  auprès  de  lui,  et  les  posta  dans 
la  cour  du  palais  à  ïassi,  un  jour  qu'il  avait  mandé  les 
boïars  au  palais,  selon  l'usage.  Les  boïars  n'avaient 
aucun  soupçon  du  danger  qui  les  menaçait.  Quand  ils 
furent  entrés  dans  la  cour,  les  soldats,  obéissant  aux 
ordres  qu'ils  avaient  reçus,  fermèrent  les  portes,  et,  sem- 
blables à  des  loups  qui  se  jettent  sur  un  troupeau  sans 
défense,  s'élancèrent  au  milieu  d'eux,  les  renversèrent 
et  les  égorgèrent,  non  seulement  les  boïars  eux-mêmes, 
mais  encore  leurs  serviteurs.  Ils  ne  choisissaient  pas 
les  coupables,  mais  faisaient  tomber  leurs  sabres  sur 
tout  le  monde  sans  distinction.  Plusieurs  se  réfugièrent 
sur  les  fenêtres,  et  se  cassèrent  les  jambes  en  tombant 
dehors.  Il  périt  alors  47  boïars,  sans  parler  d'autres 
petits  nobles,  dont  on  ne  tint  pas  compte.  Après  un 
pareil  forfait,  il  sembla  [au  prince]  qu'il  s'était  retrempé 
le  cœur.") 

Avertissement  et  Remontrance  aux  grands. 

En  Moldavie,  d'après  la  coutume,  les  grands  ont 
sur  les  petits  [le  droit  de  les]  faire  mourir  sans  juge- 
ment, sans  crime,  sans  examen.  Les  grands  sont  seuls 
juges,  seuls  accusateurs,  seuls  exécuteurs  de  la  loi.  La 
Moldavie  ne  peut  se  délivrer  de  cette  coutume,  parce 
plusieurs  des  personnages  principaux  aiment  à  verser 


*)  Le  massacre  de  47  boïars  ne  fut  qu'un  des  nombreux  actes 
de  férocité  dont  Alexandre  se  rendit  coupable.  Dès  qu'il  prit 
possession  du  trône,  il  voulut,  dit  Sommer  (p.  58)  exercer 
son  ressentiment  sur  ses  ennemis,  même  sur  ceux  qui  étaient 
morts.  Il  fit  mettre  dans  des  sacs  les  têtes  du  despote  et  du 
fidèle  serviteur  de  ce  dernier,  Joachim  Kluger,  et  les  fit  attacher 
à  un  gibet.  Par  son  ordre,  Georges  de  Revelles,  qui  était  détenu 
à  Niamj,  fut  mis  à  mort,  ainsi  que  divers  autres  prisonniers. 
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MHHE  Âp  IOKH  Cfc  M^ApK,  Mil  NE  N$  AOp^l|JE  «  BÏEll8ÀCKft?  a 
K8  AP*r   &TE    ÂMÉAWp    MAH  MÂpti  CX  AH  EX  BÏÀl^X;  HÉ  H 
MÀH  MHMH    #Kfc  N$        Âp  AEnXAA-     KpÉ£  Ali  H  KHHE  Âp 

XH  aém  AP^rocTE  aek*t  aéh  ())pHK%  c£h  caS/K^cks; 

UJH  AE  CÂp  ^BZIJÂ   ^ÉH  Ali  M  MÀpH  AE  npE    NHIJJE  Al8l|IE 

(j)rApx  mhmte  kSm  ce  ijhhe  aomhia  ^  kz  t6atz  ÂAKHHA  JWH  *> 
Ânzpa  w&ujivOApA  ujh  xpAna  AvCp  k8  âmeae  uih  trô  re- 
nhnSa  céS;  &p&  a^mnSa,  âaek&  mâtka,  npE  hhme  n8 
bâtoaw;  he  t6ate  ae  ^B%L4&TgpA  6«  âckSatz.  KSm 
A^pK  Âp  <j>H  aiâh  khme  néHTpB  KAfcNA'fcnE  cz  âckSate 

llpE  HÉA  MÂH  MÂpE,    UJH  C&V  ioK'fccKZ,    UJH  K8  AP*™cte  e 

c£h  CAgîtrkcKZ,  aek&t  AE  rp6A£&  ujh  a*  <f>prira  c&h  ce 

nA^E.  FlÉHTpg  Kfc  HÉAA  NÉ  nodVHxljlE  C&CE  rhlM  AE  & 
ÂTÀTA  HCpOA  AE  TpEK8*felJJE  UJH  ÂMÉAA  CfcCE  T^Z 

AE  t^h.    Ka  tôt  BXpcaT6p8A  ae  C*MVE  AE  <Mta 

<|>ÂME,  KA  Cl  H  &  CJ1ÂHMA  UJH  C£CE  T^MZ  T<$HH  Ae  6*5  Ie  ' 
Âp  n8T*fc  (j)ÀME  K8  KAZHA'fcl^E. 

IlÉHTp8  pHCHniJp'k  NET&JJHAWp  MOAAOfiiH. 

^ae3anapB  Boa»  BpfcNA  c&  #tPe  ^  K^ï*  T8psHAWp, 

npEKBM    CE   <|>ZrfcA8llCE    ^HAHHT-k   ^RZpiT8A8H     KB   8A  < 

pzcunH  metàijhae  A^N  H^PA  MoAA6Biur  n8a\ah  c&h  a^ 

AOMHfA,  nÉMTp8  KZ  ^L^ZAErÂHA  ^nKp^^A  ÂTÊTE  ÂME- 
CTEKXTBpH  Ht  CE  (^"fc  H^P*?  *8  COKOTIIT  KÀ  CX 
CAZK*fïCKX  U^pA  TEAIÉAÏE,  Cfc  N8  CE  Â(j>AE  Ân&pfcT8pH, 

UJH  Â8  nOpOHMHT  MHHE   BÀ  pHCHllH    NETllJHAE  A^H  M°a"  ; 

A6ba,  ânéa8h  bà  aâ  A0WM^;  —  A^E  ^AE3iHAp8  fi^A*î 
(|)akàha  npE  k8b£nt8a  ^nzpAT8A8n,  Â8  ^ha^t  het^pae 

AE  A^MNE,  UJH  A^8  ÂnpHHC  A^8  ÂpC,   UJH  CÂ8  pHCHnJÎT. 

H8a\ah  Xotijh8a  â8  axcàt  cx  x*e  Ae  ÂnzpApE  AECnPE 

Jl'fcpA  TlEwfccKZ.*)  9 

*)  Laski  s'était  fait  remettre  Hotin  lorsqu'il  s'était  décidé  à  porter 
secours  au  despote,  et  il  avait  conservé  cette  place  après  la  mort 
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le  sang  innocent.  Ils  accusent  ensuite  les  habitants  du 
pays  de  quelque  trahison.  Mais  qui  est-ce  qui  aime 
à  mourir,  et  qui  ne  préférerait  vivre?  Autant  les  grands 
tiennent  à  la  vie,  autant  les  petits  sont  peu  disposés 
à  la  perdre.  Je  crois  qu'il  vaudrait  mieux  qu'ils  obéis- 
sent par  amour  que  par  crainte.  Les  grands  devraient 
apprendre  de  certaines  mouches  privées  de  raison  com- 
ment on  exerce  le  pouvoir.  Les  abeilles  défendent  toutes 
leurs  cellules  et  leur  nourriture  avec  leurs  dards  et  leur 
venin  ;  quant  à  leur  prince,  c'est-à-dire  à  leur  reine,  elle 
ne  fait  de  mal  à  personne,  et  cependant  toutes  l'écoutent. 
Combien  il  vaudrait  mieux  que  [les  petits]  fussent  tenus 
par  la  douceur  en  l'obéissance  des  grands,  qu'ils  les 
aimassent  et  les  servissent  par  amour,  au  lieu  de  leur 
être  soumis  par  la  crainte  et  par  la  terreur!  En  effet, 
celui  qui  veut  que  tant  d'hommes  aient  peur  de  lui  doit 
avoir  peur  de  tout  le  monde.  Celui  qui  aime  à  verser 
le  sang  obtient  par  la  peur  qu'on  le  craigne  et  cherche 
à  inspirer  la  terreur  ;  il  réussirait  mieux  par  la  douceur. 


Destruction  des  forteresses  de  Moldavie. 

Alexandre  voulut  entrer  dans  les  bonnes  grâces 
des  Turcs:  il  avait  promis  au  sultan  de  détruire  les 
forteresses  de  Moldavie  (parce  que  le  sultan,  voyant 
toutes  les  révolutions  qui  se  produisaient  dans  le  pays, 
avait  formé  le  projet  de  le  ruiner  complètement,  de  telle 
sorte  qu'il  ne  s'y  trouvât  plus  de  rempart,  et  avait  dé- 
cidé qu'il  donnerait  la  principauté  à  celui  qui  détruirait 
les  forteresses  moldaves);  obéissant  donc  aux  prescrip- 
tions du  grand  seigneur,  il  remplit  de  bois  les  forteresses, 
y  mit  le  feu  et  les  détruisit.  Il  ne  laissa  que  Hotin  pour 
servir  de  défense  du  côté  de  la  Pologne.*) 


de  ce  prince;  mais  il  avait  dû  ensuite  la  restituer,  sur  la  de- 
mande du  roi  de  Pologne,  à  qui  les  Turcs  la  réclamaient. 

«Soliman us  cum  Sigismundo  Augusto  rénovât  pacta  per 
JazJowiecki  et  expostulat  de  Alexandro,  palatino  Valachiae, 
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néNTpS  âmécta  A&cpg  k8hoaujem  KZ  HHME  ofn  KHHE  a 

l^épÎH  HÀ8  <J>ZKffT;  KZ  BÀC8A  NÉA  <J>ZpZ  A£  (j>8MA,  MZKAp 

kztz  Xnz  Sh  TgpHÀ  ^tp^hcSa,  h8a  aiAh  néu,H  ^riA-k. 

ÂWX  UJH  TépKgA  A*  MÉH  ^ÀH  MÀH  M&W,  A*  ÂM^A  +  U,H 

YKpE,  uiri.iift  <j)àme  màh  m8atz  heb6ïe,  KZ  £A  a^P^a 

CKpfE  ti>KHMÉK>;  A\Ah  Âfléti  A*  H  À  H  Bp*k  CZM  A^H,  ^KZIJM  6 

kà8tz,  n8mah  czh  a*h. 

^  £n8a   ^Ôr   CEdTÉMBpÏE  KB,    npE  'O'EO^An  O^E- 
MI1K8A    a8ÎI    MAKÂpÏE,    NÉ    6pÀ   A*M    TMHEp'fel^E  ÇIlHCKén, 

aa8  n8c  4ae3Ahap8  66a*  MHTponoAiîT  G8NÉBifi.*) 

IlÉNTpB    BEHHp-fc        H8fi  AOMHHUlép  A*N  IJ'KpA  r 

Oy  MrSp'fecKR. 

jfi  *H8a  /§0A   WHÏE,  pZAHKA>8CA8  A^AA  il-KpA  Of  H- 
rgp-fecKZ  OVN  GTÉ<j>AM  $ApE   HHME,    KÂpEAE  CZ  (JïZM'k  WC 

AE  a^mh;  ujh  epÀ  riE  nopÉKAZ  Mzyz;**)  ujh  hS  a\8au,h, 


de  restitutione  Chocimi,  de  annihilatione  nundinarum  prope 
Chocim,  de  pascuis  in  campis  desertis.«  Inv.,  1 53.  —  Cf. 
Gorecki,  ap.  Papiu  Ilarianu,  Tes.,  III,  212. 
*)  On  ne  sait  quel  siège  occupait  Théophane;  il  était  proba 
blement  évêque  de  Râdâutï  Cf.  Melchisedec,  Chron.  Hus., 
II,  11 5. 

'*)  Les  prétendants  sont  si  nombreux  à  cette  époque  qu'il  est 
difficile  de  savoir  qui  était  le  personnage  dont  parle  notre 
chronique.  Le  29  juillet  1564,  M.  de  Petremol,  ambassadeur 
de  France  à  Constantinople,  écrit  à  M.  Du  Fcrrier,  à  Venise: 
»I1  court  aussy  un  bruict  de  par  deçà  que  le  frère  de  Tumpcha, 
celuy  qui  avoit  occupé  la  Moldavie  l'année  passée,  estoit  en 
armes  avec  sept  ou  huit  mil  hommes,  sous  la  faveur,  aide 
et  protection  de  Maximilian,  roy  des  Romains,  pour  entrer 
en  ladicte  Moldavie  et  vanger  la  mort  de  son  frère.  Mais  je 
trouve  cette  nouvelle  fort  mal  consonante  avec  celle  du  tribut 
(Charrière,  II,  756;  Hisdâu,  Arch.,  I,  1,  149)." 

C'est  peut-être  à  cette  prise  d'armes  que  se  rapporte 
une  communication  du  corps  de  ville  de  Bistrita  en  Transyl- 
vanie informant  celui  de  Hermannstadt  que  35oo  hommes 
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Nous  voyons  par  ce  trait  qu'il  ne  fit  aucun  bien  au 
pays.  De  même  qu'un  vase  sans  fond  ne  peut  se  remplir, 
quelle  que  soit  la  quantité  d'eau  que  Ton  y  verse;  de 
même,  plus  on  donne  au  Turc  et  plus  il  demande;  il 
ne  fait  que  se  montrer  plus  exigent:  il  transforme  en 
usage  le  cadeau  qu'il  a  reçu,  et,  si  l'on  ne  Veut  plus  le 
lui  donner,  il  cherche  à  vous  y  contraindre. 

Le  22  septembre  7073  [1564],  Alexandre  nomma 
métropolitain  de  Suceava  Théophane,  disciple  de  Ma- 
caire,  qui  était  évêque  depuis  sa  jeunesse.*) 

Venue  d'un  prince  sorti  de  Hongrie. 

Au  mois  de  juin  7074  [1 566],  un  nommé  Etienne, 
qui  prétendait  être  de  famille  princière,  et  qui  portait 
le  surnom  de  Mîzgâ,**)  sortit  de  Hongrie,  et,  accompagné 


armés  se  disposent  à  entrer  en  Moldavie  pour  piller  le  monastère 
de  Putna  (Col.  lui,  7r„  V,  1875,  i3o). 

Le  2  3  janvier  1 565,  M.  de  Petremol  entretient  M.  Du 
Ferrier  de  l'état  d'hostilité  qui  règne  entre  les  Impériaux  et 
les  partisans  du  roi  Jean-Sigismond,  et  il  ajoute:  »Les  Mol- 
daves, semblablement  conjoints  avec  les  Transilvains,  se  plai- 
gnent dudit  empereur,  disant  que  le  frère  d'un  certain  Dimi- 
trasco,  qui  fut  Tannée  passée  exécuté  en  ceste  ville,  est  en 
armes  soubz  sa  faveur  et  protection,  pour  assaillir  et  occuper 
la  Moldavie,  et  en  dechasser  Alexandre  que  le  G.  S.  y  a  con- 
stitué après  la  fuitte  et  mort  de  Tumpcha.  Sur  ce  contrast 
des  uns  et  des  aultres,  les  bassas  mesmes  se  sont  divisez,  Aly, 
premier  bassa,  favorisant  le  party  de  l'empereur,  et  Mehemct, 
second  bassa  et  gendre  de  sultan  Selim,  avec  quelques  aultres, 
tenant  le  party  du  roy  de  Transilvanie  et  des  Moldaves  (Char- 
rière,  II,  777;  Hîçdau,  I,  1,  i49).« 

Un  troisième  personnage,  que  M.  de  Petremol  considère 
comme  le  frère  du  despote,  et  dont  il  ne  nous  fait  pas  con- 
naître le  nom,  se  pose  en  prétendant  dans  le  courant  de  la 
même  année.  "Hier  au  soir«,  dit  le  diplomate  français  dans  une 
dépêche  datée  de  Constantinople  le  7  avril  1 565,  «hier  au  soir 
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XAMA^MM,  CTpMMrlMA  nzcTopu  UIH  Xatz   ÂA&*HfcT8pZ  A*« 
WAMEHH,  Â8  *TpÀT  Jf  H*fepX,  CMOMIINA  WAMEHÎH  KA  C*H 
CE  ^KHHE,  UIH  CÀA  A$KZ  AA  AOMHfE.  4e  ilAE^ÀH^pS  fiôAfc, 
AÂKX  Â6  jjlUZAÉC,  ÂS  TpHMHC  ^MpOTHBA  Agit  CA&KHTOpiil 
CÉft,  KipiM  AÀ8  THMHHHAT  JVIÀH  C&        METAT*  H'fcMUS- 

a6h,  uih  a*ha  pzceéio,  aA8  kztSt,  mit  $amenh  iaS  pM-  6 
chïiht.  Mp  &\  ÂB  craniT  ^haiioh  npén  mSnte  nE^cTpg; 
npE  ofuin  (aB  npriNC  bih  uih  rëtë  a&  *a  ^aeSan^pS 

JfL  &N0A  /50€  CEIlTÉMRpÏE  K0  GSATÂH  G8AEHAIAM  CÀ8 
p'AAHKAT  Ko*  WUIH  UJH  Âtf  MÉpC  ÂdnpA  HÉMUHAWp,  01fHA,E  c 

mSat»  np^A»  uih  pacrinx  Â8  ^xk^t.  AMh  Ânén  <(>iiÎHA 

KSnpHMC  AE  K^AAX  ÂKOAW  Â8  MtfpHT,  A^HZ  M'fcg  ^n^pî^HT 

Ma  Ae  ahh,  uih  ÂS  AftCÂT   nxp'ÀuU  (J)(wce8,  aSh  CSatàh 
Ceahm. 

Ae  m 6 a p t *k  a8h  5ae3AhapB  fiéA*  langui h^hS.  ^ 

^  ânB*a  ,|Ô6  ^aeSamapS  66ax  â8  kz^St  ^  eoaaz 
rp-fe,  uih  ca8  npHMEnST      bà  M8pù.    #fr«  ^ha^ht* 

vindrent  nouvelles  de  Bude  .  . .,  et  le  chaoux  qui  a  apporté 
les  nouvelles  a  amené  avec  soy  le  frère  du  despot  qui  regnoit 
en  Moldavie,  lequel  s'est  retiré  et  fuy  de  l'armée  de  Maxi- 
milian,  et  le  bassa,  l'ayant  cogneu,  luy  a  fait  beaucoup  de 
faveur,  en  attendant  qu'il  face  entendre  son  affaire  au  G.  S. 
(Charrière,  II,  785;  Hlçdâu,  Arch.,  I,  1,  149).» 

Le  23  mai,  M.  de  Petremol  complète  ses  informations. 
Le  sultan  »faict  grands  préparatifs  de  tous  costez  pour  résister 
à  l'empereur  s'il  intente  quelque  chose  de  nouveau  du  costé 
de  Transilvanie,  où  le  bruict  est  qu'il  a  envoyé  un  autre  seigneur 
pour  Passaillir,  depuis  que  le  frère  du  despot  s'estoit  retiré 
vers  le  G.  S.,  lequel  S.  H.  a  envoyé  en  gardes  à  Rhodes  avec 
douze  aspres,  monnoie  de  ce  pays,  de  paye  par  jour,  qui 
sont  dix  ou  onze  sols  de  France,  où  au  contraire  le  pauvre 
homme  pensoit  à  son  arrivée  que  le  G.  S.  le  deust  faire  tout  d'or, 
et  qu'i  le  deust  remettre  en  la  Moldavie,  et  en  dechasser 
Alexandre  (Charrière,  II,  789;  Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  149).» 
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d'un  grand  nombre  de  haïdouques,  raccolant  les  bergers 
et  toutes  sortes  d'autres  gens,  pénétra  en  Moldavie,  som- 
ma les  habitants  de  le  reconnaître  et  de  le  mettre  en  pos- 
sesion  du  trône.  A  cette  nouvelle,  Alexandre  envoya  contre 
lui  des  soldats  qui  le  rencontrèrent  au-dessus  de  Niamt, 
lui  livrèrent  bataille,  le  défirent,  et  dispersèrent  son  monde. 
Étienne  réussit  à  s'échapper  à  pied  dans  la  montagne. 
Quelques  uns  [de  ses  compagnons]  furent  faits  prison- 
niers et  amenés  à  Alexandre.*) 

Le  26  septembre  7075  [1 566],  sultan  Soliman  se 
mit  en  marche  avec  son  armée  pour  combattre  les  Alle- 
mands. Pendant  [cette  campagne],  il  fit  beaucoup  de 
déprédations  et  de  butin  ;  mais,  ensuite,  il  y  tomba  ma- 
lade et  y  mourut.  Il  avait  régné  44  ans.  Il  laissa  l'em- 
pire à  son  fils,  sultan  Sélim. 

Mort  d'Alexandre  Lapusneanul. 

En  7076  [i568],  Alexandre  tomba  gravement  malade 
et  comprit  qu'il  allait  mourir.  Avant  sa  mort,  il  fit  venir 


Le  prince  soutenu  par  Maximilien  devait  être  Étienne 
Mîzgâ;  quant  au  prétendu  frère  du  despote,  on  verra  plus 
loin  que  c'était  Jean,  dit  l'Arménien  ou  le  Cruel,  fils  na- 
turel d'Étienne-le-Jeune. 
*)  Bielski  raconte  qu'Alexandre,  loin  de  se  montrer  reconnaissant 
envers  les  Polonais  qui  l'avaient  délivré  du  plus  dangereux 
de  ses  rivaux,  envahit  en  1 565  la  Pocutie,  pendant  que  les 
Tatars  dévastaient  la  Podolie.  Voy.  Engel,  II,  21 3. 

Peut-être  les  Polonais  avaient-ils  soutenu  Étienne,  le 
nouveau  prétendant;  peut-être  aussi  Alexandre  voulait-il  sim- 
plement prouver  sa  force.  Il  aimait  avant  tout  à  se  faire 
craindre  et  avait  réussi  à  faire  respecter  au  loin  son  nom. 
M.  Miklosich  {Mon.  serbica,  556,  n°  483)  a  publié  un  do- 
cument qui  nous  montre  Alexandre  intervenant  auprès  de  la 
république  de  Raguse,  avec  toute  l'autorité  d'un  prince  puis- 
sant, en  faveur  des  descendants  du  duc  Étienne  de  Saint- 
Sabbas. 
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AtépUjH  CÂAE  KEMÀ  £nHCKéfliH,  EOÏépiH  UJH  TOATX  KSprk/ 
AE  68  J^BZUÂT  UIH  A-fo  ÂpZTAT  MOUJEHHTV&p  llpE  $IWCE$ 

fior^iH  c£a  n8ÏE  aa  aomnie  npE  ofpMA  a8h.  Hp 

gA,  A***        flAHHHT  ri  Xhh  ujh  îkSau&tàte  â  aomhieh 

CÀAE  UJH  MÉft  AEHTÂH  UJH  Â  A$8A,  npHMHNA  ^T*K>  KZA8- 

rapfa,  Â8  p&nocÀT,  ujh  ic8  hhncte  aà8  .ft  rponÀT  41  mx- 4 

HKCTript  GaÂTHHA,  KÀpE  ^CTE  AE  A^NC^A  ZH^™- 

3riKS  OfHÎH  Kfc  UJH  M6ApT*  A8H  ^AE^HApS  £6^ 
Â8  <J>6CT  A8  .^UJ&A&NIOHE;  Kfc  £A  MAHHAHHTE  A*  M^ApTE 

bzçâha8ce  4  e6aaz  rp-fe,  ujh  heabâha  n^A^A*  A* 
bï^uz,  â8  nopouMiiT  gnHCK^nHAWp  a*a  svCp  bea^  k4h  « 

AECnpE  MéApTE,  ClA  KfcAgrfcp'fvCK*.  ^klE  B^MA^  & 
K'A  Â8  AEUJHHÂT,  UJH  M8AT  Al6pT  A^kIt  Bl'8,   A^n*  * 

b*ht8a  a8h  aà8  KfcASraptiT,  ujh  68  n8c  h8me  a*  »»- 
ASrxpfE  IIax^mïe.  Mâh  Ânàfi  £tiK8  KZ,  aakz  ci8  TpE^T, 
ujh  cÀ8  BZ58T  K&térzp,  ca  5>îc  kz,  a*  ce  bà  ckSaà,' 
bà  nonù  ujh  <?a  npE  ofuift.  KipE  k8b£ht  £u,ZAEr*HA 
enHCKéniu  ujh  Eoïipift,  ujh  màh  k8  a^aahhcSa  ammha 
P83Ahaa,  tem£na8ce      âméaa  kSbIht  mè  êpà  a*  â  « 

TEAffcpE,  U1IHHA  K*TZ  rp^A^Z  UJH  MÔ*ApTE  (J)ZK8CE  MAH- 
HAHNTE  ^  EOÏépiH    CÉH,    TEM&HA8CE    UJH   A^AMNA  a 
OETp-feKZ  MÂH  p!8  A^T  **8  WTpZBIJT,   UIH  Â8 

A\8ptfT.*) 

ilsécT  i1aeBânap8  66a&,  5^k8  Â8  <[>6ct  cko^ha 
*Kift  WAMEHHAwp,  ujh  npE  m8au,A  â8  ca8u,ht  jjl  A^" 

hU  A8fi. 


*)  Nous  ignorons  la  date  exacte  de  la  mort  d'Alexandre  lipuj- 
neanul;  tout  ce  que  nous  savons  c'est  que  Bogdan  était  en 
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les  évêques,  les  boïars  et  tous  les  personnages  de  sa 
cour;  il  leur  fit  ses  recommandations  et  leur  présenta 
pour  son  héritier  son  fils  Bogdan,  afin  qu'ils  le  fissent 
monter  sur  le  trône  après  lui.  Il  avait  exercé  le  pouvoir 
pendant  treize  ans  et  demi,  tant  dans  son  premier  règne 
que  dans  le  second,  quand  il  mourut,  après  avoir  reçu 
l'onction  des  moines.  Il  fut  enterré  en  grande  pompe 
au  monastère  de  Slatina,  qu'il  avait  construit. 

Quelques  uns  disent  qu'Alexandre  périt  victime  d'une 
trahison.  Avant  sa  mort,  se  voyant  gravement  malade, 
et  sans  espoir  de  guérison,  il  ordonna  aux  évêques  de 
lui  donner  l'onction  monacale  quand  ils  le  verraient  à 
toute  extrémité.  Ceux-ci,  s'apercevant  qu'il  avait  perdu 
connaissance  et  qu'il  était  plus  mort  que  vif,  l'oignirent, 
ainsi  qu'il  le  leur  avait  prescrit,  et  lui  donnèrent  le  nom 
de  Pacome.  Mais  on  prétend  qu'étant  revenu  à  lui  et 
ayant  su  qu'il  était  moine,  il  dit  que,  s'il  guérissait,  il 
en  ferait  popes,  lui  aussi,  quelques  uns.  Ces  paroles 
furent  comprises  des  évêques,  des  boïars  et  en,  parti- 
culier, de  la  princesse  Rucsanda,  et  elles  leur  inspirèrent 
une  crainte  bien  naturelle  quand  ils  pensèrent  aux  cru- 
autés et  aux  meurtres  auxquels  il  s'était  livré  sur  ses 
boïars.  La  princesse  sa  femme  avait  peur  d'être  encore 
plus  mal  traitée  que  les  autres.  Ils  lui  donnèrent  donc 
du  poison,  et  il  mourut.*) 

On  dit  que  cet  Alexandre  arrachait  les  yeux  des 
hommes,  et  qu'il  mutila  beaucoup  de  gens  pendant  son 
régne. 


possession  du  trône  le  22  août  1 568,  date  d'un  diplôme  re- 
latif au  monastère  de  Pobrata  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  126). 


80* 


Digitized  by  Google 


468  AouNi'a  S8Ù  K^A»"  K<*A*  AinKiuiiiBWii. 

kAu  ils. 

ifanSWN'fcNS,  AA  iN8A  £o*,  A/lfyTÏE. 

£énz  MéApT-k  A8ft  11ae3Ahap8  66a*?  4>Mha  kok6h8a 
Bor^N  fi$A&  AE  €*  *nh,  k8  Téujfi  aâ8  pz^hkAt  aa 
AOMHfE*);  .fax,  4>ïhha  KpéAW,  nSpTÀ  Mé/WZCA  a^amha  P8-  * 

3ÀHAA    TpÉEHAE    U,Épift,    Kfc    6P*   ^    ^EAvfîÏE  KpEiptiHX, 

^^xA'fenTx,  aect£hnhk&  mH  a^mhei^ckk,  ujh  aa  t6ate 

E8H2TftU,HAE  Ï1AEKÂT2L  UJH  MHAOCTIÎBX.**)  fflîï  Â8  Aomh^t 

JjUipE&tt  k8  <J>(k>ce8  Aéft  Xnh  ujh  h68*  a8hh;  ujh  eoa- 

HZBÛHA&E  Â8  êUJIÎT  UJH         \tH  AgME  fipE  ofpMA  nX-  « 
pHMU,HAWp  CÉ A,  ^  *MM  /?5H,  HOÉMBpÏE        BÏ,***)  UJH  Â8 
ÂCTpSKÀTW  £   M'AHfcCTIIp*   GaÀTHHA,    A&Hr&  A^H8CE8 

4ae3Ahap8  fi$A*« 

Mpx  A^nx  MéApT*k  a^amheh  P83ÀHAEB,  pemAcaS 
AOMHfA  ^  rpriftA  a8h  BorA^H  Boa»,  ujh  k8m8uj  êpÀ  <* 

EAlHA  UJH  K8HÉpHHK,  ÂUJÀ  T8T8ptfp  Âp&TÀ  A^pEnT^TE, 
KlT  CE  KgHOHJ-k  KZ  HEMHK  N&  ci8  ÂpfcTÂT  6A  AÉ» 
WKHMÉWA  TOT&NECE8.  HlÎME  Ae  KÂpTE  gpÀ  Hp6CT,  AA 
K'AiVApiE  CnpHHTEH,  K8  CSAHUA  AA  X^KA  H&  llp*  A*fecHE 
ÂB-fc  nOTprtBHHK,  ÂCXUETÀpE  A,*"  XpK  TÀpE  uà  n8T*k  <1>H  « 


*)  Rucsanda  avait  épousé  Alexandre  Lapujneanul  vers  la  fin  de 
Tannée  i552.  De  ce  mariage  étaient  nés  cinq  fils:  Jean,  mort 
après  le  mois  d'avril  1 559,  Bogdan,  qui  va  nous  occuper,  et 
qui  était  déjà  né  le  g  mai  1 555  (voy.  ci-dessus,  p.  386),  Mi- 
chel et  Pierre,  cités  l'un  et  l'autre  en  i55g,  Constantin, 
dont  Bogdan  parle  lui-même  dans  un  acte  de  cette  même  année 
(ap.  Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  199),  et  quatre  filles.  L'une 
des  filles,  appellée  Soltana,  entra  dans  un  monastère  (Melchi- 
sedec, xbid.,  I,  197);  une  autre  épousa  un  Grec  qui,  en  1 595, 
prétendit  au  trône  de  Moldavie  (Engel  II,  240);  les  deux 
autres  épousèrent  des  gentilshommes  polonais:  Gaspard  et 
Melchior  Paniewski  (Col.  lui  Tr.  II,  n°  3). 
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CHAPITRE  XXVI. 

Règne  de  Bogdan,  fils  de  Lâpusneanul 
(mars  7076  [1568]). 

Après  la  mort  d'Alexandre,  son  fils  Bogdan,  âgé 
de  quinze  ans,  fut  proclamé  prince  d'une  voix  unanime.*) 
Comme  il  était  mineur,  sa  mère,  la  princesse  Rucsanda, 
dirigea  les  affaires  du  pays.  C'était  une  femme  vrai- 
ment chrétienne,  intelligente,  habile,  aimant  Dieu,  portée 
à  toutes  les  bonnes  œuvres  et  à  la  miséricorde.**)  Elle 
régna  avec  son  fils  deux  ans  et  neuf  mois,  puis  tomba 
malade  et  quitta  ce  monde,  pour  aller  rejoindre  ses  pa- 
rents, le  12  novembre  7078  [1570].***)  Elle  fut  ensevelie 
au  monastère  de  Slatina,  près  d'Alexandre,  son  époux. 

Après  la  mort  de  Rucsanda,  le  pouvoir  resta  entre 
les  mains  de  Bogdan.  Celui-ci  était  doux  et  pieux;  il 
se  montrait  juste  envers  tous.  On  ne  retrouvait  rien 
en  lui  du  caractère  de  son  père.  Il  n'était  pas  dépourvu 
d'instruction;  c'était  un  habile  cavalier;  il  n'était  pas  fa- 
cile de  lutter  contre  lui  avec  la  lance,  au  jeu  de  bague, 
et,  pour  tirer  de  l'arc,  il  était  de  première  force.  Mais 


'*)  Divers  monuments  attestent  la  piété  de  Rucsanda;  citons 
entr'  autres  une  inscription  placée  dans  une  église  de  Roman 
à  la  date  du  i5  septembre  1 568  (Melchisedec,  Chron.  Rom., 

I,  194).  Peu  de  temps  avant  de  mourir,  Rucsanda  paya  les 
dettes  des  monastères  de  Dochiar  et  de  Saint-Denis,  au  mont 
Athos  (voy.  Langlois,  Le  Mont  Athos,  5o,  67;  Col.  lui  Tr., 

II,  1871,  n°  34). 

**)  Voici  encore  une  date  manifestement  altérée  par  une  main 
postérieure.  Le  12  novembre  7078  correspond  au  1 2  novem- 
bre 1569,  et  cependant  Rucsanda  ne  mourut  que  Tannée 
suivante.  La  lettre  de  remerciement  que  lui  adressent  les 
moines  de  Dochiar  est  datée  du  mois  d'août  1 570,  et,  même 
en  supposant  que  la  princesse  eût  déjà  succombé,  sa  mort  devait 
être  un  événement  assez  récent  pour  que  les  moines  n'eussent 
pu  en  être  informés. 


■ 
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màh  khme.    HSmah  mè  êpÀ  mAh  &e  Tpfe*  ^OMNfEH  +H  a 

AH^'ÏÀ  ;    K3L  Nà  MEpKÀ   ERTpÂNM  AA  C<|>AT,   NE  &EAA  MÉA 

TriHEpH  &éh  kAcz  a8A  ci|>At  ujh  JjtBzusTépz.  IOkïà  a 

io^fc  TA8ME  UJH  MZCKlpiH,  UJH  3fC6K$pH  KOllHA&pÉIJJH. 
Mah  Ânéfi  ahiih  &e  cAhe  iI*fctllA9  AÉH  €pÀ  UJH  A{  c^At*) 


*)  Toute  la  politique  de  Bogdan  se  résume  dans  le  rétablissement 
des  rapports  qui  avaient  jadis  existé  entre  la  Moldavie  et  la 
Pologne.  Espérant  peut-être  parvenir  à  se  soustraire  au  joug 
des  Turcs,  le  jeune  prince  prête  à  Sigismond-Auguste,  en  1569, 
le  serment  de  vassal  (Dogiel,  I,  620).  En  apparence  cet  acte 
n'était  pas  dirigé  contre  les  Turcs,  car,  en  promettant  dassister 
les  Polonais  contre  leurs  ennemis,  Bogdan  exceptait  le  cas 
d'une  guerre  contre  le  sultan,  »cum  quo  Regia  Majestas  et 
Corona  Poloniae  ab  antiquis  teraporibus  bonam  amicitiam 
et  vicinitatem  colit*  ;  cependant  il  n'est  pas  douteux  que 
Ton  avait  en  vue  de  part  et  d'autre  une  campagne  contre 
les  infidèles.  En  dehors  des  grandes  guerres,  auxquelles  le 
prince  de  Moldavie  promettait  de  prendre  part  personnelle- 
ment avec  toutes  ses  forces,  il  s'engageait  à  mettre  en  ligne, 
dans  des  cas  moins  graves,  sur  la  réquisition,  non  seulement 
du  roi,  mais  encore  des  grands  dignitaires  de  la  couronne, 
un  corps  auxiliaire  de  7.000  hommes.  Ces  forces  étaient  sans 
doute  principalement  destinées  à  combattre  les  Tatars.  Par 
contre,  Bogdan  était  autorisé  à  venir  aussi  souvent  qu'il  le 
voudrait  sur  le  territoire  royal,  et  même  à  y  acheter  des  pro- 
priétés. Bielski  rapporte  que  des  stipulations  secrètes  assuraient 
à  Bogdan  des  avantages  plus  importants,  notamment  l'envoi 
d'un  secours  de  24.000  hommes  dans  le  cas  où  la  Moldavie 
serait  attaquée. 

Le  3 1  janvier  1 570,  le  roi,  d'accord  avec  la  diète,  confirma 
sous  la  foi  du  serment  les  articles  acceptés  par  Bogdan,  et 
déclara  prendre  le  prince  sous  sa  protection  perpétuelle  (Theiner, 
Acta  Polon.,  II,  744;  Col.  lui  Tr.,  I,  1870,  n°  3). 

Malgré  l'intimité  des  relations  établies  entre  Sigismond- 
Auguste  et  son  vassal,  les  Polonais  se  défiaient  des  Moldaves, 
qui  probablement  craignaient  toujours  leurs  envahissements. 
En  1569,  Sigismond-Auguste  publia  une  décision  de  la  diète 
faisant  défense  aux  starostes  de  laisser  les  paysans  aller  tra- 
vailler en  Moldavie,  parce  que  les  Moldaves  les  vendaient  aux 
Turcs  (Sarnicki,  Statuta,  1594,  523;  Col.  lui  Dr.,  I,  1870, 
n°  2,  p.  3).  Vers  le  même  temps,  les  autorités  de  Léopol  ar- 
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il  lui  manquait  ce  qui  est  nécessaire  à  l'exercice  du 
pouvoir  :  il  ne  recherchait  pas  les  conseils  des  vieillards  ; 
il  ne  prenait  que  les  avis  et  les  leçons  des  jeunes  gens 
de  sa  maison.  Il  aimait  les  plaisanteries,  les  bouffon- 
neries et  les  jeux  d'enfant.  Par  la  suite,  il  s'attacha  des 
Polonais,  qui  lui  tenaient  lieu  de  conseillers*),  et  avec 


rêtent  l'expédition  d'un  transport  de  draps,  d'une  valeur  de 
6000  ducats,  que  les  Moldaves  avaient  acquis  du  trésor  hon- 
grois. Il  est  vrai  que  le  i3  février  1570  le  roi  infligea  un 
blâme  auxdites  autorités  {Col  lui  Tr.,  I,  1870,  n°  10,  p.  4); 
mais  de  semblables  incidents  montrent  bien  que  les  deux  pays 
étaient  loin  d'une  entente  cordiale. 

En  réalité  l'amitié  de  Bogdan  avec  les  Polonais  lui  était 
toute  personnelle.  Non  seulement,  comme  le  rapporte  Urechi, 
il  s'entoura  de  jeunes  seigneurs  polonais,  mais  il  maria  une 
de  ses  sœurs  à  Gaspard  Paniewski,  Bis  du  staroste  de  Zy- 
daczôw,  en  fiança  une  autre  à  Christophe  Zborowski,  frère 
du  voïévode  de  Cracovie,  et  porta  lui-même  son  choix  sur 
la  fille  de  Jean  Tarlo,  porte-étendard  de  Léopol.  Ces  alliances 
ne  manquèrent  pas  d'inquiéter  les  Moldaves  qui  s'imaginèrent 
que  leur  prince  allait  embrasser  le  catholicisme  (Istvànfi,  éd. 
de  1622,  524). 

Un  tel  bruit  pouvait  d'autant  mieux  trouver  créance  qu'il 
y  avait  alors  en  Moldavie  des  missions  catholiques  très  floris- 
santes. Une  lettre  de  Georges  Vasari,  secrétaire  de  l'évêque  de 
Kamieniec,  au  nonce  du  pape  en  Pologne,  en  date  du  10  août 
1 57 1 ,  nous  apprend  qu'un  prédicateur  hongrois  de  Szeged, 
appelé  Michel  Thabuk,  avait  converti  les  Magyars  de  Husï 
et  de  Roman,  qui,  auparavant,  professaient  les  doctrines  de 
Jean  Hus.  Le  même  Vasari,  ajoute  que  Bogdan,  jeune  prince 
âgé  d'environ  dix-huit  ans,  est  très  bien  disposé  pour  les 
catholiques  (Theiner,  Monum.  Polon.,  II,  762,  n°  809). 

Pour  dissiper  les  soupçons  qui  planaient  sur  lui,  Bogdan 
suivit  l'exemple  d'Étienne  Rares  (voy.  ci-dessus,  p.  371):  il 
se  mit  à  persécuter  les  Arméniens,  sous  prétexte  de  les  ra- 
mener à  l'orthodoxie.  Il  détruisit  les  communautés  qu'ils 
avaient  formées  à  Vasluiû  et  à  Hotin,  et  n'hésita  pas  à  re- 
courir contre  eux  aux  derniers  supplices  (Engel,  II,  21 5). 

Cependant  l'époque  fixée  pour  le  mariage  de  la  seconde 
sœur  du  prince  approchait.  Zborowski  vint  lui-même  en  Mol- 
davie avec  une  brillante  suite  pour  chercher  sa  fiancée;  mais 
Bogdan,  changeant  d'avis,  la  lui  refusa.    Le  prétendu  était 
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UIH  A*  ÂKÀTÉpE  X^KA  «8  C8AHUA,  pHCHflHHA  ÂPKp'fc  M*fe  » 
AOMN-fecKfc.  ^EflpHHg&HA8CE  ÂUJÀ  A*H  £H  .%  %Hf  Â8  AXCÀT 
4  Han8CT  TpÉRHAE  UÉpift  ;  K3L  npE  K*T  jlA  ÏOBÏÀ  ^t£w 
npE  ÂT*TA  ^A  OVplîCE  All^H.    Hs-fecTE  Ac?Kp8pH  A*  X®AX 

Tpar*NA8cE  ii&hk  aa  o^ékhae  rp&kaaAuihawp  aa  ^nx- 
paufe,  n&  k8m  6pA,  hé  aUh  npE  céc  ae  ÂA^oy-fe,*)  ^TplNA  * 

ÂM'fccTE  OypÉKHAE  «frfvTHHNHAWp  j$LllZpZUfeti,  Â8  Â$aAT 
UIH  éH  Bp^ME    C&UIH  ^IIAE  IléHUHAE,    UIH  A^T  Â8  UIHpE 

^nxpÂT8A8fi.  jftnt  *u,xAEr&HA  ^«xpÀTSA,  Â8  cokotiît 
«  ck6au,z  npE  fiorAÂN  66  ax;  uift  Â8  TpHMric  aa  P^aoc 

AE  Â8  ÂA^C  npE  ÏVVH  fi6A%9  KÀpE  6PÀ  AA  MrîNTE  ÂCKSUHT,  e 
UIH  AA  K8BlHT  PATÀ,  UJH  CE  BEA*k  ÂX^pE  X*pHHK  hé  H8- 
MAH  AE  A0MHU   ÂHÉCTEH    U,EpH,  ME  UIH  AATWp   UÉpH  « 
X<E  KÀn  UIH  MÂft  MA>E. 


Kffel  R3. 

^e  ^omnU  a8A  Ïwn  fio^K,  ^Éfi  5HK8  sIpmâhSa,**)  * 

KÀpÉAÉ    A<*8    p^OT  Tép^lift   ^E  KOA^EAE  Â  ^8E 

K&MHAE,  Âm8A  /50H. 

HMÉCT  IWM  06a%,  O^HÎH  %Ak8  K£  Â8  <}>6CT  (j)EMÏVVp 
AE  âpMA*N,  ÂAl^iH  ^riK8  Kfc  Â8  <[>6CT  <|)EMÏvfcp  of  H8H  CTÉd>AH 


criblé  de  dettes  et  avait  besoin  d'une  grosse  dot  pour  rétablir 
ses  affaires  :  on  peut  supposer  que  cette  situation,  que  Bogdan 
n'avait  peut-être  pas  connue  tout  d'abord,  fut  cause  de  la 
rupture;  quoi  qu'il  en  soit,  Zborowski  quitta  la  Moldavie  la 
rage  dans  le  cœur:  il  eut  bientôt  l'occasion  de  se  venger. 

Pendant  l'hiver  de  157 1  à  1572,  Bogdan  voulut  visiter  sa 
fiancée;  il  passa  le  Dniestr,  accompagné  seulement  de  deux  per- 
sonnes, et  voulut  traverser  en  traîneau  la  Russie  rouge.  Il  fut  mal- 
heureusement reconnu  par  un  serviteur  de  Zborowski.  Celui-ci, 
avisé,  s'élança  à  la  poursuite  du  prince,  qu'il  rejoignit  et  qu'il 
emmena  prisonnier  dans  sa  maison.  Bogdan  dut  payer  une 
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qui  il  courait  la  bague,  dissipant  ainsi  le  trésor  princier. 
Il  s'habitua  de  jour  en  jour  davantage  [à  ce  genre  de 
vie],  et  laissa  à  l'abandon  les  affaires  du  pays,  en  sorte 
qu'on  finit  par  le  détester  autant  qu'on  l'avait  aimé  d'abord. 
Ces  choses  fâcheuses  arrivèrent  jusqu'  aux  oreilles  des 
ennemis  qu'il  avait  auprès  du  sultan,  non  pas  même 
telles  qu'elles  étaient,  mais  encore  exagérées.*)  Quand 
les  conseillers  du  sultan  en  furent  informés,  il  virent  là 
une  occasion  favorable  pour  remplir  leur  poches,  et  ils 
avisèrent  le  grand  seigneur.  Celui-ci,  sur  le  rapport 
qui  lui  était  fait,  crut  devoir  déposer  Bogdan.  Il  fit 
amener  de  Rhodes  le  prince  Jean,  homme  à  l'esprit  vif 
et  à  la  parole  prompte,  qui  paraissait  capable,  non  seu- 
lement de  gouverner  ce  pays,  mais  d'être  le  chef  et  le 
souverain  d'autres  pays. 


CHAPITRE  XXVH. 

Règne  de  Jean,  dit  l'Arménien,**)  qui  fut 
attaché  par  les  Turcs  aux  queues  de  deux 
chameaux,  et  mis  en  pièces  (7078  [1571]). 

Quelques  uns  disent  que  ce  Jean  était  un  fils  d'Ar- 
ménien, d'autres  qu'il  était  fils  d'un  prince  appelé  Étienne. 


rançon  de  6000  ducats  et  promettre  encore  d'autres  sommes 
pour  lesquelles  son  beau-frère  Paniewski  se  porta  caution. 
Le  roi  blâma  l'acte  de  violence  de  Zborowski;  mais  telle 
était  déjà  l'anarchie  qui  régnait  en  Pologne,  qu'il  était  im- 
puissant à  maintenir  les  grands  seigneurs  dans  son  obéissance. 

*)  Ces  dénonciations  se  produisirent  pendant  que  Bogdan  était 
retenu  en  Pologne.  M.  Hisdâu  (Ion  Vodâ,  1 5)  croit  que  l'âme 
de  la  conspiration  formée  contre  le  jeune  prince  était  Jérémie 
Golia,  qni  devait  plus  tard  si  lâchement  trahir  Jean-le-Cruel. 

*)  Les  documents  abondent  sur  la  vie  de  Jean  l'Arménien  ou 
le  Cruel.  Barth.  Paprocki  publia  en  1575,  à  Cracovie,  une 
relation  détaillée  du  règne  de  ce  prince.  Cet  ouvrage,  écrit 
en  polonais,  paraît  s'être  perdu;  on  ne  le  connaît  plus  au- 
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lié^'A.      Iflp'A    AUpl^MM  ILUUKOKCKH,   KpOMMKÀptfA    AELUÉCK,  « 

CKpfi      Â8  <j>6cT  Ïwh  Oé^z  aeaa  Ma^bïa,  &én  Ji'fcpA 


jourd'hui  que  par  une  traduction  allemande  dont  voici  le 
titre: 

Warhafftige  Beschreibung  des  Krieges,  welchen  der  Wa- 
lachische  Woiewod  Iuon  mit  dem  Tûrcken  gefûhrt.  Item: 
Wie  vnd  aus  was  Vrsach  er  sich  wider  sie  gesetzet,  vnd  irer 
sich  eine  lange  Zeit  ritterlich  erweret,  die  Tûrcken  vnd  Mol- 
dawer  erlegt,  ist  aber  hernach  schendlich  verraten  worden. 
Item:  Vom  tôdtlichen  Abgang  des  tQrk.  Kaisers  Solimanni 
vnd  von  der  grausamen  Tyranney  seines  Sons  Amurathos. 
Von  einem  Polnischen  Edelman,  also,  wie  es  eigentlich  von 
anfang  bis  zu  ende  sich  verlauffen,  trewlich  beschrieben,  Vnd 
erstlich,  Anno  1575,  in  Polnischer  Sprachen  zu  Krakaw  aua- 
gangen,  Itzt  aber  zu  nutz  vnd  wolgefallen  deutscher  Nation  auffs 
fleissigste  verdolmetscht,  vnd  in  druck  verfertiget.  MDLXXVI 
[1576].    S.  L,  in-4  de  20  ff.  non  chiflfr. 

Biblioth.  royale  de  Berlin.  —  Biblioth.  du  Musée  national 
de  Budapest.  —  Biblioth.  de  l'Académie  roumaine. 

Le  texte  allemand  a  été  réimprimé  par  M.  Papiu  Ilarianu, 
Tesauru,  III,  273-286. 

Deux  ans  plus  tard,  un  écrivain  polonais,  Léonard  Go- 
recki,  publia  sur  le  même  sujet  un  ouvrage  latin  qui  n'était 
qu'une  amplification  du  livre  de  Paprocki.  En  voici  le  titre: 

Leonhardi  Gorecii,  ||  Equitis  Poloni,  |f  Descriptio  belli 
Iuo- 1 1  nia»,  Voiuodae  Valachiae  quod  1 1  anno  M  D  LXX1III,  cum 
Se-  d  lymo  II,  Turcarum  imperato- 1|  re  gessit.  ||  Huic  accessit  || 
Io.  Lasicii  historia  de  ingressu  Polonorû||in  Valachiam  cum 
Bogdano,  &  C83de  ||  Turcarum.  1 1  Francofurti,  ||  Apud  Andream 
Wechelum.  AMD  LXXVIII  [1578].  In-8  de  1 56  pp.,  un  f.  pour 
un  avis  Ad  Lectorem,  et  un  f.  blanc. 

L'ouvrage  de  Lasicki,  formant  la  seconde  partie  (pp.  117- 
1 56),  est  précédé  d'un  titre  ainsi  conçu:  Iohannis  Lasicii  Hi- 
storia de  ingressu  Polonorum  in  Valachiam  cum  Bogdano 
Voiuoda  (cui  successif  Iuonia)  et  ccede  Turcarum:  ducibus  Ni- 
colao  Mielecio  et  Nicolao  Sieniawsdo.  A.  MDLXXII. 

Biblioth.  nat.  de  Paris,  Inv.  Rés.  J  2633. 

Le  texte  latin  de  deux  historiens  a  été  reproduit  par 
Pistorius  (Polonicae  Historiae  Corpus;  Basileae,  i58a,  in-fol., 
III,  73)  et  par  Guagnini  (Rerum  Polonicantm  Tomi  très;  Fran- 
cofurti, 1584,  in-8,  III).  L'année  même  où  en  paraissait  l'édi- 
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Martin  Paszkowski,  le  chroniqueur  polonais,  rapporte 
que  Jean  était  originaire  de  la  Mazovie,  province  de  Po- 


tion originale,  il  en  fut  publié  une  traduction  allemande 
intitulée  : 

Walachischen  ||  Kriegs  odcr  Geschich- 1|  ten  warhaffte  Be- 
schreibung,  so  Iuonia  1 1  der  Landtuogt  oder  Vayuoden,  vber 
die  Wa- 1 1  lachey,  vom  Tûrcken  dahin  gesetzt,  vnuersehens  1 1  im 
Iar  M.D.LXXIIII.  wider  den  Tûrcjuschen  Keyser  1 1  Selym,  damit 
er  die  Iochbaren  Christen  ausz  seiner  Tyranney  ||  erlediget,  von 
anfang  glûcklich  gefûhret,  nachmals  aber  durch  sein  vertrauwten 
Mitgesellen  Ieremiam  Czarna- 1 1  wieczky  schandtlich  verrahten, 
vnnd  von  den  1 1  TÛrcken  jâmerlich  getôdtet.  1 1  Deszgleichen,  1 1 
Von  der  Polen  Zug  in  die  Walachey,  als  sie||den  Bogdan, 
des  Iuonie  Vorfahr,  widerumb  vnderstun-  1 1  einzusetzen,  vnnd 
von  der  TUrcken  Niderlag,  so  sie  1 1  in  diesem  Zug  von  Polen 
erlitten.  ||  Erstlich,  durch  die  Edlen  Herrn  Leonharten  Gore- 1| 
cium,  vnnd  Iohann  Lasicium  in  Latinischer  Spraach  be-|| 
schrieben,  jetz  aber  mit  hôchstem  fleisz  Teutscher  Nation  || 
zu  nutz  in  das  Teutch  gebracht:  ||  Durch,  ||  Nicolaum  Hôniger 
von  Tau- 1 1  ber  Kônigshofen.  1 1  Mit  Rôm.  Key.  Mayestat  Gnad 
vnnd  Freyheit.  ||  Oetruckt  zu  Basel,  \\  Durch  Sébastian  Henric- 
pétri.  1 1  M.D.LXXVIIÏ  [1578].  In-4  de  8  ff.  lim.  et  216  pp. 

Les  ff.  lim.  contiennent  le  titre,  une  épître  de  Hôniger 
à  Georges-Philippe  de  Hattstat,  et  une  table  alphabétique. 

Biblioth.  nat.  de  Paris,  M.  126  3. 

M.  Vladislas  Syrokomla  a  traduit  les  deux  ouvrages  en 
polonais  : 

Leonarda  Goreckiego,  szlachcica  polskiego,  Opisanie 
Wojny  Iwona,  hospodara  woioskiego,  z  Selimem  II.,  cesarzem 
tureckim,  toczonéj  w  roku  1574.  Przelozyi  z  tacinskiego  zy- 
ciorysem  i  objaénieniarai  uzupemil  Wladystaw  Syrokomla. 
Peteriburg  i  Mohylew,  naJdadem  Boleslawa  Maurycego  Wolffa. 
[W Drukarni  M.  Ettingera.]  i855.  In-8  de  2  ff.,  vi  et  44  pp. 

Jana  Lasickiego,  Historya  wtargienia  Polakôw  na  Wo- 
loszczyznç  z  Bogdanem  wojewoda,  (po  ktôrym  nasta^pil  Iwon), 
i  porazce  Mikotaja  Mieleckiego  i  Mikolaja  Sieniawskiego, 
roku  1573.  Przelofyl  z  lacinskiego,  iyciorysem  i  objainie- 
niami  uzupelnil  Wladyslaw  Syrokomla.  Petersburg  i  Mohy- 
lew .  .     1 855.  In-8  de  25  pp.,  y  compris  les  lim. 

Les  deux  parties,  réunies  à  une  traduction  de  VHistoria 
nationis  polonicae  d'Henri-Maximilien  Fredro,  ont  été  mises 
en  ventt  sous  le  titre  de  Dzejopisourie  Krajowi. 
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ÂKSH  (j)EHÏ\Cp  gCTE.*) 

CSatAn  Geaiîm,  4mii&pAt8a  TSpMÉCK,  ^U»Afr4"A  M 


Une  traduction  roumaine  des  deux  historiens,  traduction 
accompagnée  du  texte  original,  a  été  donnée  par  M.  Papiu 
Ilarianu,  Tesauru,  III,  203-272. 

Un  autre  auteur  polonais,  Starowolski,  a  écrit  une  bio- 
graphie de  Jean  l'Arménien.  Cette  biographie  doit  se  trouver 
à  la  suite  de  De  rébus  Sigismundi  primi,  Poloniarum  régis 
invictissimi,  virtute  et  auspicto  gestis  Libri  quatuor  (Cracoviae, 
16 16,  in-4);  mais  M.  Hîsdau  (Ion  Vodâ,  260)  déclare  en  avoir 
cherché  vainement  un  exemplaire. 

Au  XVII*  siècle,  l'histoire  de  Jean  l'Arménien  a  fait  le 
sujet  d'une  curieuse  thèse  dont  voici  le  titre: 

Q.  D.  B.  V.!  Jvonias,  préside  Conrado  Samuele  Schurz- 
fleisch,  publice  consideratus  a  Johanne  Hauboldo  Kirchbach, 
in  Auditorio  Majori,  i5.  Maj.  Anno  1672.  Wittenbergœ,  Tt/pis 
Matthœi  Henckeliiy  Academ.  Typogr.  Anno  CIO  ICD  LXXXVI 
[1686].  In-4  de  10  ff. 

Papiu  Ilarianu,  Tesauru,  III,  287-295. 

Le  dernier  ouvrage  que  nous  ayons  à  citer  est  celui 
de  M.  Hîsdau  (Ion  vodâ  cellû  cumplitu,  i865),  dans  lequel 
tous  les  documents  connus  ont  été  mis  en  œuvre  et  auquel 
il  nous  suffira  de  renvoyer. 
*)  M.  Hîsdau  a  le  premier  établi  que  Jean  était  un  fils  naturel 
d'Étienne-le-Jeune,  fils  de  Bogdan-le-Borgne  et  petit-fils  d'Étien- 
ne-le- Grand.  Il  était  né  d'une  Arménienne  mariée  à  un  nommé 
àerbag  ou  éerbega,  de  qui  elle  avait  eu  deux  enfants  qui 
prétendirent  plus  tard  au  trône  de  Moldavie:  Ivan  et  Alexandre. 

Jean,  en  qui  se  réflétaient  les  qualités  et  les  défauts  de 
ses  ancêtres,  était  entreprenant  et  brave  jusqu'à  la  témérité, 
mais,  en  même  temps,  colère  et  cruel.  Étienne-le-Jeune  étant 
mort  en  1527,  son  fils  naturel  avait  déjà  un  certain  âge  quand 
il  parut  sur  la  scène  politique.  En  i56i,  il  avait  cherché  une 
première  fois  à  se  frayer  un  chemin  au  trône  de  Moldavie, 
grâce  à  ses  relations  avec  Jean  Firley,  palatin  de  Cracovie  et 
grand  maréchal  de  Pologne.  Firley  était  le  chef  des  réformés 
dans  le  royaume,  et,  pour  lui  complaire,  Jean  embrassa,  dit-on, 
le  protestantisme;  mais  cette  première  conversion  fut  vaine, 
et  le  prétendant  n'obtint  pas  le  secours  qu'il  avait  espéré. 
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logne,  mais  il  ne  sait  pas  positivement,  et  il  ne  dit  pas 
de  qui  il  était  fils.4) 

Sultan  Selim,  empereur  des  Turcs,  apprenant  que 
Bogdan  avait  fait  amitié  avec  les  Polonais,  qu'il  avait 


Jean  se  rendit  alors  en  Crimée)  où  il  obtint  la  protection 
du  sultan  kalgha,  Mohammed  Giraj;  toutefois  celui-ci  ne  put 
que  lui  donner  pour  le  roi  Sigismond-Auguste  une  recom- 
mandation qui  demeura  sans  effet.  Jean  se  tourna  d'un  autre 
côté:  il  partit  pour  Vienne,  réussit  à  se  faire  connaître  de 
l'empereur  Maximilien  II,  qui  lui  promit  son  appui,  et  prit 
du  service  dans  l'armée  impériale. 

Un  tchaouch  turc,  envoyé  en  Autriche  pour  y  suivre 
certaines  négociations,  rencontra  Jean,  et  lui  persuada  de  venir 
à  Constantinople.  Le  prétendant  s'enfuit  secrètement  et  passa 
en  Turquie.  L'ambassadeur  de  France  à  Constantinople,  qui 
voit  en  lui  un  frère  du  despote,  annonce  son  arrivée  à  la 
date  du  7  avril  1 565  (cf.  ci-dessus,  p.  463  sq).  Le  grand  vizir 
Mohammed  SôkÔlli  fit  au  prince  le  meilleur  accueil  ;  cependant, 
quelques  semaines  plus  tard,  par  suite  d'un  revirement  inat- 
tendu, Jean  fut  relégué  à  Rhodes.  Cet  exil  fut  le  commence- 
ment de  sa  fortune. 

Le  prétendant  profita  de  son  séjour  en  Orient  et  de 
ses  rapports  avec  les  levantins  pour  s'initier  à  la  connaissance 
des  pierres  précieuses,  et  se  mit  à  en  faire  le  commerce.  Dès 
que  Selim  II  eut  remplacé  Soliman,  Jean  revint  à  Constantinople 
et  y  mena  grand  train,  grâce  aux  bénéfices  que  lui  rapportait 
son  négoce.  Il  parvint  ainsi  à  gagner  les  bonnes  grâces  du 
sultan,  et,  pour  achever  de  les  capter,  se  fit  ouvertement 
musulman.  Dès  lors,  sûr  de  trouver  un  appui  à  Constanti- 
nople, il  tourna  les  yeux  vers  la  Moldavie.  Sous  le  pré- 
texte d'acheter  ou  de  vendre  des  bijoux,  il  parcourut  pendant 
plusieurs  années  les  pays  situés  au  nord  du  Danube,  séjour- 
nant tantôt  en  Galicie,  tantôt  en  Podolie,  tantôt  même  en 
Moldavie.  Un  boïar  émigré  sous  le  règne  d'Alexandre  Lapus- 
neanul,  Jérémie  Golia  Cernâujeanul,  l'accompagnait'  dans  ses 
voyages,  et  ce  fut  sans  doute  par  son  intermédiaire  qu'il  noua 
des  relations  avec  le  parti  qui  faisait  de  l'opposition  au  jeune 
Bogdan. 

Lorsque  les  dénonciations  dont  parle  Urechi  parvinrent 
à  la  Porte,  Jean  sut  en  profiter  pour  obtenir  la  principauté.  Il 
se  mit  en  route  pour  la  Moldavie  avec  quelques  Turcs  et 
avec  quelques  mercenaires  recrutés  en  Thessalie  et  en  Bulgarie. 
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41%  jouais  AVH  \<*u  Rôatn  itn  tfai  &»um*i. 

MZpHTÀT    CgpWpHAE    b$ïVk  MlUÏ,    UJH  &l  BÀ  Cl  »a 

<J)ATX  AE  te   COKOTIIT   »    N8   CE    H8MBA  AfalEAE 

AEcnpE  a^hcBa,  ujh  csu  Ann^cra  aa  jTfciUH,  ujh  a 
^khhe  i^-fepA  mAh  Ânéfi;  cz  k8  Xhez  m£h  mSatx  r*A- 

H'km    Kg   jlfcuiiH    AEKZT   KS   A^HCSA,    Â8   COKOTrtT  C*A 
MA^HA^CKZ,  UJH  Â8  TpHMIÎC  A*  Â8  ÂA&  npE  ÏWH   BOA*  * 
AEAA  P^AOC,  UJH  ft8  A^T  AOMHÏA  AA  MOAAll*.  UIH  AÂKZ 

âhécta  Â8  a8At  crfcr  aeaa  JfLnspz^E,  Â8  ngpMÉc  cnpE 
i^Kpz  k8  vvacte  T8pH*fecica. 

Mpx  BorAAn  66ab,  A*k*  â8  ^ljzaéc  ae  BEHrip-fc  \9k 

ÏWH  B6AX,   ^AATX   ÂS   TpHMHC   AA    KOÏÉpiH   AEUJÉIJIH  $  e 
Jl'fepA  AEwfrcKZ,   AA  KÂpiH    WIH   <|>£K8CE  npïÉTHHH,  C*H 
TpHMrtl^X   WACTE,    Cfc  H$  AÂCE    npE  ÏWH  CZ  ^TpE 

^  ivfcpa .*)    IIIh  ae  h8*  ept  $h  npHfiHT  Iwh  B6a&  kS 

lIVACTE  TgpH'fecKZ  UIH  TZTfcp'fecKZ,  H8  np*fc  A*f?CHE  CE  Bp*k 

XH  ÂuiE^iT  aa  a^aih(e;  ira  n&HZ  âbehhpe  Ân$T6p$\d 
AEUJÉCK,  Ïwh  B6a*  â8  <[>6ct  ^TpÂT  Kg  wactIv  i\kp%. 
fifaz  BorAÂH  Bo^a  bx^âha  k&a  .^npECoApx  bp&kaiAuj8a 

CÉ8,  Ô8  A^T  K^AE,    UJH    Ctô  ASC  AA  XOTIÎH.     Mp%  ÏWH 

6oaz  npE  nécT&i  MipE  ÂB  behiit  ^  mm  h,  ujh  âS  uie- 

%8T  ^  CKtôN;  UJH  ÂpZTÂHABCE  rpOÇHHH  dft  fA  Cn^HMAe 
Tél^ft,    Hè  AE    ÂATX  CE    ÂnSKÀ,   SE    AE    BÂCHE  rpOÇHHNE 

ujh  A^  BZpcÂpE  ae  cluyE;  uiù  âtSnhewh,  Jf<  %im  A* 

IIAlJJH,**)  Â8  TOÏÀT  npE  Îwhâwko  3KÏÉp*,***)  UJH  MgATE 


*)  Le  roi  de  Pologne  craignit  les  complications  avec  les  Turcs 
et  ne  voulut  pas  tout  d'abord  intervenir  militairement.  Il 
chargea  André  Taranowski  d'une  ambassade  extraordinaire 
à  Constantinople  pour  y  plaider  la  cause  de  Bogdan.  Cette 
mission  n'eut  aucun  succès,  et  Jean  lui-même  se  moqua  de 
Taranowski  en  lui  donnant  libre  passage  à  travers  la  Mol- 
davie. Hisdâu,  Ion  Vodâ,  17. 
**)  D'après  les  canons  de  l'Église  d'Orient  on  ne  pouvait  punir  le 
jour  de  Pâques  que  certains  grands  criminels,  tek  que  ceui 
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marié  ses  sœurs  à  des  Polonais,  et  que  lui-même  allait 
épouser  une  jeune  fille  de  Léopol,  craignit  qu'il  ne  se 
séparât  de  lui,  qu'il  ne  s'attachât  aux  Polonais  et  que, 
dans  la  suite,  il  ne  les  reconnût  comme  suzerains  de  la 
Moldavie.  11  ne  voulut  pas  avoir  avec  la  Pologne  des 
querelles  plus  graves  que  celles  qu'il  avait  avec  Bogdan, 
en  sorte  qu'il  prit  le  parti  de  le  déposer.  Il  envoya 
chercher  Jean  à  Rhodes  et  lui  donna  le  trône  de  Mol- 
davie. Dès  que  celui-ci  eut  reçu  l'étendard  du  sultan,  il 
se  mit  en  route  vers  la  principauté  avec  une  armée 
turque. 


Quand  Bogdan  apprit  que  Jean  s'avançait,  il  en- 
voya aussitôt  en  Pologne  vers  les  boïars  polonais  avec 
qui  il  avait  fait  amitié,  leur  demandant  une  armée  pour 
empêcher  Jean  d'entrer  en  Moldavie.*)  Si  celui-ci  n'avait 
hâté  sa  marche  avec  une  armée  composée  de  Turcs  et 
de  Tatars,  il  ne  lui  aurait  pas  été  facile  de  prendre  pos- 
session du  pouvoir.  Bogdan,  voyant  qu'il  allait  être  défait 
par  son  rival,  se  retira  devant  lui,  et  gagna  Hotin. 
Pendant  le  grand  carême,  Jean  arriva  à  Iassi  et  monta 
sur  le  trône.  Il  se  montra  cruel,  afin  d'inspirer  partout 
la  terreur,  ne  songea  qu'à  ordonner  d'affreux  supplices 
et  à  verser  le  sang.  Le  jour  même  de  Pâques,*)  il  fit  dé- 
capiter Ionasco  Sbierea,**)  et  fit  périr  beaucoup  d'autres 
personnes  dans  les  supplices. 


qui  avaient  violé  les  tombeaux,  ceux  qui  avaient  détourné 
les  filles  mineures,  etc.  Cf.  Hîsdau,  Ion  Vodâ,  19. 
**)  Sbierea,  vornic  de  la  Basse- Moldavie  appartenait  à  une  fa- 
mille d'ancienne  noblesse.  Un  de  ses  ancêtres  est  cité,  en 
1481,  dans  un  diplôme  d'Êtienne-le-Grand.  Voy.  Hisdâu, 
A.rch,,  I,  1,  yS. 

Sbierea  paraît  avoir  voulu  combattre  Jean  au  profit  de 
Bogdan.  Il  eut  pour  successeur  Dumbravâ,  que  Jean  chargea 
de  repousser  les  Polonais. 
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Pzce<5km  A8ft  Ïwh  fî^AZ  k8  Bor^ÂN  Boa*. 
Iwh  fié^a,  ijjîhha  npE  EorAAH  B$a*  aa  Xotiîn  kx 

Ho*  A^ApME,  ME  CTpHHyE  #ACTE  .^npOTHBA  A8H,  CTpHHttS 
UJH  £a  LVfcpA,  UJH    WACTE  TÔpM'fecKX   #KZ   ÂB^.*)  MpX 

fior^iN  66az  Â8  TpÂc  âîkStop  4ÉN  IJ'fcpA  jhw-fccKZ,  m 

M8AI4M  npïÉTHHH    ÂB-k,    KZ    UJH    KSMHâ'I^H  J^UJH  <J)ZK8CC,  b 

kz  w  copz  w  ACA^CÊ  A^nz  IIo  mïat^bckh,0*)  aata  w  Aoro- 
AricE  A^nz  Gkop^bckh,  ujh  &t  4^KZ  tokmijce  cz  ia  <|>ata 
a8h  TipAW .***)  LQh  aàkz  â8  tphmhc  Bpw  /S  a*  iHsiuft,t) 
ujh  Mhaémckh  x^tmam8a  behhce  ae  êpÀ  ivAcrk  npE  MlHA 

A8H,  UJH  GhHÏÂBCKH,  BOEB6A8A  p8CÉCK,  UJH  AAUÏH,  Â8  .^TpATr 
^   LV^pZ,  UJH  CÂ8  AZCAT  npE  IIp8T  Jfi  JKÔC,  UJH  Â8  TpHMHC 

AE  Â8  âa8c  uSujmhae  aeaa  Xotiih,  ujh  cA8  noropriT  aa 

GtE$ZHÉIJJH.  jflKOAW  Â8  nplJHC  A*  B*fecTE  KZ  UJH  CTpAXA 

a8m  Ïwh  66a&  h8h  A^pTE,  ujh  â8  TpHMik  w  cfuix 

AE  6H  ^HAHHTE    CZ    BÂ£Z,    KÂpiH    À8    A*T  M  Iïp8T  \i  d 

MoAAOBÉHH.tt)  8ft,  A^nz  jbzu;zt8pa  h^8  âb8t,  ha8  a^t 

pZCKOW,  ME  Â8  TpEK8T  FIp8T8A  I1E  A*  HÉA  IlÀpTE,  UJH 
CÀ8  AZCÂT  ^  AE  MEpyfe  MOAAOBÉHÎH   nE  AE  I^CTA 

nÂpTE,  il'feiiJiH  nE  AE         nÀpTE  ae  IIp8T.    4  a^a 
5H  cÂ8  HcnHTrtT  cz  a^  X^PH;      Moa^obénIh  t6t  c48< 
AÀ>  ^HAnéfi  cnpE  teméwa  o^hae  êp*  ivfcpA  k8  TépniH 


*)  Les  historiens  sont  avares  d'indication  chronologiques  relati- 
vement à  la  venue  de  Jean  en  Moldavie  et  aux  négociations  de 
Bogdan  avec  la  Pologne;  mais  les  documents  d'archives  nous 
permettent  de  suppléer  en  partie  à  leur  silence.  Un  livre  de 
compte  conservé  à  Léopol  contient,  à  la  date  du  24  janvier 
1572,  l'article  suivant:  »A  tractatione  cubicularii  S.  R.  M.  in 
negotio  boieronum  et  Bohdani  pallatini  Moldaviae,  hic  Leo- 
polim  cum  informatione  destinato,  zl.  1,  gr.  16  (Col.  lui  Tr., 
I,  1870,  n°  55).«  A  la  date  du  3  mars  suivant,  on  lit 
dans  le  même  volume:  *»Pro  duobus  equis  meritoriis  famulo 
magnifia  domini  Czarnkowski,  S.  R.  M.  referendarii,  ad  palla- 
tinum  Moldaviae  proficiscenti,  2  zl.,  10  gr.  (ibid.).« 
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Campagne  de  Jean  contre  Bogdan. 

Jean  savait  que  Bogdan  était  à  Hotin  et  qu'il  ne 
s'endormait  pas,  mais  préparait  une  armée  pour  le  com- 
battre; il  réunit  alors  tes  milices,  en  outre  de  l'armée 
turque  qu'il  avait  encore.*)    Bogdan  tira  du  secours  de 
la  Pologne,  où  il  avait  beaucoup  d'amis  et  où  il  avait 
choisi  ses  beaux-frères,  car  il  avait  marié  une  de  ses 
sœurs  à  Poniatowski,**)  une  autre  à  Zborowski,  et  s'était 
lui-même  fiancé  à  la  fille  de  Tarlo.***)  [Ces  personnages] 
lui  fournirent  2000  Polonais,!)  et  l'hetman  Mielecki  vint 
prendre  le  commandement  des  troupes  ;  puis  Sieniawski, 
voïévode  de  Russie,  et  d'autres  [capitaines]  entrèrent  en 
Moldavie  et  descendirent  le  Prut.  Ils  envoyèrent  chercher 
de  l'artillerie  à  Hotin,  et  s'avancèrent  jusqu'à  Stefanestï. 
Là,  ils  apprirent  que  l'avant-garde  de  Jean  n'était  qu'à 
peu  de  distance,  et  expédièrent  en  reconnaissance  quel- 
ques uns  des  leurs,  qui  rencontrèrent  les  Moldaves  sur 
le  Prut.ft)  D'après  les  ordres  qu'ils  avaient,  [les  Polonais] 
n'engagèrent  pas  le  combat,  mais  traversèrent  le  Prut 
et  descendirent  le  cours  de  la  rivière  :  les  Moldaves  mar- 
chaient sur  la  rive  droite,  les  Polonais  sur  la  rive  gauche 
du  Prut.  Le  lendemain,  ces  derniers  essayèrent  de  livrer 
bataille,  mais  les  Moldaves  continuèrent  leur  retraite 
jusqu'à  l'endroit  où  les  milices  avaient  pris  position, 
massées  avec  les  Turcs.    En  approchant  de  Iassî  on 
découvrit  l'armée  entière  de  Jean.    Cela  se  passait  le 


C'est  donc  vers  la  fin  de  l'année  iSji  qu'il  y  a  lieu  de 
placer  l'entrée  de  Jean  en  Moldavie. 

*•)  11  faut  lire  Paniewski.    Voy  ci-dessus,  pp.  468  et  471. 

***)  Cf.  p.  471. 

f)  Gorecki  parle  de  4000  cavaliers  ;  aussi  M.  Hîsdâu  a-t-il  adopté 
le  chiffre  de  3ooo  hommes  comme  moyenne. 

ff)  Les  forces  de  Jean  se  composaient  d'environ  6000  hommes 
appartenant  aux  districts  de  la  Basse-Moldavie,  sous  les  ordres 
de  Dumbravâ,  et  d'un  petit  corps  turc  commandé  par  le  sandjak 
de  Cetatea-Albâ.  Voy.  Hîsdâu,  Ion  VodSt  19. 
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482  ^ou»(*  jikh  \iùn  Koai,  vgh  %m  \puin*. 

aa  o^m  a6k  ctphhujh.    LQ11  ÂnponiriNA8cE  cnpE  Mwfi,« 
ca8  Âp&TÀT  *ACT*k  t6at&  âa8h  Ïwm  Boas,  mil  êpà 
;koh  A8na  PScÀAiH.  êz^âna  Mhaénckh  xAtman8a  âtéta 

A\8aU,HME  Ae  *ACTE,  KÊpÏA  COKOTH  n8h  bà  nST*k  CTÀ 
^HAHMTE,  CE  «JvfcME  ^TpW  ^H  ÂMEpKÀpE    Bi^8A  AA  Hp8T 

ex  Tp^KX  cnpE  wAcrk  a8h  Ïwm  66a,b;  ujh  aâkx  â8* 

jlCEpÂT  CÀ8   nOpHlÎT   ^NAIléH,    UIH   T6ATZ   HCAflffe  dis 

A8c.*)  â  a68a  5H,  aakx  Â8  b^t  Moa^obénîm  kx  iFfcuiiH 
cA8  A^c  «^HAnéH,  dtë  caoko^iît  ^8nx  A^NUJiH  ^  i*oahî, 
uih  a*k*  «18  âîk8mc  ^  aa8ate  AérôpA  ca8  kxt8t,  uih 
m8au,h  ae  #ke  n&pijHAE  Â8  nEptiT;  ftp*  âh  pHCHnripE' 
HÂ8  h8t8t.  Màh  ÂnéH  Â8  cmaht  c£h  cnAprz  aa  tpe- 
K'AT^ApE  aa  HiKTp8,  c8nT  metàt*  Xothh8a8h,  me  h(He 
âkoaw  NÂ8  n8Téx;  metât*  êpà  npE  m*ha  A\tp,  méh 
ÂnzpÀ  npE  AÀNUiift,  âpz  nps  Moaaobéhh  pEUiKHpà.**)  Jkoaw 

MÂH  BEHIÎCE  iHîUlHAWp  $TpA5K8T$p  M^AOBÉIJKH  XÂT5AAN&  i 
K8      AE  ^UJH,  UJH  CÂ8  TZAUIHMÂT  AA  TpEKZTOApE:  ME, 
RX^lMA   KZ  Nè  A*(?8  CA87KHT  H0pélC8A,  cÂ8  a8c  ^HAnôH; 
KA  CZCE  raT^E  A\ÂH   KHHE  npE  ÂATfc  A*Tfc. 

He  BorA^H  fié^x,  koahzbhhaSce  ae  *kh,  ae  h$ 
r^NAÏÀ  ae  A0MHIE)  ^E  AE  neb6ïa  cà,  câ8  axcât,  ujh  câS  « 
A8c  aa  M6ck8,  ovhae  uih  MCjAprk  h  câ8  tzauiaât  âkoaw.***) 


*)  M.  Hîsdâu  prétend  (p.  21,  25 1)  que  Mielecki  comptait  trouver 
sur  le  Prut  le  vornic  Sbierea  qui  aurait  passé  avec  ses  troupes 
aux  Polonais.  Ceux-ci,  attaqués  par  Dumbravâ,  furent  forces 
de  battre  en  retraite.  Jean,  maître  du  terrain,  aima  mieux 
traiter  avec  les  Polonais  que  de  continuer  une  lutte  dangereuse. 
Il  prêta  l'hommage  à  Sigismond-Auguste,  comme  son  prédé- 
cesseur l'avait  prêté.  Une  des  conditions  de  l'accord  était  que 
Jaztowiecki,  palatin  de  Russie,  livrerait  Bogdan  au  nouveau 
prince.  Cette  clause  n'ayant  pas  été  exécutée,  Jean  adressa, 
le  16  octobre  1572,  aux  conseillers  de  Pologne  une  récla- 
mation  très-pressante,  qui  nous  révèle  l'existence  du  traité 
antérieur.  Voy.  Biblioth.  nat.  de  Paris,  ms.  sL  3o,  foL  14. 
et  ms.  fr.  3274,  fol.  23;  —  Col.  lui  Tr.,  I,  1870,  n°  60,  p.  4- 
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jeudi  après  la  Pentecôte.  L'hetman  Mielecki,  voyant 
cette  multitude  d'ennemis  et  sentant  qu'il  n'était  pas  en 
état  de  leur  résister,  fit  semblant  pendant  la  journée  de 
chercher  un  gué  dans  le  Prut  afin  de  passer  du  côté 
où  était  l'armée  de  Jean,  et,  lorsque  le  soir  fut  venu,  il 
se  retira  et  marcha  toute  la  nuit.*)  Le  lendemain,  quand 
les  Moldaves  virent  que  les  Polonais  avaient  battu  en 
retraite,  ils  s'élancèrent  à  leur  poursuite,  les  rattrapèrent 
et  engagèrent  le  combat  sur  plusieurs  points.  Il  y  eut 
de  part  et  d'autre  de  nombreuses  pertes,  mais  [les  Mol- 
daves] ne  purent  rompre  [leurs  adversaires].  Ils  essayè- 
rent encore  de  les  disperser  au  passage  du  Dniestr, 
sous  les  murs  de  Hotin,  mais  ils  n'y  réussirent  pas  mieux. 
La  place  était  aux  mains  des  Polonais  et  protégeait 
leurs  mouvements,  tandis  qu'elle  jetait  le  désordre  parmi 
les  Moldaves.**)  Au  passage  de  la  rivière,  l'hetman  Jaz- 
lowiecki  arriva  au  secours  des  Polonais  avec  800  hom- 
mes ;  mais,  quand  il  vit  que  les  choses  avaient  pris  une 
tournure  défavorable,  il  se  retira  afin  de  se  mieux  pré- 
parer pour  une  autre  fois. 

Cependant  Bogdan  fut  pris  d'une  maladie  d'yeux, 
au  point  qu'il  ne  songea  plus  à  sa  principauté,  mais 
à  son  mal.  Il  se  retira  en  Moscovie,  où  il  mourut.***)  Il 


**)  On  possède  un  acte  daté  du  17  avril  1572,  par  lequel  Bogdan 
confie  La  défense  de  Hotin  à  Martin  Dobrosolowski,  assisté 
de  Vladislas  Bukowiecki  et  de  Stanislas  Kanski.  Le  prince 
autorise  Dobrosotowski  à  rendre  la  place  s'il  n'est  pas  secouru 
dans  le  délai  de  trois  mois  (Hifdâu,  Arch.,  I,  1,  76).  La  ca- 
pitulation eut  lieu  effectivement  à  l'expiration  de  ce  délai 
(Hîsdâu,  Ion  Vodât  24-25);  mais  une  dépêche  de  l'ambas- 
sadeur de  France  à  Constantinople,  en  date  du  9  août  1572, 
nous  apprend  que  le  sultan  avait  envoyé  en  Moldavie  un 
sandjak  chargé  de  réclamer  Hotin  (Biblioth.  nat.  de  Paris, 
ms.  fr.  7159,  fol.  80). 

")  Bogdan,  poursuivi  par  Jean  et  par  les  Turcs,  se  réfugia  d'abord 
auprès  du  palatin  de  Russie  Jazlowiecki  (Inv.,  i55);  il  passa 
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lllii  Â8  ^omhht  EorAÀH  êoak  ofH  &n  uih  TpÉfi  a8hh,  d 

4>lpX  K*T  Â8  MÂH  AOMMIÎT  UIH  K8  M^AIXCA  A,OAMHA  P8- 
iMcT*  IlOB-fccTE  ME  CKpÏE  AtAft  C&  KZ  ÂS  BENHT 

il^ujiH  k$  $acte  Âc8npA  a8h  iwh  B6a&,  CKpÏE  MÀA  ae- 

CKI^C  MAp^H  IIAWK6BCKH,  KpOHHKÀp$A  AEI1IÉCK;  $Cfc  NON 
NAM   Bp8T        ^CXMHÀM   *IHE;   &p  k8A  BA  TpEKgH  Cl  b 
IJlfE    MÀH    Kg   ÂA,EBEpÂT   ÂMÉAA    C*  Ki8TE  ÂKOA*  UJH  BÀ 
Â(j>AA. 

Ïwh  66ax,  A8n&  A£e£iia,&  k8  nopéK  ^8  romiT 

lipE  Bp&JKMÂllJiH    CÉH  fritt  l^pZ,  CE  AUJE^L  AA  AOMMIE.*) 

IDh  a^htéio  aa  t6ate  êp*  npE  b6ïa  HÉpiA;  ftpx  mah  c 


ensuite  à  Vienne,  puis  se  rendit  à  Dresde,  à  Paris,  à  Copen- 
hague, enfin  il  gagna  Moscou.  On  prétend  que  le  tsar,  l'ac- 
cusant d'hérésie,  le  Ht  coudre  dans  un  sac  et  jeter  à  l'eau. 
Voy.  Istvânfi,  525.  Cf.  Hîdâu,  Ion  VodS,  29. 

Le  frère  de  Bogdan,  Pierre  Lâpusneanul,  dont  Jean 
demandait  également  la  tête,  fut  emmené  à  Constantinople. 
L'ambassadeur  de  France  annonce  son  arrivée  en  cette  ville 
dans  une  dépêche  datée  du  9  août  1572  (Biblioth.  nat.  de 
Paris,  ms.  fr.  7159,  foL  80).  Quelques  jours  plus  tard,  le  di- 
plomate français  rapporte  que  le  sultan,  loin  de  faire  trancher 
la  tête  à  Pierre,  ainsi  qu'on  s'y  attendait,  lui  fait  donner  une 
pension  (ibid.,  fol.  80  v°). 

D'après  Istvdnfi  (p.  524),  ce  même  personnage,  que  l'hi- 
storien hongrois  appelle  Élie,  fut  empoisonné  peu  de  temps 
après;  Walther  (Breviê  et  vera  Descriptio  rerum  ab  Uluetr., 
amplise  et  j 'orties,  militia  contra  patriae  ettae  reique  publient 
chrûtianae  hostes,  duce  ac  domino  domino  Ion  Michaele  .... 
gestarum;  Gorlicii,  1599,  in-4)  prétend,  au  contraire,  que 
Pierre  vécut  longtemps  encore,  et  que  ce  fut  lui  qui,  en  1593, 
envahit  la  Moldavie  et  enleva  pendant  deux  mois  le  trône 
à  Aaron.    Voy.  Papiu  Ilarianu,  Tes.,  I,  66. 

•)  M.  Hîsdau  (Ion  Vodà,  29-47)  trace  un  tableau  fort  intéressant 
de  la  politique  intérieure  du  prince.  Comme  le  fait  remarquer 
l'historien  roumain,  Jean  revint  à  l'orthodoxie  avec  autant 
de  facilité  qu'il  en  avait  mis  à  embrasser  le  protestantisme, 
puis  l'islamisme;  mais,  d'après  Cantemir,  il  n'observait  pas 
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avait  régné  un  an  et  trois  mois,  en  dehors  du  temps 
pendant  lequel  il  avait  exercé  le  pouvoir  avec  sa  mère 
Rucsanda.  L'épisode  raconté  plus  haut,  de  la  venue 
d'une  armée  polonaise  pour  combattre  Jean  est  rap- 
porté avec  de  longs  détails  par  le  chroniqueur  polonais 
Paszkowski.  Nous  n'avons  pas  voulu  consigner  ici  ces 
détails  ;  celui  qui  voudra  connaître  les  choses  plus  à  fond 
n'a  qu'à  chercher  dans  cet  historien,  et  il  les  trouvera. 

Après  une  heureuse  victoire  qui  mettait  les  ennemis 
hors  de  la  Moldavie,  Jean  se  consolida  sur  le  trône.*) 
Il  se  conforma  d'abord  en  toute  chose  à  la  volonté  du 


le  carême  des  saints  apôtres,  ce  qui  donne  lieu  de  penser 
qu'il  suivait  réellement  le  rite  arménien.  Rompu  aux  affaires 
par  la  pratique  du  commerce,  Jean  exerça  sur  tous  les  actes 
publics  un  contrôle  sévère.  Il  s'astreignit  à  signer  de  sa  main 
les  diplômes  que  le  logothète  se  bornait  jusqu'alors  à  revêtir 
du  sceau  princier.  En  toute  circonstance  il  favorisa  le  peuple 
et  combattit  les  prétentions  de  la  noblesse  et  du  clergé.  Son 
hostilité  contr*  les  boïars  et  contre  les  moines  est  attestée 
par  les  exécutions  dont  parle  Urechi.  Les  documents  que 
possèdent  les  archives  de  Bucarest  prouvent  qu'il  ne  se  fai- 
sait pas  scrupule  d'attribuer  à  ses  fidèles  les  biens  des  mo- 
nastères. Il  améliora  la  condition  des  paysans  en  faisant  vendre 
des  terres,  même  aux  Tsiganes,  et  augmenta  ainsi  les  res- 
sources du  trésor.  Il  suivit  la  même  politique  en  faisant 
frapper  des  monnaies  de  cuivre  et  en  régularisant  les  per- 
ceptions fiscales.  Les  résultats  de  cette  sage  administration 
ne  se  firent  pas  attendre.  En  1572,  la  Moldavie  était  ravagée 
par  la  peste;  le  peuple,  plongé  dans  la  misère,  rançonné  par 
les  Turcs  et  les  Tatars,  regardait  avec  effroi  une  comète  qui 
semblait  présager  de  nouveaux  malheurs;  en  1574,  le  pays 
était  en  paix,  et  le  trésor  était  rempli. 

Un  des  actes  les  plus  importants  de  Jean  fut  le  transfert 
de  la  capitale  de  Suceava  à  Iassi.  Suceava  était  une  grande  ville, 
qui  possédait  16.000  maisons  et  40  églises;  Iassi,  au  contraire, 
était  une  toute  petite  ville,  dans  laquelle  on  ne  comptait  que 
3  églises  orthodoxes,  une  église  catholique  et  une  arménienne. 
M.  Hîsdau  croit  que  le  prince  obéit  à  des  considérations  stra- 
tégiques, qui  le  portèrent  à  s'éloigner  de  la  frontière  polonaise. 
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436  Ji,ouuU  A8Û  Icoh  Kuav  vén  ;nkv  îpuaHHs. 

ÂnOH  npE  T^H  08  K0B*pUIHT  K8  BpXJKAttUjfA  A8H,  UIH» 
K8  A\6pU,H  rpépHHE  MÈ  (j^Mt;  KX  BPA  c%  A  ÂTONHCHTA 

T8T8ptfp,  hS  k8  £at  MEUiEpurôr  me  k8  BXpcÀpE  ae  c&HyE. 

IDh   AÉN    £Ït   ^   ÇH    HCBO^ÏÀ   $ÉA8pH   £E   Mo^H  H68E: 

B%rÀTA8  4^  ^K  AE  bIS  npE  baz^hka  rsépriE*)  ae  Â8  Spc, 

A&NA8H  BHHZ  Aé  CO^MÏE,  ÂSyÎM^  Kfc  XpE  ÂBSl^IE.  illlJHîK-6 
AEpiv  UIH  MHTpOnOAHT8A  ♦O'EO^ÂH**)  HÀ8  8p8T  X"  6U1NT 

^TpÉr,  ae  NÀp  (f)H  <J>8ytfT  npÉH  mS*hu,h  ae  rpoA^A  a8h. 
Témnhuhae  ïiahhe  Ai  KfcA8rapft;  uih  £  rptanz  ae  b^ 
Â8  KarÀT  npE  fiEBEptiu,z**°)  uih  npE  nénA  K6cma,  uih  npE 
MoaoaéH  KZAérzp8A.  fflpa  ae  npE  KOÏÉpifi  méh  ae  miîncte  c 
m  h  héh  mAh  ae  Kéc,  cAkïa  a8h  nè  ah^ïà,  uih  k8 

MSATE  (f>ÉA8pH  AE  AlépU,H  jtâ  ^AAOpïÀ,  COKOTflNA  Kî  AlAH 
BpÉANHK  UJH  AAAh  AECT^HNHK    frtKKT  A*hc#a   H  MME  mAS 
Mi  H  <|>6CT.  ^E  A'fegE  ^UJH  pHA*k,  KZ  £  n6cT8A  MÉA  AtApE 
CÀ8  ^€8pÂT,    UJH   XATE    KXAKXTSpH  AE  A'KUE   M8ATE    KA  4 
ÂM'KCTE  ^XN-k.!) 


*)  Georges  parait  avoir  été  évêque  de  Roman.  Voy.  Melchisedec, 
Chron.  Rom.,  I,  2o3. 

**)  Théophane  avait  été  élevé  en  1564  à  la  dignité  de  métropo- 
litain. Voy.  ci  dessus,  p.  463. 

**)  Joseph  Veverija  avait  servi  successivement  Pierre  Rares,  Alex- 
andre Lapusneanul  et  le  despote.  Il  s'était  attaché  ensuite 
à  la  fortune  d'Étienne  Tomsa,  qu'il  avait  accompagné  en 
Pologne.  Urechi  dit  (p.  457)  qu'il  fut  exécuté  en  même  temps 
que  Tomsa;  c'est  là  une  erreur  que  le  présent  passage  nous 
permet  de  redresser.  Voy.  Hisdâu,  Ion  Vodày  25a. 

t)  Il  nous  est  difficile  de  savoir  jusqu'à  quel  point  sont  fondés 
les  reproches  que  le  chroniqueur  adresse  au  prince;  ce  qui 
est  malheureusement  certain,  c'est  que  Jean  suivait  à  l'exté- 
rieur une  politique  d'une  honteuse  duplicité.  Lorsque,  après  la 
mort  de  Sigismond-Auguste,  Henri  de  Valois  posa  sa  candi- 
dature au  trône  de  Pologne,  Jean,  pour  se  faire  valoir  auprès 
des  Turcs,  leur  proposa  de  se  rendre  maître  de  ce  royaume 
affaibli  par  l'anarchie.  Il  ne  demandait  pour  mener  à  bien 
cette  entreprise  que  quelques  hordes  tatares.  En  même  temps, 
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pays;  mais  ensuite  il  mit  tout  le  monde  contre  lui  par 
sa  cruauté  et  par  les  supplices  affreux  qu'il  ordonnait. 
Il  ne  voulait  l'emporter  sur  les  autres  que  par  son  habi- 
leté à  répandre  le  sang;  aussi  inventait-il  chaque  jour  de 
nouveaux  genres  de  tortures.  Il  fit  jeter  au  feu  et  brûler 
vif  l'évêque  Georges  :  *)  ayant  appris  qu'il  avait  de  grands 
biens,  il  l'accusa  de  sodomie.  Le  métropolitain  Théo- 
phane  **)  ne  s'en  serait  pas  non  plus  tiré  sain  et  sauf  si, 
par  peur  [du  tyran],  il  ne  s'était  enfui  dans  les  mon- 
tagnes. Les  prisons  étaient  pleines  de  moines.  Il  fit 
enterrer  vivants  Veverijâ,***)  le  pope  Cosma  et  le  moine 
Molodet.  Quant  aux  boïars,  son  sabre  ne  les  épargnait 
pas  plus,  qu'ils  fussent  au  premier  rang  des  honneurs 
ou  au  dernier.  Il  les  faisait  périr  de  divers  genres  de 
mort,  croyant  que  jamais  homme  n'avait  été  plus  digne 
[du  pouvoir]  ni  plus  capable  que  lui.  Il  se  moquait  de 
la  religion;  il  se  maria  pendant  le  grand  carême,  et  se 
rendit  coupable  d'une  foule  d'autres  infractions  à  la  loi 
[de  l'Église]  .f) 


le  prince  de  Moldavie  informait  les  Polonais  qu'ils  étaient  me- 
nacés par  une  armée  de  100.000  Turcs,  Tatars  et  Valaques, 
et  se  vantait  d'arrêter  l'invasion  projetée  par  suite  de  ses  re- 
lations avec  le  grand-vizir  Mohammed  SôkÔUi.  Il  sut  si  bien 
enfler  le  prix  de  ses  prétendus  services,  qu'il  crut  pouvoir 
réclamer  la  restitution  de  la  Pocutie  et  celle  des  trésors  en- 
levés à  Étienne  Tomsa.  Les  Polonais  surpris  n'osèrent  répondre 
par  un  refus  catégorique  et  recoururent  aux  moyens  dilatoires. 
Persévérant  dans  les  mêmes  intrigues,  Jean  dénonça  aux  Turcs 
une  attaque  dirigée  contre  la  Moldavie  par  Bogdan  Lâpus- 
neanul  et  par  une  armée  polonaise.  L'accusation  était  fausse, 
puisque  Bogdan  n'était  même  pas  en  Pologne,  mais  elle 
pouvait  contribuer  à  exciter  la  défiance  de  la  Porte:  tel  était 
le  but  que  le  prince  poursuivait.  Il  craignait  de  voir  la  Mol- 
davie livrée  par  les  Turcs  à  Henri  de  Valois,  comme  don  de 
joyeux  avènement,  et  tous  les  moyens  lui  étaient  bons  pour 
rendre  les  Polonais  suspects  aux  Turcs  et  les  Turcs  suspects 
aux  Polonais.  Ce  fut  ainsi  qu'il  fît  savoir  à  Constantinople, 
par  un  troisième  envoyé,  que  le  tsar  de  Moscou  avait  été  ac- 
cueilli avec  enthousiasme  en  Lithuanie  et  se  proposait  de 


Digitized  by  Google 


488  fourni  a«h  feu  Ro*i,  ych  ihh*  îfmii¥«. 

IliNTpS  M  M  AÏ  A  A8hIwnB6a%,  UJ  H  K*HA  Ci8o 
C^XTgHT   Ïwm    66a*    K8   U^pA    C&CE  pZ^M^E 

Âc8npA  TSpHMAwp,  £  ah8a  ,5Îïa. 

jjlTpE  ÂM'fiAE  KEAHTBpM  UJH    M6pUM   rp^HHNE  <J>Xp& 
A8MHE5EH>E  1E  $ZH-fc  ÏWH  fié^X  ^  AOAMlU  CÀ,  UJH  HHHE 
AEKgM    H8UIH    ÂABM'fe   ÂMHHTE    K8M    8À    BEHH  AA  N*fc  A6  4 
ÂnéH,  lATfc  &8  BEHHT  B'fecTE  KZ  AA8  MA^HAIIT  ^flXpiTSO 
UJH  ÉCTE  A^TZ  AOAAH(A  A8fi  IlÉTp8  fié^fc  HÈ  AÀ8  HOpEKAIJT 

mAh  ÂnéH  fflKïiOn$A.  ïïhéct  IIéTp8  fié^x  êpA  IftpA 
M8hteh,^ckz,  (j>EMÏ\0p  Mnp^iH  fi^A* .**) 

IWH  fié^Z,  A*Kfc  CE  B5^è  CTpZHHiT  A*  MHAA  ^RX-  < 
PÂT8A8H    T8pMÉCK,    COKOTH    KA    Cfc    ufe  tyfcpA   K8  CARIA, 
UJH  ^T5i  TpHMriCZ  AA  KX^ÀMH  A*  &8  nO^TlÎT  K8  A^Z 
CÀH  BIE  4^TpAUK)T6p;  UJH  Â8  CTpiÎHC  lyfcpA,    KfcTpfc  KA>E 

kB  m8ate  kSbhhte  ka&hae  ce  p8rÀ  ka  càae  ïioats 
^t6apme  Ahhmhae  cnps  a*hc8a,  tu  h  Âp&TÀ  necAuma  TSp- 

NHAWp  UJH  A&KéMÏA  AWp  ((ApZ  HECA^IOA  UJH  AftKOMÏA  A$H 
Hà  BEA^),  5HKÀHA  Kfc  TSpMÎH  T6ATE  CKHMEÂpHAE  $ÂKS 


devancer  le  prince  français  en  Pologne  (Hîsdau,  /on  Vodâ, 
5o-58). 

Le  tsar  Ivan-le-Terrible  avait  alors  une  attitude  belli- 
queuse ;  il  était  parti  pour  Novgorod  avec  le  dessein  de  com- 
mencer la  guerre  contre  les  Suédois.  Parmi  les  personnes 
qui  l'accompagnaient,  les  historiens  citent:  Jean  Bobriscev 
Puskin,  Radu,  fils  d'un  prince  de  Valachie,  Étienne,  fils  d'un 
prince  de  Moldavie,  Nicéphore,  etc.  (Col.  lui.  Tr.,  I,  1870,  nD 
3i,  p.  4).  La  présence  dans  son  camp  de  deux  prétendants 
roumains  indique  que  le  tsar  suivait  de  près  les  événements 
qui  se  passaient  aussi  bien  en  Valachie  qu'en  Moldavie,  et 
n'était  pas  faite  pour  rassurer  Jean.  Le  rival  qui  pouvait  me- 
nacer ce  dernier  était  un  soi-disant  fils  d'Alexandre  Lapus- 
neanul,  dont  il  est  question  dans  divers  documents  (voy. 
Theiner,  Mon.  Poloniae,  III,  164-167).  Mais  Ivan-le-Terrible 
et  Jean-l'Arménien  avaient  des  qualités  et  des  vices  qui  devaient 
leur  permettre  de  s'entendre.  Le  prince  moldave  envoya  en 
Moscovie  l'éveque  de  Râdâujï,  Isaïe,  chargé,  sans  doute  de 
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Jean  est  déposé  et  s'entend  avec  les  milices 
en   vue  d'un  soulèvement  contre  les  Turcs 

(7081  [i573]). 

Au  milieu  de  ces  supplices,  de  ces  morts  affreuses, 
que  Jean  ordonnait  sans  miséricorde  pendant  son  règne, 
sans  songer  aucunement  à  ce  qui  arriverait  plus  tard, 
il  reçut  la  nouvelle  que  le  sultan  l'avait  déposé  *)  et  que 
le  trône  avait  été  donné  à  Pierre  qui  fut  par  la  suite 
surnommé  le  Boiteux.  Ce  Pierre  était  originaire  de  la 
Valachie;  il  était  fils  de  Mircea.**) 

Jean,  voyant  qu'il  avait  perdu  la  faveur  de  l'em- 
pereur des  Turcs,  résolut  de  se  maintenir  par  les  armes 
en  possession  du  pays.  Il  envoya  aussitôt  chez  les  Co- 
saques et  leur  offrit  de  les  prendre  à  sa  solde  comme 
auxiliaires  ;  en  même  temps  il  convoqua  les  milices.  Il  usa 
de  toute  sorte  de  bonnes  paroles  pour  gagner  leur  con- 
fiance et  leur  représenta  les  appétits  insatiables  et  la  rapa- 
cité des  Turcs  (il  ne  voyait  pas  ses  appétits  insatiables 
et  sa  rapacité  à  lui-même).    Il  leur  dit  que  les  Turcs 


combattre  Étienne  et  de  proposer  au  tsar  une  étroite  alliance 
en  vue  d'une  action  commune  contre  les  Turcs  (Hîsdau, 
Ion  Vodà,  58). 

•)  Les  Turcs  ne  pouvaient  ignorer  que  la  fidélité  de  Jean  était 
fort  sujette  à  caution  ;  ce  fut  sans  doute  pour  l'éprouver  qu'ils 
lui  signifièrent  l'élévation  du  tribut  annuel.  Au  lieu  de  40.000 
ducats,  la  Moldavie  était  condannée  à  en  payer  80.000.  Le 
tchaouch  chargé  de  porter  les  ordres  du  grand  vizir  fit  son 
entrée  à  Iassi  au  mois  de  février  1574.  Jean  convoqua  aus- 
sitôt l'assemblée  nationale,  fit  rejeter  les  demandes  de  la  Porte 
et  leva  l'étendard  de  la  révolte.  Voy.  Hîsdau,  Ion  Vodâ,  60-66. 

'*)  Une  fille  de  Pierre  Rares,  Despina  ou  Chiajna,  avait 
épousé  le  prince  de  Valachie  Mircea  (voy.  ci-dessus,  p.  358). 
De  ce  mariage  naquirent:  M  il  os,  mort  le  20  février  1577 
(Col  lut  Tr.,  VII,  275),  Alexandre,  élevé  en  i568  à  la 
principauté  de  Valachie,  et  marié  à  une  Grecque  de  Galata, 
nommée  Catherine  (Gerlach,  Tagebuch,  369),  enfin  Pierre, 
dit  le  Boiteux.  Ce  prince  avait  précédé  son  frère  aîné  sur  le 
trône  de  Valachie,  depuis  la  fin  de  l'année  1 559  jusqu'  au 
milieu  de  l'année  i568. 


IlÉHTpB  Mfct\A  (MIJTZ),  friU  •ftrpEB'f^Z  KA  CÂH  CZpZM*fccKZ,  a 
UJH  C*H  CA&K'fïCKfc;  UJH  AÈ  ÂpZTÀ  K8M  J10ATE         A*fecHE  « 

AEnzprfa;E  mâha  T8pk8a8h  a*  A^Hlu"iH,  AE  B^P 
ujh  ên.    Ka  nps  itâujH  #h  ÀpE  cnpE  cijhe  nAEKAUH: 

KX^AHIH  CÀ8  Â^EBEpHT,  KXT  AÈ  BÀ  A*  l|lllpE9    KfcT  BUp 
BENH;  AA  KApiH  Â8  UJH  TpHMlfc,  UJH   KlpWpA  H8  AÉ  I1ÔT  * 
CTÀ  jlNAHNTE    M  H  NE    W^ÀTZ  TSpMÎH.     H8MAH  l^fcpA  *IÉH 
AH+'fclJJE;  K*  AE  CE  Blfcp  I1AEKÀ  UJH  êH  C&  <J)(e  *Tp8HA, 
HIJME    WACTE    H8    Bl&p    TpHMIJTE  T8pMÎH,   NE    Bl&p  <j)ÀME 

HÉpift  npE  boïe.    Mpx  AECnPE  CrtHE  cz  h8a  ijie  ka  nps 

O^H  Bp'À/KMÀW,   HH  KA  HpE  OyH  npïÉTHN    UJH  nXpHHTE^ 
fAp  AE  Â8  (|>XK8T,  KBHBAUJH  UJH  ^HAAgiWCSA,  TÔT  flÉHTpS 
T8p*IH    Â8   <J>ZK8T    CÂAE    #TpE  £  UJH    CZfl  fnAE? 

ujh  uè  &8  ii8t8t  czTÔpÀ  ;  aémh  npE  k£t  aA8  k8hock8t 
k8  pig,  câa  k8h6ack&  mah  mBat  cnpE  <[>oa6c8a  Atfp. 
âujÀ  Iwh  fi^A'A  .^nAÂHA  npE  t6\\\\  k8  uza^A*?  ^d 

TAAC8pH    MÀpH    CTpHrÂpZ    KZ   AÂHT&    ft&HC$\   B^P  nEP^ 
TélJH,  USAI  CÀ8  UJH  TXA\nAA*T. 

PzCKOfOA   AEHTÂK)    ÂA8H  ÏWH  fi^A*    K8  IlÉTpS 

fi^A*  IIlKÏ\0n8A. 

ÏWH  fi^A^,  AAK2  Â8  A8AT  KpEAHHl^A  UÉpÎH,  CE  TZTH  e 

AE  pEceéio,  ujh  ^  t6ato  ivfepA  TpHMticA8  ae  ^Pr  w 

fACZL  AA  $ACTE.*)  TpHMHCAB  UJH  AA  XEHApHK,  KpifOA  AE- 
UJÉCK,  HO^TrtNA  Â^BT^p  AE  #ACTE  CÂH  A^î  ^  A*  ÂKOAW 
No*  CÀ8  $OAOCriT,    K&  KpÀIOA  CÂ8  AWHT8HT    Kfc  ÀpE  AE- 

rzT8px  k8  T8pK8A  lyfcpA  A^p,  màïi  a\8at  ae  *  céro/ 

AE  AHH  HEKAHHTHTZ.  ÊpZ  K2^MiH  K^iV\8UJ  C^HT  TATÀ 
AE  Â  CE  ÂMECTEKÀpE  AA  TOATE,    HE^TpEEÀHA   AE  H"ME> 


*)  Dès  que  les  hostilités  furent  sur  le  point  d'éclater,  Jean  fit 
proclamer  son  fils  Pierre  héritier  du  trône,  et  mit  en  sûreté 
à  Hotin  sa  famille  et  son  trésor.    Il  n'avait  avec  lui  que  ses 
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faisaient  tous  ces  changements  pour  avoir  de  l'argent; 
qu'ils  les  oppressaient  pour  les  appauvrir  et  les  affaiblir. 
Il  leur  montra  combien  il  était  facile  d'éloigner  d'eux 
la  main  des  Turcs  s'ils  le  voulaient.  Les  Polonais  leur 
étaient  dévoués;  les  Cosaques  s'étaient  engagés  à  venir 
dès  qu'il  les  appellerait;  déjà  il  avait  envoyé  chez  eux. 
Or,  les  Turcs  ne  pourraient  jamais  lutter  contre  ces 
derniers.  Il  ne  lui  manquait  plus  que  les  milices; 
si  elles  voulaient  également  se  soumettre  et  marcher 
avec  lui,  les  Turcs  n'enverraient  même  pas  d'armée 
[pour  les  combattre],  mais  se  rendraient  à  la  volonté 
du  pays.  Quant  à  lui,  il  ne  fallait  pas  le  considérer 
comme  un  maître  détesté,  mais  comme  un  ami  et  un 
père.  S'il  avait  jamais  fait  tort  à  quelqu'un,  c'avait  été 
à  cause  des  Turcs;  il  avait  voulu  obtenir  leurs  bonnes 
grâces,  satisfaire  leurs  appétits,  mais  il  n'avait  pu  les 
rassasier.  Si  [le  peuple]  l'avait  connu  sous  un  jour  dé- 
favorable, il  le  connaîtrait  maintenant  d'une  façon  avan- 
tageuse pour  lui.  Jean  les  remplit  ainsi  d'espérance,  et 
tous  s'écrièrent  à  grands  cris  qu'ils  étaient  prêts  à  mourir 
avec  lui.    Ce  fut,  en  effet,  ce  qui  arriva. 


PremièreBataille  livrée  par  JeanàPierre- 

1  e-B  o  i  t  e  u  x. 

Jean  ayant  reçu  la  déclaration  de  fidélité  des  milices, 
se  prépara  à  entrer  en  campagne.*)  Il  envoya  dans  tout 
le  pays  sommer  le  peuple  de  prendre  immédiatement 
les  armes.  Il  envoya  aussi  au  roi  de  Pologne  Henri, 
en  lui  demandant  une  secours;  mais  cette  [démarche] 
ne  servit  de  rien:  le  roi  s'excusa  en  disant  que  depuis 
plus  d'un  siècle  le  royaume  avait  avec  le  Turc  des 
liens  d'amitié  inébranlables.    Cependant  les  Cosaques, 


paysans  et  ses  Cosaques;  les  Turcs,  au  contraire,  disposaient 
de  20.000  hommes  fournis  par  le  pacha  de  Nicopoli,  de 
40.000  Valaques  et  de  2.000  Széklers.    Voy.  Hîsdau,  74-83. 
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AoMMft  A  VU  IttH  Briftl,  V€H  AfltMIIKA. 


caS  âa8hAt  /ic  AE  vCamehh,  ujh  â8  beh^t  aa  iwh  B^ï;« 
npE  KipiH  bz£1ha8h  Iwh  fi^A*?  nè  ^TpÀAT  KHn,  ne  kSm 

&p  XH  BZ^T    ^gEpH    ^ÉN    lÉp,    K8    B'fecTE  A*  HCK^H^X 

noropriijH,  ujh  k8  m^ate  AApSpH  kâjieteae  mè  êpÀ  A-feg 

AZp8l1T.     ÏWH    fioAZ,    A^   Â8   CTpHHC   tôACTk  TOATZ, 

ujh  cÀ8  e8a8kniit  aa  ofu  a6k  t^h,  ra8  behht  fffccrE6 

IlÉTp8  B^AZ,  ujh  k8  A\e3àhap8  B6ax  Â8  ^TpA> 
ivfcpz,  k8  m8aijh  wamehh  ujh  M8htéhh,  ujh  O^rSpH, 
ujh  T8pHH.    ^t8mhe  Â8  âaéc  Ïwh  Boa»  KÀn  aéhtPe 
Kk£Â*ih  npE  G^ripCKH,  k8  w  ciwz  a*  KzsiMfi  ujh  k8 

WACTE  AE  U^P^    WH    ^  TpHMlfc   ^HAHHTE  AE  CTpAfl»  e 

cz  bàçz  k8  #kîh;  ftpz  k8  Xatz  wacte  â8  n8psÉe 
A8nz  A^HiijiH.  Mpz  C(J>HpcKH  k8  Kz^Au'h  ujh  k8  miîme 

AIÀH  K8  A^HC8A  Â8  HEMEpHT  ÂCSlIpA  5y  A*  WAMEHH 

6pÀ    CTpÀîKA    A8H    IlÉTp8    fi$A^    UJH    <|>ZpZ  B'fîCTE 

^k8hjk8p^ha8h  npE  t6i^h  &8  nptiHC.*)  <* 

G^lîpCKH  A*"*  Â8  BHp8llT   npE    ÂMÉA  CTp&fft,  UJH 
Â8    nplÎHC    B'fecTÉ    KZ  IlÉTpS  fi^A»    Hà    IjjfE    HEMHKZ  A* 

wactIï  a8h  Ïwh  fi^Az,  .^âtz  â8  pziiE^tiT  #amehh  ae 
ivfcpz  ae  Â8  a^t  y^pE  a8h  Iwh  fio^  cz  c*pr8Àcia 

CZ  BfE  CïfcH  AOB'fccKZ  <{>ZpZ  fffccTE,   KZ  ApE  Bp^ME  ÂKM&  t 

Aéh  b6ïa  c£h  eAtz,  ujh  &8  cn8c  kz  £cte  wacte  m8atz 
$6apte.  ^^XAEr^HA  â^cte  Ïwh  66az,  k8ai  â8  n8T8T 
màh  TApE  Â8  CHpr8iÎT,  ujh  a*k*  ci8  ^npE8HÂT  TOI^H, 
^nzp^HA8cE  Jfi  TpÉfi  nlAKSpH,  08  aobiît  kàha  ^ 

AOpMÏÀ  ^ÉpZ  rplî^,  A^KpZKÂHH,  KlT  HHME  AE  MEMIÎKS/ 

uè  cA8  âr8kAt.**)  KAIh  Awp  êpÀ  CAéKOp  AA  nZUJgHE,  Â 
HZA'fonA^  cTpÂ^iu.    âujÀ  ^npEc8plHA8n  $&pz  b^cte, 

UJH  M8ATO  MéApTE  <f>ZK*HA  ^Tp^HUJÎH,  ft8  KHp8HT  ÎWN 

fioAfc.    Mpz  a^mhîh  IlÉTpâ  fioAZ  ujh  ÊveJAhapS  fi^x 


*)  M.  Hîçdâu  (p.  85)  attribue  cet  exploit  au  vornic  Dumbravâ, 
qui,  dit-il,  s'avança  rapidement  vers  le  camp  turc,  à  la  tombée 
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qui  sont  prêts  à  intervenir  en  toute  chose  sans  avoir 
besoin  de  personne,  se  réunirent  au  nombre  de  1200 
hommes  et  joignirent  Jean.  Quand  celui-ci  les  vit,  on 
eût  dit  qu'il  voyait  des  anges  célestes  descendus  porter 
[sur  la  terre]  la  nouvelle  d'une  victoire  ;  aussi  fit-il  à  leurs  . 
chefs  beaucoup  de  présents.  Jean  concentra  toutes  ses 
troupes  et  leur  fit  prendre  position  dans  le  même  lieu, 
puis  il  fut  informé  que  Pierre  était  entré  en  Moldavie 
avec  le  prince  Alexandre  et  un  grand  nombre  de  soldats  : 
Valaques,  Hongrois  et  Turcs.  Jean  choisit  parmi  les 
Cosaques  un  chef  appelé  Sfirski,  et  l'envoya  en  avant- 
garde  avec  un  détachement  de  Cosaques  et  d'hommes 
du  pays,  pour  reconnaître  [le  terrain]  de  leurs  propres 
yeux;  quant  à  lui  il  marcha  derrière  eux.  Sfirski,  avec 
les  Cosaques  et  les  autres  soldats  qui  l'accompagnaient, 
tomba  sur  400  hommes  qui  formaient  l'avant-garde  de 
Pierre,  les  surprit,  les  cerna  et  les  fit  prisonniers.*) 

Sfirski,  ayant  défait  cette  avant-garde  et  sachant 
que  Pierre  était  sans  nouvelles  de  l'armée  de  Jean,  dé- 
tacha des  gens  du  pays  qui  donnèrent  avis  à  Jean  de 
de  tâcher  de  venir  surprendre  [son  rival].  L'occasion 
était  favorable  s'il  voulait  le  battre.  Il  ajouta  que  l'armée 
[de  Pierre]  était  fort  nombreuse.  Quand  Jean  eût  reçu 
ces  renseignements,  il  fit  un  effort  suprême.  [Les  deux 
chefs]  opérèrent  leur  jonction,  divisèrent  leurs  troupes 
en  trois  corps,  et  attaquèrent  les  ennemis  pendant  qu'ils 
dormaient  tranquillement,  déshabillés  et  hors  d'état  de 
se  défendre.**)  Comptant  sur  leur  avant-garde,  ils  avaient 
laissé  leurs  chevaux  paître  en  liberté.  Jean  surprit  donc 
ses  adversaires,  leur  infligea  de  grandes  pertes  et  rem- 
porta la  victoire.  Pierre  et  Alexandre  s'enfuirent,  laissant 


de  la  nuit,  et  s'empara  de  400  Valaques  qui  en  défendaient 
l'accès. 

*•)  La  bataille  eut  lieu  à  Jiliste,  sur  la  Rimna.  On  prétend  que 
les  Turcs  perdirent  5o.ooo  hommes,  chiffre  évidemment  exa- 
géré; mais  Gorecki  (p.  5o)  fait  une  description  effroyable  du 
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âa\zna6h  Â8  CKZnÀT,  AZC&NA  TOT  ^  TÂKZpZ,  UIH  Â8« 
mx^8mt  âmxhaoh  aa  BpariAA,  nSmaiï  K8  Tp8n8pMAE.*) 

Iwn  fi<$A,x  Â8  np^A^T  JJtpA  M  8 HTE H*fvCKZ  UIH 

Â8  née  ÂKOAW  A^MN  npE  fjHMTHAfc  fi6^&- 
friKZ  Â8    EZT8T  ÏWM   6^51    fipÉ  IlÉTp8  fi^X  UIH 

npE  ^AE3iN^p8  fi^x,  ci8  azcàt  ^  réANK  A^na  a*hui'"î  * 
UIH  Â8  CAOKO^IÎT  tfACT*  ^  npAAfc,**)  A*fc8  mk8ht  U-fcpA 
M8nten^ckz  mâh  m8at  ae  jk8m&tâte,  uih  â8  n8c  a^mh 
^  IJ'kpA  MgHTEH-fccra  npE  Bhhthax  fiéA^.***) 

A^kx  d8  ^Tépc  aéh  np^A^  tôAcrk  a8h  Ïwh  fio^x 
Aéh  JJ,*fepA  M8nten^ckz,  âr8kât8ca8  a*  Ep&riAA,  fttee 
Âpc  Tfcpr8A  k8  t6t8a;  m8mah  metàtI?  M*fc8  pz/wic.  QIh 

rZTHNA8€E    CZ    EÂTZ    UIH   METÂT*k   Cfc   W  A0KXHA^cra? 


carnage:  »Tum  spectaculum  fuit  horribile:  in  campis  paten- 
tibus  omnes  viri  afflicti,  ac  multi  vulneribus  acceptis  neque 
fugere  posse  neque  quietem  pati,  niti  modo  et  statim  conci- 
dere.  Postremo,  omnia  qua  visus  erat,  constrata  telis,  armis, 
cadaveribus  et  humus  infecta  sanguine .. .«  Voy.  Hîsdâu, 87-88. 

*)  Pierre-le-Boiteux  gagna  Brâila;  Alexandre  s'enfuit  à  Flocï  et 
ne  dut  son  salut  qu'au  dévouement  du  vornic  Ivaçco  Golescu 
et  de  son  frère,  le  clucer  Albu  Golescu.  Le  prince  de  Valachic 
témoigna  plus  tard,  dans  un  acte  public,  sa  reconnaissance 
envers  ces  deux  boïars.  Un  diplôme  donné  par  lui  au  mo- 
nastère de  Vieros  porte  qu'Ivasco  fut  blessé  et  qu'Albu  fut 
tué  dans  cette  rencontre. 

Une  chronique  turque  nous  apprend  que  Jean,  de  son 
côté,  avait  sauvé  la  vie  à  Jérémie  Golia,  qui,  plus  tard,  devait 
le  trahir.    Voy.  Hîsdâu,  88-89. 

*)  Jean  passa  quatre  jours  sur  le  champ  de  bataille  pour  en- 
terrer les  morts  et  pour  donner  un  peu  de  repos  à  ses  troupes. 
Voy.  Hîsdâu,  95. 

')  On  ne  possède  aucun  acte  de  Vintilâ,  mais  il  est  question 
de  ce  prince  dans  une  lettre  d'Hubert  Languet,  datée  de 
Vienne  le  10  juillet  1574  (Epistolae  politicaè  et  historicae  ad 
Ph.  Sidnaeum,  equitem  anglum;  Lugduni  Batavorum,  1646, 
in- 16,  160).  D'après  M.  Hîsdâu,  Vintilâ  était  le  propre  frère 
de  Michel-le-Brave.  Le  tableau  suivant  résume  les  recherches 
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dans  leur  camp  tout  ce  qu'ils  avaient,  et  arrivèrent  à 
Brâila7  n'ayant  sauvé  que  leurs  corps.*) 


Jean  pille  la  Valachie  et  y  installe  comme 

prince  Vintilâ. 

Jean,  vainqueur  de  Pierre  et  d'Alexandre,  se  mit 
à  leur  poursuite  et  permit  à  son  armée  de  se  livrer  au 
pillage.**)  Il  dévasta  plus  de  la  moitié  de  la  Valachie 
et  installa  Vintilâ***)  sur  le  trône  de  ce  pays. 

En  revenant  de  Valachie,  où  elle  s'était  livrée  au 
pillage,  l'armée  de  Jean  s'approcha  de  Brâila,  qu'elle  dé- 
truisit par  le  feu.  La  citadelle  seule  resta  debout.  Jean  se 
préparait  à  la  bombarder  et  à  s'en  emparer,  ce  qui 


du  savant  historien  roumain  (Ion  Vodâ,  257)  et  celles  MM. 
Odobescu,  Tocilescu,  etc. 
Radu, 

moine  sous  le  nom  de  Païsius, 
prince  de  Valachie,  1 535- 1 545, 


Patrascu-le-Bon,  prince  de  Vala- 
chie, i554;  m.  i55y,  ép.  Voica, 
m.  religieuse,  sous  le  nom  de 
Teofana,  avant  1606. 


Vintilâ,       Marie,        Pierre  Cercel,       Michel -le-Brave,  ban  de 
prince  de  ép.  SpinacT.  prince  de  Vala-     Craiova,  puis  prince  de  Va  - 
Valachie  chie,  1 582-1 585  ;    lachie,  1 5p3  ;  m.  8  août 

1577.  m.  i5  mars  1590.    1601  ;  ép.  Stanca,  veuve  de 

Jean,  boïar  grec,  m.  1604; 
a  pour  concubine  Teodora. 

^^^^^^^^^^       ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^K 

Radu      Marc,    Démètre,     Nicolas    Florica,  Marula, 

Bidiviul.    régent    Michel      Pâtrascu,      ép.  ép. 

de  Mol-    Jean,        m.  vers    Preda,  Socol. 

davie.  prétendants.    1634;  ép.  postelnic, 

Anne,  fille  surnom- 

de  Radu  mé  Flo- 

Çerban  et  ricoiul. 

d'Hélène. 
,  ^— *■ 
Michel,    Hélène,  ép.  Buica,  Hélène, 

cité,  1634.    Eustrate,      ép.      ép.  Pana 

second     Pierre,  Pârdescu, 

logothète.    clucer.  grand 

clucer. 

Alexandrinc.  Mathieu. 
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496  ^OM»f*  xvw  Un  Ho  ai,  ych  Tjkn  ApuanA. 

KZ  H$  6P&  A\$AT  ÂW  ASApE,  f&8  BEN  HT  B«KCTE  AÉH   ôf  pMZ  a 
KX  TSTÂpiH  Â8  ^TpÀT       U/Kp£.     ifaciTAS   A^P*  M*KAE 
CTpZHHE,  UJH  Ctô  ^TOpC  AA  ÂAE  CÀAE  C&AE  XllEpE.*) 

ËS  A^HAE  pftCKélO  M'feg  KXTgT  Ïwm  fi^A*  HpE 
TSpHM    UJH  TXTipH,    HJ  H     Â8  SpC    T  H  T  H  H  *  UJH 

Hetât*  4akz.  * 

.jVn'ÀAEr^HA  Ïwh  66^%  ka  TépMÎH  ae  nptiu  met£uh 
uih  TaTipin  A^M  ESyfer,  c£8  p^hkat  ÂcénpA  a8h, 
w^aatz  Â8  TpHMHC  k8m  màÏi  a*  a*pr  czce  b8a8m^ckz 

tôACT*   AE    "P*   ofHAE    Â8   <j)6CT  pXUIKHpÀ>&,  a^mA^ae 

ijjHpE  niHTpS  TépMH  UJH  T&TÀpn  M-fes  .f  kzaekAt  ÂcénpA  <• 

A8H.  IIpE  Kipiî)  A^1^  &8  A0BH>  ïlVH  fi^Z  K8  V&ACT* 
CÀ,  npt  A1ÎCHE  fX8  EXT^T  UIH  npE  ÂMfA.**)  ^LCZ,  BÎ&§lHA 
ÂTÂTA  c8napÀ>E  HE  ÂB-fc  AE  T8pMH,  ^nAlHA8CE  AE  MZHÎE, 

k8  <î)6k  â8  Apc  THrrtH*k,***)  ujh  HetàVk  IIaez,  ni  h 


•)  Jean  avait,  depuis  la  victoire  de  Jiliste,  notablement  augmenté 
ses  forces:  il  avait  formé  un  corps  d'infanterie,  évalué  à  14.000 
hommes,  grâce  auquel  il  put  emporter  d'assaut  les  murs  de 
Brâila.  Il  espérait  obtenir  des  Turcs  l'extradition  de  son  rival 
Pierre-le-Boiteux  ;  mais  ceux-ci  refusèrent  de  livrer  le  prince, 
qui  réussit  à  gagner  Constantinople.  Dès  lors,  Jean  ne  songea 
plus  à  s'emparer  de  la  citadelle.    Voy.  Hîsdâu,  100-106. 

**)  Ce  fut  aux  environs  de  Lapusna  que  Pavant-garde  moldave, 
commandée  par  l'hetman  Slâvilâ,  défit  un  parti  de  Turcs  et 
de  Tatars.   Voy.  Hîsdâu,  109. 

**)  Cette  ville  est  plus  connue  sous  le  nom  de  Bender.  Jean  se 
contenta  de  s'en  emparer  et  ne  s'attarda  pas  à  faire  le  siège 
de  la  citadelle.  Son  armée  n'était  pas  assez  considérable 
pour  qu'il  pût  sans  danger  la  disséminer  ou  l'immobiliser 
sous  les  murs  des  places  fortes.  Il  demanda  du  secours  à  Laski 
et  au  gouverneur  de  la  Pologne  méridionale,  Ostrogski.  Laski, 
dont  Henri  de  Valois  et  la  France  avaient  soutenu  les  pré. 
tentions  au  trône  de  Moldavie  (Biblioth.  nat.,  ms.  franç.  7159, 
fol.  239,  v°;  Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  1 5 1),  s'était  vu  préférer 
Pierre-le-Boiteaux  ;  aussi  était-il  disposé  à  prendre  part  à  la 
lutte  contre  les  Turcs.  Ostrogski  appartenait  à  l'église  orien- 
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n'était  pas  une  opération  bien  difficile,  quand  il  fut  in- 
formé que  les  Tatars  étaient  entrés  en  Moldavie.  11 
abandonna  donc  le  territoire  étranger  et  retourna  sur  le 
sien  propre  pour  le  défendre/) 


Seconde  Victoire   remportée  par  Jean  sur 
les  Turcs  et  sur  les  Tatars.  —  Il  pille  Ti- 
ghina  et  Cetatea-Albà. 

Jean,  apprenant  que  les  Turcs  des  villes  et  les 
Tatars  du  Bugiac  s'étaient  soulevés  contre  lui,  envoya 
aussitôt  des  ordres  pour  que  les  hommes  qui  compo- 
saient son  armée  revinssent  des  localités  dans  lesquelles 
ils  avaient  été  dispersés  et  se  concentrassent  le  plus  vite 
possible.  Il  faisait  savoir  en  même  temps  que  les  Turcs 
et  les  Tatars  s'étaient  mis  en  mouvement  contre  lui. 
Jean  les  attaqua  avec  son  armée  et  les  battit  encore  très- 
facilement.**)  Mais,  quand  il  vit  combien  les  Turcs  étaient 
acharnés  contre  lui,  il  entra  dans  une  grande  colère, 
brûla  Tighina  ***)  et  Cetatea-Albâ,  s'y  livra  au  pillage  et 
revint  avec  un  butin  considérable  et  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Ainsi  délivré  de  ses  ennemis,  Jean  donna 


laie  et  inclinait  de  lui-même  vers  ses  coreligionnaires.  Les 
secours  que  ces  deux  personnages  pouvaient  lui  fournir  étaient 
d'autant  plus  nécessaires  à  Jean  que  le  sandjak  de  Cetatea- 
Alba  (Akkerman)  envoyait  aux  Turcs  un  corps  de  10.000 
hommes.  Jean  resta  en  observation  devant  Tighina  et  confia 
une  partie  de  ses  troupes  au  chef  cosaque  Swierczewski,  avec 
mission  d'arrêter  l'ennemi.  Swierczewski  culbuta  Turcs  et 
Tatars,  et  remporta  une  victoire  complète.  Au  même  moment, 
un  détachement  de  600  hommes,  envoyé  par  Laski  et  par 
Ostrogski,  sous  le  commandement  de  Pokotilo,  arriva  dans 
des  barques,  sur  le  Dniestr.  Jean  donna  l'ordre  à  cette  petite 
troupe  de  continuer  sa  navigation  jusqu'à  Cetatea-Albâ,  qu'elle 
surprit.  La  citadelle  résista,  mais  la  ville  fut  livrée  au  pillage. 
Les  Cosaques  massacrèrent  toute  la  population  musulmane. 
Voy.  Hîsdâu,  112-120. 

32 


498  ^ou.i*  avi  !»■  BdAV  Y€È  ;n«i  Â,uW 

a^at*  np*A*  Â8  $zk8t,  ujh  m&W  nA*KN  ujh  p6kh  â8* 
ck6c.  flÉVift  I°H  *^A*  KSpZ^H^BCE  AE  BpaîKMÀlljiH  a8h, 
Â8  A*T  nSuHHiA  uipift  wahxn&  C*CE  pac&JwiE;  rÂp'A 
Ka^MiH  h£  ce  aehïà,  me  kIaim'h  E8g-fer8A8M  népSp* 
HEpKÀ  ujh  mSatz  npijva  ^ZM-fc. 

5a  TpfEAE  p&cséio  m«k8  k&t8t  Iwn  fi^A*  npE& 

WcivMK  AE  $  ACTE  TÔpM'fecKa.*) 

KkakIna  Kx^ift  KlMniH  E8y«Kr8A8H,  Â8  a*t  npE 

W  CKAlfc  AE  WACTE  TgpM'fxCKK  HÉ  CE  CTpHHCÂCE  UJH  A\EpU*k 

c£  aob-rck*  npE  Ïwh  fiéA*  <|>&p&  b-kcte;  ujh  ae  c^pr 
Â8  TpHMHC  KzçÂMiit  aa  Iwn  fi$A*>        MEpw&V  ca  aè  < 
TpHMriu,z  âîkSt6p  kà  ca  A"k  P*ck6io  âméawp  TSpiH. 

IUh  A***  ^  TpHMlfc,  np*k  A*fccME  &8  EHpSlÎT,  UJH  &8 
pHCHflHT  K8  Âa;8T6p  flpOACnfcT;  KX,  IllHX  ÂBEHHpE  ÂJK8- 
T*p8A  AEAA  IWH  fi$A*5  6PA  C&  nïÀp^Z  Kz^MÏH  pZCKélOA 
AE    MSAUHAVfc  T^pMHAWp  ;    Of  HAE    A\Afi    Âïl6H  MOAAOBÉHill  <* 
WAHXHHUH,    A*MA   P^CEélO    BHTEHTKUJE,    npE    A^CME  08 

cnipT. 

Â a  n ÀTpSA e  pzcKéto  kâha  cA8  kzt^t  Ïwh 
66a%  k8  T8pMiî)  aa  Kàx^a. 

^nXpATgA    T8pMÉCK   ÂS^HHA   AE  CHAtEU,fA    A8H    ÏWN  f 

fiéA%,  ujh  kItz  nÂr8K»  &8  (jraicéT,  â8  cokotht  kà  ca 
cTponui'Kcra  u/fcpA  Moaa^bîh  k8  t6t8a,  ujh  npE  xAhn8a 
cé8  npE  Ïwh  66a»  c&a  npHH^z.  QIh  ^aAtz  TpHMrira 
^  t6ate  nlpuHAE  aa  t6u,h  CXHyfrHÎM  czce  nrkçz  ae 

ACTE,  UIH  CZ  Tp«KKX  ^HXP*  ÂC8llpA  A8H  IwH  fi^A*-**)  / 

lilpa  Ïwh  66a»,  a*k*  Â8  ^ij^aéc,  k8  t6atz  wactk  ca 


*)  Inaction  dont  il  est  parlé  dans  ce  paragraphe  paraît  être  la 
bataille  gagnée  par  Swierczewski.  Voy.  la  note  qui  précède. 

**)  Sultan  Selim  prit  en  effet  des  mesures  extraordinaires  pour 
combattre  l'insurrection  moldave.  Il  ordonna  des  prières  pu- 


Digitized  by  Google 


Règne  de  Jean  dit  l'Arménien. 


499 


au  pays  un  peu  de  repos  pour  le  laisser  respirer.  Quant 
aux  Cosaques,  ils  ne  se  reposèrent  pas  ;  ils  ne  cessèrent 
de  parcourir  les  plaines  du  Bugiac  et  d'y  faire  du  butin. 


Troisième  Victoire  remportée  par  Jean  sur 
un  corps  d'armée  turc.*) 

Les  Cosaques,  en  ravageant  le  Bugiac,  rencontrèrent 
un  corps  turc  qui  venait  de  se  former  et  s'avançait  pour 
surprendre  Jean.  Aussitôt  ils  envoyèrent  vers  le  prince 
et  lui  demandèrent  du  secours  pour  combattre  ces  Turcs. 
Jean  leur  expédia  le  secours  qu'ils  demandaient  et, 
grâce  à  ces  troupes  fraîches,  ils  défirent  très-facilement 
l'ennemi,  qu'ils  dispersèrent.  Les  Cosaques  allaient  suc- 
comber sous  la  multitude  des  Turcs  quand  arriva  le 
secours  envoyé  par  Jean;  alors,  les  Moldaves,  qui  n'é- 
taient pas  fatigués,  engagèrent  bravement  le  combat,  et 
mirent  sans  peine  l'ennemi  en  déroute. 


Quatrième  Bataille  livrée  aux  Turcs  par  Jean, 

à  Cahul. 

L'empereur  des  Turcs,  voyant  l'audace  de  Jean  et 
toutes  les  pertes  qu'il  lui  avait  infligées,  résolut  d'écraser 
complètement  la  Moldavie,  et  de  s'emparer  de  Jean,  son 
dangereux  adversaire.  11  envoya  aux  sandjaks  de  toutes 
les  provinces  l'ordre  de  préparer  une  armée  pour  passer 
le  Danube  et  pour  combattre  Jean.**)  Celui-ci,  de  son 
côté,  dès  qu'il  reçut  cette  nouvelle,  se  mit  en  mouvement 


bliques  dans  les  mosquées,  adressa  aux  Polonais  des  repré- 
sentations menaçantes,  et  intima  Tordre  au  beglerbei  de  Ru- 
mili,  Ahmed-Pasa,  et  au  frère  du  khan  de  Crimée,  Adel 
Giraj,  de  se  porter  avec  toutes  leurs  forces  contre  le  prince 
rebelle.  100.000  Turcs  devaient  agir  sur  le  Danube  et  100.000 
Tatars  sur  le  Dniestr.    Voy.  Hîsdâu,  129-130. 

82* 
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ci8  nopHHT,  ujh  Â8  cânéc  WAcrk  c8nT  TuriJH'k,  ujh  â8« 

TpMMHC  W  cfîMX  WACTE  Â  CÀ  K8  SpÉMÏA  llXpKXAiKgA 
AE  XOTIJH,  KÀ  ÂflEpE  TpEKXT<$Ap1î  T^pHHAWp  CX  H$ 
TplJîKX   ^HXp'fe.     ^E    K8    rpÉ8    6CTE    MÉAWp    nSUHHH  Â 

wnpripE  npE  NÉil  m8au,h,  ujh  néawp  caakh  npE  MÉft  TÂpu; 

KX  TpEKÂHA  ^TlW  néliJMEAE   K8    fflNHMÉpiH    UJH  K8  nE-  4 
AECTpIJAVfc  CX  frlEpE  BÂCEAE,  ÂHÉHUJ  T6ATX  ÂAÂATX  WACTE 
T8pH-fecKX  Â8  COCrtT.    Of N&E   BX^ÊNA  êpÉMÏA  HXpKXAAEgA 
KX  H8fi  flOATE  WflpH,  tfà  ^TépC  UJH  Â8  &ÂT  QJHpE  A8H 
ÏWH  B6^X;  UJH  HHHE  ÏWH  fi^X  AATX  3XEÂBX  HA8  û)fc- 

k8t,  *ie  Â8  n8p^ic  cnpE  WAcrk  tSpm^ckx,  fa* 

^T*K>  Â8  TpHMHC  npE  Cd*)HpCKH  K8  W  c4v\X  Ae  KxÇÂMH 
UJH  Kg  ,0  WIJIÉHH  AE  U/KpX,  CX  lipHH^X  AHMKX;  UJH 
<{>&pX  3XKÀBX  Â8  aat  npE  WACrfc  T8pH,fecKX,  Ot/HAE  N& 
6pÀ  Ali  H  (l8U,HHH  AE  #ACT*  MOAAOBEH-fecKX.    IDh,  a*mA 

pxcKéio,  Â8  (jrôyi'iT  T8pMÎH,  ujh  hiWe  Xatx  ahmkz  âS<* 
n8T8T  a8à,  <j>£px  Ae  °Vh  T8pK  pxurtT  pi8,  k£t  hA8 

n8T8T  AEAA  A^NC8A  HEMHKX  ^U^XA'fegE.*) 

ân6u  CHurSp  Ïwh  fioAx  k8  Bpw  \*  ae  wamenh  ca$ 

AMflHT  AA  KÂATX  AA  KÂX8A,  ofli^E  gpÀ  WACT*  T8pM-fecKX; 

ujh  cà8  c8ht  ^Tp8u  hhck  ae  A^  c*  n*ATO  k8h6aiue  t 

KfcTX   CÀMX    AE    WACTE    BÀ    \H  M  T8pMH.     4e  HEMHKZ 

hâ8  u8t8t  k8n6aijie;  kx  WAcrk  êpÀ  npE  bâh  ae  h$ 
CE  BEA*;  H8A\AH  CTp&KHAE  CÂ8  bx^8t  ^  nA>p8  a6k8ph. 
IUh  c£8  ^T6pc  Iwk  B6ax  ^HAnén  aa  TÂsxpx;  ujh 


*)  Les  Turcs  commencèrent  leur  marche  en  avant  au  mois  de 
mai  1574.  Jean,  ne  se  sentant  pas  en  sûreté  sous  les  murs 
de  Tighina,  se  rapprocha  de  la  frontière  polonaise  et  s'établit 
à  Husï.  Il  accorda  quelques  jours  de  congé  à  ses  miliciens, 
qui  durent  répandre  dans  le  pays  le  bruit  des  victoires  que 
le  prince  avait  remportées,  et  revinrent  munis  de  vivres  frais. 
Les  bateliers  cosaques  restèrent  sur  le  Dniestr  pour  observer 
les  Tatars,  tandis  que  la  cavalerie  moldave,  placée  sous  les 
ordres  de  Jérémie  Golia,  se  portait  vers  Isakca,  pour  dé- 
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avec  toutes  ses  forces.  Il  fit  prendre  position  à  ses 
troupes  sous  les  murs  de  Tighina,  et  envoya  un  déta- 
chement commandé  par  Jérémie,  porcolab  de  Hotin, 
pour  empêcher  les  Turcs  de  passer  le  Danube.  Mais 
il  est  difficile  à  ceux  qui  sont  peu  nombreux  d'arrêter 
ceux  qui  sont  en  grand  nombre,  aux  faibles  de  lutter 
contre  les  forts.  L'artillerie  traversa  d'abord  le  fleuve 
avec  les  janissaires  et  l'infanterie,  pour  défendre  les  ba- 
teaux, puis  vint  tout  le  reste  de  l'armée  turque.  Le 
porcolab  Jérémie,  se  voyant  hors  d'état  d'arrêter  l'en- 
nemi, battit  en  retraite  et  avisa  Jean.  Sans  perdre  de 
temps,  celui-ci  marcha  contre  les  Turcs.  Il  envoya 
d'abord  Sfirski  avec  un  parti  de  Cosaques  et  6000 
hommes  de  milice,  pour  reconnaître  la  situation.  Cette 
avant-garde  rencontra  bientôt  l'armée  turque,  qui  n'était 
pas  moins  nombreuse  que  l'armée  moldave.  Le  combat 
s'engagea,  et  les  Turcs  s'enfuirent.  [Les  Moldaves]  ne 
purent  faire  d'autres  prisonniers  qu'un  Turc  blessé,  de 
qui  ils  ne  purent  tirer  aucun  renseignement.*) 

Jean  lui-même,  avec  environ  600  hommes,  s'appuya 
sur  le  marais  de  CahuI,  place  où  était  l'armée  turque. 
Il  monta  sur  une  hauteur  afin  de  reconnaître  quelles 
étaient  les  forces  des  Turcs,  mais  il  ne  put  rien  aper- 
cevoir. Leur  armée  était  dans  des  vallées  où  elle  ne 
pouvait  être  vue;  on  ne  distinguait  que  des  sentinelles  pla- 
cées en  quatre  endroits  différents.  Jean  revint  dans  son 


fendre  le  passage  du  Danube  et  empêcher  la  jonction  des 
Turcs  et  des  Tatars.  Jérémie,  qui  avait  pourtant  de  beaux 
états  de  service,  se  laissa  corrompre  par  l'ennemi.  Il  n'oppasa 
aucune  résistance  aux  Turcs,  et  manda  au  prince  qu'il  était 
arrivé  trop  tard.  Il  ajouta  que  les  forces  du  sultan  ne  s'éle- 
vaient pas  à  plus  de  3o.ooo  hommes. 

Malgré  ces  mauvaises  nouvelles,  Jean  ne  désespéra  pas. 
Il  envoya  en  reconnaissance  rhetman  Slâvila  et  les  Cosaques, 
qui  refoulèrent  l'avant-garde  turque,  mais  ne  purent  rien  savoir 
des  dispositions  de  l'ennemi.    Voy.  Hîsdau,  1 3 1  - 1 36. 


502  Aouad  rsn  fui  B6**,  vci  çnkv  Àpuiav*. 

ATONIE  W    cfvMX   ^ÉH    EOÏÉpÎH    MÉH    MÀpft,    M8pÀ8.\   KÉA  o 

BdpMMK,  Bhaàh  béa  BépuHK,  ujh  Gaxbijax  x*tmam8a, 

Bft^ÂHA,  ÂTÊTE  nBTÉpH  AE  A  ACTE  T8pM*fccKX  HÉ  BENHCE 
K8    IlÉTp8    fifya,    TEMÀH^SCE    KA    CX    H$  KÀ^X  ^  IJpH- 

mé^ïe,  Â8  nzpftcriT  npE  Iwh  66ax,  ujh  â8  <{>8vht  aa 

TBpHH,  AE  CÀ8  ^KHNÀT  AA  IlÉTp8  fié^X.  » 

Iwm  fïcAx  UJÂ8  .fnxpiJHT  tfACTk  Jfr  A  AE  nÂAKSpH. 
UJH  AA  T6T    nÂAK8A    Â8    flBC    KÀTE  W  n8(JJKX;    UJH  ÂB^ 

ujh  ii  ae  néujME  x&UHriiiE  (xa8ghije.)  Mp  toatx  tf'Aerk 
a8m  Ïwh  B6a%  êpÀ  M,  <|>xpx  npéijJH  ujh  âa8hxt8px  hè 

€pÀ  HE  AÀHrX  IWH  B^AX.  frÎHH  AA  ^MEnST8A  pECfiélO- r 
A8fi,  KX       cfiMX  AE  MOAAOBÉNH  CXCE  ^fE  ^KHNAT 

AA  T8pHH,  UJH  TépHÎH  Cfcfl  <|>fE  n8C  ^  ^p8HT*k  pECfiélO- 
A8fi,  AE  CiS  WnpHT  (J)6k8A  ^Tp^NWiH,  UJH  Â8  JlEpHT  K$ 

tot8a.    ^émh  Kz^iH  k8  <|>6k8a,  Moaaobéhîh  k8  <|>8- 

IJj8pHAE,0)  ÂpgHKÀ  KXT  H$  CE  IJjfA  T^pMÎH  HÉ  Blfrp  tyfaï.  à 

IIIh  bx^&ha  TépniH  npE  Moaa,obémh  kx  B\frp  ex  MéApz, 

AEKXT  CX  Hà  KHp8ÀCKX,  K8  A\8ATE  MEtjJEpWgrSpH  Â8 
HEBOHT  CX  ÂMXyfccKX  npE  MOAA,OBÉNH  CÂfl  A°*KX  ÂC8npA 
n8UJHHAWp.      He,    BX£&HA    MOAAOBÉHiH  MEl|IEpUJ8r8pHAE 

Ai&p,  h8h  tohïa  m8at,  he  h8mah  nlux  a*  A^c;  kx  bea^* 
kx  $8rA  AvOp  êpÀ  k8  ^ujxaxmiohe,   kx  ae  mBai^m* 

AV^p    £pÀ  T6T   a6k8a  ÂKOnEpHT.    ^HiH,  AXCÂHA  T8pMÈH 

nipT*  AEcnpE  Kx^mh,  k8  toatx  nST^pt  ca8  jjlTopc 

CHpE  MOAAOBÉHfi,   UJH   T^ATE   u8ujmeae  CAOKO5ÏÀ  Âc8npa 
AU'p.     MpX   MOAAOBÉHIH    CTÀ    ÂWÀ    K8M  ûp  XM  TXTriUH/ 


*)  Une  partie  de  l'infanterie  moldave  n'était  armée  que  de  bâtons. 
Gorecki  le  dit  expressément  :  «Nam  pedites,  gens  rustica,  sin- 
gulari  fide  ac  animo  in  Ivoniam  fuere:  quorum  arma  falccs, 
arcus,  gladii  reflexi,  turcicorum  similes,  ac  fustes  erant  (Papiu 
Ilarianu,  Tes.,  III,  240).»  Du  temps  de  Cantemir  il  y  avait 
encore  des  bâtonniers,  qui  n'étaient  plus  que  des  soldats  de 
parade:  »Fu8zta8zi,  fustiferi,  viginti  quatuor.    In  pace  januas 
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camp;  alors  un  certain  nombre  de  grands  boïars,  le 
grand  vomie  Muraul,  le  grand  vomie  Bilàï,  l'hetman 
Slàvilâ,  considérant  que  les  Turcs  venus  avec  Pierre 
avaient  des  forces  si  imposantes,  et  craignant  d'être  ex- 
posés à  des  dangers,  abandonnèrent  Jean  et  s'enfuirent 
chez  les  Turcs  pour  faire  à  Pierre  leur  soumission. 


Jean  divisa  son  armée  en  trente  régiments,  à  chacun 
desquels  il  donna  une  pièce  de  canon  ;  il  avait  en  outre 
80  obusiers.  L'ensemble  de  ses  troupes  se  montait  à 
3o.ooo  hommes,  non  compris  les  goujats  ni  l'entourage 
du  prince.  On  dit  que,  au  début  de  l'action,  un  certain 
nombre  de  Moldaves  firent  leur  soumission  aux  Turcs, 
et  que  les  Turcs  les  placèrent  en  avant,  de  sorte  qu'ils 
reçurent  tout  le  feu  et  furent  tués  jusqu'au  dernier. 
Les  Cosaques  nourrissaient  un  feu  si  vif,  les  Moldaves 
lançaient  si  violemment  leurs  bâtons*),  que  les  Turcs 
ne  savaient  plus  que  faire.  Voyant  que  les  Moldaves 
étaient  résolus  à  vaincre  ou  à  mourir,  ils  s'efforcèrent 
de  les  tromper  par  toute  sorte  de  ruses  et  de  les  ame- 
ner sous  le  feu  de  leurs  canons.  Les  Moldaves  virent 
leurs  ruses,  aussi  ne  les  poursuivirent-ils  pas  beaucoup, 
mais  seulement  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  tourné  le  dos. 
Ils  apercevaient  bien  que  leur  fuite  n'était  qu'une  feinte, 
car  tout  le  pays  était  couvert  de  leur  multitude.  Les 
Turcs,  laissant  donc  l'aile  à  laquelle  étaient  placés  les 
Cosaques,  reportèrent  tout  leur  effort  sur  les  Moldaves 
et  déchargèrent  sur  eux  toute  leur  artillerie.  Ceux-ci  étai- 
ent dans  la  situation  de  gens  préparés  à  mourir  plutôt 


gynecaei  et  carcerem  aulicum,  cui  aulici,  si  quid  levius  delî- 
querint,  induduntur,  custodiunt;  verberibus  mulctandos  ex 
mandato  principis  percutiunt,  principem  vel  in  pompa  vel 
recreationis  ergo  exeuntem,  longos  fustes  tenentes,  ab  utraque 
parte  stipant,  idemque  officium  in  expeditione  quoque  prae- 
stant.  Subsunt  singulari  suo  praefecto,  qui  vatav  de  fusztaszi 
dicitur  (Cantemir,  Descriptio  Moldoviae,  éd.  1872,  90).» 
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AE  M^ApTE,  ftp%  nè  CZ  H^KXHA'fecKZ;  U1H  mSatz  At6ApTE<> 

d8  <J>xk8t  ae  #ke  n&pu,HAE,  kx  h8  êp*  âkzakape  npc 
n^MlNT,  me  t6t  nps  Tp8n8pH  ae  *m  ;  ujh  mAh  Ânéii 

ÂUJÀ  ÂnpOAflE  CE  EXTK,  Kfc  U1H  AI&h8aE  AÈ  WKOCHCE,  UJH 

ApMEAE  #imï  cranA.  Ka  ânéaa  npAx  ce  (|>zk8ce,  kxt  h8 

CE  K^HOlJJ'k   Ml)HE    &E  Â  K8H    éCTE}    HIÎME  AE  CHH^E  CE  * 
ÂS^ÏÀ,    UJH  A*  TpftCHÉT8A    nSUJMEAWp   AE  <$KE   fl^pUHAE  ; 
KfcT  HHME  nSlilKApÎH    H$  mAh  IJJÏÀ  O^HAE  AlAft  A^  A*M" 

Ïwh  66a%  A8  ^A^pEnTiT  npE  âh  céh  AEHAn6ïA  néui- 
HEAWp  CfcCE  aiAh  \&AHXH'fccKfc  nSu^iiH'k;  UJH  T8pMÎH  Âwûm- 

AEp*k.     IIlH    ÂUJÀ   CTÀHA    UJH  llpHBHHA       hîh  AA  AAUJH,  r 

Â8  a^  #  nA^AÏE  AiApE  mSïAt  npieSA  néa  a* 
nSujME.    ffon'in  hA8  <|>6ct  Moaaobéhhawp  hijme  ae  °Vh 

4>oa6c,  Kfc  AH  cA8  M8ÏÀT  ijSuimeae;  ae  °YHAE  ÂB"fe  Nfc- 

A^AE  AE  MttôTép  cA8  CKznÂT,  ne  hSmah  ae  â  jh*hx 

Â8  Kfc8TAT  Â  CE  EÂTEpE,  ujh  nè  ce  nST*k  CnpHSKHNH  AE  <* 

A\8Au,jjAvk  TBpMHAwp.  MAh  Ân6n  wacte  TOTftpiW 
npéAcnzTZ  &8  aobht,  ae  ^8  k*8tAt  âaApe  a^c  ka 

CX  CKÀI1E;  UJH  TfcTApÎH  ÂH  rONMpE,  UJH  ÂH  ÂpSHKÂpE 
îk6c.  II&MAH  nEAECTplÎM'fe  UJH  iVACfk  M*fc  AE  CTpHHCSpX 
Â8  pEMÀC,  UJH  T  AE  KZ^AMH.  He  (JmIÎHA  UJH  T8pMÎH  « 
WKOCHU,H  H&  H&B&AÏÀ  ÂUJÀ.  ÎWH  fi^A*  CKZI1ÀHA8CE  AE 
WACT-k  M-k  KfcAXp"fcu,X,  iua8  a*t  taâc  k8  Kz^Amîh  czce 
nEAECTp-fecKZ  T614H.    Kfc  UEAECTpHMiv  MOAAOBEH-fecKX,  ME 

êpÀ  ÂA8HÂ14H  «Ah  m8au,h  ^  aoe^hA%  Aekkt  a^*? 
6pÀ  ÂnpéAnE  ae  *K«   IIIh  hxkxahha  k8  a^hujw  ctiMrêp/ 
Ïwh  66ax,  â8  a8At  néujME  k8  JOpxuj  aeaa  T8pMH,  m» 

AErÀHA  TÂERpA  CÀ8  &AT  ^HAIJ^H,  UJH  CÀ8  TpÀC  AÀHrX 
CÂT  AÂNTZ  POUJKÂHH    AE  CA8  ^rpOnÂT,  O^HAE  MApE  HE- 

b6ïe  ÂB-k  ae  Âna.  Mpz  TépMifi  a^kz  cA8  ctphhc  T014A 
k8  méh  aeaa  réAuz,  fô8  ^k8huk>pAt  aaahhahhte  ae  âiiBcSa? 
c<5ApEA8fi,  ujh  t6atx  HéAnTt  fi8  CTpX3K8rtT,  ça  uà  âcx 

AEHTpAMÉAA  A<5k.  KpX  A^1^  c^  ^XK^T  5(8^,  K8  T6ATE 
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qu'à  vaincre.  Il  y  eut  des  deux  côtés  de  grandes  pertes  ; 
on  ne  foulait  plus  le  sol,  on  ne  marchait  plus  que  sur 
des  cadavres  humains.  La  mêlée  devint  telle  que  les 
mains  des  combattants  furent  accablées  par  la  fatigue  et 
laissèrent  tomber  les  armes.  Il  y  avait  une  telle  pous- 
sière qu'on  ne  savait  plus  duquel  des  deux  partis  elle 
venait;  on  ne  distinguait  plus  de  quel  côté  se  faisait 
entendre  le  bruit  de  la  mousqueterie  ou  le  grondement 
de  l'artillerie;  les  canonniers  ne  savaient  plus  où  tirer. 
Jean  ordonna  à  celles  de  ses  troupes  qui  étaient  derrière 
l'artillerie  de  se  reposer  un  peu;  les  Turcs  firent  de  même. 
Tandis  qu'ils  étaient  ainsi  à  se  regarder  les  uns  les  autres, 
il  survint  une  grande  pluie  qui  mouilla  la  poudre  à  ca- 
non. Cet  accident  arrivé  à  la  poudre  fut  fatal  aux  Mol- 
daves; ils  perdirent  par  là  leur  dernière  ressource.  Ils 
durent  essayer  de  se  battre  à  l'arme  blanche,  mais  ils 
ne  pouvaient  résister  de  la  sorte  à  la  multitude  des  Turcs. 
Ensuite  ils  furent  attaqués  par  une  armée  tatare  toute 
fraîche  qui  les  obligea  de  chercher  leur  salut  dans  la 
fuite.  Les  Tatars  les  poursuivirent  et  les  massacrèrent 
Il  ne  resta  plus  que  l'infanterie,  les  hommes  de  la 
levée  [extraordinaire]  et  3oo  Cosaques;  mais  les  Turcs, 
qui  étaient  fatigués  eux  aussi,  ne  se  portaient  plus 
en  avant  avec  la  même  ardeur.  Jean,  abandonné  par 
la  cavalerie,  donna  aux  Cosaques  l'ordre  de  com- 
battre à  pied.  Les  fantassins  moldaves,  qui,  pour  la  plu- 
part, se  préoccupaient  moins  de  leur  solde  que  de  la 
victoire,  étaient  au  nombre  de  près  de  20.000.  Jean, 
se  précipitant  à  leur  tête  prit  d'assaut  les  canons  des 
Turcs,  et,  pliant  son  camp,  battit  en  retraite.  Il  se  di- 
rigea vers  le  village  de  Roscanï,  où  il  se  fortifia,  mais 
où  il  souffrit  beaucoup  du  manque  d'eau.  Les  Turcs 
rassemblèrent  toutes  leurs  troupes,  y  compris  celles  qui 
avaient  poursuivi  [les  fuyards],  et,  avant  le  coucher  du 
soleil,  eurent  entouré  les  [Moldaves].  Ils  les  observèrent 
toute  la  nuit  pour  les  empêcher  de  quitter  leurs  posi- 
tions. Quand  le  jour  fut  levé,  ils  ouvrirent  le  feu  contre 
eux  avec  toute  leur  artillerie,  mais  ils  ne  leur  firent  pas 
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lltfWMEAE    Â8    ^HEnéT   ÂKÀTEpE    ^Tp^HUJÎH;   NE  HEMHKX  « 
Hè  AE  CTpHKÀ,  KZ  CE  WZHUBHCE  EHHE  ;  O^M^E  TpÉH  ^MAE 
CÀ8  ÀnZpÀT.  ^^ME  BZ^ÀHA  ÏWH  fi^Z,  KZ  ^AXMZH^iCKg 
UJH  A\6p8  ^E  CÉTE,    UJH  npÂB8A  NÉA  ^E  nSlllME  CE  .Jn8- 

iIhh*%z,  ex  <f>érz  cz  CKinE  aok  h8  êpÀ;  h8a\ah 

ÂpHnH  CZ  CK<$ApE,  Ûp  ^TpiAT  KIÎH  H8  CE  nST*k,  KZ  TOT  6 
a6k8a  ÇpÀ  ^KOAIÎT  ^E  T^pMH.  1e  Â8  COKOTIÎT  A^APX 
K8  KAXNA/fcllE  UIH  K8  5K8pZM*HT8pH  CZ  <[>ÀKZ  K8  TSpMM, 
KA  CZ  CKinE  AE  M^ApTE;  UJH  Â8  ^MEflST  ÂTpHMIITEpE 
AA  A^HUiiH  KZ  CE  BÀ  .^KHNÀ,  AE  B\frp  TpHMÏÎTE  0\H  U'M 
KA  ÂNÉAA  C&H  HtèpE  A8ft,  KZ  AE  NÈ  BÀ  nO^TM  CÀH  <j>AKX  « 

nE  b6ïe.    T^pMÎH  k8k8p6uih  ce  npHMripz  aa     ha  ka 

ÂM'fecTA,  frttâT  K8  Ap.WE  UJH  K8  BZpCÀpE  AE  C&HUE,  MÂH 
RHME  K8  ^lUZAZNIOHE  CÀA  AOBKHA'fccKZ.  iîlUÀ  TpHMIJCEpZ 

TépMÎH  aa  Iwh  fié^a,  a*h  arôpfcpz  npE  n^TA  A8fi,  KA 
câa  a^kz  b(8  aa  «jlnzpÀT8A,  npE  Kzçâmh  cIh  aàce  he-<* 

ATHHUJH  CX  AvfcprZ  AE  °VHAE  Â8  BEHHT,  fftpZ  &ATZ  Â^S- 

HZT8pZ  CÂH  caok6a5x  czce  a^kz  b^ahhmh  ns  AA  KACEAE 
Alfcp,  KZ  nè  BÀ  nÀr8KA  a8h,  me  Â  ^nZpÀTSAgH,  KX 
ptaift  ^nzpz^EH  GfcHT. 

A*  MéApT*  a8h  Iwh  B^a*  >|nR  K)hïe.  • 

^BÀHA  ÎWN  fi<$A&   TOKMÀAZ  UJH  <J>ZrZA8HHHZ  MApE 
UJH    ft8pZM&HT    AEAA  T8pMH,    K&H    BY&p   <|)AME   npE  BOÏE 

AE  t6ate  ae  ^  CKpf8  aaàh  c8c  KZ  Â8  noxTiiT  CAS 

TZTIJT  CZ  Avfcprz  AA  nAUJÀ  %  TÀKZpA  T8pM-fecKZ,  UIH  ÂS 

^nzpUHT  âa  cÉ8  màh  k8h,  t6t        âb8t,  .^TpE  Kz-/ 

5ÀMH,  UIH  AE  KZTpZ  T^H  UJÀ8  A8ÀT  ÇpTZMI^HE  \  UJH 
^C8lUH,  ÂA  Tp(HAE,  Â8  MÉpC  AA  TÀKZpA  TgpM'fecKZ.  ^KOAW, 
AÀKZ  AÂ8  AOKZHAHT,  K8  M^ATZ  AIZHfE  &t  KZTpZ  UAUJA, 
AÀ8  A*T  AE  Bf8  Ac  AETÀT  AE  K^AAEAE  À  A^£  ra" 

A\HAE,  UJH  A*fe8  CAOKO^IÎT  PpÉH  TÀKZpZ  AE  Ai8  C^pMAT.  g 

iÎT8HME  51ÎK8  ofuiH  k8m  cz  x^e  ^rtc  Ïwh  66az: 
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de  mal.  [Les  Moldaves]  s'étaient  bien  retranchés  et  se 
défendirent  ainsi  pendant  trois  jours.  Cependant  Jean 
vit  qu'ils  mouraient  de  faim  et  de  soif,  que  la  poudre 
diminuait,  et  qu'il  était  impossible  d'avoir  l'avantage  ou 
de  s'enfuir  (pour  s'enfuir  il  aurait  fallu  avoir  des  ailes, 
car  toutes  les  positions  étaient  entourées  par  les  Turcs)  ; 
il  résolut  donc  d'employer  avec  les  Turcs  les  bonnes 
paroles  et  les  promesses,  pour  échapper  à  la  mort.  Il 
leur  fit  dire  qu'il  se  rendrait  s'ils  lui  envoyaient  un  homme 
qui  fut  en  situation  de  lui  promettre  que  les  conditions 
sollicitées  par  lui  seraient  admises.  Les  Turcs  acceptèrent 
avec  joie  cette  proposition  ;  il  aimaient  mieux  le  vaincre 
par  la  trahison  que  par  la  force  des  armes  et  par  une 
lutte  sanglante.  Ils  envoyèrent  donc  vers  Jean,  et  lui 
promirent  solennement  que,  suivant  son  désir,  il  serait 
mené  vivant  au  sultan  ;  que  les  Cosaques  pourraient  re- 
tourner en  paix  d'où  ils  étaient  venus;  que  les  autres 
soldats  auraient  la  liberté  de  rentrer  chez  eux  à  leur 
gré,  car  ce  n'était  pas  à  lui  que  leur  mort  porterait  pré- 
judice, mais  au  sultan  dont  ils  étaient  les  esclaves. 


Mort  de  Jean  (juin  7082  [1574]). 

Jean,  ayant  conclu  cet  accord,  ayant  reçu  une  pro- 
messe solennement  jurée  par  les  Turcs,  que  toutes  les 
conditions  qu'il  avait  sollicitées,  ainsi  que  je  viens  de  le 
rapporter,  seraient  observées,  fit  ses  préparatifs  pour  se 
rendre  auprès  du  pacha,  dans  le  camp  turc.  Il  partagea 
ses  objets  les  plus  précieux,  tout  ce  qui  lui  restait,  entre 
les  Cosaques,  demanda  à  tous  pardon,  et,  lui-même,  le 
troisième  jour,  se  rendit  au  camp  turc.  Il  fut  reçu  avec 
une  violente  explosion  de  colère  par  le  pacha  qui  le  fit 
attacher  vivant  à  la  queue  de  deux  chameaux  qu'on 
lança  à  travers  le  camp  jusqu'à  ce  qu'il  fût  mis  en  pièces. 
Quelques  uns  racontent  que  Jean  s'écria:  »Eh  bien! 
voyez:  j'ai  fait  subir  bien  des  bien  espèces  de  morts 
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KÂ8TZ  KZ  £$  M8ATE  <}>ÉA8pH  AC  Mépl^H  rpé^HHME  ÂM  a 
({)ZKéT;    âpZ   KÂ£NZ   KA   Â^CTA   MÀM   UIIOT  CZ  <j>*K!a 

Miil  Ânéft  TSpniH  ctô  azcàt  aa  m^aa^atz  cnfez 
AE  08  CMonrtT,  ujh  08  c,\pokht.  Qpz  Kz^amm,  bz^zha 

AA   MÉ    AE    CTZ   A8Kp8A   UJH    BÏÂ1JA   At&p  CÛ^pUiHTZ, 

Â8  CHAriT  ka  cz  4lTpE  âp  ^  iuAni^  ;       NÂ8  n8T&*T,  * 
kz  ujànu,8a  ^a  K8npHNdCE  TépHift;  ujh  bz^zha  âujà, 
hSmah  H'ks  ^TpÀT      rpzMÂA*  T8pM"fecia,  cz  nïÂpx 
fl&HZ  AA  0fM8A.    IIIh  âkoa&  tziiha  ujh  t&KopH*HA,  Â8 

nEprtT  t6u,H  I1ZHZ  AA  0fH8A. 

Alll\  Â8  HEMEplÎT  U,ÉHKIOA  CÉ8  IwH  fî^Z,  A^HZ  ^fe  <■ 
AOMHHT  TpÉft  &HH. 

^Akk  Â8  nEpi^T  Ïwm  66a»,  CA8  ïlOpHH>  TZTipÎH 

^    np^AZ,    nECTE    T$ATZ    IffcpA,    KZT    HA8  <|>6cT  HHME 

waâtz  mAh  MApE  ii8ctïetàte  ^  ivfcpz  aekzt  âtShme  ; 

KZ   npE    T^ft    &8    K8llpHHC    npE    AA    KACEAE  A\Op  <j)zpZ<i 

rpriftz;  o^hae  nzHZ  icTz^fi  .$TpE  IIp8T  ujh  jJlxpE  Hti- 


*)  Jean  devait  se  hâter  d'engager  la  lutte:  les  Turcs  disposaient 
de  i3o.ooo  hommes,  armés  de  120  bouches  à  feu,  et  leurs 
forces  croissaient  à  chaque  heure.  Le  prince  se  plaça  au 
centre  de  son  armée,  établit  à  l'aile  droite,  près  du  lac  de 
Cahul,  Swierczewski  et  les  Cosaques,  et  laissa  l'aile  gauche 
sous  le  commandement  de  Golia.  Ce  dernier,  continuant  ses 
menées  coupables,  passa  aux  Turcs,  avec  tout  son  monde, 
dès  le  commencement  de  l'action.  Jean  fit  des  efforts  déses- 
pérés pour  rétablir  le  combat.  Il  empêcha  ses  troupes  de 
s'élancer  à  la  poursuite  des  Turcs,  qui  faisaient  semblant  de 
fuir  pour  les  mener  sous  le  feu  de  batteries  cachées;  un  mo- 
ment il  put  se  croire  maître  du  champ  de  bataille.  Ce  fut 
alors  qu'une  averse  subite  détrempa  les  munitions  des  Mol- 
daves et  les  mit  hors  d'état  de  continuer  la  lutte.  Les  Co- 
saques firent  des  prodiges  de  valeur:  sur  1.200  qu'ils  étaient, 
900  furent  tués.  Quant  aux  Moldaves,  ils  avaient  perdu  20.000 
hommes.  L'arrivée  d'Adel  Giraj  et  des  Tatars  acheva  la  déroute. 
Jean  aurait  pu  cependant  s'échapper,  alors  que  les  hordes  du 
khan  s'arrêtaient  à  piller  les  bagages  ;  il  ne  le  voulut  pas.  Avec 
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horribles,  mais  je  n'ai  pas  su  trouver  ce  genre  de  sup- 
plice.» 

Les  Turcs  se  jetèrent  ensuite  sur  les  autres  débris 
[de  l'armée],  les  renversèrent  et  les  écrasèrent.  Les  Co- 
saques, voyant  quelle  tournure  prenaient  les  choses,  et 
comprenant  que  c'en  était  fait  de  leur  vie,  s'efforcèrent 
de  rentrer  dans  les  retranchements;  mais  ils  ne  le  pu- 
rent, car  les  Turcs  les  avaient  occupés.  Quand  ils  eurent 
constaté  ce  qui  en  était,  ils  n'eurent  plus  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  se  lancer  au  milieu  de  la  multitude 
des  Turcs  et  de  s'y  faire  tuer  jusqu'au  dernier.  Là,  tail- 
lant et  renversant,  ils  furent  tous  massacrés/) 

Voilà  comment  Jean  échoua  dans  son  entreprise. 
Il  avait  régné  trois  ans. 

Après  la  mort  de  Jean,  les  Tatars  se  répandirent 
dans  tout  le  pays  pour  se  livrer  au  pillage.  Jamais  la 
dévastation  n'avait  été  aussi  grande  en  Moldavie  qu'elle 
le  fut  alors.  Les  habitants  furent  surpris  dans  leurs 
maisons  comme  ils  s'y  attendaient  le  moins.  Depuis 


7.000  hommes  il  se  retira  sur  un  grand  monticule  occupé  par  le 
village  de  Roscanï,  et  s'y  défendit  pendant  trois  jours.  Le 
quatrième  jour,  les  Turcs  parlementèrent:  il  fut  convenu  que 
Moldaves  et  Cosaques  seraient  libres  de  rentrer  dans  leurs 
foyers,  tandis  que  le  prince  serait  envoyé  au  sultan,  à  qui 
seul  il  appartenait  de  décider  de  son  sort.  Ahmed-Pasa  et 
Pierre-le-Boitcux  jurèrent  chacun  sept  fois  de  respecter  la  ca- 
pitulation. Mais  Jean,  déjà  victime  du  traître  Golia,  devait 
périr  sous  les  coups  d'un  autre  traître.  Un  renégat  napo- 
litain, Scipion  Cigala,  qui  accompagnait  Pierre-le-Boiteux,  en 
qualité  de  kapidii-baii,  sous  le  nom  de  Diigala  Zade,  ne  se 
crut  pas  lié  par  les  termes  de  la  capitulation.  Au  moment 
où  Jean  vint  se  livrer  aux  Turcs,  Cigala  le  frappa  d'un  coup 
de  poignard  et  le  tua.  Le  corps  du  prince  fut  ensuite  écar- 
telé  (14  juin  1574.) 

M.  Hîsdau,  que  nous  ne  faisons  que  résumer,  fait  ob- 
server qu'Urechi  partage  contre  Jean  les  rancunes  du  parti 
des  boïars. 
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CTp8  AE  ÂT^MMI  Â8  pXMic  nSCTÏETATE,  ^E  N&  Ci8  m£h  « 
^iiaSt  ai  #AMENH.*) 

Krfn  rh. 

/|ÎÎB,   K)HÏE  K6. 

TépHifl  Â8  WMopriT  npE  Iwh  fify*,  n8cA8 

\6mh  npE  IÏÉTpg  66a*  ;  âpz  êfi  ciS  ^Tépc  j^HAnéH.**) 

$ÉMH  niTpg  TpHMHC    npE  EhAÀM  BOp- 

nhk$a  a^S  npûnt  ck£8h8a  ^mn^h  aén  OSn^ba;  uih 

A^A8   IJJHpE  AE   n^E   wh   AE  A^MN^  wii  ck6ace 

KEffiEMÏMAE  npE  ÂKÂC&.  lilpX  IlÉTpS  Ko,\X,  A8HA  aSm 
WNÏE  K€,***)  IIIE58T  ^  CKÂ8N,  UJH  npE  T^fi  Û8  TpAC 
KXTpZ  CrtHE.t) 


*)  La  mort  tragique  de  Jean  l'Arménien  eut  de  graves  consé- 
quences. Vintila  fut  chassé  de  Bucarest,  et  Alexandre  re- 
monta sur  le  trône.  Le  vomie  Dumbravâ,  qui  était  resté 
avec  Vintila  en  Valachie,  réussit  à  gagner  la  Transylvanie; 
mais  Alexandre  le  fit  poursuivre  pas  Ivasco  Golescu  et  obtint 
son  extradition.  L'évêque  de  Râdaup,  Isaïe,  à  qui  Jean  avait 
confié  plusieurs  missions  difficiles,  fut  déposé.  Ou  ignore  ce 
que  devinrent  les  chefs  cosaques,  Swierczewski  et  Pokotilo. 

La  femme  de  Jean,  fille  du  grand  boïar  Lupea  Huru, 
était  restée  à  Hotin,  où  son  père  commandait.  Après  les 
funestes  journées  de  Roscanï,  elle  se  retira  en  Pologne;  elle 
y  épousa  plus  tard  Christophe  Strusz. 

Jean  laissait  deux  enfants:  un  fils  légitime,  Pierre, 
qui,  à  la  fin  de  Tannée  1 592  réussit  à  s'emparer  de  lassi  (cf. 
ci-dessus,  p.  492),  et  un  fils  naturel,  né  d'une  Saxonne, 
Étienne-le-Sourd,  qui,  en  1 5g  1,  occupa  quelque  temps  le 
trône  de  Valachie.  Voy.  Hîsdau,  169-174. 
**)  Les  Turcs  ne  se  retirèrent  qu'après  avoir  livré  le  pays  à  la 
plus  horrible  dévastation:  tout  fut  mis  à  feu  et  à  sang.  Tel 
était  l'état  de  la  Moldavie  que  Tarnowski,  chargé  de  porter 
à  Constantinople  certaines  réclamations  de  la  Pologne  contre 
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lors  la  région  comprise  entre  le  Prut  et  le  Dniestr  est 
restée  déserte;  il  n'y  est  plus  revenu  d'habitants.') 


CHAPITRE  XXVIII. 

Règne  de  Pierre-le-Boiteux  [commençant] 
le  25  juin  7082  [1574.] 

Après  avoir  mis  Jean  à  mort,  les  Turcs  donnèrent 
la  principauté  à  Pierre  et  quittèrent  le  pays**)  Aussitôt 
Pierre  envoya  le  vomie  Bilâi  prendre  possession  de  Su- 
ceava,  la  capitale;  il  proclama  la  paix  et  l'avènement 
du  nouveau  prince,  puis  fit  rentrer  les  émigrés  dans 
leurs  foyers.  Le  25  juin,***)  Pierre  monta  sur  le  trône, 
et  il  attira  tout  le  monde  vers  lui.f) 


les  Cosaques,  dut,  dit  Stryjkowski,  passer  par  la  Transylvanie 
et  la  Valachie.  Voy.  Col.  lui  Tr.,  II,  1871,  n°*  28  et  29. 

**)  Cette  date  paraît  être  donnée  un  peu  au  hasard.  Jean  étant 
mort  le  14  juin,  on  peut  faire  commencer  ce  jour-là  le  règne 
de  Pierre-le-Boiteux;  mais,  d'après  une  inscription  qui  se  voit 
encore  à  Suceava,  il  ne  monta  sur  le  trône  que  le  24  juillet 
1574.    Voy.  Rev.  pentra  ist.,  filol.  fi  m*ch.,  II,  63. 

f)  L'assertion  du  chroniqueur  ne  doit  être  acceptée  qu'avec  de 
grandes  réserves.  Pierre,  considéré  comme  étranger,  à  cause 
de  son  origine  valaque,  se  comporta  comme  un  étranger:  il 
ne  songea  d'abord  qu'à  pressurer  et  à  voler  les  Moldaves. 
Stryjkowski  l'accuse  d'avoir  pillé  le  territoire  polonais.  Non 
content  des  incursions  qu'il  faisait  lui-même,  il  permit  aux 
Tatars,  en  septembre  1575,  de  traverser  la  Moldavie  pour  aller 
fourrager  en  Pologne,  et  partagea  ensuite  le  butin  avec  eux. 

En  1576,  Étienne  Bàthori,  qui  avait  su  se  faire  bien 
venir  des  Turcs  alors  qu'il  était  prince  de  Transylvanie,  fut 
élevé  au  trône  de  Pologne.  Son  premier  soin  fut  d'organiser 
la  milice  cosaque  et  d'agir  auprès  du  sultan  pour  qu'il  fit 
respecter  la  frontière  par  les  Moldaves.  La  Pologne  s'enga- 
geait, d'ailleurs,  à  ne  recevoir  aucun  réfugié  moldave  et,  tout 
en  respectant  la  suzeraineté  ottomane,  à  maintenir  les  anciens 
traités  conclus  avec  la  Moldavie.  Voy.  Reusner,  Kpistnlae 
turc.,  XII,  12;  Invent.,  1 56. 


4L  Xh8a  ^nr,  ^EKiMspïi,  Â8  M8ptfT  G8at*m  Geaiî/h,  « 
^nxpiTSA  tSpméck,  UJH  Â8  pEMic  <[h'k>a  CÉ8  CSatàn 
M8pij.*) 

^  XnBa  ^iie,  ÂnpriA  gï,  pznocÀTAS  1Îae3anap8  fi^Ax, 

A0MM8A   m8nTENÉCK,    KÂpEAE   Â8   ACMHHT   5  &NH    UJH  W 

a8nz,  uiii  Â8  pzMÀc  <|>fiOA  CÉ8  MhxhIx  fié  a****)  * 
^Ltpahécta  £h  cA8  ÂpxTÀT  npE  HÉp  cr-k  k8  k6aa%? 

KOMIÎT. 

IlÉHTpS    HkÂH    IIOTK^AKX,    MÈ    Ai  8  HOpEKAHT 

KpÉu,8A,  he  uiA*8  n8c  n8me  a*  Aomh^e  Îwam 

6  6  a  a.***) 

JJl  â  nÂpT^AE  ah  Â  AMiNfEtî  a8h  llÉTpB  Boa»,  -| 
5m8a  /|ne,  oyH  Hbàh  méh  ywk  uih  IIotk6abz,  néHTp8 

K&  Â8  <J>6CT  pSAinllIA    nOTK^ABEAE,    ftpX  O^HM  IA8  %fa 

KPÉ148A,  hè  cA8  <|>6ct  <J>&K*NA  4>pÀ>E  a8h  Îwam  fioA&,t) 


Bithori  avait  traversé  la  principauté  pour  se  rendre  en 
Pologne,  et  il  y  avait  trouvé  une  telle  misère  que  Pierre-le- 
Boiteux,  avec  qui  avait  de  bonnes  relations,  ne  put  lui  fournir 
que  du  pain  d'orge,  qu'il  lui  fit  payer  fort  cher.  Voy.  Hu- 
bert Languet,  Epistolae,  1699,  in-4;  Hîsdâu,  Arch.,  I,  11,  3o. 
*)  Selim  mourut  le  i5  décembre  1574-  Parmi  ses  derniers  actes 
il  importe  de  relever  les  plaintes  adressées  par  lui  aux  Po- 
lonais, qu'il  occusait  d'avoir  été  de  complicité  avec  Jean.  Il 
leur  fit  sommation  d'envoyer  à  Constantinople  les  richesses 
que  le  feu  prince  avait  mises  en  sûreté  chez  eux,  et  de  lui 
livrer  les  émigrés  moldaves.  Voy.  Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  43  et  i52. 
**)  Nous  avons  déjà  dit  qu'Alexandre  était  le  frère  aîné  de  Pierre- 
le-Boiteux.  On  voit  encore  dans  l'église  de  Bucovât,  près  de 
Craiova,  les  portraits  d'Alexandre,  de  Catherine,  sa  femme,  et 
de  Mihnea,  son  fils.  A  ces  portraits  sont  joints  ceux  de  Pierre, 
de  Milos  et  de  Vlad,  fils  de  Milos.  Voy.  Col.  lui  Tr.,  VII, 
1876,  270-275. 

Le  nouveau  prince  de  Valachie,  Mihnea,  était  un  enfant 
de  onze  ans.  Voy.  une  dépêche  du  baile  Giovanni  Corraro 
dans  la  Col.  lut  Tr.,  V,  1874,  154. 
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Au  mois  de  décembre  7083  [1574]  mourut  sultan 
Sélim;  il  eut  pour  successeur  son  fils,  sultan  Murad.*) 

Le  i5  avril  7085  [1577]  mourut  Alexandre,  prince 
de  Valachie,  qui  avait  régné  neuf  ans  et  un  mois;  son 
fils  Mihnea  lui  succéda.**) 

Cette  même  année  on  vit  dans  le  ciel  une  étoile 
à  queue,  ou  comète. 

D'Ivan  Potcoavâ,  surnommé  Cretul,  qui 
prit,  comme  prince  le  nom  de  Jean.***) 

La  quatrième  année  du  règne  de  Pierre,  en  7085 
[1577],  un  certain  Ivan,  qui  s'appelait  aussi  Potcoavâ, 
parce  qu'il  était  de  force  à  briser  un  fer  à  cheval  (pot- 
coavâ), et  que  quelques  uns  mommaient  le  Crépu 
(Cretul),  se  prétendit  frère  de  Jean.f)  Par  ses  terres  comme 


**)  Ici  commencent  les  volumes  actuellement  publiés  de  la  grande 
collection  de  documents  formée  par  Eudoxe  Hurmuzaki  :  Do- 
cumente privitâre  la  htoria  Românilor,  ctdese  de  Eudoxiu  de 
Hurmuzaki,  publicate  sub  atispiciile  Ministeriuluï  Cultelor  si 
al  Imtrucfiunei  Publiée  (Bucurescï,  1876  et  années  suivantes, 
gr.  in-4).  Les  tomes  III,  IV,  VI  et  VII  ont  seuls  paru, 
f)  Voici,  d'après  M.  Hîsdâu  (Ion  Vodâ,  221  225),  la  généalogie 
d'Ivan  et  de  son  frère  Alexandre: 

N.,  Arménienne, 
i°  femme  de  èerbega,  Arménien; 
20  concubine  d'Étienne-le-Jeune,  prince  de  Moldavie, 
 m.  le  12  janvier  1527.  

1  1  2 

Karabied  àerbega,  Alexandre  èer-     Jean  l'Arménien,  ou 

dit  Ivan  Potcoavâ,  bega,  prince,  9    le  Cruel,  prince  de 

ou  Cretul,  prince  de  février  1 578  ;  tué,    Moldavie,  vers  la  fin 

Moldavie,  23  ou  29  12  mars  1578.      de   1 571  ;    tué,  14 

novembre  1577  —  juin  1574. 
3i  décembre  1577; 
exécuté    au  prin- 
temps de  1578. 

33 
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A>UNl'ft  AVN   IléTfkV  BÔA1  UlKÏttnVA. 


pacn8H5ÀHA8cE  ^  wowfE  m*  A*  nâijiepe  tfHA  Ma-« 
£<5bïa,  &e  o^hae  ujh  IwAh  fié^x  êp*,  âmécta  Iïotk6ab'à 

UjA8  CK6C    H8ME    Ae   AOMHfE,    UJH    #tPé  fi^iSH  ÂB*HA 

k8houjhhu,e,  npE  a\8au,h  â8  âmzuht  axhtz  chhe,  ujh 
Bp&HA  ca  b(e  cnpE  u/fepa,  Â8  Bp$T  K8  MEUlEpUlér  ex 
AHKX  CAOKO£ÉHÏE  UJH  j\EAA  HÉft  A\ÂH  MÂpH  ;   UJH  <|>&KÀHA  6 
CKpHCépH  K8  M8ATE  ÏIEMÉI^H  AEAA  KOÏÉpH  UJH  KflpTÉHÏ  AE 

u/fepA  MoAAtaiH,  Â8  néATE  ex  <J)(e  <|>{ct  ujh  k8  b$ïa 
ofHOpA  AE  H^P^  k8m         ofuift,  UJH  ciS  A^C  KpÉU,8A 

K8  KXpU,HAE    AA    BOEB^AA  RÏÉBCKH,    MÈ    £p\    npE  Ât£h1E 
KH^SA  KoCTAHTHH,  UJH  AA  CTApOCTEAE  A*  EAp,  A,E  A-feg  « 
Âp&TÂT  K&A  nO^TÉCKB  KOÏipÎH  UJH  IvfcpA,   C&UJH  AvfcprK 
AA  MOUjfft  CA  AA  MOAA^BA,    UJH  ^rÀ^SH H ^ÔAE    M&IT  C& 
AÉ  A"K    MéMAft  CXH  (|>IE  JjlTpAUlOTép.     He  CTAp6cT*k  ^E 

Bip  Â8  ^hc       h8  h  ce  kàae  câh  a^  #acte  <J>apx 

intfp*  A8H  KpAlO,    UJH  MÂH  Kg  AtyriHCfiA   IIÉHTpS  ÂUIE-«* 

5Âp"k  nzMHAWp  ;  ûp&  a8h  KpAio  Â8  stic  kxh  bà  a*  uJHpE 
kà  «  â  ^BXU£T8px. 

âr^HME  c^xtShhaSce  I1otk6abx  KpÉu,8A  k8  cta- 
pécrk   ae  B^Pj  WH    OÎ>H   KonHHCKH   #ApE  kA- 

pEAE,    ÂT8HMft    HEMEpHT   AA  Bip,    KÀpEAE  AEK$p&HA  8E-  « 

Htiex  aeaa  KXMn,  .^u,£AErxHA  A*  IIotk6abz,  cA8  âa8- 

HÂT,  UJH   KCpOKHHA  k8  AXh^A,         m8atx  ywp8HHU£ 

aA8  ^nAÔT  KpÉJj,8A,  a^a  bà  a§me  aa  AOMNfi  aa  cka*8h8a 
MoAA^Biîî.    ^ÉHin  KonHHCKH  âbIna  MÂpE  k8houjhhu,e 
^TpE  Ka^àNh,  Â8  MÉpc  aa  a^huj'h;  nps  ofuifi  K8/ 
uk>p8hhu,x  ^nAXHASn,  nps  àauJh  k8  kàhh  oyHr&HA8AE 

VVKlH    A^   ^    ÂB^T    UJH  A"H    ÂTOHHCliTA    CÀ,  08 

HAEKÀT  ;  UJH  Â8  MÂH  AHnJÎT  KZTpX  CHHE   npE  O^H  MOA- 

AOBin  âh8me  ^ÉnAA,*)  se  ce  ^c8picx  4lTpE  Ka^Amh;  UJH 
Â8  née  x^™ah  npE  IIlÂx  m      A*  KAçinft,  KipiH  ci8; 

CTpïÎHC,  K8  HEBOHHHA  AvOp.  â$  ^TpA*T  ^  U.-fepX.  ÔpX 
IlÉTp8  fi^AX  Â8  CTplÎHC  H'fepA  UJH  CÂ*8  TZTI1T  ae  A^HUliH, 
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par  sa  naissance,  il  appartenait  à  la  Mazovie,  d'où  Jean 
était  également  originaire.  Ce  Potcoavâ  prit  le  titre 
de  prince  et,  comme  il  avait  des  relations  parmi  les 
Cosaques,  il  parvint  à  en  séduire  un  grand  nombre  qui 
s'attachèrent  à  lui.  Il  voulut  s'emparer  de  la  Moldavie  et, 
pour  cela,  obtenir  de  pleins  pouvoirs  des  plus  grands  per- 
sonnages [du  pays].  II  fabriqua  des  lettres,  munies  d'une 
quantité  de  sceaux,  [qui  étaient  censées  lui  être]  adressées 
par  les  boïars  et  les  courtisans  moldaves  (certains  pré- 
tendent même  qu'il  était  d'accord  avec  quelques  uns  du 
pays),  et  s'en  alla  avec  ces  lettres  chez  le  voiévode  de 
Kyjev,  qui  était  alors  le  prince  Constantin,  et  chez  le 
staroste  de  Bar.  Il  leur  fit  voir  que  les  boïars  et  la 
milice  désiraient  qu'il  vînt  prendre  possession  de  la  Mol- 
davie, son  domaine,  et  leur  fit  de  grandes  promesses 
s'ils  voulaient  lui  donner  du  secours.  Le  staroste  de 
Bar  lui  répondit  qu'il  ne  convenait  pas  qu'il  lui  donnât 
des  troupes  à  l'insu  du  roi,  à  cause  de  l'état  de  paix; 
il  ajouta  qu'il  aviserait  le  roi  et  prendrait  ses  ordres. 


Tandis  que  Potcoavâ  Cretul  était  en  pourparlers 
avec  le  staroste  de  Bar,  un  certain  Kopinski,  qui  arrivait 
de  la  plaine  et  qui  se  trouvait  alors  à  Bar,  entendit 
parler  de  Potcoavâ,  alla  le  trouver,  s'entretint  avec  lui,  et 
reçut  de  lui  mille  promesses  pour  le  cas  où  il  l'établirait 
comme  prince  sur  le  trône  de  Moldavie.  Kopinski  avait 
beaucoup  de  relations  chez  les  Cosaques;  il  se  rendit 
chez  eux,  gagna  les  uns  par  des  promesses,  éblouit  les 
autres  en  leur  donnant  de  l'argent  prélevé  sur  son  avoir 
personnel  et  les  décida.  Il  s'attacha  un  Moldave  nommé 
Cepla,*)  qui  avait  pris  femme  chez  les  Cosaques,  et  confia 
les  fonctions  d'hetman  à  San,  qui  commanda  33o  Cosa- 
ques enrôlés  grâce  à  leurs  efforts  [communs].  Ils  entrèrent 
dans  le  pays.    Pierre  réunit  la  milice  et  arrêta  ses  dis- 


*)  Il  faut  probablement  lire  Ceapâ. 
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^ounîa  »8H  néTp»  Ko**  UJkïwiih». 


I 


UJH  ïl8l)JHAE,  Â8  C&  Avfcprx  ^NAHNT'fc  AVfcp.  « 

âg^iMA  KrçÀYifi  AE  Â^-fecTA,  Â8  Ân8KÀ>  ii8t8t 

AEAA    MÀpyHNE,    UJH  CÀ8  ^T<SpC  ^HAÏIOH,  KpSl^N^CE  nE 
AATZ  A^TZ,  CXCE  I^T^X  AIÂH  KHME. 

fBÀHA  IliTpS  rpHJKE  AE  KpÉI^A  UJH  AE  ÂMÉH 

KZ£À*JtJ,   MÈ  6pA    Kg   AÀNC8A,   KA   C*    M&   <$TPE  Ûp*UiH* 

AE  hshoabx  ^  tyfepa  «  npiAE,  tphmijca8  KÀpijM  aa 
kacteaàh8a  ae  XaaiHh,  kApeae  6P*  ca  Avfcprx  c6a  aa 
^nzpztjfE  ca  A'fegE  hâmhae,  ae  &8  A^T  W^pt  ^8 

P&AHKÂT   Kz^ÂHiH,    UJH    BV&p   €2   ÂA8l«    npE  KpÉl^SA  AA 

ckA8h8a  L^ÉpiH  MoAA^Bift;  ae  kà>e  A8Kp8,  ae  n8a  B\vp< 
npHHAE,  ujh  ae  nà  Btôp  4>âme  nÀME  k8  a&hc8a,  ujh  AE 

Hà    CE    B\&p    MEpTÀ   HÉft    SÈ    C*HT  K8  A*NC8A,  nftt  K8 

Jjln2pAT8A  hÔ  bà  nSrk  ctà.  ih'fccTE  t6ate  â8  CKprtc 
kacteaàh8a  aa  KpAio.*) 

^i^ZAErlHA  KpÀK>A  aeujéck  ae  ÏIotkôabx  Kçt\0h,d 

Kfc  CÀ8    pHAHKÀT    K8  K&5ÀMH,  UJH    <}>ÀME  £ÂpB£,   UJH  BÀ 

ca  ckoai^z  npE  IIiTp8  fi<$Aa  aiin  aomhie,  faiwk  Â8 

CKpilC    AA   xATA\AH8A,    111 H    AA   W    cfe/VW  AE    KOÏÉpH  AEAA 


*)  Les  historiens  n'indiquent  pas  la  date  de  la  prise  d'armes 
d'Ivan  Potcoavâ;  eUe  dut  avoir  lieu  au  commencement  du 
mois  de  septembre  1 577.  En  effet,  une  dépêche  adressée  de 
Constantinople  à  l'empereur,  par  son  ambassadeur,  David 
Ungnad,  le  19  septembre,  porte  que  le  prince  de  Moldavie 
se  plaint  d'une  invasion  des  Polonais  (Hurmuzaki,  III,  5).  La 
nouvelle  est  confirmée  par  deux  dépêches  de  l'ambassadeur 
vénitien  à  Constantinople,  Giovanni  Corraro,  en  date  du  même 
jour  et  du  5  octobre  suivant  (C6L  lui  Tr.,  V,  1874,  1 54 
Hurmuzaki,  IV,  11,  98).  Le  25  novembre,  David  Ungnad  rap- 
porte que  Pi  erre- le- Boiteux  a  renouvelé  ses  plaintes  contre  les 
Cosaques,  dont  il  a  eu  beaucoup  à  souffrir.  Il  ajoute  que 
1  agent  moldave  disculpe  lui-même  le  roi  Etienne  Bdthon  de 
toute  connivence  avec  ce  peuple  sur  lequel  il  n'a  aucune 
autorité  (Hurmuzaki,  III,  5).  Le  12  décembre,  Ungnad  nous 
apprend  que  le  sultan  a  fait  partir  pour  la  Moldavie  cinq 
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positions  pour  les  combattre.  Il  prit  son  artillerie  et 
partit  à  leur  rencontre.  A  cette  nouvelle,  les  Cosaques 
revinrent  le  plus  près  possible  de  la  frontière,  et  se  ré- 
servèrent pour  une  autre  fois,  quand  ils  seraient  mieux 
préparés. 

Pierre,  inquiet  de  Creful  et  des  Cosaques  qui  étaient 
avec  lui,  craignant  qu'ils  ne  fissent  une  nouvelle  des- 
cente en  Moldavie  pour  s'y  livrer  au  pillage,  envoya  des 
lettres  au  castellan  de  Halic,  qui  devait  aller  en  ambas- 
sade auprès  du  sultan  pour  y  renouveler  les  traités,  afin 
de  lui  faire  savoir  que  les  Cosaques  avaient  pris  les 
armes  et  voulaient  mettre  Cre|ul  sur  le  trône  de  Mol- 
davie. Si  donc  [les  Polonais]  ne  s'emparaient  pas  de  ce 
dernier,  s'ils  ne  le  faisaient  pas  tenir  en  repos  et  s'ils 
ne  réprimandaient  pas  ceux  qui  étaient  avec  lui,  il  serait 
impossible  de  maintenir  la  paix  avec  le  sultan.  Le  ca- 
stellan rapporta  toutes  ces  choses  au  roi.*) 

Le  roi  de  Pologne,  apprenant  que  Potcoavâ  Cretul 
avait  pris  les  armes  avec  les  Cosaques,  qu'il  faisait  du 
désordre  et  qu'il  voulait  renverser  Pierre  du  trône,  écrivit 
aussitôt  à  l'hetman  et  à  un  certain  nombre  de  boïars 


sandjaks  et  600  janissaires  pour  rétablir  le  prince  dépossédé 
(ilrid.).  Une  lettre  de  sultan  Murad  au  voïévode  de  Transyl- 
vanie Christophe  Bàthori,  en  date  du  16  décembre,  contient 
des  détails  plus  précis.  Pierre,  dit-il,  lui  fait  savoir  qu'il  est 
arrivé  en  Moldavie  un  marchand  qui  a  réussi  à  gagner  une 
partie  des  boïars.  Le  11  novembre,  ce  personnage  a  passé 
la  frontière;  les  boïars  fidèles  ont  marché  contre  lui;  mais, 
après  une  lutte  de  deux  jours,  engagée  sous  les  murs  de 
Iassi,  les  Cosaques  et  leur  protégé  se  sont  emparés  de  cette 
ville.  Pierre-le-Boiteux  s'est  retiré  à  Buzâu  pour  y  attendre 
du  secours  des  Turcs.  Le  beg  de  Silistrie  l'a  déjà  rejoint; 
les  begs  de  Vidin  et  de  Bender  (Tighina)  s'apprêtent  à  prendre 
part  à  l'action  avec  des  spahis  et  des  Valaques  ;  le  prince  de 
Transylvanie  est  invité  à  fournir  aussi  son  contingent  (Hur- 
muzaki,  III,  8). 


51* 


Aouad  asm  nêrpv  R6\\  IUkïmium. 


AAApUHHE,  C&  fl8ÏE  HEBOHNUX,    KÂ   ClA  A°KZN<VKCKX,   UJM  . 

npE  a^"c8a  ujh  npE  Kz^àmh.  fflpx  x^tmah8a,  a*k*  & 

BEHHT  KXpUHAE  KpZÉIJJH,  Â8  TpHMIJC  TpÉH  p$ATE  K$  Bo- 

koaéukh  ca  Avfcprz  ca  npHHAX  nE  Kpéi^gA,  ujh  Â8  Mipc 

AA  HtMHpOB  CÂA  A<j)AE,    IJjiHHA    Kft   ÂKOAW  CE  l^HH*k  MAH 
^TXH.  Mfi  Â<j>A£HA8A  ÂKOAW,  ftpfc  KpÉU,$A  Â8  IlpIJNC  h 

M 

BTxCTE,  UJH  Â8  £UJIIT  AÉM  T^Pr  K8  H  A*  K&£ÂMH  IIE- 
AÉCTpH,  K8  CEH'fel^E,  UJH  Â8  MÉpC  AA  OyH  BÂA)  ^  THAM1H- 
HÂp-fc  A8H  EOBOAÉIJKH,  ofH^E  Â8  ^TpÂT  nXNZ  jl  Il&N- 
TEMEAE    KÂHAWp,    UJH    Â8   n8C  Kz^AMM   ^HAJÎHTE.  BlpZ 

Bor8aéj^kh,  a^kz  Â8  cocijt  aa  bâa  wh  b'a^kna,8a  ira  &te  - 

TATÀ  &E  Â  CE  EÀTEpÉ,  UJH  AA  AOK  CTpllMT,  H$  CÀ8  Ân8KAT 
AE  pZCKOK),    ME    CÂ8   J^TÔpC    UJH    &8   MÉpC  £  T*pr,  UJH 

KpÉj^8A  £  Tzpr  A^n»  A*hc8a,  Eoeoaéijkh  aa  KflpTE, 

lApZ  KpÉUgA  £  TÀpP   AA  rÂ£AZ.     ^ÉMfi   Â8  KÏEMAT  Bo- 
KOAÉUKH    RpE    MAH    MÀpÎH    TXpr8A8fi,    UJH    A'fô  ^tiC   CX  <* 

npHMAx  ns  Kpéu^A,  ujh  cIa  a^;  mâh  MipÎH  T*p- 
t8a8h  câ8  AEnx^AT  ^e  a*hc8a,  ujh  â8  511c  k&  éh  hSa 

BVVp    npHU^E,    HIÎME   ^A   AflZpZ,   ME   MÉÎ)    TpÉE8E  ex 

ujija  npiJHAa.  Gx^xma,  #m8a  x*tmah8a8h  k&  uè  ji6ate 
<[>âme  hhaujkz,  cÂ8  A&  ujh  Â8  cn8c  x*tmah8a8h  ;  UJH  « 

^UXAErXHA  ÂM'KXTE  T6ATE  X^tman^  *fa  TpHMIJC  AA 
OfyÉKHAE  A8H  KpÂK),  K8M   HÂ8  Bp8T  CX  fiA  A^  #AMENiH 

boeb<5a8a8h  a*  EpAijAÂB.    Mpx  KpiiOA  Â8  TpHMric 
noHécAB  aa  boeboaSa  ka  cxa  npHH^a,  ujh  cx  Aa  TpH- 

MIJL^Z;  ME  n^HZ  ÂM'fepyEpE  KOM6pHHK8A  KpXÉCKg  kS  Klp-/ 

Hhae,  Apx  Kpéi[8A  k8  auh  M8A141I  wamehh  mah  biîhe 

ciB  rZTIJT,  UJH  Â8  ^TpAT  ^  l^tp'A  flEAA  CopOKA.  ^ÉMH 
K8M  UjfH  PZHA8A  WAMEHHAWp,  ÂKOAW  M8AIJH  HCÂ8  ^KHHÀT, 
AÂKX  Â8  A85HT  B*RCTE  A^  A^MM  T*HZp. 
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de  la  frontière  de  faire  leurs  efforts  pour  s'emparer  de 
lui  et  des  Cosaques.  Dès  que  l'hetman  eut  reçu  la  lettre 
du  roi,  il  envoya  trois  pelotons,  commandés  par  Bobolecki, 
pour  s'emparer  de  Creml.  Ces  [cavaliers]  allèrent  pour 
le  surprendre  à  Niemirôw,  sachant  qu'il  y  avait  autrefois 
résidé.  Cretul  était  en  effet  en  ce  lieu,  mais  il  fut  avisé  et 
sortit  de  la  ville  avec  cinquante  Cosaques  à  pied,  armés  de 
mousquets.  Il  marcha  à  la  rencontre  de  Bobolecki  jus- 
qu'à un  gué;  il  entra  dans  l'eau  jusqu'au  poitrail  des 
chevaux  et  plaça  les  Cosaques  en  avant.  Quand  Bobo- 
lecki arriva  au  gué  et  vit  que  [Potcoavâ]  était  prêt  à  se 
battre  et  qu'il  avait  pris  position  dans  un  étroit  passage, 
il  ne  livra  pas  le  combat,  mais  s'en  retourna  et  s'en 
alla  à  la  ville.  Cretal,  avec  son  monde,  le  suivit  et 
entra  aussi  dans  la  ville.  Bobolecki  occupait  le  château, 
Cretul  était  logé  chez  un  hôte,  en  ville.  Bobolecki  manda 
les  notables  et  leur  dit  de  s'emparer  de  Cre|ul  et  de  le 
lui  livrer.  Les  notables  lui  opposèrent  un  refus,  décla- 
rant qu'ils  ne  prendraient  ni  ne  défendraient  [Potcoavâ], 
et  que,  s'il  voulait  l'avoir,  il  devait  le  prendre  lui-même. 
L'envoyé  de  l'hetman  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien  faire, 
se  retira  et  fit  son  rapport  à  l'hetman.  Celui-ci,  dès 
qu'il  connut  ces  faits,  informa  le  roi  que  les  hommes 
du  voïévode  de  Bracïaw  ne  voulaient  pas  livrer  [Pot- 
coavâ]. Le  roi  envoya  vers  le  voïévode,  et  lui  intima 
l'ordre  de  se  saisir  de  ce  personnage  et  de  le  lui  en- 
voyer. Mais,  avant  l'arrivée  du  trésorier  porteur  des 
lettres  du  roi,  Cretul  s'était  mieux  préparé,  avec  un  plus 
grand  nombre  de  soldats,  et  était  entré  en  Moldavie  par 
Soroca.  Le  commun  des  hommes  est  ainsi  fait  que 
beaucoup  de  gens  lui  firent  leur  soumission  dès  qu'ils 
eurent  entendu  parler  d'un  prince  jeune. 


Pxcg6k>a  a8h  DlTpS  fié^a  k8  IIotkoabx.  « 

âg^iÎMA  IlÉTp8  66a*  UlKï^nSA  ira  Ûbâm  IIoTK6m 
Â8  ^TpÂT  41  lyfcpa  npEAA  GopéKA,  k8  #acte  k*5ï- 
m^ckz,  ae  dpr  cÂ8  raTiîT,  ujh  &8  êiuiiT  k8  #acte 

jfnpOTIIBA  Agft;   A8ÂTA8  UJH  flélUMHAE   K8  CHHE,  UJH  CAS 

raTHT  ae  pacKéw,  ujh  Â8  née  EEUJMH  A^na  n8WMH,  * 
kxu/ânaSh,  a^k*  b^P  cao ko ^h  4>6k8a,  «ce  pznÂ^z  j 
kz^mhmê.  He  Kx^iniH  k8m  ujhc  ^Rau^H  AA  p&CKOW, 
k*ha  â8  caoko^ht  eeu]aïh  néujMHAE,  t6u,h  d8  THHC 
npE  n&vt&HT,  ae  ritô  KoszpmriT  <|>ok8a;  âp&  eeuiaIh, 
rZNAHHA&E  I»  cIht  osmium,  câ8  abcât  aa  aIhuj'ih.  f 

iMuME    Kz^ÂMifl    ÂS   CAOKO^liT   ^Tp&HUjiH    <}>6k8A,  UJH 

m8atz  nÂr8R£  ÂS  <|>&k8t  £  $ACT"k  a8h  IlÉTp8  66^; 

UJH  ÂHfEUJ  V^ACT*  a8h  IlÉTp8  fi$A&  A*T  A^c^  m" 
A^KÂHAA  ÂS  pfcMÂC  AA  K&£ÂMH.  ^ÉMH  ÂS  MÉpC  Rz^liH 
AA  LflUJH  ^8  ÂnSKÀT  CKiSHSA  QOTKéABZ,  NOÉMBpÏE  KF  *)  ; 

wpx  IliTpS  B6a»  câS  &8c  ^  JJ-fcpA  MShteh^ckz. 

È\  A^MAE  pKCBélO   M  E  CÂS  AOBIÎT  IlÉTpS 
KS  QoTKéABZ  KpÉU,SA,  AA  ^OKOAIÎHA. 

IlÉTpS  fio^X,  AAKZ  AÂS  KaT^T  KpÉl^SA  KS  Ka^MÎM, 

CÂS  aSc  ^  U'fcpA  MShteh^ckï,  ujh  ÂS  A^T  M^P*  a*9 
^nzpzi^fE,  kSm  câS  pzahkât  Kx^âhîh  ÂcSnpzH,  UJH  AÂS 
ck^c  A"«  AMMfe-  ^tShhe  J^nzpÂTSA  ae  ctfpr  ÂS  tphmhc 

XOKHMgpH  AA  /^OEpOUÉMM,  AA  BggEUÉHH  UJH  AA  MSHTÉHH, 

ex  Avfcprz  kS  IliTpS  Boa*  ÂcSnpA  Kptvfitôù.  ftMi  IlÉTpS 
fi$A*  4Mto  rpHmiÎHAScE  a*  *acte,  behijtS  ôSJjlTpA-/ 
ywro'p  ujh  Moaaobéhîh  uïwcénh,  ujh  (a8  nopuiÎT  IliTpS 
Goax  cnpE  Mujh  ÂcSnpA  Kpéu,8a8h,  k8  Â^STôp  AÉAA 
.^nxpzuj'E  ujh  kS  #Acrk  cà. 

AtgAnfi  KpÉU,8A  IlOTKOABZ   AE    BEHlIp*    ASH  IlÉTpS 

fi<5Ax,  cÂ8  rzTrtT  ujh      k8  *acte  Kz^aH^cra,  ujh  ÂS, 
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Bataille  livrée  par  Pierre  à  Potcoavâ. 

Aussitôt  que  Pierre  eut  appris  qu'Ivan  Potcoavâ 
était  entré  en  Moldavie  par  Soroca  avec  une  armée  co- 
saque, il  fit  ses  préparatifs  et  marcha  au-devant  de  lui 
avec  ses  troupes.  Il  prit  avec  lui  son  artillerie  et  dis- 
posa tcut  pour  le  combat.  Il  plaça  derrière  les  canons 
les  [cavaliers  d'élite  appelés]  be§li,  et  leur  recommanda 
de  se  précipiter  sur  les  Cosaques,  dès  que  les  canons 
auraient  été  déchargées.  Mais  les  Cosaques,  à  qui  les 
ruses  de  la  guerre  sont  familières,  se  couchèrent  par 
terre  dès  que  les  be§U  eurent  déchargé  les  canons.  Ceux-ci, 
croyant  qu'ils  étaient  tués,  s'élancèrent  sur  eux.  Alors 
les  Cosaques  ouvrirent  le  feu  et  infligèrent  de  grandes 
pertes  à  l'armée  de  Pierre,  qui  prit  la  fuite,  en  sorte 
que  la  victoire  resta  aux  Cosaques.  Ces  derniers  se 
dirigèrent  sur  Iassi,  et  Potcoavâ  prit  possession  du  trône 
23  novembre).*)  Quant  à  Pierre,  il  se  retira  en  Valachie. 

Seconde  Bataille  livrée  par  Pierre  à  Pot- 
coavâ Crejul,  à  Docolina. 

Pierre,  battu  par  Creml  et  par  les  Cosaques,  se 
retira  en  Valachie  et  fit  savoir  au  sultan  que  les  Co- 
saques avaient  pris  les  armes  contre  lui  et  l'avaient 
chassé  de  la  principauté.  Alors  le  sultan  envoya  des 
ordres  aux  habitants  de  la  Dobrogia,  du  Bugiac  et  de 
la  Valachie  leur  prescrivant  de  s'unir  à  Pierre  pour 
marcher  contre  Cretal.  Pierre,  se  hâtant  de  préparer 
son  armée,  reçut  du  secours  de  la  Basse-Moldavie,  puis 
il  partit  dans  la  direction  de  Iassi  pour  combattre  Crejul, 
avec  les  auxiliaires  envoyés  par  le  sultan  et  avec  ses 
propres  troupes. 

Quand  Cretal  Potcoavâ  apprit  l'arrivée  de  Pierre, 
il  arma  des  troupes  cosaques  et  marcha  à  la  rencontre 


*)  Les  mss.  d'Urechi  mis  à  profit  par  Engel  (II,  228)  et  par 
Sinkai  (II,  23o)  donnaient  la  date  du  29  novembre  1577. 
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èwÛT  ^hàhhtIx  a8h  UéTpS  B6a*  aa  ^okoahha;  epÀa 
UJH  #ACTE  AE  il^pa  k8  Kx^AMiH,  KZ  AléAl^  hca8  $6ct 
^KHHÀT.  mÙ,  TOKMHHASCE         pfcCKOlO,  Â8  fl&  Kz^AMÎH 

npE  Moa^6kéhh  ^  <f>pStm;  mAh  Ânéft  IHÀx  x^tmah8a 

KZ£Z1ÉCK         &8  AZCAT,  TEMZHA8CE  CZ  N8H  BHKAEH'fccKZ 

MoA^OBÉHiH;  Â8  n8c  npE  Kz^AniH  céh  £  <J>p8hte,  u,*lfc 
hA8  azcât  npE  h hme  cz  ôcz  aa  x^P1^-  IDh  ÂnponiHH- 
A8ce  #Acrk  a8h  UtTpS  fioA»,  BZ£8pz  Kx^ism  npE 

T8pMfi  Â^SK^H/V  ^HAIÎHTE  MEpÉ^fi  ^E  BAMH,  KA  CZ  CTZM- 
HEpE  ÂpMEAE  ^  ^OKHTOAHE  ;    HÀ8   Rp8T  CZ  CZ- 

g^TE  AE  tfïlbpTB,  ME  WA^TZ  ÂÔ  CAOKOÇHT  (J>6k8A,  UIH  e 
^  WAMEHH,  UJH  jjl  AOKHT6aHE,  O^M^E  M*fi  M8ATZ  £Z- 
XZÀAZ  ÇpÀ  TépMHAWp  A^  AOKMTéAME  aek^t  Kzçàmhawp, 
kx  ae  TpxcMÉTE  $8yïÀ  ^MAn6fi.  IIlH  AZHA  pXCKOW 
BHTEJK'fclJIE,  A^nX  M8ATZ  HÉBOrtHl^X  Â  KzÇÀMHAWp,  ÊTfc 
UJH  ÂA  A^HAE  pXHA  nEpA$  OÉTpS  66a%  pXCK^WA,  UJH 
ftp  pZMÀCE  H^KXHAA  AA  KzçAmÎÎ. 

K8M    CÂ8   ^TépC    R  p  É  l|  8  A   ^   IJ'fepA  AEUJ,fccKZ,,j 

ujù   Â8  nzpzciW  ckA8h8a,  ujh  n  e  h  Tp8 

MéApT*  A8ft. 

IIOTKéABZ  KpÉltfA,  HÉ1UH  n8czcE  h&me  ae  A0WH^e 
IwAh  fi^z,  A**nz  pzck6wa  k8  Hop<$K  ujh  k8  h^kxhax 

M*fe8  <J>Zk3t  AA  ^OKOAIÎHA,  c£8  ^T$pC  AA  ÉtlllA.  fflÙ 
BZÇZHA    KZ  Hà  CE  BÀ  n8T*k   ÂUJE5À  AA  A^HÉE,    KZ  UJH 

Aéh  IJ'fepA  OyurBp'fiCBZ  ce  noropHCE  a8h  OÉTp8  fioA* 
wacte  ^TpAgK)T6p,  Â8  nzpzcriT  ckâ8h8a  ujh  ivfepA,  UJH  / 
k8  T<5i^fi  k8  âh  ciî)  dtë  ^T<$pc  jtHAntâ  npEAA  Gop6KA 
cnpE  D'fepA  iUwfccKZ.  ^e  ÂKOAil  h 8 ujh  n8T"k  â^và 
kàae  npE  b6ïa  cà,  kz  npE  KZMnft  6P^  AamehA  Anipft  ; 
npE  aa  HEMHpiB  ce  TEM*fe  A*  X*™ah8a  boer6^a 

BpEl^AiBCKH,  KZA  HEpKÀ  CZA  npHH^Z.  Mil)  Ân6fl  A^1^  ^ 
Â8  J^TpAT  ^  IJ^pA  iÏEUJ^CKZ,   Â8  KÏEMÀT   BOEB6AA  npE 
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de  Pierre  jusqu'à  Docolina.  Avec  les  Cosaques  il  y  avait 
aussi  des  miliciens,  car  beaucoup  avaient  fait  leur  sou- 
mission à  Potcoavâ.  Les  Cosaques  se  préparèrent  au 
combat  et  placèrent  les  Moldaves  en  première  lignes; 
mais  ensuite  l'hetman  Sah  ne  laissa  pas  les  Moldaves 
[en  avant],  craignant  d'être  trahi  par  eux.  Il  plaça  ses 
Cosaques  au  premier  rang,  et  ne  laissa  personne  s'a- 
vancer pour  engager  l'action.  Comme  l'armée  de  Pierre 
approcha,  les  Cosaques  virent  les  Turcs  chasser  devant 
eux  des  troupeaux  de  bœufs  pour  que  l'ennemi  déchar- 
geât ses  armes  sur  les  animaux;  mais  les  Cosaques  ne 
voulurent  pas  tirer  de  loin.  Tout  à  coup  ils  ouvrirent 
le  feu  à  la  fois  sur  les  hommes  et  sur  les  bœufs.  Il  s'en 
suivit  un  grand  désordre  parmi  les  Turcs,  plus  à  cause 
des  animaux  qui,  [épouvantés]  par  le  bruit,  s'enfuyaient 
en  arrière  qu'à  cause  des  Cosaques.  Ceux-ci  se  battirent 
vaillamment,  et,  grâce  à  leurs  efforts,  Pierre  perdit  la  ba- 
taille pour  la  seconde  fois,  et  la  victoire  resta  aux  Co- 
saques. 


Cretul  retourne  en  Pologne  après  avoir  aban- 
donné le  trône.  —  Sa  mort. 

Potcoavà  Crejul,  qui  avait  pris  comme  prince  le 
nom  de  Jean,  rentra  à  Iassi  après  l'heureux  combat, 
après  la  victoire  qu'il  avait  remportée  à  Docolina.  Mais, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  conserver  tranquillement  la  cou- 
ronne, car  déjà  Pierre  avait  reçu  de  Hongrie  une  armée 
de  secours,  il  quitta  la  capitale  et  le  pays,  et,  avec  tous 
les  siens,  s'en  retourna  à  Soroca,  dans  la  direction  de 
la  Pologne.  Arrivé  là,  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  con- 
tinuer sa  route  comme  il  le  voulait:  des  personnages 
d'importance  tenaient  la  campagne  *)  ;  à  Niemirôw  il  crai- 
gnait l'hetman  et  le  voïévode  de  Braclaw  qui  le  cher- 
chaient pour  s'emparer  de  lui.    A  la  fin,  quand  il  fut 
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IIIÂx?  wh  Û8  ^ric:  wfi6ti  &u,h  $xk8t  oyH  ii8KpS  MipE« 
Jf^npoTiiBA  a8h  KpAw  ujh  â  u,Épifi,  ex  pzcHnrii^H  nis-fc 
k8  TépKÔA;  AÉ™  hSmah  ex  âa8méu,h  npE  KpÉu,8A,  ujh 

CX  MEpUÉU,H  IC8  A^HCSA  AA  X^TMAMSa.  £a  BX  BA  TpHMHTÉ 

aa  KpÀio;  AÉMft  ujh  b6h  béu,h  x%a&A8h  Ae  âm^a  bhhx, 

UJH  RpÉ^A  B&  X^^A^  bx^IhaSa  KpÀWA  oyN  WM  4 

âujà     <{>OA6c.a  âM-fecTt  k8bhhte        Â8  cnéc  Kx^Miti 

KpÉU,8A8fi,        <{>à  KÔKgpéC,  COKOTHHA  KX  A^KX  BA  M'fcptyE 
AA  KpiW,  ^A  BÀ  ÂgiOTOpH  CHpE  AOMME.  ^ÉHH    CA8  A&  KS 
A&HUjift  AA  XATMAH8A,  JApX  X^TMAH^A  AA8  TpHMHC  aa  KpÀw; 
UJH  KpAWA   AÀ8    AÂT   AA   ^KHCOApE,    UJH    nECTE    n8u,HNZ  « 
Bp*ME  &8  TXÏÀT  KÀIlgA.*) 

KlH^V    CÂ8    ÂUJEÇÀT    fApZUJH  Jjt    CKÀ8H    II  é  t  p  S 

fioA*  IIlKi\0n8A,  Xh8a  ^ng,  rEHApÏE  a. 
^HXAErÂHA  IlÉTpB  66ax,  kx  Kpiu,8A  Â8  nxpxciiT 

AOMHU  UJH  H'fepA,  UJH  Â8  TpEK^T  £  fi^pA  flEUrlW,  d 
Â8  REHHT  AA  M  UJH  UJH  CÀ8  ÂUJE^iT  AA  CKÀ&H  ÂA  AéHAE 

P'Aha.    4t8hhe  IlÉTp8  fié^x  Â8  A*T  MHTponéAÏA  a8h 

'OeO((>ÀH,    KÂpEAE  W  AXCÀCE    AA    ^IJAEAE   A8Î<  twÀH  fifyî, 
UJH  &E  <J>pHKA  Agfl  n£H  m8hu,h  â8  <|>8utiT.**) 

IlÉHTp8   ofu  j!ae3Ahap8  fi6/vx  MÈ   CE  a>XM^e 

<J>P*te  Kpflu,8A8fi. 

^TpAHÉCTAUJ  #H  >§n0,  $EBp8ApÏE  S,  ftpXUJH  Â8 
BEHHT  0fH  j8ae3AhAP8  fié^X,  ^p^TEAE  KpÉU,8A8H,  K6 
#ACTE  KXJXH'fecKX,  ÂC8npA  A8H  IlÉTp8  fi^X.  MpX  IlÉTpS 


*)  Les  Turcs  ne  furent  même  pas  reconnaissants  de  cette  lâche 
trahison  à  laquelle  ils  ne  voulurent  pas  croire.  Une  lettre 
adressée  par  le  sultan  Murad  au  roi  de  Pologne  pour  se  plaindre 
de  l'incursion  de  Potcoavâ  et  des  Cosaques  y  fait  une  allusion 
significative:  «Quorum  [Cosacorum]  praefectus  cum  aliquibos 
suis  sociis  per  Nicolaum,  ducem  generalem  exercitus  regm 
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entré  en  Pologne,  le  voïévode  manda  Sah  et  lui  dit: 
•Vous  avez  fait  une  chose  grave  contre  le  roi  et  contre 
le  royaume  en  rompant  la  paix  avec  les  Turcs;  vous 
n'avez  qu'à  amener  Cretul  et  à  vous  présenter  avec  lui 
à  Phetman  qui  vous  enverra  au  roi.  Vous  obtiendrez 
ainsi  le  pardon  de  la  faute  que  vous  avez  commise. 
Crejul  aussi  obtiendra  son  pardon  quand  le  roi  verra 
que  c'est  un  homme  qui  peut  être  si  utile.»  Quand  les 
Cosaques  rapportèrent  ces  paroles  à  Crejul,  celui-ci  s'en 
réjouit  et  pensa  qu'en  se  rendant  auprès  du  roi,  il  obti- 
endrait de  lui  du  secours  pour  s'emparer  de  la  princi- 
pauté. Il  alla  donc  avec  les  Cosaques  se  présenter 
à  hetman,  qui  l'envoya  au  roi.  Le  roi  le  fit  jeter  en  prison 
et,  quelque  temps  après,  lui  fit  trancher  la  tête.*) 

Pierre-le-Boiteux  reprend  possession  de  la 
principauté  (ier  janvier  7086  [1578]). 

A  la  nouvelle  que  Crejul  avait  quitté  le  pouvoir  et 
le  pays  et  était  passé  en  Pologne,  Pierre  partit  pour  lassi 
et  monta  sur  le  trône  pour  la  seconde  fois. 

Pierre  rendit  alors  la  métropole  à  Théophane  qui 
l'avait  abandonnée  sous  le  règne  de  Jean,  et  qui,  par 
crainte  du  prince,  s'était  enfui  dans  les  montagnes.**) 

D'u  n  certain  Alexandre,  qui  se  disait  frère 

de  Crejul. 

La  même  année,  le  9  février  7086  [1578],  un  cer- 
tain Alexandre,  frère  de  Crejul,  vint  encore  attaquer 
Pierre,  à  la  tête  d'une  armée  cosaque.    Pierre,  se  rap- 


Serenitatis  Vestrae,  captus  fuerit,  et  ad  Serenitatem  Vestram 
eosdem  captos  ducere  praetexuerit,  intérim  vero  ad  suam  do- 
mum  duxerit,  eosque  captos  in  domo  sua  relinquens  ad  Sere- 
nitatem Vestram  proficisci  simulant,  quod  certo  Nobis  signi- 
ficatura  est  (Hurmuzaki,  III,  10). « 
)  Voy.  ci-dessus,  p.  487. 
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66A%   l|lillHA   nOTMKiAA   A*    MAHHAHHTE    H*k$    ÂSST  K$« 

fiz^ÂMiH,  n$  cÀ8  ÂnBKÂT  Ac  pacséio,  me  â£  a^t  k^a^ 

AENTÂIO.     MpZ   ^AESiMApS    fi^fc    Â8   J^TpÀT   jjt   M  UJH 

ujh  Â8  we^t  4  ckA8h.    IlÉTpg  fioA»  ^A^Ta  A^nz 

ÂM^A  Â8  CTpriNC  WACTE  TgpH'fccKZ,  UJH  M8hTEH*KCKZ,  UJH 

Â8  ^rôNfttôpAT  npE  ÊieJAmapS  66a*  4^  k^pte  £  Muim,  6 

UJH  Â8  KZTST  flpEUlbp  Ko^T*  A"H  KXUlAÉgH  flXH  AA 
MÏÀ^a  napECHME.    Ùp%   k*ma  Â8  <j^CT  H^AflT*  cnpE 

MÏÀ^a  nzpécHME,  MipT  bî,  ÂaeSAnapB  fi^A*  wh  k8  Kx- 

^Mh  Â8  êuilÎT  AHH  KépTE,  KX  Hfà  AIÀH  flST&V  c8<|>EpH  ; 
KX  UJH  âpKA  UJH  K8KATEAE  AH  CE  ,fln8U,HN*CX,  UJH   RpXHA  < 

ex  CKine,  Â8  $8uht  cnpE  k6ap8.    Êip  npHHÇXHA  AE 

B'fecTE  tfACT*  A8ti  IlÉTpg  fi^î  CiB  HOpHHT  A**"* 
AXHUJM,  UJH   AA    f&£Ep8A  ^WpEEUJHAWp    frg   ÂUIOHC,  UJH 

npE  t6u,h  âkoaw  &8  TontfT;  ujh  npE  iIaeSAhapS  Jj^KX 

AÂtf  nplJHC  B(lO  AEMnpE^HX  K8  KOÏÉpiH  a8h.  ânicT  ÉVE- 

giHApS  Â8  u,hh8t  ckà8h8a  w  a8hx. 


*)  Le  prétendant  fut  empalé;  la  plupart  de  ses  compagnons 
furent  massacrés.  Voy.  Engel,  II,  229. 

**)  Les  incessantes  agitations  dont  la  Moldavie  était  le  théâtre 
ne  laissaient  pas  de  causer  à  la  Porte  de  sérieux  embarras. 
L'ambassadeur  vénitien  à  Constantinople,  Nicolas  Barbarigo, 
raconte,  le  27  février  1578,  qu'en  apprenant  que  Pierre-le- 
Boiteux  s'était  encore  une  fois  retiré  devant  les  Cosaques, 
le  grand-vîzir  eut  un  accès  de  colère;  qu'il  manda  l'ambas- 
sadeur de  Pologne,  et  lui  reprocha  durement  le  défaut  de 
surveillance  de  son  maître  à  l'égard  des  Cosaques.  Le  diplo- 
mate s'excusa  de  son  mieux,  en  avouant  que  les  Cosaques 
étaient  insoumis;  à  quoi  le  grand-vizir  répondit  par  des 
menaces  de  conquête  (Col.  lui  Tr.t  V,  1874,  154;  Hurmu- 
zaki,  IV,  11,  102).    Cf.  Charrière,  Négociation»,  III,  733. 

Quelques  jours  après,  le  7  mars  1578,  le  même  Barba- 
rigo se  fait  l'écho  des  bruits  répandus  à  Constantinople  et 
informe  la  Seigneurie  que  la  Porte  a  résolu  d'en  finir  avec 
Pierre-le-Boiteux  et  de  lui  donner  un  successeur  plus  digne. 
Un  courrier  venait,  disait-on,  d'être  expédié  en  Moldavie  avec 
mission  d'étrangler  le  prince  fugitif,  que  les  Moldaves  ne 
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pelant  les  défaites  que  les  Cosaques  lui  avaient  précé- 
demment infligées,  ne  tenta  pas  le  combat,  mais  reprit 
le  chemin  par  lequel  il  était  venu.  Alexandre  entra 
dans  Iassi  et  prit  possession  du  trône.  Immédiatement 
après,  Pierre  réunit  des  troupes  turques,  valaques  et 
hongroises  et  entoura  la  citadelle  de  Iassi,  où  était  Ale- 
xandre ;  il  bombarda  cette  citadelle  depuis  les  jours  gras 
jusqu'à  la  mi-carême.  Quand  on  fut  arrivé  au  soir  du 
12  mars,  veille  de  la  mi-carême,  Alexandre  et  les  Co- 
saques sortirent  de  la  citadelle  où  ils  ne  pouvaient  plus 
tenir,  car  leur  poudre  et  leurs  vivres  diminuaient,  et 
s'enfuirent  vers  les  bois,  avec  l'espoir  de  se  sauver. 
L'armée  de  Pierre  apprit  [leur  fuite]  et  se  mit  à  leur 
poursuite;  elle  les  atteignit  auprès  de  l'étang  de  Cior- 
bestï,  et  les  écrasa.  Alexandre  tomba  vivant  entre  leurs 
mains  avec  ses  boïars.*)  Cet  Alexandre  avait  occupé 
le  trône  pendant  un  mois.*) 


pouvaient  décidément  pas  supporter  à  cause  de  son  origine 
valaque.  Le  courrier  était  expédié  par  le  sultan  lui-même, 
à  l'insu  du  grand-vizir,  «essendo  il  detto  vaivoda  stato  sempre 
sustentato  et  favorito  da  lei,  dal  quai,  col  mezzo  di  Saitan 
Catacusino,  gentillomo  principalissimo  di  Costantinopoli,  ha 
in  diversi  tempi  ricevuto  moite  dozene  di  migliara  di  ducati 
(ibid.).« 

Le  vizir  l'emporta  sur  le  sultan  et,  si  des  ordres  avaient 
été  réellement  données  pour  mettre  à  mort  Pierre-le-Boiteux, 
ils  furent  rapportés  à  temps.  Sajtan  Cantacuzène  paya  pour 
le  prince  dont  il  avait  été  le  trop  fidèle  agent.  Nicolas  Bar- 
barigo  rapporte,  le  18  mars,  que  le  kapidii-basi,  chargé  de 
la  mission  en  Moldavie,  »andô  con  grandissima  celerità  ad 
un  luogo  dove  si  trovava  quel  Saitan  Catacusino  ...  et,  en- 
trato  nella  sua  casa  et  nella  sua  caméra,  con  un  altro  com- 
pagno  solo,  essendo  restati  fuori  délia  porta  12  altri  huomini 
che  erano  seco,  et  fattolo  discendere  abbasso,  gli  posero  un 
laccio  al  collo  et  lo  attacarono  al  legno  di  un  pozzo  délia 
corte,  senza  lasciarlo  pur  dire  una  parola  al  figliuolo  che  era 
présente,  sebben  di  ciô  pregati  grandemcnte  da  lui.  Questo 
Saitan  era  il  primo  huomo  et  il  più  stimato  che  fosse  fra  tutti 
i  Greci  di  Costantinopoli  et  anco  fra  tutti  i  Franchi;  era  il 
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Mpa  TlÉTpS  fioA»  cA8  âuje^ât  aa  ckA8h8a  cé8  âa« 

TpICAC  plHA,  WÙ  C*8  Ân8«À>  A*fe8  (t>aK8T  MZNCXCTHp'k 
rAAÂTA    A^M    BÀAE,    UJH    N$   A^nZ    M8*ATZ    Bp'kftE  CA8 

pHCHnrtT. 

IlÉHTpS  HHIJ1E    A^NHUiépH  ME  BEHÏÀ  ^  p% 
Kg  $ACTE    KZ^aM-fccKa.  » 

^e  NOp^K  epà  IléTpg  Boa»  k8  K^Asift,  kz  bhhe 
Ae  ofMiA  n&*  ce  mznt8îà,  ÂAijifi  benîà  Âcénpzti.  Kz  ^TpA- 
hIaauj  Xm,  A^n*  mè  cÀ8  âwe^At  âa  a^hae  ujh  âa  TpfHAE 
P^na  aa  ckâ8n,  jjl  Xm8a  /|na  iSaïe  îte,  MtfijJE  Kzçiift 


mercantc  del  Signor,  et  haveva  carico  di  compcrargli  pellami, 
panni  di  seta,  di  lana  et  d'oro,  et  tutto  quello  che  gli  biso- 
gnava  per  la  sua  persona,  per  la  soltaaa  et  per  le  loro  corti; 
et  al  tempo  di  quest'  ultima  g u erra,  fece  fabbricare  12  galee 
et  le  mandô  a  donare  a  Sua  Maestà.  Questo  stava  con  gran- 
dissima  pompa,  con  gran  numéro  di  schiavi  et  era  ordinaria- 
mente  visitato  da  chaussi  grandi,  da  sanzacchi  et  altri  prin- 
cipali  personaggi  di  questa  Porta.  Nella  quai  riputatione  si 
manteneva  non  solamente  col  donare  et  col  spendere  profusa- 
mente,  ma  con  la  gratia  et  con  l'autorité  che  teneva  appresso 
il  magnifico  bassà,  che  veramente  era  grandissima.  Già  al- 
quanti  mesi  ebbe  diverse  querele  et  fu  inquisito  contro  di 
lui  et  fu  ritenuto,  et  il  Signore  si  mostrava  anche  risoluto 
di  voler  levargli  la  vita  allora,  ma  il  magnifico  bassà,  con 
gagliardissimi  offici  et  con  mostrar  che  mancando  lui  il  casnà 
venirebbe  a  perder  da  200  mila  scudi  di  quali  esso  andava 
debitore,  rimosse  il  Signor  da  quel  pensîero  et  libero  lui 
da  quel  pericolo  nel  quai  si  trovava.  Per  opéra  di  questo 
già  fu  cacciato  di  stato  Giovanni,  vaivoda  vecchio  di  Bogdania, 
et  fatto  morir,  e  messo  in  signoria  Pietro  di  Valachia,  che 
era  il  vaivoda  et  comandava  al  présente,  et,  non  volendolo 
ricever  quei  populi,  fu  mandato  di  qui  il  présente  agà  di 
gianizzeri,  essendo  capigi  bassi,  che  li  astrinse  ad  accettarlo, 
dopo  essersi  combattuto  et  fatto  occisione  di  gran  numéro 
di  persone.  Et  questo  medesimo  Saitan,  con  le  spalle  del 
magnifico  bassà,  ha  sempre  mantenuto  in  dominio  il  mede- 
simo Pietro  et  fatti  licentiar  più  volte  quelli  che  sono  venuti 
a  porger  gravami  contro  di  lui,  et  ogni  anno  veniva  tributato 
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Pierre  reprit  possession  du  pouvoir  pour  la  troi- 
sième fois  et  se  mit  à  construire  le  monastère  de  Galata 
de  la  vallée,  qui  fut  renversé  peu  de  temps  après. 

De  divers  petits  princes  qui  entrèrent  en 
Moldavie  avec  des  troupes  cosaques. 

C'était  pour  Pierre  une  fatalité  que  la  lutte  contre 
les  Cosaques:  à  peine  avait-il  échappé  aux  uns  qu'il  en 
venait  d'autres  contre  lui.  Durant  cette  même  année 
où  il  prit  possession  du  pouvoir  pour  la  troisième  fois, 
le  26  juillet  7086  [1578],  quelques  Cosaques  s'avancèrent 


di  grandissima  quantité  di  danari  da  esso,  li  quali  faceva  la 
sua  parte  ad  esso  magnifico  bassà,  et  per  questo  il  detto  vai- 
voda  era  anco  astretto  a  gravar  più  quei  popoli,  la  quai  cosa 
aggiunta  alla  mala  satisfaction  che  havevano  di  essere  go- 
vernati  da  principe  forestiero,  accresceva  ogni  giorno  l'odio 
contro  detto  vaivoda,  onde  finalmente,  sollevatisi,  hanno  chia- 
mato  per  lor  signore  un  del  sangue  de1  principi  di  Bogdania, 
nominato  Bogdan  (il  s'agit  de  Karabied  Serbega,  dit  Jean 
Potcoava,  ou  Crejul),  il  quai  era  intrato  in  possesso  col  favor 
loro  et  aveva  tagliato  a  pezzi  alquanti  Turchi  di  quella 
guardia  che  si  li  erano  opposti;  ma,  essendo  stati  mandati 
di  qui  alquanti  gianiceri  et  altra  gente  per  cacciarlo,  se  ne 
era  fugito;  la  quai  gente  partita,  esso,  col  medesimo  favor 
dei  populi,  era  rientrato  nel  stato  con  grande  occisione  di 
Turchi  e  di  altri  soldati  che  stavano  per  difesa  di  Pietro 
vaivoda  (l'ambassadeur  vénitien  confond  ici  Jean  Potcoava 
avec  son  frère  Alexandre) . . .« 

Pour  ces  motifs,  continue  Barbarigo,  le  sultan  a  résolu 
de  se  débarrasser  d'un  prince  incapable  et  odieux,  tel  que 
Pierre,  qu'il  rend  indirectement  responsable  des  incursions 
des  Tatars  et  de  la  disette  générale.  La  mort  de  Cantacuzène 
a  été  un  avertissement  donné  au  grand-vizir  et  une  première 
satisfaction  accordée  aux  malheureux  Moldaves,  que  le  grand 
duc  de  Moscovie  pousse  à  la  révolte.  Quelques  uns  prétendent 
que  le  khan  des  Tatars  était  intervenu  en  faveur  du  prince 
national.  Il  est,  d'ailleurs,  toujours  question  de  réduire  la 
Moldavie  en  sandjak  (Col.  lui  Tr.,  V,  1874,  i55-i56;  Hur- 
muzaki  IV,  11,  io3). 
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Ainsi  qu'il  arrivait  souvent  à  Constantinople,  le  sultan 
se  contenta  d'exercer  une  vengeance  particulière  et  de  montrer 
sa  puissance  aux  dépens  du  grand-vizir;  il  laissa  ce  dernier 
continuer  sa  protection  à  Pierre-le-Boiteux. 

Un  mois  plus  tard,  le  i5  avril  1578,  Barbarigo  rapporte 
que  le  kapidii  baii  qui  devait  aller  en  Moldavie  n'a  pas  eu 
besoin  de  s'y  rendre.  Le  prince  qui  s'était  emparé  du  pouvoir 
(Alexandre)  a  été  battu  et  même,  assure-t  on,  tué  par  l'ancien 
voïévode  (Pierre-le-Boiteux).  Plus  de  cent  prisonniers  enlevés 
au  prétendant  sont  arrivés  à  Constantinople  et  ont  été  envoyés 
aux  galères  (Hurmuzaki,  IV,  11,  io5). 

•)  L'ambassadeur  de  France  à  Constantinople  dit,  dans  une  dé- 
pêche du  20  août  1578,  que  4.000  Cosaques  s'apprêtent 
à  envahir  la  Moldavie.  Voy.  Charrière,  Négociations,  III,  75». 

'*)  Qui  était  ce  Constantin  et  d'où  venait-il?  H  nous  est  impos- 
sible de  répondre  à  ces  questions.  Il  se  pourrait  toutefois 
que  ce  fût  le  fils  de  Pierre  Rares  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  p.  358. 

")  L'ambassadeur  vénitien  à  Constantinople  écrit,  à  la  date  du 
5  octobre  1578,  que  le  roi  de  Pologne  est  sans  autorité  sur 
les  Cosaques  et  ne  peut  les  empêcher  de  préparer  une  in- 
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avec  un  petit  prince  jusqu'au  Dniestr;  mais  tous  y  per- 
dirent la  vie.*)  Peu  de  temps  après  ces  Cosaques,  le 
12  octobre  7087  [1578],  un  jeune  prince  appelé  Con- 
stantin**) entra  en  Moldavie,  également  avec  des  Co- 
ques. Ces  derniers  furent  tous  précipités  dans  le  Dniestr. 

La  même  année  et  pendant  le  même  mois  que 
Constantin  passait  le  Dniestr  avec  les  Cosaques,  Zbo- 
rowski,  avec  des  troupes  cosaques,  attaqua  Dasov,  qu'il 
livra  au  feu  et  au  pillage.  Il  s'empara  d'un  grand  nombre 
de  femmes  turques  et  de  beaucoup  de  butin,  et  s'en 
retourna  avec  ces  prises,  f) 

Déposition  de  Pierre-le-Boiteux  (2  décembre 

7088  [i579]). 

Pierre  surnommé  le  Boiteux  avait  régné  cinq  ans 
quand  il  fut  déposé.ft)  11  vint  un  grand  personnage  turc 


cursion  en  Moldavie.  Voy.  Col.  lui  TV.,  V,  1874,  238;  Hur- 
muzaki,  IV,  11,  106. 
t)  Malgré  tout,  il  y  avait  encore  du  commerce  en  Moldavie. 
Nicolas  Barbarigo,  dans  une  dépêche  du  19  septembre  1578, 
évalue  à  3.ooo  sequins  le  produit  annuel  des  droits  de  transit 
perçus  par  les  Moldaves  sur  les  vins  expédiés  en  Pologne. 
Voy.  Col.  lui  Tr.,  V,  1874,  238;  Hurmuzaki,  IV,  11,  106. 
ft)  Pendant  les  derniers  temps  de  ce  règne  Pierre  se  rapprocha 
de  la  Pologne  et  améliora  les  relations  commerciales  avec  le 
royaume.  Un  diplôme  du  8  janvier  1579  rétablit  les  foires 
déplacées  par  les  princes  précédents.  Le  même  acte,  déviant 
des  idées  de  tolérance  que  les  Moldaves  avaient  toujours  pra- 
tiquées, ordonna  l'expulsion  des  Juifs  (Hîsdau,  Arch.f  I,  1, 
172).  Pierre  obéissait  à  des  préoccupations  religieuses  dont 
nous  voyons  la  preuve  dans  des  libéralités  faites  à  divers 
monastères,  notamment  au  monastère  de  Lavra  (Langlois, 
Le  Mont  Athos,  74).  Quant  à  l'entente  avec  la  Pologne,  elle 
était  d'autant  plus  nécessaire  pour  Pierre-le-Boiteux  que 
l'abandon  par  Henri  de  Valois  du  trône  des  Jagellon  n'avait 
pas  découragé  fcaski.  Ce  dernier  cherchait  encore,  en  dépit 
des  Turcs,  en  dépit  même  d'Étienne  Bàthori,  à  s'emparer  de 
la  Moldavie.  Voy.  Hurmuzaki,  III,  44-46,  48. 

84* 
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*)  Le  23  novembre  1579,  le  secrétaire  Gabriel  Cavazza  mande, 
de  Constantinople,  à  la  Seigneurie:  »È  stato  richiamato 
da  Rodi  un  Nicno,  figliolo  di  un  vaivoda  di  Bogdania,  che 
già  molti  anni  fu  fatto  morire  da  sultan  Soliman,  per  met- 
terlo  in  loco  del  présente  Pietro  vaivoda,  il  quale  è  stato 
mandato  a  chiamar  qui  per  un  principal  chiaus  di  questa 
Porta,  e  si  fa  cattivo  giudicio  de"  fatti  suoi.  Al  suo  cbiccagia 
che  teneva  qui,  è  stata  svaligiata  la  casa,  et  egli  con  tutti 
quelli  délia  sua  famiglia  è  stato  con  molto  obrobrio  menato 
colle  catene  al  collo  e  posto  sopra  la  galea  délie  piètre.  Si 
giudica  che  sarà  dismesso  anco  il  vaivoda  di  Valachia.» 
Cavazza  ajoute  que  Nicno  (c'est-à-dire  Iancu,  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  loin)  avait  voulu  obtenir  la  principauté  de  Moldavie 
alors  qu'Ahmed-Pasa  était  premier  vizir,  mais  qu'il  avait  échoué. 
11  avait  emprunté  120.000  ducats  aux  banquiers  de  Constan- 
tinople (Hurmuzaki,  IV,  11,  107). 

Le  8  janvier  1 5 80,  le  secrétaire  vénitien  écrit  à  la  Seigneurie 
qu'on  attend  Pierre  avec  une  somme  de  14.000  ducats  trouvée 
en  sa  possession  {Col.  lui  7r.,  V,  1874,  238;  Hurmuzaki  IV, 
11,  \o%).  Le  25  janvier,  il  annonce  l'arrivée  du  prince  et  ajoute 
que  les  Turcs  rapportent,  non  plus  14.000,  mais  18.000  ducats 
{ibid.). 

••)  La  correspondance  de  l'agent  impérial  Sinzendorf  nous  ap- 
prend, en  effet,  que  Pierre  fut  envoyé  à  Halep,  et  reçut  une 
pension  journalière  de  40  ou  60  aspres.  Sa  femme  et  ses 
enfants  restèrent  â  Constantinople  (Hurmuzaki,  III,  25). 

**)  Bielski,  Heidenstein,  Cantemir,  Sulzer  et  Engel  prétendent 
que  Iancu  était  effectivement  saxon;  nous  savons  au  contraire, 
par  la  généalogie  du  prétendant  Wolfgang,  découverte  à  Berlin 
par  M.  Papiu  Ilarianu,  que  ce  prince  était  un  fils  naturel  de 
Pierre  Rare?  (voy.  ci  dessus,  p.  359).  L'origine  de  Iancu  est 
confirmée  par  la  correspondance  des  agents  vénitiens  à  Con- 
stantinople. On  a  déjà  vu  que  Gabriel  Cavazza,  qui  l'appelle 
d'abord  Nicno,  fait  de  lui  un  fils  de  prince.  Le  secrétaire 
vénitien  ajoute  dans  sa  dépêche  du  25  janvier  i58o:  »Li 
agenti  del  novo  vaivoda  hanno  procurato  con  gran  sollicitu- 
dine  che  esso  (Pietro)  fosse  confinato  in  Aleppo,  dove  sarà 


Digitized  by  Google 


Règne  de  Pierre-le-Boiteux. 


533 


qui  le  fit  descendre  du  trône.*)  Le  sultan  l'envoya 
à  Halep,**)  où  il  fut  gardé,  et  donna  la  principauté 
à  Iancu  dit  le  Saxon.***) 


mandato  fra  pochi  giorni,  et  di  là  è  stata  chiamata  la  sorella 
del  présente  vaivoda  di  Bogdania,  che  pur  vi  era  confinata, 
che  fu  moglie  di  un  Mirtola,  vaivoda  di  Vallachia,  et  governô 
qucUa  provincia  alcuni  anni  in  nome  di  un  suo  piccolo 
figliuolo...  {Col.  lui  Tr.,  V,  1874,  238;  Hurmuzaki,  IV, 
11,  109).»  Despina,  ou  Chiajna,  fille  de  Pierre  Rares  et 
femme  du  prince  de  Valachie  Mircea,  était  effectivement 
sœur  de  Iancu.  Cette  princesse  est  généralement  considérée 
comme  la  mère  des  trois  fils  de  Mircea:  Milos,  Alexandre 
et  Pierre-le-Boiteux;  mais  il  est  probable  que  Pierre  était 
né  d'une  concubine,  sans  quoi  on  ne  s'expliquerait  pas 
que  Despina  ait  favorisé  son  frère  au  détriment  de  son 
fils.  Nous  savons  qu'elle  avait  réussi  à  se  mettre  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  sultane  validé  (Charrière,  III,  840),  et 
qu'elle  avait  eu  probablement  une  grande  part  à  la  chûte  de 
Pierre.  La  correspondance  de  l'agent  impérial  Sinzendorf  ne 
laisse  pas  de  doute  sur  ce  point:  «Erinder  E.  Maj.  hierauf 
gehorsamist,*  écrit  ce  diplomate,  à  la  date  du  7  décembre 
1579,  »das  der  new  vom  Sulthano  verordnete  Moldawer, 
Juanus  gênant,  des  endtseczten  Pétri  Successor,  welcher  vor 
der  Zeit,  und  bis  auf  sein  yeczige  Erforderung  hieber  (so 
durch  Fûrschub  und  Underhandlung  des  Sultanj  Muetter, 
Weibs  und  Sinam  Bassa  fûrnemblichen  erpracticiert  worden 
sein  soll)  zu  Rhodisz  verstrickt  enthalten  gewest.  Et  licet 
sese  quondam  Pétri,  cujwdam  vayvodae  Moldaviae,  filium 
Ugitimum  et  naturaUm  perhibeat,  so  wôllen  doch  ir  vil  daran 
zweiflen,  und  ine  Juanum  mehr  fur  einen  Teutschen  ausz 
SibenbÛrgen,  als  ain  gebornen  Walachen  oder  Moldawern 
halten,  dann  er  die  teutsche  Sprach  vor  andern  am  Volkomb- 
sten  redet.  Andere  sagén  er  sey  des  Despot,  so  ainsten  in 
Moldaviam  einkomen,  Diener  gewest.  Alhie  ist  schlechte 
Considération  des  Geschlechts  oder  Herkommens;  nuhr  wer 
mehr  Gelts  gibt.  Diser  Juanus  soll,  wie  man  fûrgibt,  dem 
Sulthano  80  Thausendt,  Sulthani  Muetter  20  Thausendt,  und 
Sinan  Bassa,  ausser  dessen  was  er  im  Jarlichen  wirdet  raichen 
mûssen,  5o  Thausent  Ducaten  verehrt  haben.  Ist  heut  Dato 
mit  dem  Obristen,  als  Maister,  der  in  belaitten  und  ime  das 
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Régiment  Uberantworten  soll,  von  hinnen.  Man  will  discu- 
rieren  mit  dcr  Walachey  werde  es  in  Kurcz  ebenso  zugehn 
(Hurmuzaki,  III,  24).* 

L'ambassadeur  de  France,  Germigny,  écrit  de  même,  le 
8  décembre,  à  Catherine  de  Médicis,  que  le  nouveau  prince 
de  Moldavie  a  baisé  la  main  au  sultan  le  29  novembre  pré- 
cédent, et,  ajoute-t-il,  ,luy  fist  ledit  vaïvode  présent  d'octante 
mil  ducats  pour  l'investiture,  comme  aussi  cedit  seigneur  le 
fist  présenter  de  robes  royales  d'or  et  de  quelques  chevaux, 
et  luy  bailla  ung  chapeau  de  sollac  avec  les  pennaches,  qu'il 
porta  à  l'issue  de  l'audience,  accompagné  de  grand  nombre 
de  ses  subjects.*  Le  départ  de  Iancu  eut  lieu  le  même  jour 
(8  décembre  1579).  Voy.  Charrière,  III,  839. 

Pour  revenir  à  Despina,  le  secrétaire  vénitien  rapporte, 
dans  sa  dépêche  du  25  janvier  i58o,  qu'elle  était  fort  riche 
(c'était  elle  sans  doute  qui  avait  procuré  à  Iancu  du  crédit 
chez  les  banquiers  de  Galata);  que  c'était  une  femme  »di 
molto  valore  et  industria«,  et  qu'elle  avait  réussi  à  mettre 
dans  ses  intérêts  Ahmed- Pasa,  jadis  grand  ami  de  Pierre  Rares 
(Col.  lui  TV.,  V,  1874,  238;  Hurmuzaki,  IV,  h,  109).  Despina 
fut  reçue  à  Constantinople  avec  de  grands  honneurs;  la  sul- 
tane lui  envoya  sa  voiture  avec  une  kekaja  et  des  eunuques 
(dépêche  du  10  février  i58o,  xbid.). 

Bielski  prétend  que  Iancu  avait  épousé  une  femme  très- 
riche,  originaire  de  Chypre,  dont  la  fortune  lui  servit  à  payer 
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CHAPITRE  XXIX, 

Règne  de  Iancu  dit  le  Saxon,  [commençant] 
le  17  février  7088  [1580].*) 

Quand  le  sultan  eut  déposé  Pierre-Ie-Boiteux  il  donna 
la  principauté  à  Iancu,  qui  était  Saxon  de  naissance  et 
professait  la  religion  luthérienne.  C'était  un  ennemi  de 
l'orthodoxie.  Quand  il  fut  arrivé  en  Moldavie  et  fut 
monté  sur  le  trône,  il  montra  toute  son  impiété  et  son 
penchant  pour  l'hérésie.  Il  avait  une  soif  inouie  d'argent, 
et  fit  mourir  beaucoup  de  gens  pour  satisfaire  sa  cu- 
pidité.**) Par  la  suite,  poussé  par  sa  rapacité,  il  exigea 
la  dîme  de  tous  les  bœufs  du  pays. 


la  Porte.  Nous  savons  que  cette  femme  s'appelait  Marie 
Paléologue;  qu'elle  était  de  Rhodes,  et  non  de  Chypre  (Tes., 
III,  47);  mais  nous  ignorons  si  cette  princesse  avait  réelle- 
ment des  trésors.  Bielski  l'aura  peut-être  confondue  avec 
Despina. 

*)  Iancu,  parti  de  Constantinople  le  8  décembre  1579,  était  en 
possession  du  trône  avant  le  17  février.  On  [possède  de  lui 
des  diplômes  datés  du  27  janviér  (Arch.  de  Bucarest,  mon. 
de  Varatic,  liasse  n°  17)  et  du  29  janvier  (Wickenhauser, 
I,  88). 

**)  Sinzendorf  écrit  dès  le  25  janvier  i58o:  »Der  newe  hinein 
in  die  Moldaw  Gcschikhte  sol  beraidt  waidlich  mit  seinen 
armen  Undersassen  tyrannisiern,  one  Zweifel  damit  er  das 
Gelt  wider  zusamen  kracze  wasz  er  alhier  verschenkt  und  zu 
Erlangung  der  Waydaschafft  ausgeborgt  (Hurmuzaki,  III,  25).« 

Iancu  était  pressé.  Après  les  inévitables  libéralités  faites 
aux  monastères,  11  voulut  témoigner  sa  reconnaissance  au 
grand-vizir  Sinan-Pasa  et  lui  envoya  un  convoi  de  i5o  che- 
vaux (dépêche  de  Gabriel  Cavazza  en  date  du  17  mars  i58o, 
Col.  lui  TV.,  V,  1874,  238;  Hurmuzaki,  IV,  11, 1 10).  Il  ne  perdit 
pas  non  plus  de  temps  pour  le  paiement  du  tribut  auquel  il 
s'était  engagé.  M.  de  Germigny  écrit  au  roi  Henri  III  le  2  juin 
i58o:  »Le  tribut  de  la  Bogdanie,  que  l'on  tient  estre  de 
ottante  mil  ducats,  arriva  le  xxviij*  du  passé,  et  a  esté  présenté 
le  xxx*  dudict,  auquel  jour  fust  aussy  apporté  celluy  de  Val- 
lachie,  de  ottante  sommes  d'aspres,  revenans  à  cent  soixante 
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636  ^owiU  Boa*  véi  CicH.v 

IlÉHTpS  OVN  AOMNHUJlfrp,  MÉ  H  ÇHM'k  ïw£H  Gé^X' 

J^hpSa  £  2h8a  ^Ra. 

Mnk8a  fi6^a  <}>iHHA  ïiahh  ^e  azkom(e,  â8  h^bo^t 
wkiîhh»,  KApE  nAS  mAh  <{>6ct  hhme  wAHH-fepa  £  u/fcpa, 
cz  &8  ae  Â  vk^E;  KÀpE  wkhhéw  h8  a£8  iiStSt 
c8(j>EpH  ivfcpA.  Me  d8  phahkàt  2kn8iUHÉHiH  ae  ctô* 
c<J>fcT8tiT  «ce  ^eceAtx  Ae  c8nT  m&ka  a8h;  ujh  e8a8- 
mhhaSce,  â8  p^hkât  A"htPe  npE  Rêwr$\  \6m, 
ujh  &8  n8c  h8me  Iwh  fi^a,*)  ujh  Â8  n8pnÉe  ns  DpST 
4  c8c. 

Mhk8a  B6a&  npHN^lNA  AE  R^cte  ira  2Izn8ujNÉNiH  ci8  «■ 
P^hkAt  Âc8npA  a8h,  ^aAtk  Â8  TpHMric  npE  K8mk>m  sfy- 
hhk8a  *jéa  MipE,  ujh  npE  Bp8T  nocrfîAN h k8a,**)  k8  #acte 
^npoTiJBA  âméawpa;  ujh  t^auimnIhaBce  ftlJJHAE  aa  Ea- 

AOTA,  CÀ8  AOBriT       <J>ÂU,Z,  UJH  A^HA  pXCK$K>  BHTE/trfeujE 
AE  #EE  n&pU,HAE,  Â8  ïlEpA&*T  JÏZnSUJHÉNiH  pZCKOWA,  UJH rf 
AOMNHIutfp8A  Â*IÉAA  C*8  ^NEKÀT  4  IIpo^T.***) 


mil  escuz,  et  présenté  le  jour  suivant.  Le  Brutti,  duquel  j'ay 
escrit  cy-devant  à  V.  M.  avoir  esté  employé  avec  le  Mari- 
glian  en  ceste  négociation,  arresté  à  Lezina  pour  quelque 
soupçon  et  depuis  relasché  après  le  decez  de  Mehemet  Bassa, 
ayant  negotié  en  ceste  Porte  la  restitution  du  vayvode  de  la 
Bogdanie  régnant  à  présent,  et  Testant  allé  trouver  depuis 
peu  de  jours,  a  esté  largement  recongneu  de  ses  services 
par  ledit  vayvode,  faict  gênerai  de  sa  cavalerie  et  fan- 
terie,  heu  une  eschelle  ou  dace  d'un  port,  vallant  trois 
mil  ducats  par  an,  et  l'usufruict  de  la  succession  et  boyrie 
d'un  seigneur  signalé  exécuté  par  justice.  Le  Seigneur  a  en- 
voyé, ces  jours  passez,  cinquante  sommes  d'aspres  de  présent 
au  Tartare,  avec  trois  tres-riches  espées  garnies  de  pierreries, 
et  quantité  de  robbes  de  drap  d'or,  le  priant  de  retourner 
avec  ses  forces  à  guerroyer  le  Persien  en  sa  faveur,  pour  de 
tant  plus  fortifier  et  accélérer  ses  desseings  ci-dessus  (Charrière, 
III,  91 3*,  Hïsdau,  Arch.,  I,  1,  174).» 

Le  personnage  dont  nous  venons  d'écrire  le  nom,  Barto- 
lomeo  Bruti,  était  d'origine  albanaise  ;  il  avait  même,  paraît- 
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D'un   petit  prince  appelé  Jean  Lungul  (7089 

[i58i]). 

Iancu,  en  poussant  la  cupidité  jusqu'à  exiger  la 
dîme  des  bœufs,  introduisait  un  usage  qui  n'avait  jamais 
existé  en  Moldavie  et  que  le  pays  ne  put  supporter. 
Les  habitants  de  Lâpusna  résolurent  de  se  soustraire 
à  son  autorité.  Ils  se  mirent  en  campagne,  proclamèrent 
prince  l'un  d'eux,  appelé  Lungul,  à  qui  ils  donnèrent 
le  nom  de  Jean,  et  remontèrent  le  Prut.*) 

Iancu,  apprenant  que  les  habitants  de  Lâpusna 
s'étaient  soulevés  contre  lui,  envoya  aussitôt  le  grand 
vomie  Bucium  et  le  postelnic  Brut,**)  avec  des  troupes, 
pour  les  combattre.  Les  deux  armées  se  rencontrèrent 
à  Balota  et  engagèrent  l'action.  On  combattit  vaillam- 
ment des  deux  côtés;  mais  les  habitants  de  Lâpusna 
furent  défaits  et  leur  petit  prince  fut  encore  noyé  dans 
le  Prut.*M) 


il,  des  relations  de  parenté  avec  le  grand-vizir  Sinan-Pasa 
(W.  Bethlen,  III,  77).  Resté  chrétien  et  catholique,  il  avait 
d'abord  été  au  service  de  Venise,  puis  il  était  entré  dans  la 
diplomatie  espagnole  et  avait  rendu  à  l'Espagne  de  réels  ser- 
vices par  sa  connaissance  des  langues  et  des  affaires  de  l'Orient 
(Hîsdâu,  Istoria  toleranfei  religùfoe,  2a  éd.,  42-43). 

On  vient  de  voir  que  Iancu  avait  généreusement  re- 
connu les  services  de  Bruti;  celui-ci  resta  en  Moldavie,  où 
il  se  para  de  titres  pompeux  et  où  il  fit  de  la  propagande 
catholique.  Nous  le  retrouverons  sous  le  dernier  règne  de 
Pierre-le-Boiteux. 
•)  Nous  ne  savons  rien  de  Jean  Lungul  ou  le  Long",  mais  il 
n'est  pas  surprenant  que  les  exactions  de  Iancu  aient  soulevé 
les  Moldaves  contre  lui.  Le  prince  s'appliquait  aussi  à  faire 
reconnaître  ses  prétentions  à  la  légitimité,  ce  à  quoi  il  réussit 
fort  mal,  s'il  faut  en  croire  Cantemir. 
••)  Il  s'agit  de  Bartolomeo  Bruti. 

**•)  Cette  petite  campagne  fut  probablement  suivie  d'une  démon- 
stration contre  la  Pologne.  Déjà  Iancu  était  en  mauvais  termes 
avec  Étienne  Bithori  et  avait  refusé  de  lui  fournir  des  soldats 
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538  A#MBfl  ftBWMH  Bd**  vei  ;Hri  ftcti. 

IlÉNTpS  KOÏÉpiM  MOAA^BÎH  K8  M  Â8npEKHUtiTd 

npriH  ujpti  cTpxHHE,  nÉNTpS  mSate  heb6h 
H  I  Al  <J>3M«k  â  h  k8  66a*- 

M8ATE  AgKp8pH  CnSpKiTE  «jWlfc  1&HK8  fi6 A*  Jjt 
AOMNfA  CÀ;  KÀT  A*  P*8a  A8fi  TOATO  U^pA  UIH  BOÏÉpiM 
A8H  CE  \&UEpïÀ,  K*  A-feu*  KpEUlHH&KK  H&  A  IOEÎÀ;  AA  6 
ÂB-fcpC  AAKOM  UIH  npSAST^p  ;  U/fepA  K8  ^ÀpHAE  i&  jjkrpEgïl, 
UIH  ÂATE  A8Kp8pft  Cn8pKiTE  UIH  NEC8$EpH>E  <j>ZM«k;  K* 
€pÀ  K8pBÂp  flECTE  dïMX,  KK  H&  H&HAH  Â<j>Àpfc,  ME  MrflE 

Aéh  icéprfc  d  h&  ce  <J«pïÀ,  m  npE  ywnzH'fecEAf  koïe- 

pHAWp  CÂA,   Aeaa    ^ÂCA  A°^mn>A  c^E,  aé  CKOTfe  UIH  AE  f 
pSUlHHÀ.  jh*fccTE  TOATÉ  HEI18T&HA  C8$EpH  ROÏÉpift,  MÀft 
BZpTOC  MOBHAÉUlift,  BA^KA  TE^pHE,  BpÉMÏA  B<$pHHKS,Y, 
KÀpEAE  AtAll    Tip^lO  Â8  <J>écT   UIH   A^H,    UIH  4*piTECE$ 

Cvme^n  nAX^pHHK8A,  uiH  Eaah*ka  x*Atmah8a,  d8  C<[raT8H*T 

4  TAHHZ,  KÀ  CS  npHEEg'fccKX*)  ;  KipiH  ^TlW  Ultô  (fal^T  rf 


(Hurmuzaki,  III,  56,  60);  il  lui  reprochait  maintenant  d'en- 
courager la  rébellion.  Aussi,  lorsqu'on  i58i  Étienne  envoya 
Drojowski  à  Constantinople  pour  obtenir  la  confirmation  de 
son  neveu,  Sigismond  Bâ*thori,  comme  prince  de  Transylvanie, 
chargea-t-il  cet  agent  de  solliciter  la  déchéance  de  Iancu  et 
la  restauration  de  Pierre-le-Boiteux.  D'après  de  Thou,  le  sul- 
tan, tout  en  repoussant  cette  demande,  aurait  donné  à  Iancu 
un  sérieux  avertissement.  Voy.  Engel,  II,  a3o. 

•)  Nous  n'avons  pu  élucider  les  origines  de  la  famille  Movili 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  discuter  la  légende  qui  la 
rattache  à  l'aprod  Purice  dont  Étienne-le-Grand  aurait  changé 
le  nom  en  celui  de  Movila  parce  qu'il  lui  avait  prêté  son 
dos  pour  monter  à  cheval  (voy.  Bâlcescu,  htorxa  Bomâmlor 
tsub  Miehaiù  Vodâ  Viténd,  1878,  ao5);  nous  ne  consulterons 
que  les  documents  authentiques.  Depuis  1546  jusqu'au  mois 
d'avril  i55a,  Vascan  Movilâ  est  cité  comme  porcolab  de  Hotin 
(voy.  Melchisedec,  Chron.  Ronu,  I,  172;  Wickenhauser,  I,  83; 
Melchisedec,  Chron,  Rom.,  1,  180;  Htsdâu,  Arch^  1, 1, 12SX  a 
est  cité  comme  postelnic  depuis  le  mois  de  mai  i5Si  jusqu'en 
i555  (voy.  Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  110);  c'est  probablement  lui 
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Les  boïars  moldaves  émigrent  dans  les  pays 
étrangers  à  cause  de  toutes  les  violences  que 

leur  fait  Iancu. 

Iancu  fit  pendant  son  règne  beaucoup  de  vilaines 
choses,  si  bien  que  les  boïars  et  tout  le  pays  furent 
exaspérés  de  sa  méchanceté.  Il  n'aimait  pas  la  religion 
chrétienne;  il  était  avare  et  rapace;  il  accablait  le  pays 
d'impôts  et  faisait  une  foule  d'autres  choses  honteuses 
et  insupportables.  Il  était  débauché  outre  mesure,  au 
point  qu'il  ne  courait  pas  seulement  au  dehors,  mais 
n'épargnait  même  pas  son  entourage.  Les  femmes  des 
boïars  qui  mangeaient  à  sa  table,  il  les  enlevait  et  les 
déshonorait.  Les  boïars,  en  particulier  les  membres  de 
la  famille  Movilâ:  l'évêque  Georges,  le  vomie  Jérémie, 
qui  fut  plus  tard  prince  lui  même,  son  frère,  le  pàharnic 
Siméon,  et  l'hetman  Balica,  ne  purent  plus  souffrir 
toutes  ces  [ignominies]  et  se  concertèrent  en  secret  pour 
émigrer.*)    Ils  prirent  d'abord  pour  prétexte  la  consé- 


qu'Orichowius  appelle,  en  1 552,  »magister  equitum»  (voy.  ci- 
dessus,  p.  38 1).  Un  autre  Movilâ,  dont  nous  ignorons  le 
prénom,  était  logothète  en  i552  (Hîsdâu,  Arch.  I,  i,  no); 
nous  sommes  porté  à  voir  dans  ce  dernier  personnage  le 
père  de  Jéremie  et  de  ses  frères.  Nous  savons  que  ce  père 
portait  le  prénom  de  Jean,  et  qu'il  avait  épousé  une  veuve 
ou  une  femme  divorcée,  déjà  mère  d'un  fils  qui  fut  Phetman 
Isaac  Balica,  mort  en  1612,  et  d'une  fille  appelée  Hélène,  qui 
fut  mariée  à  un  logothète  (voy.  Hîsdâu,  Arch.  I,  1,  128).  Jean 
ent  trois  fils,  savoir:  Jérémie,  grand  vornic,  qui  fut  prince 
de  Moldavie  de  1595  à  mai  1600  et  d'octobre  1601  à  1606; 
Georges,  évêque  de  Râdâutï  (i58o-i588),  puis  métropolitain 
de  Moldavie  (1 588-1 591),  enfin  Siméon,  pàharnic,  qui  fut  prince 
de  Valachie  de  1601  à  1602,  et  régent  de  Moldavie,  de  1606 
à  1607;  qui  prétendit  au  trône  de  Valachie  en  1609,  et 
mourut  en  1610  ou  161 1.  Jérémie,  marié  à  Élisabeth  Cza- 
martowna,  eut  sept  enfants:  Constantin,  prince  de  Moldavie 
en  1606,  m.  en  1612;  Alexandre,  prince  de  Moldavie  en 
1616,  converti  ensuite  à  l'islamisme;  Bogdan,  converti  comme 
son  frère  à  l'islamisme,  et  mort  à  Constantinople ;  Regina 


npHAÉîn  k8  e6îjk  a8h  ka  c&  M'fcpra  CX  C<f>HNIvfiCKZ  MS-« 
HfcCTHp'k  C8nébhl\\,*)  a*  of h^e  mAiI  âii6h  k8  Ttfiytf  Â8 

TpEK^T  ^  fi^pA  ilEwfccKZ,**)  H\l\H  AA  T8pN&,  XAltfH  AA 
M8NTÉHH,  &AI4M  nHHTpiATE  l^Épft.  IlÉNTpS  MKp- 
rÂH^  7KÀA0KX  AA  jfLHnZpï^E  AE  pHCHïlA  IJ^ÉpH,  AA8  MA- 
5HAÏIT,  UJH  Â8  a^t  Aomhïa  fy>  A8fi  IlÉTp8  B6a&  IIlKÏvOnSA.  * 

ÎIéHTp8  Mnk8  fi^A^  k8m  Â8  npHKEyiÎT,  uih 

K8M    HCÂ8   ^T»MnAiT    MOApT«fc  ^    ah8a  ^b. 

^H%AErÂNA  Mnk8  Boa*  kx  aà8  ma^maiît  $napÂT8A 
ujh  Â8  aAt  A^nU  a8h  IlÉTp8  BéA*  HlKÏvOn8A,  k8ho- 

CKÂHA  AA  MÈ  SA  BENH  A^Kp8A  Mifi  Âll6H,  CÂ8  TEM8T  K%  « 
Al  BÀ  M'fcpyE  AA  T8pMH,  BÀ  ÂB*fe  ll*p£  M8ATZ,  UJH  Ï10ATE 
Cfc  UJH  flÉÏE;   1E  Â8  COKOTtiT  CZ  Tp^KZ  ^  g'fcpA  OyH- 
r8p^CKZ,   UpÉH  IJ'fcpA  iUwfccKfc,  kz  npÉH   ivfcpx  nECTE 

mShl^h  n$  epÀ  n8TiiHi^a,      ce  tem^  a*  i*xpahh.  DIh 
âujà  Â8  eiuriT  A1*"         nP*  aa  IIokStu,  o^hae  iaS  ' 


mariée  en  i6o3  à  Michel  Wisniowiecki ,  staroste  d'Obrecz, 
qui  fut  empoisonné  en  161 5;  Marie,  qui  épousa:  i°  en 
i6o3,  Étienne  Potocki,  voïévode  de  Braclaw;  20  Nicolas 
Firley,  voïévode  de  Sandomir  (cf.  Hîsdâu,  Arch.f  I,  11, 
I89);  Catherine,  ou  Alexandrine,  mariée  en  1616  à  Samuel 
Korecki;  Anne,  m.  en  1666  après  avoir  épousé:  i°  Maxime 
Przerçbski,  voïévode  de  Lçczice;  20  Jean  Szeçdziwoi  Czarn- 
kowski,  castellan  de  Lçczice  ;  3°  Wladimir  Myszkowski,  voïé- 
vode de  Cracovie;  40  Stanislas  Potocki.  Siméon,  dont  la 
femme  s'appelait  Marguerite,  eut  cinq  fils:  Pierre,  d'abord 
soldat,  puis  moine  et  métropolitain  de  Kyjev,  de  1 633  â  1647; 
Michel,  rival  de  son  cousin  Constantin  en  161 1  ;  Gabriel, 
prince  deValachie,  de  décembre  1617  à  juin  1620;  Jean,  qui 
se  retira  en  Transylvanie  et  prétendit  au  trône  de  Moldavie 
en  i636  (voy.  Hurmuzaki,  IV,  1,  622);  Moïse,  qui  fut  prince 
de  Moldavie,  de  i63o  au  mois  d'avril  i632  et  d'août  i633 
à  mai  1634,  puis  se  retira  en  Pologne. 

Niesiecki  donne  a  Jean  Movilâ  un  quatrième  fils  appelé 
Étienne,  qui  aurait  été  frère  de  Jérémie,  de  Georges  et  de 
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cration  du  monastère  de  Sucevija,*)  à  laquelle  ils  se 
rendirent  avec  la  permission  du  prince,  et,  de  là,  ils 
passèrent  tous  en  Pologne.**)  D'autres  allèrent  chez  les 
Valaques,  d'autres  ailleurs.  Aussi  le  sultan,  recevant  des 
adresses  dans  lesquelles  on  lui  exposait  la  ruine  du 
pays,  révoqua-t-il  Jean  et  rendit-il  le  pouvoir  à  Pierre- 
le-Boiteux. 

Comment  Iancu  émigré  et  comment  il  meurt 

en  7092  [1 583]. 

Iancu,  apprenant  que  le  sultan  l'avait  déposé  et 
avait  donné  le  pouvoir  à  Pierre-le-Boiteux,  se  douta  de 
la  tournure  que  les  choses  prendraient  par  la  suite  et 
craignit,  s'il  se  rendait  chez  les  Turcs,  d'être  en  butte 
à  de  nombreuses  accusations  et,  peut-être,  de  perdre 
la  vie.  Il  se  décida  donc  à  gagner  la  Hongrie  en  pas- 
sant par  la  Pologne,  car  il  ne  pouvait  traverser  les 
montagnes  de  Moldavie  par  peur  des  paysans.  Il  sortit, 


Siméon  et  qui  aurait  eu  pour  fils  Miron  Barnowski,  dit  Movilâ, 
prince  de  Moldavie  de  1626  à  1629,  mis  à  mort  à  Constanti- 
nopie  en  1 633  (voy.  Engel,  II,  243).  Il  est  bien  vrai  que 
Miron  prend  dans  ses  diplômes  le  nom  de  Movilâ;  mais 
nous  croyons  qu'il  ne  tenait  à  cette  famille  que  par  les  fem- 
mes, et  qu'il  descendait  du  Barnowski  dont  nous  avons  ra- 
conté l'histoire  sous  le  régne  du  despote  (cf.  ci-dessus,  p. 
412,  425,  437,  443).  Ce  Barnowski  ne  devait  pas  être  un 
aventurier  étranger;  on  peut  croire  qu'il  était  de  la  même 
famille  que  le  Thomas  Barnowski  dont  il  est  question  sous 
Pierre  Rares  (voy.  p.  280,  285).  Le  père  de  Miron  fut  enterré 
à  Toporaujï,  qui  n'était  pas  le  lieu  choisi  pas  les  Movileçtï  pour 
leur  sépulture;  sa  mère,  que  nous  supposons  avoir  été  une 
Movilâ,  vivait  encore  en  1628  (voy.  Hîsdâu,  Arch.t  I,  11,  189). 

*)  Sur  la  fondation  du  monastère  de  Sucevija,  près  de  Râdâup, 
voy.  Wickenhauser,  II,  i3. 

**)  L'émigration  de  ces  personnages  dut  avoir  lieu  en  i582  ou 
au  commencement  de  Tannée  1 583  ;  ils  figurent  encore  dans 
un  diplôme  de  Iancu  en  date  du  20  décembre  1 58 1  (Cogâlni- 
ceanu,  Apx.  porn.,  I,  90-93). 


UHNgT  KÀA*  â^AOBÉlJKH,  UJH  AÂB  A&       JIÏt&B  Kg  TCATft  « 

ÂB'fep*  A8ft;*)  ujh  4aAtk  â8  TpHAttic  aa  KpA*w  ae  rag 
AÀT  ujtfpE.    KpÀWA  Â8  CKptic  aa  Ghnïâbckh  xAtmah8a, 

UJH  AA  XlpE6pT  CTÂpOCTE  \t  ifi\&B,  C*fi  fA  t6t  KpKÉCtâ 
HÉ  £p  ÂB*k,  UJH  a8h  c&it  tAïe  KÂnSiL    IIIh  Â8  TpHMflC 

Kp£w  npE  no^cKApcSA  c£8,  czft  â  Âs^pt  Mhk$a$A» 

fify*,    N^AIAA  ^EHÏvCpHAWp  UJH  A^AMNEH  C*  AÀCE  W  IlipTE 

cIae  <J>fE     XP^Ha;  mù,  A^na  nop^HKA  a8h  KpÀw,  âuià 
&8  «j***^  wft  M  txUt  Kin8A  Mhk8a8h  66A&.**) 
Ce  s^me  m  AiéAprk  a8A  Mhk8  66ax  cz  <J>(e  $6ct 

K8  ^BSU^T^pA  JjlnZpiT8A8ft  T8pMÉCK       A8  T&ÏÀT  tiAfl8A.  « 

â8  aomn^t  E1hk8  66a»  p  XnA  ujh  §  a8hj*.  £e 

ÂléCT  AOMH  5IÎK8  KZ  ^KAA  BÀpA  K8  dHÏE  A*  *C. 


*)  Iancu  projetait  depuis  longtemps  de  se  retirer  en  Hongrie. 
Depuis  i58i  il  entretenait  des  relations  avec  un  général  de 
l'armée  impériale  appelé  Rtibcr,  et  il  avait  acheté  des  pro- 
priétés dans  la  Zips  (vpy.  une  dépêche  de  Constantinople, 
en  date  du  n  novembre  i58i,  ap.  Hurmuzaki,  III,  67).  Le 
1 5  janvier  suivant,  l'ambassadeur  de  Pologne  Dzerzek  dénonce 
au  sultan  l'entente  de  Iancu  et  des  Impériaux  (Hunnuzaiu, 
III,  70). 

•*)  Le  récit  d'Urechi  est  conforme  à  celui  de  Heidenstein,  qui 
accuse,  en  outre,  Iancu  d'avoir  intercepté  des  lettres  adressées 
au  sultan  par  le  roi  de  Pologne.  —  L'épitaphe  d'Étienne 
Bithori  porte:  «Jankulam,  Valachiae  regulum,  ob  injurias 
quas  vicinae  nobilitati  intulerat  dejicere  adegit.«  Ces  termes 
s'appliquent  parfaitement  à  la  révolte  de  Lâpusna  et  à  la  dé- 
position de  Iancu.  Voy.  Engel  II,  i3i. 

Les  correspondances  diplomatiques  publiées  par  Hurmu- 
zaki (III,  78-85)  contiennent  de  précieux  détails  sur  U  fin 
de  Iancu.  Une  dépêche  du  baron  Preuner,  agent  de  l'empe- 
reur à  Constantinople,  en  date  du  29  août  i582,  nous  apprend 
que  Iancu,  à  qui  Ton  reproche  ses  cruautés  et  l'entretien  d'un 
corps  de  mercenaires  étrangers  toujours  prêts  à  exécuter  ses 
ordres  barbares,  vient  d'être  déposé  par  le  sultan.  Plusieurs 
tchaouchs  ont  été  envoyés  en  Moldavie,  tandis  que  le  fils  du 


Digitized  by  Google 


Règne  de  Iancu  dit  le  Saxon. 


543 


en  conséquence  du  pays  par  la  Pocutie,  où  il  fut  ac- 
compagné par  Jaztowiecki,  qui  le  conduisit  à  Léopol 
avec  tous  ses  trésors.*)  Aussitôt  [Jaztowiecki]  envoya  au 
roi  pour  l'informer  [de  l'arrivée  du  prince].  Le  roi  écrivit 
à  l'hetman  Seniawski  et  au  staroste  de  Léopol,  Herbort, 
d'enlever  à  Iancu  tout  ce  qu'il  pourrait  avoir  qui  appar- 
tiendrait à  la  Pologne  et  de  lui  faire  trancher  la  tête. 
Le  roi  envoya  son  trésorier  prendre  la  fortune  de  Iancu  ; 
il  en  laissa  seulement  une  partie  à  ses  fils  et  à  sa  femme 
pour  leur  subsistance.  Les  ordres  du  roi  furent  exé- 
cutés et  Iancu  eut  la  tête  tranchée.**) 

On  dit  que  Iancu  fut  mis  à  mort  sur  la  demande 
de  l'empereur  des  Turcs,  qui  voulut  qu'on  lui  coupât 
la  tête. 

Iancu  avait  régné  trois  ans  et  sept  mois.  On  rap- 
porte que  ce  prince  se  promenait  en  été  dans  un  traî- 
neau d'ivoire. 


prince,  jeune  homme  de  quinze  à  seize  ans,  qu'il  avait  été 
obligé  de  livrer  aux  Turcs  comme  otage,  a  été  enfermé  aux 
Sept-Tours.  L'ambassadeur  de  France  a  vainement  cherché 
à  faire  donner  la  principauté  à  un  candidat  de  son  choix 
(Pierre  Cercel?);  le  sultan  a  mandé  Pierre-le-Boiteux,  qu'il 
avait  relégué  à  Halep  et  lui  a  rendu  le  pouvoir.  Celui-ci  a  dû 
consentir  à  ce  que  le  tribut  fût  augmenté  de  10.000  ducats; 
il  s'est,  de  plus,  engagé  à  payer  les  dettes  de  Iancu,  sans 
parler  des  présents  qu'il  a  faits  au  sultan,  à  la  sultanc-validé, 
à  Sinan-Pasa,  etc. 

Malgré  les  protestations  de  Iancu,  Pierre  reçoit  l'inves- 
titure. Preuner  écrit,  le  1 5  septembre,  que  le  prince  est  parti  de 
Constantinople  l'avant-veille,  escorté  de  5o  kapidii  et  de  aoo 
soldats  turcs.  Le  diplomate  autrichien,  parfaitement  renseigné 
sur  les  projets  de  Iancu  (projets  qui  d'ailleurs  n'étaient  un 
secret  pour  personne,  puisque,  dès  le  18  juin,  le  roi  de  Po- 
logne, devançant  les  événements,  avait  dénoncé  au  sultan  la 
fuite  du  voïévode  de  Moldavie  —  voy.  Hurmuzaki  III,  73), 
conseille  à  l'empereur,  le  a3  et  le  29  septembre,  de  ne  pas 
accorder  l'hospitalité  au  prince  fugitif,  de  peur  d'amener  des 
complications  avec  les  Turcs. 
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^omhU  â^oSa  âaSA  ElÉTf>8  fié^a  IIIimftnSA, 
4L  4n8a  ^mb,  wkt6mbj>ïé  ?ï. 

fténa  *rfe8  ma^haht  ^napÀ>8A  npE  MmkSa  B6ax, 
,\OMNÏA  âpzui  a8h  DÉTpB  Bo^a  IIlKÏtfnSA,  npE 

KÀpEAE  K8  ApÀrOCTE  ÂtyJEflTÀN^A  T6l^ft,  Â8  BEMHT  £  & 
ivfepîl  UIH  Â8  UJE^T  ^  CKA8H    WKTéMBpÏE  §L  ^IINA, 

npHKÉyiH  KÀpfi  epÀ  $8yrti^ft  iihntpAate  HÉpft  a,e  neb6ïa 
Mhk8a8A  fi<$A&,  k8  AP^roCTE  J^répc  aa  a,6mn8a  o18 
DÉTp8  fi^AX,  npE  Kipift  ôpa  k8  soÏEpfHAE  Atfep  ia8  a\ha8iît. 

■ 

IlÉHTp8    HHIJJE    K&^iHH    MÉ    BENÏÀ    CZ  Ân8MEc 

c  kâ  8  h  8a  MoA^ési  H. 
^e  NOpéK  êpÀ  IlÉTp8  B6a&  k8  KzçÀNift,  m  ^ 


Mais  déjà  Iancu  avait  passé  en  Pologne.  Un  rapport 
présenté  à  l'empereur  le  1 1  octobre  dit  que  le  prince  est 
tombé  entre  les  mains  de  Samuel  Scoruski  ou  Sborovski  [Zbo- 
rowski],  et  que  ce  personnage  l'a  enfermé  dans  le  château 
de  Sloczowa  et  l'a  dépouillé  de  tous  ses  biens.  Le  roi  a  ré- 
clamé Iancu,  l'a  fait  interner  à  Léopol  et  s'est  emparé  de  ses 
richesses.  Il  a  répondu  aux  Turcs  qui  voulaient  se  faire  livrer 
le  prince  qu'il  ne  leur  rendrait  même  pas  un  chien. 

Dans  une  dépêche  datée  de  Constantinople  le  1 3  octobre, 
le  baron  Preuner  revient  sur  ce  sujet  et  dit  que  Iancu  avait 
d'abord  voulu  se  réfugier  en  Transylvanie,  mais  qu'il  avait 
trouvé  tous  les  passages  gardés.  Il  s'est  donc  dirigé  vers  la 
Pologne;  mais  l'agent  impérial,  avec  sa  parfaite  connaissance 
de  ce  pays,  ne  se  fait  pas  illusion  sur  le  sort  réservé  au  fu- 
gitif: »Ist  also  fur  den  Jancula  sorglich  das  die  Polaggen  ine 
nicht  anderst  als  andere  Wayvodas  Moldaviae  zuvor,  so  sich 
glcichfalsz  sub  fide  publica  in  Poln  zu  salviern  verhofft,  son- 
derlich  weil  diser  Kunig  ime  Jancula  zuwider  gewest,  trac- 
tiern  und  one  ainiche  christliche  Barmherzigkait,  damit  sy 
das  Guet  und  Gelt  desto  fueglicher  behalten  môgen,  schàndt- 
lich  umb  das  Leben  bringen.» 
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CHAPITRE  XXX. 

Second  Règne  de  Pierre-le-Boiteux,  [com- 
mençant] le  1T  octobre  7092  [1583]. 

Après  que  le  sultan  eut  déposé  Iancu,  il  rendit  la 
principauté  à  Pierre-le-Boiteux,  qui,  attendu  de  tous  avec 
empressement,  arriva  en  Moldavie  et  prit  possession  du 
trône  le  17  octobre.  Quand  les  émigrés,  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  d'autres  pays,  apprirent  le  triste  sort  de 
Iancu,  ils  revinrent  avec  affection  vers  Pierre,  leur  sei- 
gneur, qui  leur  rendit  à  tous  leurs  charges. 

Certains  Cosaques  veulent  s'emparer  du  trône 

de  Moldavie. 

Les  Cosaques  poursuivaient  Pierre  comme  une  fa- 
talité, car  pendant  son  premier  règne  ils  ne  lui  avaient 


En  effet,  au  moment  où  Preuner  écrivait,  le  prince  était 
tombé  sous  les  coups  des  Polonais.  Un  rapport  présenté 
à  l'empereur  le  i5  octobre  se  termine  ainsi:  »Petrus,  way- 
voda  Moldaviae,  recens  litteras  ad  Hazium  dans,  scribit  Ja- 
zlovizkium  et  alios  quosdam  dominos  Poloniae,  mox  primum 
ac  Iancula  Poloniam  ingressus  est,  in  occursum  Ianculac  ve- 
nissc  Ianculamque  capientes  barbam  mustacesque  illius  penitus 
totundisse:  »Tu,  pr inceps,  nostrum  invictissimum  regem  de- 
lusisti,  litteras  ad  sulthanum  illius  datas  resignans  et  perle- 
gens;  îtaque  tu  quoque  deluderis,  et  non  tantum  deluderis, 
sed  etiam  capite  solves,»  inquientes.  Et  sic  vinctum  Leopolim 
misisse.* 

Il  était  trop  dans  les  traditions  des  Polonais  de  trancher 
la  tête  aux  princes  qui  se  réfugiaient  chez  eux  pour  que 
Étienne  Bithori,  malgré  sa  première  réponse,  ne  saisit  pas 
avec  empressement  l'occasion  qui  lui  était  offerte  de  s'em- 
parer des  richesses  de  Iancu.  Quelques  mois  plus  tard,  le 
3i  mai  i583,  il  écrivait  au  sultan  qu'il  lui  était  impossible 
de  restituer  des  trésors  dont  les  soldats  s'étaient  partagé  la  plus 
grande  partie,  et  il  ajoutait:  .Satis  habuere  semper  Sereni- 
tatis  Vestrae  praedecessores  ut  wayvodae  in  Poloniam  profugi 
nece  suam  expiarint  culpam,  quorum  aliquod  jam  simile 

35 

Digitized  by  Google 
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AA  ÂA66A  AOMNfE,  CtiHE  M&  CA8  AIIIEçAT  AA  CKA8H,  ÔT*  a 
R&^ÂMiH  BEHÏÀ  C&  Âïl&NE  CKA8h8a,  ^TpAM-fecTAUl  a8N*, 
WKTéMBpïl  îq.*)  HE  DÉTp8  fify*?  npHN5*NA,  AE  B-fecTE, 
A-feg  6"JH>  jlHAriNTE  AA  IIp^T  AA  CAT  AA  EorA&HÉIJjft, 
KS  Kfcll,fi  V&AMENfl  Â8  nST^T  ^TpAH-fc  A*™,  Ulft  ÂKOAW 
IÂ8  .^K8NÎK8pAT.  (plHHA  Kft£A«lift  AA  CTpKMTéApE  A*ApE,  4 
WlSTATSA-kS  A  CE  4KHNA>E  ;  AÉHTpE  KApîft  Â8  ÂAÉC  IIéTp8 

fiéA*  #  c*Uz  ae  ^amenA  KÀpiA  â8  nfcp^T  a\àh  a* 
Tp'fesx,  AE      tônpfiT  càh  crônrfccira;  npc  I\u;iH  k8  gw- 

pZA\*NT  &8  CAOKO^rtT. 

IlÉMTp8    HHipE    KX^ÀHH    ^8    npZA^T    N    UI  E  e 

cAte  a^h  céc  a e  THrrtM*. 

Hè  m8atx  Bp-feME  A^n*  â8  mAh  aobh>  Kz- 

^Asift  nhijie  cAte  a^h  Co*c  Ae  TnrtiH'k  ns  a*  m  An  a* 
(AE  s*k  nApTE)  ae  HrtcTp8,  KApE  cAte  êpÀ  aeckzaekAte 

nE   X^TAp8A    AEUJÉCK,   TépMft    IIOTAmH,    UJH  MOAAOBÉHH<i 

(|)6ApTE  m8au,A,  KApiîi  guiricE  A""  H'fep*)  A^  neb6hae 

€PÀ  ^  5IÎAEAE  ÛHK8A8H   fi^A»,    UJH   M8ATO   M^ApTE  Â8 

c^xk^t  ^Tp^Hiuift,  uih  npAAZ,  uih  pofifE;  ujh  k8  a°- 
eIhaz  cA8  ^T*pc  npE  aa  kAceae  Ai&p.**) 


factum  est . . .  Observatum  antea  fuit  ut  relictae  uxori,  liberis 
et  familiae  capite  plexorum  wayvodarum  liberum  permitteretur 
arbitrium  conferendi  sese  ad  Portam  scrcnissimonim  Tur- 
charum  imperatorum,  aut  in  regno  hoc  remanendi.  Idem  et 
nunc  illis  a  Nobis  est  permissum,  id  si  placeret,  ad  aulam 
Serenitatis  Vestrae  proficiscantur.«  On  voit  que  les  Polonais 
érigeaient  en  principe  la  violation  du  droit  d'asile.  Jean  Za- 
mojski,  auteur  de  l'épitaphe  d'Étienne  Bdthori,  lui  fait  gloire 
d'avoir  gardé  les  trésors  de  la  Moldavie:»  Amuratem  the- 
sauros  qui  eu  m  ipso  Valacho  in  potestatem  suam  vénérant 
repetentem  sprevit.*  Voy.  Engel,  II,  232. 

Urechi  fait  commencer  le  règne  de  lancu  au  17  février 
1580,  ce  qui  le  ferait  durer  jusqu'au  mois  de  septembre  1 583. 
Toutes  ces  dates  sont  inexactes.   Nous  avons  dit  que  lancu 
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laissé  aucun  repos,  et  maintenant,  à  peine  fut-il  monté 
sur  le  trône  pour  la  seconde  fois,  qu'ils  arrivèrent  pour 
s'emparer  de  la  principauté,  le  27  du  même  mois  d'oc- 
tobre.*) Mais  Pierre,  avisé  [de  leurs  mouvements],  s'a- 
vança à  leur  rencontre  jusqu'au  village  de  Bogdanestï 
sur  le  Prut.  Il  emmenait  avec  lui  cette  fois  le  plus 
grand  nombre  possible  de  soldats  et  réussit  à  cerner  les 
Cosaques.  Ceux-ci,  réduits  à  la  dernière  extrémité,  furent 
forcés  de  se  rendre.  Pierre  choisit  parmi  eux  un  certain 
nombre  d'hommes  qui  lui  parurent  les  meilleurs,  et  les 
retint  à  son  service;  il  mit  les  autres  en  liberté  sur 
parole. 

Certains  Cosaques  pillent  divers  villages  si- 
tués au-dessus  de  Tighina. 

Peu  de  temps  après,  les  Cosaques  attaquèrent  en- 
core divers  villages  situés  au-dessus  de  Tighina,  au-delà 
du  Dniestr.  Ces  villages  avaient  été  fondés  sur  le  fron- 
tière polonaise  par  des  Turcs  circoncis  et  par  un  grand 
nombre  de  Moldaves  qui  avaient  émigré  à  cause  des 
violences  qui  leur  étaient  faites  du  temps  de  Iancu.  [Les 
Cosaques]  en  tuèrent  beaucoup,  enlevèrent  du  butin  et 
des  esclaves,  et  s'en  retournèrent  chez  eux  avec  ces 
dépouilles/*) 


prit  possession  du  trône  dans  les  derniers  jours  de  Tannée 
1579;  ce  fut  vers  la  fin  d'août  i582  qu'il  passa  en  Pologne; 
il  avait  donc  régné  deux  ans  et  huit  mois. 

*)  Des  le  23  juillet  i583,  un  agent  de  l'archiduc  Ernest  lui 
écrit  de  Kassô  (Kaschau)  que  Samuel  Schworofskhj  (Zbo- 
rowski)  se  dispose  à  entrer  en  Moldavie  avec  5. 000  Cosaques, 
et  que  le  roi  de  Pologne,  impuissant  à  retenir  les  Cosaques, 
veut  secourir  Pierre-le-Boiteux  (Hurmuzaki,  IN,  86). 

*)  Les  Turcs  ne  manquèrent  pas  de  se  plaindre  de  cette  in- 
cursion des  Cosaques.  Le  roi  de  Pologne  écrivit  lui-même 
au  grand-vizir  ÔauS-Pasa,  dans  le  courant  de  janvier  1584, 
pour  désavouer  ces  sujets  insoumis.  «Nunciatum  Nobis  fuit,« 
porte  la  lettre  royale,  «collectam  ex  diversis  nationibus  Ko- 
zackorum  latrocinantem  colluviem  ditiones  serenissimi  et  po- 

35* 
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548  A0MNIA  "8*  Hct^i  Bd*\  UJkïwiiha 

K*ha  Â8  ^HA^TllÉTpS  66a*  FaaAta  A" m  A^* 
JfLTpAMÉAAiu  &n,  a^kz  CÀ8  âwe^At  IlÉTpS  66a%  m 

AOMHfE,  NÂ8  AXCiT  *  A*WÉpT  POMAhA  CÀ,  MaHXCTtip* 
rAAiTA,  KÀpE  W  5MAIÎCZ  ^TfcK)  RÀAE  UJH  CE  pHCHflHCE, 
ME  K8  T6ATO  HEBOHNUA  Â8  CHAIÎT  A^S  JHArtT  TAAiTA 
AÉN  A^i  K*PE  TpZ^I|lE  UJH  n&NZ  &CT&£ft.  » 

IlÉHTpS  hhqje  Kaçâmh  M"k8  n p»A*T  Th rti Ht. 

^TpAMÉCTAUJ  &H  /|MB,  AwSCT  §,  CA8   CTpÀMC  Ka- 
çAliti,  UJH  ([>Xpa  B*lïCTE  Â8  AOBliT  AA  THniH-fc  AE  *  Â8 

Spc,  uih  tfo  Â8  np^AÀT  ujh  Â8  poetiT  npE  méh  tAneph,  < 
«J^te,  Konfft.  Êpa  npE  fatyn  n&HZ  aa  o^hSa  ô8  toïàt, 

UJH  M^ATO   A0K^HAX   Â8  A8AT    K8  CrîHE,    HEABÂNA  MHHE 

c£ft  wnp-fecKx,  cA8  cIh  roirfecKS,  me  k8  iiAme  cA8  jTopc 

.^HAIléH.*) 

IlÉHTp8  #  CaM^TZ. 

Mp  £  ah8a  ,|Mr,  ^  ^aeae  a8h  IlÉTp8  £6a&9 
caM-feTX  cA8  cjttK&'T      nipx,  kIt  Â8  c&kAt  t6ate  H£- 

tentissimi  Imperatoris  invasissc,  oppidum  Bender  diripuisse 
et  omnc  genus  hostilitatis  cdidissc.  Indoluimus  sane,  simul 
ac  is  ad  nos  allatus  erat  nuncius  eos  latrones  talia  audere  ac 
moliri,  nullaque  prorsus  interposita  mora,  mandavimus  capi- 
taneis  nostris  locorumque  illorum  finitimis  ut  illos  latrones 
pro  talibus  ausis  quamprimum  caperent  praedamque  ab  iisdem 
eriperent.«  En  même  temps  Étienne  Bâthori  chargea  Pierre 
Slostowski  de  porter  à  Constantinople  des  explications  plus 
circonstanciées  (Hurmuzaki,  III,  88). 

La  Porte  ne  considéra  pas  ces  explications  comme  suf- 
fisantes et  demanda  une  satisfaction  plus  complète.  Le  29  mai 
1 584,  le  roi  dut  écrire  une  nouvelle  lettre,  plus  humble  encore 
que  la  première,  déclarer  qu'il  avait  dispersé  les  Cosaques  et 
repris  le  butin  qu'ils  avaient  enlevé.  Il  dut  en  outre  envoyer 
un  certain  nombre  de  sénateurs  à  la  frontière  pour  restituer 
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Pierre  construit  Galata  du  Mont. 

La  même  année,  lorsque  Pierre  se  fut  consolidé 
sur  le  trône,  il  ne  voulut  pas  laisser  à  l'abandon  sa  fon- 
dation, le  monastère  de  Galata,  qu'il  avait  d'abord  établi 
dans  la  vallée  et  qui  avait  été  détruit;  il  apporta  tous 
ses  soins  à  la  construction  de  Galata  du  Mont,  qui  existe 
encore  aujourd'hui. 

De  certains  Cosaques  qui  pillent  Tighina. 

La  même  année,  le  7  août  7092  [1584],  des  Cosa- 
ques s'assemblèrent  et,  à  l'improviste,  attaquèrent  Ti- 
ghina, et  pillèrent  cette  ville.  Ils  réduisirent  en  esclavage 
les  jeunes  gens,  les  jeunes  filles  et  les  enfants,  et  mas- 
sacrèrent les  autres  habitants  jusqu'au  dernier.  Ils  em- 
portèrent avec  eux  beaucoup  de  butin,  personne  n'étant 
là  pour  les  arrêter  ou  pour  les  chasser,  et  s'en  retour- 
nèrent tranquillement.*) 

D'une  sécheresse. 

Pendant  l'année  7093  [i585],  sous  le  règne  de 
Pierre,  il  y  eut  en  Moldavie  une  grande  sécheresse; 


aux  Turcs  les  canons  enlevés  à  Bendcr,  et  faire  exécuter,  en 
présence  du  tchaouch  Mustapha,  les  prisonniers  cosaques  (ibid., 
III,  89). 

*)  Nous  ne  savons  rien  de  cette  expédition,  qui  n'eut  peut-être 
lieu  que  Tannée  suivante;  en  effet,  le  23  août  1 585,  Étiennc 
Bâthori  écrit  au  sultan  pour  dégager  sa  responsabilité  d'une 
nouvelle  incursion  des  Cosaques:  »De  Kozakorum  injuriis, 
si  quas  ab  illis  accepit,«  dit  le  roi  de  Pologne,  »quivis  facile 
intelligit  Nos  ab  illo  juste  accusari  non  posse:  cum  enim 
Kozakorum  colluvies  non  ex  nostris  hominibus,  sed  ex  Moscis, 
Valachis  atque  ipsis  Tartaris  constet,  neque  in  nostro  solo  coeat 
aut  permaneat,  sed  in  vastitatibus  finitimis  versetur  dilabique 
soleat  atque  evadcre  Nostrorum  m  il  i  tu  m  manus,  quoties  ad 
eam  profligandam  a  Nobis  expediuntur  (Hurmuzaki,  III,  91). 
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B<5ApEAE,  B&HAE,  EfcAUHAE,  UJH      H^E  llpHN^'K  MÀH  HAfÎHTE  a 

ntuis,  âkoaw  ÂpÀ  k8  nAgrÔA,  ujh  npE  mSate  Aérôpft  â8 
i«58t  cmhax  (nïiTpz).  KonÀMÎH  Â8  cxkât  a*  czia- 
mwhe;  ^oeht6ameae  nè  âb^  ne  niujE  sApA,  he  a^8 
<|>6ct  Azp&M&NA  4>p8H5Z,  ujh  ât*ta  npÂB  Â8  <|>$ct  kIt 

CE  CTpHHU-k  TpOÏÉNE  AA  rAp^8pH  K*HA  KXTÏÀ  BÀHT,  » 
KA  AE  WM2LT    gpÀ    TpOÏÉNE    AE    nSAKEpE.     MpX  AECnPE 

t6amhx  cA8  nopHHT  nAéft,  ujh  â8  kpeck8t  Moxép,  ujh 

AHNTpAMÉAAUl    Â8    <J>6CT    npHH^HA    <J)6AM*  CZpZMHM*, 
KX  6P^  npET8THHAEp,k  o)6amete  AlApE. 

IlÉTpS  fié^x  k8  Miîxh*  fi^Ax  CÀ8  âa8hAt.c 

^  &h8a  iferScT  gï,  «$npE8HÂT8cA8  UiTpS  fi$A* 
k8  meïi6t8a  cé8  MhxhIï  fi6^x,  A^MN^A  m8htehéck,*)  aa 

CÂT  AA  M8HTÉHH  nE  IIp8T,    ÂMZNA^H    K8  K^pTE  A\8ATX 
UJH  TAOATE  MÂpH,  AE  d8  WCI1&TÀT  £llpE8NX**) 

Prceok>a  ÎIàpbSa8h    n  r  p  k  k  a  â  r  8  a8  h   hé  cA8<* 

RZT^T  K8  Ka^AmÎH  AA  IlEpÏACAÂB. 
jfr  ÂN8A  ^|M€,   rEHÂpÏE  ii,   pZ^HKiT8CA8  w  cAmx  ae 

Ka^Amh  ka  nhuie  a8uh  .^bzuàuh  ae  népSpiz  aa  npÀA^ 

UJH  Â8  ^TpÂT  ^  U,*fepX,  UJH  M&ITE  E8KÂTE  A"h  U£H8- 
t8a  Copain   Â8  a8A>.     MpZ  MpB8A   nZpKXAAKgA  AE  « 
CopéKA,  CÂ8  ^AEMH^T  k8  x^HCÀpifi,***)  UJH  k8  ÂAU,M  KÉUM 


*)  Nous  avons  déjà  parlé  de  Mihnea,  fils  d'Alexandre  (voy.  p.  5 1 2). 
Ce  prince  était  monté  sur  le  trône  de  Valachie  au  mois  d'avril 
1577;  il  avait  été  remplacé  par  Pierre  Cercel  au  milieu  de 
Tannée  1 583,  mais  il  était  rentré  en  possession  du  pouvoir 
au  mois  d'avril  1 585  (voy.  Col.  lut  7VM  V,  1874,  239). 

)  Pierre  aimait  le  faste  et  n'épargnait  rien  quand  il  s'agissait 
de  se  montrer  magnifique  et  surtout  de  plaire  aux  Turcs. 
Lorsque,  en  i586,  le  fils  de  sultan  Méhémet  fut  circoncis, 
il  lui  envoya  comme  présents:  6  coupes  d'argent  ornées  de 
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toutes  les  sources,  les  rivières,  les  marais  furent  des- 
séchés. Là  où  Ton  prenait  auparavant  du  poisson  la 
charrue  put  labourer.  En  beaucoup  d'endroits  il  plut 
des  pierres.  Les  arbres  périrent  par  la  sécheresse;  les 
animaux  n'eurent  rien  à  paître  pendant  l'été,  la  végéta- 
tion ayant  été  détruite.  La  poussière  fut  telle  qu'il  s'en 
formait  des  amoncellements  le  long  des  palissades;  les 
tas  de  poussière  ressemblaient  à  des  avalanches.  Vers 
l'automne,  il  arriva  des  pluies  et  il  poussa  du  panic, 
dont  les  pauvres  gens  apaisèrent  leur  faim,  car  il  y  avait 
partout  une  grande  disette. 

Entrevue  de  Pierre  et  de  Mircea. 

Le  i5  août  7094  [1 586],  Pierre  se  rencontra  avec 
son  neveu,  le  prince  de  Valachie  Mihnea,*)  à  Muntenï 
sur  le  Prut.  Tous  étaient  accompagnés  d'une  nom- 
breuse cour  et  d'une  grande  foule  de  peuple,  et  ils 
festoyèrent  ensemble.**) 

Combat  livré  aux  Cosaques  par  le  porcolab 

Pîrvul,  à  Periastaw. 

Le  8  janvier  de  l'année  7095  [1587],  un  certain 
nombre  de  Cosaques,  semblables  à  des  loups  toujours 
prêts  à  se  livrer  au  pillage,  prirent  les  armes,  entrèrent 
en  Moldavie,  et  s'emparèrent  de  beaucoup  de  céréales 
dans  le  district  de  Soroca.  Pîrvul,  porcolab  de  Soroca, 
entraîna  les  hînsari***)  et  quelques  autres  hommes  de 


figures,  9  gobelets  couverts,  9  doubles  tasses,  3  aiguières  de 
vermeil  et  un  bassin  d'argent,  tous  objets  d'un  riche  travail 
(Wolfgang  Bethlen,  II,  509;  Engel,  II,  23i).  Il  est  vrai  que 
Pierre  espérait,  grâce  à  l'amitié  des  Turcs,  remplacer  Étienne 
Bâthori  sur  le  trône  de  Pologne.  Étienne  mourut  au  mois 
de  décembre  i586,  et  le  prince  de  Moldavie  fit  en  effet  des 
démarches  pour  lui  succéder  (Hurmuzaki,  III,  94). 
)  Les  hînsari  étaient  alors  un  corps  de  miliciens.  Cantemir, 
qui  en  parle,  prétend  que  c'étaitent  des  hussards:  -Fuisse 
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5Ô2  frunii  ton  âivn  ncTfï  K*a*  U1kï4iiim. 

Â8  BpST  AE  K^HZ  B6ÏE,  A^  MÉpC  A^Z  Kz^H,  UJH. 
&8  ÂyWHC  AA  IlcpÏACAiB.    ilKOAW  Kz^Âlift  BplH^  CZ  tlè 

A'k  A°b&naa,       Moaaobéhîh  cz  ck6au,z  âa  c!8,  Tipc 

pZCK<$K>  d8  <j>ZK8T,    UJH  ^  fré*  ^HAE  KZT*HA8CE,  ÂEÎÀ 

â8  cnApT  npE  Ka^Ahh.  IDh  a^kb      EHpSHT,  npE  t6u,h 
ia8  tzïât,  nSmah  oyu8A  sijk8  cz  <[>i'e  ckzhât;  âpz  & 
npE  KÂU,H  Â8  a8At  kih,  &8  TpHiWÉC  AA  IIiTp8  fify*? 

npE  KÀpiH  IlÉTp8  66  A*  IA8  TpHMÉC  AA  ^AWZpZUJE. 
H8NTA  M-fes   <|>ZK8T  IlÉTp8  fî^A^j   H  E  n  6  T  8  cz  8 

6a£a  66az. 

^TpAMÉCTAIil    #H,  fi&MÏE  K,    IlÉTp8   fîOAZ  Â8  e 

4>xk8t  hSntz  heïi6t8a8h  c!8  A$fi  6aAa  66az,  <|>emï\&p8a 
a8h  Mha6iu  fifyz,*)  A'^  A^*r  nE  ^Ata  MtipMin  fi^x, 

UJH  Â8  KÏEAtÂT  AA  HgHTZ  npE  MrijCH'k  6oAZ,  h$M$K 
M8HTEHÉCK.  H8HTZ  A0MH^CK2  M  ^ZK^T  K8  M&TX 
KEAT8ÂAZ    UJH    ïK$K8pH  ;    UJH    MfjiUlA    MEIJÏÉUIH  d 

npEfjiop  Â8  BEHHT       fô8  ^pSmScei^At  iWiCA  k8  mSate 

BECEAiH  UJH  IjMltôpft,  ^  TÀpr  £  TeK&NW. 

MpZ    ^TpAHÉCTA    *H,    KZ£ÂMÎH     <[>ZpZ    B-fccTE  ÂS 

aokjît  ^aujobSa  a*  aA8  Spc,  ujh  AÂ8  npzAÂT;  tzïàtaS 

WAMEMH,    M8ATZ    ÂB'fcpE    UJH    A0EH>r^AME         a8£t,    UJH  e 
pOKH  KZT  Â8  Bp^Tj  UJH  CÀ8  ^T6pC  ^HAflOH  <J>ZpZ  HH1E 
W  CMHHTIÏAZ. 

P&Ce6k>A  A8H  DlTp8  fi^AZ  AA  Ijél^OpA  K$ 
HHljlE  KZgÂMH,  HE  BENHCE  K8  OyN  A0MHMU|VVP 
MÉfi^HM-fcÛBiH  66 AZ,  %  £h8a  HOÉMBpÏE  îcrv 

IlpE  ÂHÉA    Bp4v\E    BEHHTA8    HHIJJE  Ka^ÀHH    Kg  ofH 
HkAH  HÈ  CE  pZAHKÂCZ  CZ  IA  AOMHIA,**)  KlpWpA  A-fcS 

antea  et  husarios,  nomen  ipsum  in  ordine  illorum  quos  km- 
sonos  vocant  arguit.  Sunt  autem  hodierni  hinsari  superioris 
et  inferioris  Moldaviae,  ad  regionis  vornicum  pertinentes. 
Militiam  tamen  non  sectantur,  sed,  retento  tantum  antiquo 
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bonne  volonté,  et  marcha  contre  les  Cosaques  qu'il  re- 
joignit à  Periaslaw.  Là,  les  Cosaques  refusèrent  de 
rendre  leur  butin  et  les  Moldaves  voulurent  le  leur  en- 
lever, en  sorte  qu'il  y  eut  une  lutte  acharnée.  Ce  fut 
à  peine  si,  après  deux  jours  de  combat,  [les  Moldaves] 
triomphèrent  des  Cosaques;  mais,  quand  ils  les  eurent 
vaincus,  ils  les  massacrèrent  tous.  On  prétend  qu'il 
n'en  échappa  qu'un  seul.  Ceux  qui  furent  pris  vivants 
furent  envoyés  à  Pierre,  qui  les  expédia  au  sultan. 

Pierre  célèbre  la  noce  de  son  neveu  Vlad. 

Le  .eo  juin  de  la  même  année  7095  [1587],  Pierre 
célébra  la  noce  de  son  neveu  Vlad,  fils  de  Milos,*)  qui 
épousa  la  fille  de  Mircea;  il  y  invita  le  prince  de  Va- 
lachie  Mihnea.  On  fit  une  noce  princière  avec  de  gran- 
des dépenses  et  de  grands  divertissements.  Il  vint  beau- 
coup de  princes  du  vosinage,  qui  contribuèrent  à  l'éclat 
du  festin.  Ce  festin  fut  accompagné  d'une  foule  de  ré- 
jouissances et  de  danses.  [Ces  fêtes  eurent  lieu]  dans  la 
ville  de  Tecuciû. 

La  même  année,  les  Cosaques  attaquèrent  à  Fim- 
proviste  Dasov,  qu'ils  brûlèrent  et  qu'ils  pillèrent.  Ils 
massacrèrent  les  habitants,  s'emparèrent  de  beaucoup 
d'effets  et  d'animaux,  emmenèrent  autant  d'esclaves  qu'ils 
en  voulurent,  et  s'en  retournèrent  sans  être  inquiétés. 

Pierre  se  bat  à  Tujora  contre  des  Cosaques 
venus  avec  un  petit  prince  qu'ils  appelaient 
Ivan  (23  novembre  7096  [1587]). 

Vers  le  même  temps  il  vint  des  Cosaques  avec  un 
certain  Ivan,**)  qui  avait  pris  les  armes  pour  s'emparer 

nomine  militari,  fundis  sedulam  dant  operam,  unde  prover- 
bium  apud  Moldavos  de  illis  :  Délia  arme  la  «qpa,  ab  armis 
ad  ligonem.a  Cantemir,  Descriptio  Moldaviae,  Pars  II,  cap. 
vu  (Opère  I,  90).  Cf.  Bâlcescu,  Istvria  Românilor  wb  Michaiû 
Vodâ  Vitézid,  1878,  646. 
•)  Sur  Milos,  voy.  ci-dessus,  p.  489. 

**)  Nous  ignorons  qui  était  cet  Ivan  ;  peut-être  s'agit-il  d'un  des 


1 


IliTpg  Boa*  jnahhte  kS  #acte  aéh  céc  ae  IjSijopA,*). 

HOÉMRpÏE  Kr  ;  UIH  A&HA  P*CKOW  BHTEÎirfelJIE  AE  fKE  ll*p- 
IJHAE,  M8AU,H  Â8  flHKÀT;  UJHH  K0  AE  ÇtfAE  Â8  KHp8tfT  IlÉTp8 

fié^fc  npE  KkçâmA,  uih  &8  czaiït  ae  &8  aat  npE  méa  a\âh 

MÂpE  ÂA  A\frp,  KÂpEAE  Ultô  ABÂT  nAÀT*  A^S  RliHA  A&H.**) 

Mpz  mehaàaijh  ce  âckSna1^  npHH  nzA^pA,  uiù  hiSne  o?hae  & 
n8T*k.  É3pa  Moaaobéh'ih  Jflft  tohîà;  màA  Ânéft  KA^Asift 
<j>8uriHA  nrtH  nxA^pH  uih  ÂnaplHAScE  n£HX  aa  £iia  He- 
Phm8w8a8h  cà8  TpAc  4  ijÀpA  Aifrp,  n8u,HHH  ^TpiiJH, 

MAH   TélJH    pXHHHH    UJH    C&VETA14A,    UIH  flEA^CTpH,  UJH 

(JrApfc  Hrfnft  w  aok£max.***)  c 


fils  de  Iancu,  ordinairement  désigné  sous  le  nom  de  Bogdan, 
mais  qui  s'appelait  en  réalité  Jean-Bogdan  (Hurrauzaki,  III, 
534).  Ce  personnage  était  en  i5g3  à  Venise;  Tannée  suivante 
il  est  à  Constantinople,  où  il  se  pose  en  prétendant.  En  1 599, 
il  est  question  d'un  mariage  entre  lui  et  la  fille  de  Jusuf- 
Bej,  nièce  du  grand-eunuque  Orner  Agha.  En  1607,  il  aspire 
encore  au  trône  de  Moldavie.  Voy.  Papiu  Ilarianu,  Tes.,  I,  68  ; 
III,  46;  Hurmuzaki,  IV,  1,  415,  416,  464,  507. 

*)  C'est  à  fujora  qu'Étienne  Rares  avait  été  massacré  en  i55a. 
Voy.  ci-dessus,  p.  3y3. 

•*)  Le  recueil  d'Hurmuzaki  contient,  en  effet  (III,  97)  une  lettre 
adressée  à  Pierre  le-Boiteux  par  l'archevêque  de  Léopol,  Jean- 
Démètre  Solikowski,  au  sujet  de  l'invasion  des  Cosaques. 
Cette  lettre  est  datée  du  24  décembre  1587. 

**)  Il  est  étonnant  qu'Urechi  ne  dise  rien  des  efforts  tentés  par 
Pierre  pour  faire  rentrer  la  Moldavie  dans  le  sein  de  l'église 
latine.  Bartolomeo  Bruti,  devenu  son  favori  après  avoir  con- 
tribué à  l'élévation  de  Iancu,  était  l'agent  du  pape  et  des  jé- 
suites. Bien  que  ce  personnage  s'intitulât  »gran  camarier  di 
Moldavia  et  capitano  di  Lapusna*,  il  ne  s'occupait  guère  que 
de  propagande  religieuse.  Un  rapport  d'Hannibal  de  Capoue, 
nonce  du  pape  en  Pologne,  nous  apprend,  à  la  date  du  1" 
juin  1587,  que  Bruti  était  soutenu  par  le  prince  lui-même, 
et  qu'il  y  avait  alors  en  Moldavie  un  vicaire  apostolique, 
ayant  le  titre  d'évêque,  Girolamo  Arsenghi  (Hîsdâu,  Arch., 
II,  22). 

Dans  une  lettre  adressée  par  Bruti  au  nonce,  le  5  sep- 
tembre de  la  même  année,  l'aventurier  albanais  se  félicite  de 
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du  pouvoir.  Pierre  marcha  contre  eux  avec  une  armée, 
au-dessus  de  Tujora*)  (23  novembre).  On  se  battit 
vaillamment  des  deux  côtés,  et  beaucoup  tombèrent. 
En  26  jours  Pierre  eut  battu  les  Cosaques  et  les  eut 
contraints  de  livrer  leur  chef,  qui  fut  puni  comme  il  le 
méritait.  Les  survivants  se  cachèrent  dans  les  forêts, 
chacun  où  il  put;  les  Moldaves  les  poursuivirent.  Les 
Cosaques  s'enfuirent  à  travers  les  bois,  en  se  défendant, 
jusqu'au  Cerimus  et  rentrèrent  dans  leurs  pays.  Peu 
avaient  été  épargnés;  ils  étaient  presque  tous  blessés, 
percés  de  flèches,  privés  de  leur  monture,  et  ne  rem- 
portaient aucun  butin.***) 


l'état  prospère  du  catholicisme  dans  le  principauté  et  demande 
des  jésuites  pour  diriger  l'éducation  de  la  jeunesse  (Theiner, 
Mon.  Polon.,  III,  6;  Hurmuzaki,  III,  95). 

Les  jésuites  désignèrent  effectivement  un  prédicateur 
capable,  qu'ils  chargèrent  de  tâter  le  terrain,  et  le  pape  saint 
Pie  V,  de  son  côté,  envoya  en  Moldavie  plusieurs  mission- 
naires chargés  d'une  lettre  pour  le  prince.  Le  jésuite  Stanislas 
Warszewicki  était  le  chef  de  la  mission,  que  composaient 
Jean  Kunig,  Juste  Raab  et  un  laïc.  Ces  personnages  arrivèrent 
à  Iassi  au  mois  de  septembre  1587;  Pierre-le-Boiteux,  qui 
était  campé  en  dehors  de  la  ville  à  cause  de  la  peste,  leur 
fit  un  excellent  accueil,  leur  posa  diverses  questions,  et  les 
entretint  de  l'utilité  qu'offrirait  la  fondation  d'un  séminaire 
catholique.  Warszewicki,  voyant  la  pénurie  du  trésor  moldave, 
fit  espérer  un  secours  du  pape. 

Les  détails  qui  précédent  sont  tirés  d'une  relation  du 
jésuite  Raphaël  Skrzynecki  (Hîsdâu,  Arch.f  I,  1,  174);  il  sont 
confirmés  par  la  correspondance  échangée  pendant  les  années 
i588  et  1589  entre  Pierre-le-Boiteux,  le  pape  Sixte-Quint,  le 
nonce  Hannibal  de  Capoue,  l'archevêque  de  Léopol,  Jean- 
Démètre  Solikowski,  le  jésuite  Stanislas  Warczewicki,  le  métro- 
politain de  Moldavie,  Georges  Movila,  et  Bartolomeo  Bruti 
(Theiner,  Monum.  Pol,  III,  12-92;  Hurmuzaki,  III,  98-130; 
Nilles,  Symbola  ad  Ulustrandam  kistoriam  Ecdesiae  orientalis 
in  terris  Coronae  S.'Stephani;  Oeniponte,  i885,  in-8,  979-993). 
Les  membres  de  la  famille  Movila  étaient  à  la  tête  de  ce 
mouvement  religieux  :  non  seulement  le  métropolitain  Georges 
fit  adhésion  à  l'église  romaine,  mais  son  frère  Jérémie,  chargé 
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avec  Bruti  d'une  ambassade  en  Pologne,  témoigna  d'une  dé- 
férence particulière  envers  le  nonce  et  envers  le  pape. 

Au  fond,  les  négociations  engagées  entre  la  cour  de 
Rome  et  la  Moldavie  avaient  un  caractère  beaucoup  plutôt 
politique  que  religieux.  Les  prétendants  au  trône  cherchaient 
presque  toujours  à  gagner  les  bonnes  grâces  du  pape  pour 
obtenir  l'appui  des  princes  catholiques.  Le  Saint-Siège  devait 
souvent  se  trouver  embarrassé  pour  démêler  la  vérité  dans  ces 
intrigues.  Nous  possédons  une  lettre  adressée,  de  Suceava, 
à  Sixte-Quint,  le  i5  juin  1589,  et  signée:  «Stephanus  vayvoda, 
filius  in  Deo  quiescentis  Alexandri  vaivodae  Moldaviae;  Ana- 
stasius,  metropolita  Suciavae;  Gregorius,  episcopus  episcopatus 
Romanchae  et  in  omnibus  praepositus  omnium  monasteriorum 
et  totius  consilii  terrarum  Moldaviae.*  Cette  lettre  nous  révèle 
toute  une  conspiration  dirigée  contre  Pierre-le-Boiteux.  Le 
voTévode  Étienne,  qui  en  était  l'instigateur,  et  qui  porta  lui- 
même  la  lettre  à  Rome,  était  le  prétendu  fils  d'Alexandre 
Lâpusneanul  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  (p.  488).  Quant 
aux  deux  prélats,  qui  s'étaient  joints  au  prétendant,  ils  avaient 
usurpé  les  qualités  dont  ils  se  paraient.  Georges  Movilâ  n'aban- 
donna la  métropole  de  Moldavie  que  pour  suivre  Pierre-le- 
Boiteux  dans  sa  retraite  (1 591  ).  Anastase  Krimka  ou  Krim- 
kovi£,  dont  il  est  ici  question,  ne  se  fraya  que  plus  tard  un 
chemin  à  l'épiscopat.  Ce  fut  à  la  famille  Movila  qu'il  dut 
son  élévation.  Il  devint  évêque  de  Roman  en  1607,  et  métro- 
politain de  Suceava  en  1610  (Mclchisedec,  Chron.  Rom.,  I, 
238).  Nous  avons  son  testament  daté  du  16  mars  16 10  (72e- 
vwta  pentru  trf.,  archeol.  §i  filologie^  II,  73).  Quant  à  Gré- 
goire, il  nous  est  inconnu.  C'est  à  tort,  croyons-nous,  que 
Mgr.  Melchisedec  le  fait  Bgurer  parmi  les  évêques  de  Roman, 
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Pierre  quitte  volontairement  le  pays 
pouvoir,  et  se  retire  en  Allemagne. 

Pierre  régna  en  Moldavie  ainsi  qu'un  prince  doit 
régner.  Il  était  orné  de  toutes  les  qualités  que  doit  possé- 
der un  homme  d'honneur.  Pour  les  boïars  il  était  comme 
un  père  ;  il  leur  témoignait  de  grands  égards  et  ne  s'écar- 
tait pas  de  leurs  conseils.  Il  savait  défendre  le  pays, 
était  miséricordieux  envers  les  pauvres,  faisait  aux  mo- 
nastères des  donations  nouvelles  et  confirmait  les  an- 
ciennes.*) Il  vivait  en  bonne  intelligence  avec  les  princes 
du  voisinage;  il  avait  l'estime  et  l'affection  de  tous,  et 


bien  que,  dit-il,  il  ne  soit  pas  mentionné  dans  les  documents 
de  l'évêché  (Chron.  Rom.,  I,  221).  Rien  ne  prouve  que  l'é- 
vêque  Agathon  ait  été,  même  momentanément,  éloigné  de 
son  siège;  nous  le  suivons  sans  interruption  de  1584  à  1606. 

Sixte-Quint  reçut  donc  d'Étienne  lui-même  l'épître  très 
humble  dont  nous  venons  de  parler  et  se  laissa  séduire  par 
les  paroles  du  prince  (avril  i5oo).  Contrairement  aux  habi- 
tudes de  prudence  du  Saint-Siège,  il  n'attendit  pas  d'autres 
informations  et  recommanda  chaleureusement  Étienne  au  roi 
Sigismond  III,  au  grand  chancelier  de  Pologne,  Jean  Zamoj- 
ski,  et  au  nonce  Hannibal  de  Capoue.  En  même  temps  il 
adressa  au  prétendu  métropolitain  et  au  soi  disant  évêque  de 
Roman  des  félicitations  empressées  (voy.  Theiner,  Mon.  Po- 
loniae}  III,  104,  165-167;  Hurmuzaki,  III,  125,  1 35- 139; 
Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  221). 

La  recommandation  du  pape  était  tout  ce  qu'Étienne 
souhaitait;  dès  lors  on  n'entendit  plus  parler  à  Rome  ni  de 
lui,  ni  d'Anastase,  ni  de  Grégoire.  Il  est  probable,  du  reste, 
que  Sixte-Quint  reçut  bientôt  des  renseignements  plus  authen- 
tiques sur  la  situation  religieuse  de  la  Moldavie.  Bruti  y  con- 
tinuait sa  propagande,  à  laquelle  il  sut  intéresser  le  cardinal 
Montalto  et,  plus  tard,  le  pape  Grégoire  XIV;  mais  la  mort 
de  l'aventurier  albanais,  que  le  successeur  de-Pierre-le-Boiteux 
fit  jeter  dans  le  Dniestr  en  1 59 19  eut  pour  conséquence 
l'abandon  des  projets  d'union. 
*)  Les  préoccupations  religieuses  de  Pierre-le-Boiteux  avaient 
peut-être  heureusement  influé  sur  son  caractère;  on  est  en 
tout  cas  surpris  des  louanges  que  lui  prodigue  Urechi,  d'abord 
si  sévère  pour  lui. 
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*)  En  1590,  sultan  Murad  avait  terminé  sa  campagne  de  Perse; 
il  put  reporter  son  attention  sur  les  affaires  de  Pologne,  de 
Transylvanie,  de  Moldavie  et  de  Valachie.  Ce  redoublement 
d'attention  ne  présageait  rien  de  bon  pour  les  chrétiens.  En 
1591,  le  grand-vizir  Ferhat  signifia  à  Pierre-le- Boiteux  que 
1»  tribut  annuel  de  la  Moldavie  serait  désormais  augmenté 
de  1 5.ooo  ducats.  Une  telle  prétention  devait  avoir  pour  con- 
séquence immédiate  l'augmentation  des  impôts  qui  pesaient 
sur  la  principauté;  Pierre  ne  voulut  pas  porter  la  responsa- 
bilité de  cette  mesure.  Il  importe  toutefois  de  remarquer  que 
le  prince  ne  fit  pas  ce  qu'on  appelle  un  coup  de  tête,  ainsi 
que  le  récit  d'Urechi  pourrait  le  faire  croire.  Les  correspon- 
dances des  diplomates  étrangers  accrédités  à  Constantinople 
nous  permettent  de  suivre  ses  projets  pendant  plus  d'un  an 
et  demi. 

Le  14  janvier  1590,  l'agent  autrichien,  Barthélemi  Pezzen, 
rapporte  que  le  prince  de  Moldavie  a  dû  consentir  à  une 
augmentation  du  tribut  et  au  paiement  d'une  contribution 
extraordinaire  de  200.000  ducats.  Il  ajoute  que  Pierre  a  obtenu, 
par  contre,  que  son  fils,  jeune  enfant  de  sept  ou  huit  ans  (il 
s'agit  d'Étienne,  né  le  3 1  juillet  1584  —  voy.  Rev,  pentru  istorie, 
arch.  fi  jUol.,  II,  63),  lui  succédât  officiellement,  et  que  lui- 
même  ne  reste  plus  dans  le  pays  que  comme  régent  (Hur- 
muzaki,  III,  i3i).  Le  2  février  1590,  le  jeune  prince  est  sacré 
par  le  métropolitain  Georges  Movila  (Rev.  pentru  istorie^  artk 


Le  27  mars,  le  même  Pezzen  annonce  le  retour  à  Con- 
stantinople  de  l'envoyé  que  le  sultan  a  chargé  de  porter 
l'étendard  au  fils  de  Pierre.  Cet  envoyé  rapporte  1 5o.ooo  ducats 
pour  le  sultan;  il  s'est  fait  personnellement  donner  d'im- 
menses présents  (Hurmuzaki,  III,  134). 

Le  6  juillet,  l'agent  vénitien,  Jérôme  Lipomano,  entre- 
tient la  Seigneurie  d'un  accord  intervenu  entre  la  Porte  et 
la  Pologne  grâce  aux  bons  offices  de  l'Angleterre  et  de  Bar- 
tolomeo  Bruti,  »per  nome  del  principe  di  Bogdania*  (sur 
cette  médiation,  voy.  une  dépêche  de  Pezzen,  ap.  Hurmu- 
zaki, III,  1 35).  Lipomano  dit  que  Pierre  dépend  uniquement 
du  grand-vizir,  lequel  exige  sans  cesse  des  cadeaux  s'élerant 
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ce  n'était  pas  lui  qu'on  aurait  dit  incapable  d'exercer  le 
pouvoir.  Il  rendait  la  justice  avec  douceur  et  sans  dis- 
simulation.*)   Par  la  suite,  voyant  à  quelles  extrémités 


à  des  cinquantaines  de  milliers  d'écus.  II  ajoute  que,  grâce 
aux  immenses  sommes  d'argent  données  au  grand -vizir, 
Pierre  a  récemment  obtenu  que  Pierre  Cercel  fût  noyé  (Col. 
lut  Tr.,  VII,  1876,  280;  Hurmuzaki,  IV,  11,  iS2\  cf.  les  dé- 
pêches de  Giovanni  Moro,  du  17  mars  et  du  18  avril  1590, 
Col.  VII,  1876,  229;  Hurmuzaki,  IV,  u,  25o). 

Grâce  à  ces  sacrifices  incessants,  Pierre-le-Boiteux  se 
maintenait  au  pouvoir;  mais  il  lui  fallait  être  perpétuellement 
sur  ses  gardes.  Son  propre  agent  à  Constantinople  essaya  de 
le  supplanter;  heureusement  le  grand-vizir  était  payé  pour 
repousser  les  ouvertures  de  ce  prétendant.  Voy.  une  dépêche 
de  Lipomano,  en  date  du  27  octobre  1590,  ap.  Hurmu- 
zaki, IV,  11,  1 53. 

Le  service  rendu  à  Pierre  ne  tarda  pas  à  motiver  une 
nouvelle  demande  d'argent  de  la  part  des  Turcs.  Le  5  jan- 
vier 1591,  Lipomano  écrit,  de  Constantinople,  à  la  Sei- 
gneurie: «Ha  de'presenti  destinato  che  dal  Valacco,  dal  Bog- 
dano  et  dal  Transilvano  siano  richiesti  centomille  scudi  per 
uno,  che  siano  riscossi  de*  debiti  vecchi,  vendendo  le  dite 
etiandio  con  molto  perdita  per  far  danari  pronti  (Hurmuzaki, 
IV,  11,  i54).« 

On  le  voit,  il  y  avait  égalité  de  traitement  entre  la 
Moldavie  et  la  Valachie.  Les  Turcs  ne  pressuraient  pas  moins 
les  Valaques  que  les  Moldaves. 

Au  commencement  de  l'année  1591,  ils  destituèrent 
Mihnea,  ce  neveu  de  Pierre-le-Boiteux  dont  il  a  été  plusieurs 
fois  parlé.  Mihnea  ne  se  résigna  pas  à  rentrer  dans  la  vie 
privée.  Le  10  mars,  il  arriva  à  Constantinople  avec  une  suite 
de  400  cavaliers  et  de  100  voitures.  Il  fit  remettre  au  sultan 
20.000  ducats  de  Hongrie,  en  donna  10.000  au  grand-vizir 
et  fit  en  outre  présent  à  ce  dernier  de  bijoux  de  grand  prix 
(Pezzen,  ap.  Hurmuzaki,  III,  145,  dit  même  que,  pour  se 
faire  bien  venir  des  Turcs,  le  prince  se  fit  musulman).  Mihnea, 
se  voyant  préférer  un  rival  appelé  Radu  »le  fourreur*,  se 
rabattit  sur  la  Moldavie.  «Propone  di  aver  il  principato  di 
Bogdania  che  già  tanti  anni  è  tenuto  da  uno  suo  zio,  cosl 
di  accordo  con  esso  che,  colmo  d'oro,  et  di  timoré  di  per- 
dere  d'improvviso  con  qualche  accidente  et  il  stato  et  l'aver 
et  forse  la  vita,  desidera  ritirarsi  et,  per  quanto  si  dice,  rc- 
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dursi  a  viver  gli  ultimi  suoi  anni  con  i  calogeri  del  monte 
Sinai  (dépêche  de  Lipomano  en  date  du  16  mars  1591, 
Col.  lui  Tr.,  VII,  1876,  281;  Hurmozaki,  IV,  11,  i55).« 

A  ce  moment  nous  voyons  surgir  une  foule  de  préten- 
dants qui  pour  la  plupart  sont  restés  fort  obscurs. 

Le  4  mai  1591,  Pezzen  écrit  à  l'archiduc  Ernest  que 
de  grands  changements  vont  avoir  lieu  dans  les  deux  princi- 
pautés roumaines.  Ce  Radu,  qui  venait  d'obtenir  le  trône  de 
Valachie,  est  supplanté  par  un  fils  de  lancu,  l'ancien  prince 
de  Moldavie  (il  s'agit  de  Jean-Bogdan,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  et  dont  il  sera  encore  question  plus  loin).  Pezzen  ajoute 
que  Pierre-le-Boiteux  et  son  fils  vont  être  renversés  (Hurmuzaki, 
III,  148). 

Du  côté  de  la  Pologne,  le  bruit  se  répand  aussi  que  le 
trône  de  Moldavie  va  être  vacant.  Le  1 2  mai,  Stanislas  Gorski, 
capitaine  de  Bar,  écrit  à  Pierre  qu'un  nommé  Lazare,  se  disant 
fils  de  prince,  se  propose  d'envahir  la  principauté  avec  quel- 
ques milliers  d'aventuriers  recrutés  pour  la  plupart  en  Mos- 
covie  (Hurmuzaki,  III,  148). 

Ainsi  les  projets  de  Pierre  étaient  connus  et  sa  succes- 
sion considérée  comme  ouverte.  Un  personnage  dont  nous 
n'avons  pu  éclaircir  l'origine,  Aaron,  eut  vent  de  cette  situation 
et  voulut  l'exploiter  à  son  profit.  Aaron,  qui  se  faisait  passer 
pour  fils  de  prince,  s'était  réfugié  en  Angleterre.  Il  partit  pour 
Constantinople  et  obtint  que  sa  candidature  au  trône  fût  sou- 
tenue par  l'ambassadeur  britannique.  Il  fit  offrir  400.000  écus 
au  sultan  et  100.000  au  grand-vizir.  Telles  sont,  du  moins, 
les  informations  contenues  dans  une  dépêche  de  Pagent  vé- 
nitien Lorenzo  Bernardo,  en  date  du  24  août  1591  (CoL  luï 
Tr.,  VII,  1876,  284).  Aaron  dut  triompher  de  nombreux 
compétiteurs.  Le  7  septembre,  Pezzen  parle  d'un  prince  appelé 
Élie,  qui  était  relégué  à  Rhodes  (Hurmuzaki,  III,  i53).  Le 
12  septembre,  le  même  Pezzen  dit  que  celui  qui  a  le  plus 
de  chances  de  l'emporter  est  un  Juif  nommé  Emmanuel,  qui 
est  soutenu  par  le  hodja  du  sultan,  le  mufti  et  un  riche  ban- 
quier juif,  Salomon  Tedeschi  (Hurmuzaki,  ibid.).  Nous  igno- 
rons par  quels  moyens  Aaron  triompha  de  ses  rivaux. 
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le  pays  était  réduit  (car  les  Turcs,  fidèles  à  leurs  habi- 
tudes de  rapacité  immodérée,  envoyaient  demander  plus 
d'argent  que  n'en  produisaient  les  impôts  ordinaires  du 
pays),  il  délibéra  avec  les  boïars  moldaves  sur  la  ques- 
tion de  savoir  ce  qu'on  ferait  et  comment  l'on  pourrait 


Pierre  avait  déjà  mis  ses  projets  à  exécution.  Dès  le 
7  septembre,  Lorenzo  Bernardo  nous  apprend  que  le  prince, 
ne  pouvant  plus  supporter  les  extorsions  et  les  tyrannies  des 
Turcs,  a  pris  le  chemin  de  l'Allemagne.  «Avant  son  départ,» 
ajoute  Tagent  vénitien,  le  12  septembre,  »il  a  fait  déposer  son 
étendard  dans  une  maison.  Quant  au  bonnet  qu'il  avait  reçu 
du  grand-seigneur,  il  Ta  renvoyé  à  la  Porte;  il  y  a  joint 
1 2.000  écus  qu'il  restait  devoir  sur  le  tribut  et  sur  les  impo- 
sitions extraordinaires.  Il  a  écrit  au  sultan  que,  après  l'avoir 
fidèlement  servi  durant  quinze  ans  de  gouvernement,  il  a  vu 
qu'il  ne  pouvait  plus  supporter  toutes  les  vexations  qu'on  lui 
faisait  subir,  à  l'instigation  du  ban  qui,  sous  le  nom  d'agent, 
exerçait  sur  lui  auprès  de  la  Porte  une  véritable  tyrannie; 
qu'il  n'a  pas  voulu  achever  la  ruine  et  la  désolation  du  pauvre 
peuple,  et  s'est  décidé,  avec  la  grâce  de  sa  majesté,  à  finir 
sa  vieillesse  dans  le  repos. 

»On  prétend  qu'il  a  surtout  pris  cette  résolution  parce  qu'il 
craignait  que,  lui  mort,  son  fils  unique,  âgé  de  douze  ans 
(il  n'en  avait  en  réalité  que  sept),  fût,  non  seulement  dépouillé 
de  la  principauté  et  de  toute  sa  fortune,  mais  encore  réduit 
à  se  faire  turc,  comme  cela  est  récemment  arrivé  au  prince 
de  Valacbie  Mihnea.  On  assure  qu'il  a  emporté  avec  lui  une 
grande  quantité  d'or,  avec  dessein  d'acheter  à  son  fils  quelque 
état  en  chrétienté  (Col  lui  Tr.t  VII,  1876,  284;  Hurmuzaki, 
IV,  11,  i56).« 

Il  est  curieux  de  noter  que  l'agent  vénitien  savait,  dès 
le  7  septembre,  que  Pierre  s'était  réfugié  sur  les  terres  de 
l'empereur,  tandis  que  son  collègue  autrichien,  Pezzen,  croyait 
encore,  le  12  septembre,  qu'il  avait  demandé  asile  à  la  Pologne 
(Hurmuzaki,  III,  1 53).  Le  24  septembre,  la  chancellerie  de 
Vienne  avisa  Pezzen  que  Pierre  avait  passé  la  frontière  et  le 
chargea  d'assurer  les  Turcs  que  les  Impériaux  n'avaient  aucu- 
nement favorisé  sa  fuite  (Hurmuzaki,  III,  1 55). 

La  collection  Kemény  possède  le  dossier  complet  d'un 
procès  relatif  à  la  fuite  de  Pierre  (Col.  lui  Tr.,  V,  1874,  1 3 1)  ; 
nous  en  ignorons  les  détails. 
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fourni  ixôvn  ÂA8n  ï\êrp*  B<to*  UJkTmiixji. 


Mi8  Mil)  <|>6CT.  Kz  N$  AÈ  €pi  IlÉNTpS  KZ  Nip  n8T^  KHpSÙ  « 
cz  A*k  ÂM-fecrz  A^pE  HipA;  ME  flÉNTp*  KZ  CE  ûJZM'k  wbm- 

MÉK>,  KipEAE  hÛ\  B\fcp  HZpZCÙ  T8pMÎH,  KZ  UIH  ÂMÉAA  Rtfcp 
A8A,    UIH    &ATEAE    B\0p    HVROt\M,    K8M  Ci8   UJH  TXMflAAT. 

UIh  mis  âaéc  c^iT  ÂMÉCTiH  neb6h,  ka  czce  hçboa^ckx 

AEAA  &AT8A,  ftpZ  Mè  AEAA    A*NC8A,   MM  Ci8  PZTIIT  «CM 

A&*kz  aém  ivfepz.  Éapz  KoïépiH       Ânzpi  UIHA  C<[>ZT$ÏÀ 

CZ  M&Ufi  AiCE  CKiSN8A  UJH  U^pA,  ME  C*  A^  *A  A*P*, 

kz  iAU,in  B\frp  a^,  ujh  HipA  t6t  nè  k\  x*axaSh.  He 

IlÉTp8  fi^A*    HIÎME   J^TpSN    KH*n    Hi8   BpoV   CZCE  ÂlîSME 

cz  A^  âh^  a^P^9  ujh  cz  â  eazct&m8a  IJ&pEH  ÂCSnpAc 

CA.  HE  Uli8  TOKMIÎT  A^KpgpHAE  .^NAMHTE,  UIH  AZCfc  EOÏÉ- 

piH  ex  nz^oez  ckà8n8a  u,&pEH.   ïflpz  6*  ci8  pzahkât 

K8  (j^NT*  KOÏlpHAWp,  KZ  EOÏÉpiH  CE  TEA\8pZ  ÂpZMZ- 
N'fcpE    CZ    H$    niU,Z    KA   Alifi    HAHHTE    &l  MhkSA  66a*, 

4^TpE  KipiA  çpÀ  GTp\&HMio,  Aoro<J>£T8  MÉA  MipE,  K8  <J>pA-  rf 

TECZ8  GvMivOH  GTptfHHW,  êpÉMÏA  MoBHAA  BépHHltâA,  K8 
<{)pATE  C*8  GVMÏ\&N  nAXipNHK8A,  M^8  ëlllriT  AA  A^MNIE 
ÂMZNA^H  Atift  Tip^W,  UJH  ilMApÉft  X^TMANSa,  UIH  iAuji» 

m8au,h,  KipiM  m$  cè  fatiph  AE  A*"c8a.  IIIh  a8  TpEK^T 

npÉH  IJipA  ilEUrfccKZ  ^  IJ'fepA  HEMiyfccKZ,  A^Z  M*fe8  e 
AOMHHT  |  &Nft  UIH  UIOMZTiTE  ;  UIH  ÂKOAW  Ci8  ÂUIE^At. 

UIh  cn8H8  AE  âméct  IlÉTp8  66a*)  k&*m  kz,  a*ha  eAhh 

AE  KEAT8ÀAZ   AA    K8XME,    Â8  <J>6CT    A2KpZM*HA,    UJH  Â8 
4>éCT  ^HKÀHA:  ^M^CTE    C&NT    AAKpHMHAE  CZpiMHAWp." 
^E  ÂKOA&  EOÏÉpÎH    CA8  ^T^pC  ^  IJipA  ilEUI^CKZ  T^HH,/ 
UJH  Ci8  ÂUJZ^iT  AA  TÀpr  AA  IIOAXAÉU,  UIH  ÂtOpt.*) 

^ÉMH  A8ft  IlÉTp8  fi^AZ  n8TÉM  CÀM  5IÏMEM  MÉA  MH- 
AOCTIÎB,  KZ  EHHEAE  Â8  AEflZAiT  !1ÉHTp8  l^ipZ,  UJH  fort 


*)  Lucas  Stroic  et  Jérémie  Movila  restèrent  effectivement  en 
Pologne  (Heidenstein  nous  apprend  qu'ils  obtinrent  en  i593 
la  noblesse  polonaise;  voy.  Engel,  H,  233);  le  métropolitain 
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introduire  des  impôts  qui  n'avaient  pas  encore  existé. 
Ce  qu'ils  craignaient,  ce  n'était  pas  que  la  principauté  ne 
pût  supporter  ces  charges  additionnelles,  c'était  qu'elles 
ne  devinssent  un  usage  auquel  les  Turcs  ne  voudraient 
plus  renoncer;  que  ceux-ci  ne  perçussent  ces  [nouvelles 
contributions]  et  qu'ils  n'en  introduisissent  encore  d'autres, 
ainsi  qu'il  arriva  effectivement.  Au  milieu  de  ces  difficultés, 
Pierre  prit  le  parti  de  laisser  les  Turcs  demander  ces 
innovations  à  un  autre  que  lui,  et  se  prépara  à  quitter 
la  Moldavie.  Les  boïars  cherchaient  à  le  dissuader; 
au  lieu  d'abandonner  le  trône  et  le  pays,  ils  lui  conseil- 
laient de  donner  plutôt  les  nouveaux  impôts,  qu'un  autre 
devrait  pourtant  payer  et  auxquels  la  Moldavie  ne  pour- 
rait se  soustraire.  Mais  Pierre  ne  voulut  absolument  pas 
commencer  à  payer  ces  contributions;  il  ne  voulut  pas 
attirer  sur  lui  les  malédictions  du  pays.  Il  mit  toutes 
ses  affaires  en  ordre  et  laissa  les  boïars  gardiens  du 
trône.  Il  se  mit  en  route  avec  les  principaux  de  ses 
boïars,  car  ceux-ci  craignaient,  s'ils  restaient  en  Moldavie, 
d'être  traités  comme  autrefois  ils  l'avaient  été  par  Iancu. 
Parmi  eux  étaient  le  logothète  Stroic"  et  son  frère  Siméon 
Stroic,  le  vomie  Jérémie  Movilâ  et  son  frère  le  pâharnic 
Siméon,  qui  tous  deux  furent  plus  tard  princes,  l'hetman 
André,  et  beaucoup  d'autres  qui  avaient  pitié  du  prince. 
[Pierre]  se  rendit  par  la  Pologne  en  Allemagne,  et  s'y 
fixa.  Il  avait  régné  sept  ans  et  demi.  On  dit  de  lui 
qu'un  jour  qu'il  donnait  de  l'argent  pour  les  dépenses 
de  sa  table,  il  versa  des  larmes  et  dit:  »Ce  sont  les 
larmes  du  peuple.*  D'Allemagne,  les  boïars  revinrent 
tous  en  Pologne  et  s'établirent  dans  la  ville  de  Pod- 
haice  et  ailleurs.*) 

Nous  pouvons  donc  donner  à  Pierre  le  nom  de 
miséricordieux,  car  il  renonça  à  son  bien  en  faveur  du 


Georges  Movilâ  et  Théodore  Barbowski,  qui  plus  tard  occupa 
aussi  le  siège  de  Suceava,  suivirent  le  prince  dans  le  TyroL 
Voy.  ci-après,  p.  565. 
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h  ri  me  ka  a&hc8a  âujà  h8  cà8  Aiift  â4>aAt.    gpÀ  a,<5mh  a 

EAÂHA  KA  W  AtATKZ  <|>XpX  *K,  AA  M^Él^  AHpÉflT,  NrfME 
KEIJHB,  HHNE  itôpBÀp,  NHME  aAK0M  ;  111(1  IlSTÉM  CZ  £<HeM 

kz  t<5ate  npc  h£b6a  A"fa  hhh8t  ka  cz  hS*  CE  CMHNTafecK&.*) 

IlÉTpB  fié^fc   Â8   A0MHI4T   BÎ    &NH   UIH  yW- 
M&TÂTE    ^TpS  ÂMZHA68E  AOMNfHAE.  * 


*)  Les  documents  authentiques  attestent  surtout  la  piété  de  Pierre 
le-Boiteux  et  prouvent  que  l'influence  de  Bruti  ne  l'avait  pas 
détaché  de  l'église  d'Orient.  Nous  possédons  de  lui  un  acte 
du  i3  mai  1590,  portant  donation  au  monastère  de  Biseri- 
canï  (Arch.  de  Bucarest,  Bisericam,  liasse  n°  2);  une  lettre 
adressée  par  lui  au  roi  de  Pologne  Sigismond  III,  le  14  dé- 
cembre 1590,  pour  le  prier  d'aider  les  habitants  orthodoxes 
de  Léopol  à  terminer  l'église  commencée  par  eux  sous  le  vocable 
de  l'Assomption  de  la  Vierge  (Supplem.  ad  ktst.  Russifie  Mon., 
469);  une  lettre  adressée  par  lui,  le  lendemain,  à  ces  mêmes 
habitants  de  Léopol,  avec  un  offrande  de  5o  écus  (ibid.,  470)  ; 
un  acte  du  i5  avril  1591,  portant  donation  au  monastère  de 
Moldovita  (Wickenhauser,  I,  93)  ;  un  acte  relatif  à  la  métro- 
pole de  Moldavie  (Arch.  de  Bucarest,  Mitrop.  Iofï,  liasse  n° 
7);  enfin  un  acte  du  3o  juillet  1591,  relatif  à  l'église  de 
Roman  (Melchisedec,  Chron.  Bom.f  I,  225). 

Le  diplôme  du  3o  juillet  est  le  dernier  acte  de  Pierre- 
le-Boiteux  que  nous  connaissions.  Ce  fut  peu  de  jours  après 
qu'il  abandonna  le  pouvoir. 

Le  29  septembre  il  écrivit  à  l'empereur  pour  solliciter 
l'autorisation  de  s'établir  dans  ses  états.  Rodolphe  la  lui  octroya 
le  i5  octobre  suivant  (Hurmuzaki,  III,  1 58).  Au  mois  de 
mars  de  l'année  1592,  l'empereur  lui  permit  de  résider 
à  Tuln  et  l'assura  de  ses  sentiments  amicaux  (Hurmuzaki, 
III,  162,  1 63).  Pierre  paraît  avoir  fait,  la  même  année,  un 
voyage  à  Rome,  d'où  le  pape  Clément  VIII  lui  écrivait  avec 
beaucoup  de  bienveillance.  En  1593,  il  eut  des  velléités  de 
rentrer  dans  la  vie  active  et  de  se  rendre  en  Moldavie;  nous 
possédons  à  ce  sujet  toute  une  correspondance  (Hurmuzaki, 
III,  166-176);  mais  la  maladie  l'empêcha  d'exécuter  son  projet. 
Le  iw  juillet  1594,  il  adressa,  de  Botzen,  son  testament  à  ceux 


Digitized  by  Google 


Second  Règne  de  Pierre-le-Boiteux. 


565 


pays,  et  Ton  ne  trouva  plus  son  semblable.  C'était  un 
prince  doux  comme  une  reine  d'abeilles  dépourvue  de 
dard.  Il  était  droit  dans  ses  jugements,  n'avait  de 
penchant  ni  pour  l'ivrognerie,  ni  pour  la  débauche,  ni 
pour  Pavarice.  Nous  pouvons  dire  qu'il  dirigea  toutes 
les  affaires  d'une  façon  modèle,  pour  éviter  les  boule- 
versements.*) 

Pierre  avait  régné  douze  ans  et  demi  dans  ses  deux 
règnes. 


de  ses  boïars  qui  étaient  restés  en  Pologne:  «fidelibus  DD. 
Lucae  Stroicz,  cancellario,  Hieremiae  Mogila,  curiae  praefecto, 
Ienaki  Simoni  et  Battistae  Amorozii«.  Nous  apprenons  par 
ce  document  que  le  prince  avait  alors  auprès  de  lui  Georges 
Movila  et  Théodore  Barbowski  (Nilles,  Symbola,  998).  Pierre- 
le-Boiteux  mourut  à  Botzen  quelques  jours  après.  Le  P.  Nilles 
vient  de  publier  une  relation  inédite  de  sa  mort  (Symbola, 
996).  Nous  en  connaissions  déjà  la  date  par  Pouvrage  suivant  : 
Lazari  Sozancii,  patricii  veneti,  Ottoman  lis,  sive  de  Imper  io 
turcico.  Ex  italico  vertit  J.  Gevderus  ab  Heroltzberga  (Hel- 
mestadii,  1664,  in-4),  127.  Nous  citons  cet  ouvrage  d'après 
Hisdâu,  Din  Moldova,  I,  21. 

Le  jeune  fils  de  Pierre,  Étienne,  fut  élevé  par  les  soins 
de  l'empereur  Rodolphe  et  de  l'archiduc  Ferdinand.  Il  fut 
envoyé  à  Innspruck  et  placé  dans  le  collège  des  jésuites.  Il 
y  professa  ouvertement  le  catholicisme  et  devint  même  pré- 
sident de  la  confrérie  de  la  Vierge.  D'une  santé  chancelante, 
il  mourut  à  dix-huit  ans,  le  22  mars  1602,  et  fut  enterré 
dans  l'église  d'Innspruck.  L'épitaphe  suivante  fut  placée  sur 
son  tombeau:  nHlustrissimus  dominas  dominus  Joannes  Sté- 
phane, icaywoda,  ex  principibus  Moldaviae  et  Valachiae,  etc., 
indolis  egregiae  adolescens,  parentem  a  Turca  pulsum  sponte 
secutus  in  exilium,  dum  literis  operam  daret,  catholicae  pietati 
ac  Deiparae  cultui  addictissimus.  Obiit  Oeniponte  MDCII,  die 
vigesimo  secundo  Marti*.  Vixit  octodecim  annos,  menses  très, 
diem  unum.u  Voy.  Nilles,  Symbola,  997-1008. 

On  trouve  le  portrait  d'Étienne,  encore  en  bas  âge, 
dans  la  Col.  lui  TV.,  noua  série,  IV,  i883,  365. 


566  y\ouiU  «si  dipiu  Btffti  véa  pé«  hm  kvimkmt. 

Kifll  M. 

^OMHIA  A8ft  ûf>$H  fio^fc  HÉA  pÉ8  WH  kSAUIAHT, 
KApE  AI#ATfc  rpESTÀTE  Â8   Â^C  l^&pEH  £  An8a 

IléTpg  66as,  aâkz  â8  napacHT  i^pA  ujh  a^mhia, 

UJH  Â8  jllJZAÉC  TépHift  KZ  l^-fepA  Â8  pZMAC  4>xpz  (\6mh,  b 
ItirôTÂpZ  npE  NHME  B\frp  TpHM^TE  A^MH  I^ÉpEH  a6k&\ 

a8h  IléTpB  fié^x.  He  hopc5k8a  nlpEH  méa  k8h  cA8  ckhm- 

KÀT,  Kfc  A^H*  NOpéK  GSM  &8  BENHT    UJH  pÉ8;    K^M  &p 

d)ii  ^cxmhAt  ae  A^mhe5é8,  A^nz  Bp*f?ME  r8h&  ujh  «- 

HHHX,  Cfc  BIE  Kp*fciV\E  p«fe  UJH  T&\K8pÀTX,  A**"*  A^MM^  * 
AHHZ  UJH    KAÂHAR    CZ  BIE   K8MflAMTZ  UJH  ÂAlipZ.  iî^Ai- 

ta8  TépMin  npE  âptin  fi^A'A,  avzhJa  a8h  ^8mne£é8 

l1ÉHTp8  nXKÀTEAE  HéACTpE,  KZpSÏA  (A8  A*T  Aomm^a  ^ 
M8ATO  AAWpfc,  KZ  <})IHHA  #M  (Jrapfc  C8(J>AET,  Kfclfi 
^KAÀ    UJH    AAU,iH    nÉHTp8    A0M,^A    l$PEH,   ÇA  npE  TélJH  <j 

(a8  .ftnA8T  k8  kAhh,  a8zha  kàhh  k8  kAmztz  a^aa 
T8pMH.  IIIh  âujà  ^zkzha8a  a^h,  â8  behiit  £  Moaa^ba, 
ujh  Â8  UJE58T  ^  ckA8h  %  Xh8a 


*)  Lorenzo  Bernardo  dit,  dans  sa  dépêche  du  12  septembre  1 591, 
qu'Aaron  avait  promis  400.000  écus  au  sultan,  5o.ooo  écus 
au  grand-vizir  et  une  foule  d'autres  présents.  Il  devait  en 
outre  payer  le  tribut  ordinaire  de  1 5 .000  ducats  (?)  et  deux  ou 
trois  fois  cette  somme  en  contributions  extraordinaires  (Col.  lui 
Tr.,  VII,  1876,  285  ;  Hurmuzaki,  IV,  11, 157).  La  difficulté  de  se 
procurer  des  sommes  aussi  considérables  fut  cause  que  le  prince 
ne  put  partir  immédiatement  pour  la  Moldavie.  Au  commence- 
ment de  novembre,  Aaron  n'avait  encore  réuni  que  la  moitié  des 
400.000  écus  promis  au  grand  seigneur.  Il  obtint  cependant, 
malgré  l'opposition  du  grand-vizir,  l'autorisation  de  se  rendre 
dans  ses  états.  Il  avait  pour  lui  la  sultane  favorite  à  qui  le 
sultan  avait  d'avance  abandonné  l'argent  que  le  prince  mol- 
dave devait  lui  remettre  (dépêche  de  Bernardo  en  date  du 
2  novembre  i5qi,  Col.  lui  Tr.,  VII,  286). 
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Règne  d'Aaron-le-Mauvais  et  le  Cruel,  qui 
fit  peser  de  lourdes  charges  sur  le  pays 

7099  [1591]. 

Après  que  Pierre  eut  quitté  le  pays  et  le  pouvoir, 
les  Turcs,  recevant  cette  nouvelle  et  apprenant  que  la 
Moldavie  était  restée  sans  prince,  cherchèrent  qui  ils 
y  enverraient  à  la  place  de  Pierre.  Mais  la  fortune  du 
pays  avait  changé;  après  la  bonne  chance  vint  la  mau- 
vaise. On  dirait  que  Dieu  a  ordonné  qu'au  temps  beau 
et  serein  succède  un  ciel  vilain  et  troublé;  qu'après  un 
règne  paisible  et  doux  vienne  un  règne  cruel  et  dur. 
Les  Turcs  trouvèrent  Aaron,  que  la  colère  de  Dieu 
nous  envoya  pour  nos  péchés,  et  ils  lui  donnèrent  le 
pouvoir  en  le  forçant  de  contracter  des  dettes.  En  effet, 
c'était  un  homme  sans  âme,  qui,  se  voyant  en  face  de 
plusieurs  compétiteurs,  distribua  de  l'argent  à  tout  le 
monde  et,  pour  cela,  emprunta  aux  Turcs  à  un  taux  usu- 
raire.  Il  fut  ainsi  élevé  à  la  principauté,  vint  en  Moldavie 
et  monta  sur  le  trône  en  7099  [1591].*) 


Le  14  novembre,  au  dire  de  Pezzen  (ap.  Hurmuzaki, 
III,  1 59),  Aaron  quitta  enfin  Constantinople.  L'agent  vénitien 
nous  apprend  qu'il  devait  encore  un  million  d'or,  partie  au 
sultan  et  aux  grands  personnages  de  la  cour,  partie  à  divers 
banquiers,  qui  lui  faisaient  payer  de  gros  intérêts.  «Que  Vos 
Excellences  pensent,  dit  Bernardo,  à  quel  comble  de  ruine  et 
de  désespoir  seront  réduites  ces  malheureuses  populations  sur 
la  vie  desquelles  il  faudra  finalement  prélever  tout  cet  argent 
et  beaucoup  d'autre  pour  le  même  motif  (Col.  lui  Tr.,  VII, 
1876,  285;  Hurmuzaki,  IV,  n,  i58)!« 

Qui  était  Aaron  et  d'où  venait-il?  Urechi  est  muet 
à  cet  égard.  Heidenstein  raconte  qu'il  avait  été  valet  d'écurie 
chez  un  bolar  et  qu'il  s'était  conféré  lui-même  la  noblesse 
(Engel,  II,  233).  D'autre  part,  on  a  vu  par  le  témoignage  de 
l'ambassadeur  vénitien  à  Constantinople  qu'il  prétendait  appar- 
tenir à  la  famille  princière.    Le  grand  nombre  de  bâtards 
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0p&  aàk*  d8  Â11115AT  âpvvH  B$A*  aa  M8  « 

CE  ÂII8KA  AE  ÀATE,  ME  No*AtAH  nE  Â^Àp*  «  np^f,  *P* 
A*8NTp8  N$  CE  CfcT8pA  AE   KgpBfcplÎT,  AE  MWI4T>  AÉ 

mhmhoUujh,  npE  KipiH  *h  \\wk  &E  MXCKipifi.  flUIHJK- 
AEp-k  uirt  a*kmaéae  k8  KÀps1)  *rpE8tt  H-fepA  ;  H&  +KAA 

N&HAH  A^KHAipiH  CHNrpSpH,  ME  UJH  T8pMH  TpH/KETlÀ*)  b 
AE  *EAA  K8  A^KHAÀpift  ^pE^H*,  A*  ^lUA  êp*  H*PÀ- 
M II  BOAHHMH  K8  MMMHKX.*)  M8ÏÉpHAE  N&1  €pÂ  ÂAWp,  4^- 
TEAE  AE  pgWMNA,  UJH  MÈ  Bp"fe  CK  <|>ÀKZ  (j^M-fc.  IIpE  t\X- 
EHAÂp  AE  Bpt  nXpÀ  llÉHTp8  0?H  nOTpÔHIÎK  A^A  nxP,A 
AA  A*NC8A,  TpMMETÏÀ  fris  nEpA^  HEyWAEKÀT;  npE  KOÏÉpH  f 
nÉHTp8  ÂB^PE  .p  WMOpïÀ1):  yWnXH'fecEAE  A\^p  AE  CU\k*\ 
HlOAE  UIH  nVVyiE  ^XM-fe  %  AO^VHIA  A8M.  AÉMM  KA  ÂM-fecTE 
$*k*na  ÉA,  M  K8H0CK8T  KX  T8T8pVVp  &TE  Ofp^T  UIH 
NEB&S8T.  UIH  COKOTH  Cfc  N&>  CE  ^Kp^A*  H*P**,  UJH  A*- 
<[>EMfHAWp  A^  I^P*;  ME  Â8  KÏEMÀT  £  At^fc  Ofur8pH  K*-  * 

AXpiî  ujh  nEAÉCTpH  ;  ujh  MÉAWp  nEA^CTpH  Â8  <J>*k8t  wa*h 

Jfi  K8pTE,  CX  $fE  népSpE  AÂHI*1  £a.  MÀH  ÂflÔH  BX^HA 
Kfc  AE  AATfyMM™    M^  CE  BA  n8T^  "A^TH,  Â8  hçboaht 

ex  &  ae  T^T  *m8aj  "^4"  m"  C*HT  ♦  T<*AT*  U^P*» 

KfcTE  OVM  C68,  UJH  Â8  TpHA\ÉC5)  £  T6ATO  IffepA  TgpMM  ' 

AE  cTpnHyk  uiii  a8à  âk8h  â<|>aa  £  cà>;  aeaa  aatSa  %k 
a8à  t<$hh  nÉNTp8  aai^h,  nÉNTp8  âméh  mè  nb  ÂB*k  koA. 
IDh  Â8  p&mâc  a\8ahh,  nÉHTp8  pE8Tzi^fi  ujh  aâkhae  mè 

6PÀ,  AE  HÔ  ÂB-k  K8  MÈ  CE  XP&HH.**) 

*)  B  :  cari.  —  *)  B:  trimetea.  —  *)  B:  omora.  —  4)  B :  stlea.  —  •)  B: 
trimis. 

que  chaque  prince  laissait  après  lui  rendait  facile  d'émettre 
semblable  prétention. 
*)  Les  Turcs  envoyaient  eux-mêmes  en  Moldavie  des  agents 
chargés  de  pressurer  les  populations.  Le  22  mars  1592,  l'am- 
bassadeur vénitien  Marco  Zane  mande,  de  Constantinople, 
à  la  Seigneurie:  »Sono  ben  stati  espediti  chiaus  in  Moldavia, 
in  Valachia,  et  in  altre  parti  lontane  dependenti  da  questo 
imperio  per  far  coUetta  de  denari,  ne  so  bene  se  caminano 
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Quand  Aaron  fut  monté  sur  le  trône,  il  ne  songea, 
hors  de  son  palais,  qu'à  se  livrer  au  pillage  et,  dans 
son  palais,  il  n'eut  d'autre  passion  que  la  débauche,  le 
jeu  et  les  joueurs  de  cornemuse  qu'il  entretenait  en  guise 
de  bouffons.  De  même,  pour  les  impôts  dont  il  accablait 
le  pays,  il  n'envoyait  pas  les  collecteurs  tout  seuls;  il 
les  faisait  accompagner  par  des  Turcs  et  ne  laissait 
plus  les  paysans  maîtres  de  rien.*)  Leurs  femmes  ne 
leur  appartenaient  pas;  leurs  filles  étaient  déshonorées 
par  le  prince  qui  faisait  tout  ce  qui  lui  semblait  bon. 
S'il  soupçonnait  un  collecteur,  qu'on  lui  avait  dénoncé, 
de  s'être  approprié  un  demi-gros,  il  l'envoyait  mettre 
à  mort  sans  jugement.  Il  tuait  les  boïars  pour  avoir  leur 
fortune  et  violait  leurs  femmes.  Dans  son  administration 
il  faisait  des  extravagances  et  des  bouffonneries.  Aussi,  en 
agissant  de  la  sorte,  s'aperçut-il  qu'il  était  détesté  et  qu'on 
ne  pouvait  le  voir.  Il  réfléchit  qu'il  ne  pouvait  se  fier 
au  pays  ni  aux  mercenaires  qu'il  y  recrutait;  il  prit  à  sa 
solde  des  cavaliers  et  des  fantassins  hongrois.  Il  fit  pour 
les  fantassins  des  logements  dans  son  palais  afin  de  les 
avoir  toujours  auprès  de  lui.  Par  la  suite,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  s'acquitter  envers  ses  créanciers,  il  ordonna 
de  prendre  un  bœuf  à  chacun  des  habitants  de  la  Mol- 
davie. Il  envoya  par  tout  le  pays  des  Turcs  qui  le- 
vèrent [cet  impôt]  et  se  saisirent  des  bœufs  appartenant  au 
premier  qu'ils  rencontraient  dans  le  village.  A  d'autres 
ces  Turcs  arrachaient  tout  ce  qu'ils  avaient,  les  faisant 
payer  pour  ceux  qui  n'avaient  pas  de  bœufs.  Et  il  y  eut 
beaucoup  de  gens  qui,  à  cause  des  violences  et  des 
exactions  qu'ils  eurent  à  subir,  demeurèrent  sans  plus 
avoir  de  quoi  manger/*) 

a  nome  del  bassà,  sotto  nome  di  coadjuvare  il  pagamento 
delli  quartieri  délia  militia  che  passano  tanto  stretti,  corne 
sa  Serenità  Vostra,  o  pur  a  nome  del  gran  signor  per 
l'armata,  corne  si  ha  fatto  alli  sanzachi  (Hurmuzachi,  IV,  n, 
i58).« 

**)  Aaron  se  montrait  tout  autre  dans  ses  rapports  avec  l'étran- 
ger.  Non  content  de  s'être  ménagé  l'appui  de  l'Angleterre, 


570  Asi  J^B  BéAlk  rfa       un  itciiiuht. 

P%CKélOA  A8fi  4p^H  fié^X,  KÂHA  CÀ8  EXT^T  « 
A  A  P*éT  K8  O^M  ^OMHHUIvOp  MÉ  H  gHM^ï  Eor A^H 

fi$A*j  uih  nÉ HTp8  fiEprip*  a8h  E8mwm  b 6 p h m- 
k8a,  uiùTpoT8mAM  Aoro$&T8A,  whIIa6c  s6p- 

nmk8a. 

Jfk  ah8a  /5p,  ilpvC'H  Bé^x  A0MN^NA  wft  âtIte  pa8Tlu;H  & 
uift  EEAfiT8pH  $2k1na,  mA8  aiàh  n8n^T  C8<J)EpH  l«ipA,*) 

HE  Ci8  pZAHKiT  ÔpXEÏÉHÎH  UJH  CopOMÉNiA  K8  O^H  AOM- 
HHUJvCp  MÉH  5MM<5   lWlliKO,  llpE  KÂpEAE  AÀ8  $6tT  ÂAÉC 

AHHTpE  en  Kin  uifft  nBcxpx  n8me  BopaAn  66a&  **)  BSp& 

il  écrivit  au  pape  pour  l'assurer  de  ses  sentiments  de  défé- 
rence et  de  son  respect  pour  le  catholicisme;  il  députa 
vers  l'empereur  et  feignit  de  s'intéresser  à  la  ruine  des  Turcs. 

Nous  connaissons  ces  détails  par  un  document  fort  cu- 
rieux découvert  à  Madrid  par  M.  Alecsandrescu  Urechie.  Il 
s'agit  d'instructions  données  à  Mgr.  Visconti  envoyé  comme 
nonce  en  Transylvanie.  .En  Moldavie,  dit  le  rédacteur  de 
ces  instructions,  règne  Aaron,  qui  est  chrétien  de  rite  ruthène, 
mais  qui  ne  s'est  pas  montré  ennemi  des  catholiques.  Il  a  écrit 
deux  lettres  au  Saint-Père  et,  dans  la  première,  a  montré  clai- 
rement qu'il  le  reconnaît  pour  le  successeur  de  saint  Pierre 
et  le  chef  de  l'Église  chrétienne.  Avec  dom  Alesso,  qui  est 
allé  le  visiter  et  traiter  avec  lui  les  mêmes  matières,  il  a  donné 
de  grandes  marques  de  ses  bonnes  intentions  et  de  son  désir 
de  voir  se  former  une  ligue  pour  chasser  les  musulmans 
d'Europe  et  de  Constantinople.  Il  a  de  même  envoyé  peu 
après  un  ambassadeur  à  la  cour  de  l'empereur,  et  cet  am- 
bassadeur lui  a  offert  tous  les  services  du  prince,  à  la  seule 
condition  que  S.  M.  lui  donnerait  asile  toutes  les  fois  qu'il 
serait  chassé  de  la  Moldavie.  Cela  lui  fut  accordé  et  ledit 
ambassadeur  partit  de  Prague  comblé  de  présents  et  de  ca- 
resses. Cette  attitude  ne  nous  a  jamais  paru  bien  sincère, 
car  nous  avons  eu  vent  qu'Aaron  avait  amassé  de  grandes 
richesses  et  qu'il  n'a  d'autre  désir  que  d'abandonner  le  pays 
et  de  se  mettre  en  sûreté  avant  que  les  barbares,  dans  leur 
rapacité,  ne  l'aient  dépouillé  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  il,  i5i).« 

On  peut  rapprocher  de  ces  instructions  celles  qui  furent 
données  par  le  pape  Clément  VIII  à  l'archidiacre  Alexandre 
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Combat  soutenu  par  Aaron,  sur  leRâut,  con- 
tre un  petit  prince  qui  s'appelait  Bogdan.  — 
Mort  du  vornic  Bucium,  du  logothète  Trotu- 
sanu  et  du  vornic  Paos. 

En  7100  [i5g2],  pendant  qu' Aaron  régnait  et  se 
livrait  à  tant  de  méchancetés  et  d'exactions,  le  pays  ne 
put  plus  le  supporter.*)  Les  habitants  d'Orheiù  et  de 
Soroca  se  soulevèrent,  sous  la  conduite  d'un  jeune  prince 
appelé  Ionascu  qu'ils  avaient  élu  parmi  eux  et  à  qui  ils 
donnèrent  le  nom  de  Bogdan.**)  Quand  Aaron  reçut  cette 

Comelio  ou  Comuleo  envoyé  vers  divers  princes  du  Nord 
(2  novembre  1 593),  puis  chargé  d'une  mission  spéciale  auprès 
de  Théodore,  grand  duc  de  Moscovie  (17  janvier  1594).  Ces 
documents,  conservés  dans  les  manuscrits  italiens  de  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Berlin,  ont  été  en  partie  publiés  par  M. 
Papiu  Uarian  (Tes.,  I,  20).  On  y  voit  notamment  qu1  Aaron 
avait  auprès  de  lui  un  secrétaire  français,  bon  catholique  et 
porté  à  faire  de  la  propagande. 
*)  Les  violences  d'Aaron  avaient  indigné  les  Turcs  eux-mêmes* 
L'ambassadeur  vénitien  Marco  Zane  dit,  dans  une  dépêche 
du  3o  mai  1592,  que  les  Turcs  ont  destitué  le  prince  et 
veulent  donner  le  trône  à  un  prétendant  appelé  Alexandre 
qui  a  su  gagner  la  faveur  des  janissaires  (Hurmuzaki,  IV,  n, 
1 58).  La  nouvelle  était  prématurée  ;  on  verra  qu'elle  ne  tarda 
pas  à  se  vérifier. 
**)  Nous  ignorons  absolument  qui  était  ce  Jean-Bogdan.  Iancu 
avait  laissé,  il  est  vrai  un  fils  appelé  Jean-Bogdan  ou  Étienne- 
Bogdan,  mais  ce  personnage  ne  paraît  sur  la  scène  qu'au 
moment  où  le  compétiteur  opposé  à  Aaron  était  déjà  vaincu, 
mutilé  et  enfermé  dans  un  monastère.  Les  documents  réunis 
par  Hurmuzaki  nous  permettent  de  suivre  l'existence,  fort 
agitée,  du  fils  de  Iancu.  Au  commencement  de  Tannée  1593, 
il  est  en  Autriche  avec  sa  mère,  Marie  Paléologue  (Hurmu- 
zaki, IV,  11,  174);  en  1593,  il  est  à  Venise  (ibid.f  III,  464); 
de  1594  à  1597,  il  est  a  Constantinople,  où  les  Polonais  le 
soutiennent  (ibid.t  III,  464,  507,  509,  5 10).  Au  mois  d'octobre 
1599,  ^  est  à  Venise,  où  une  de  ses  sœurs  est  mariée  à  un 
membre  de  la  famille  Zane;  il  fait  négocier  à  Constantinople 
un  mariage  avec  la  fille  de  Yusuf-Bey,  nièce  du  grand  eunu- 
que Orner- Aga  (ibid.,  III,  534,  535).  En  1607,  il  sollicite  la 
protection  de  l'empereur  (ibid.,  III,  415),  puis  il  passe  en 
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llpVVH  £<$AK7  A^KX  Â8  jlll&AÉC  ÂM'fecTA,  Â8  A*T  l|JHpE  « 
ll&pift  CftCE  CTp&Hr*,  UJH        <faPZ  M  6UII1T  K8 

K^pT*k  ujh  k8  a^emHï  c*h,*)  ujh  mAh  HAIÎHTE  a*  m^S 

êlUÙT  A«H  KSpTE  Â8  TXÏÀT  npE  E&NWM  BépHHKSA  HÉA 
AlipE,**)  UJH  npE  TpOT8lllÂH  Aoroô>*T8A,***)  ujh  npE  Haoc 
b<5phhkSa,  pk^ha  k*h  k8  ijjtip'k  At&  p  ;  Ânéft  Â8  n8piÉC  6 

^npOTHBA  BpZffiMAtUHAWp  ClH,  UJH  MEprÊHA  Â8  n8C  npE 
OVPÉKH  AOrO^lT  AlApE.t)  ffcî\ft  CÀ8  TRAUIHHÂT  ftlJJHAE  AA 
PfcâT,  UJH  A^NA  pXCfitflO  BHTEftdujJE    A*   «^BE  nfcpiJHAE, 

Â8  A^KfcHAHT  âpyH/H  fioAX,  ujh  npE  A^HHUiwp  4^ 

AÀ8  npriHC   BfW,   HE  H$  A*8  WMOplJT,   h8mah  Â8  TZÎÂT< 

hAc8a,  ujh  AÀ8  KXASrapHT.  ^forn  a*i«  Â8  cnÀpT  ïïpwn 
fi^Ax)  nPE  bhkaéhîh  c£h,  hhmh  ofH  a6k  I1Â8  A3&CAT  ca 
HSA  ^nAE  Ac  HpSWKMZUjfA  a8h,  k%  HÔ  ii8mah  npE  héh 
M^8  <j>6cT  ^  pZCKOK)  nEpA*k,  HE  UJH  CÉMHHUJHAE  AVfcp, 
UJH   BHHOBiUH  UJH  NEBHNOBÀU,H.tf  )  d 

IlÉHTp8  MA^HAIA  A8H  il  p  W  H  fi  6  A  ». 

rZTHHASCE  flpU;H  fi^fc  CZ  ^>ÀKZ  MÂH  AlipH  BpifcK- 
AttUjfH  A^nZ  ÂM'fccTE,  JA8  COCIJT  OVH  KXAXpÀW  AEM  IjA- 

pHrpAA  «8  KipHH,  a*  ^8  a*t  M^P*       Ai8  aia^ma^t, 
^i^ZAErÂHA  ^nxpxyiA  a*  ÂTÀrfc  MopijH  ujh  pa8-< 


Angleterre  et  obtient  du  roi  une  recommandation  pour  l'élec- 
teur de  Brandebourg  (Papiu  Ilarian,  Tes.,  I,  70).  Il  est  bien 
difficile  d'admettre  que  ce  Bogdan  soit  le  même  que  le  préten- 
dant soutenu  par  les  habitants  d'Orheiû.  On  ne  peut  non 
plus  songer  au  fils  de  Bogdan  Lâpusneanul,  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  Jean-Bogdan  et  qui  devint  prince  de  Vala- 
chie  sous  le  nom  d'Alexandre.  Voy.  p.  576,  note*). 

*)  Le  soulèvement  eut  lieu  au  mois  de  juin  1592.  Voy.  Hurmu- 
zaki,  IV,  11,  161. 

*)  Bucium  était  grand  vornic  de  la  basse  Moldavie  à  la  fin  de 
Tannée  1 58 1  (Cogàlniceanu,  Apx.,  I,  90);  il  devînt  ensuite 
porcolab  de  Niamj  (voy.  un  diplôme  du  14  avril  1584  ap. 
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nouvelle,  il  fit  convoquer  la  milice  et  se  mit  sans  retard 
en  compagne  avec  sa  maison  et  ses  mercenaires.*)  Avant 
de  quitter  son  palais,  il  fit  trancher  la  tête  au  grand 
vomie  Bucium,**)  au  logothète  Trotusanu***)  et  au  vornic 
Paos,  prétendant  qu'ils  étaient  d'intelligence  avec  les 
[rebelles].  Il  se  dirigea  ensuite  contre  ses  ennemis  et, 
pendant  qu'il  était  en  marche,  il  nomma  Urechi  grand 
logothète.f)  Les  armées  se  rencontrèrent  sur  le  Ràut  et 
on  se  battit  vaillamment  de  part  et  d'autre.  Aaron  rem- 
porta la  victoire  et  fit  prisonnier  le  jeune  prince,  mais  il 
ne  le  mit  pas  à  mort:  il  lui  fit  seulement  couper  le 
nez  et  l'envoya  dans  un  monastère.  Quand  Aaron  eut 
dispersé  ses  ennemis,  il  n'y  eut  pas  un  endroit  où  il  ne 
laissât  des  traces  de  sa  colère.  Non  seulement  il  con- 
damnait ceux  qui  l'avaient  combattu,  mais  aussi  leurs 
parents,  coupables  ou  innocents.ft) 

Déposition  d'Aaron. 

Aaron  se  préparait  à  commettre  des  violences  en- 
core plus  grandes  quand  arriva  de  Constantinople  un 
cavalier  porteur  de  dépêches  lui  annonçant  qu'il  était 
déposé,  car  le  sultan,  informé  de  toutes  les  exécutions, 


Venelin,  206),  puis  porcolab  de  Hotin  (voy.  un  diplôme  du 
3  septembre  1 585  ap.  Godrcscu,  Uric.t  II,  254).  En  1589, 
Bucium  est  de  nouveau  vornic  de  la  basse  Moldavie  (Wic- 
kenhauser,  II,  64). 
***)  Le  logothète  Trotuçanu  était  sans  doute  un  descendant  du 
Trotusanu  que  nous  suivons  de  1 5 17  à  1 53g.  Voy.  ci-dessus 
p.  329. 

f)  Il  s'agit  de  Nestor  Urechi.  Celui-ci  figure  effectivement  en  1594, 
comme  grand  logothète,  sur  la  liste  des  boïars  dressée  par 
Jean  Marini  Pauli.  Voy  Hurmuzaki,  III,  197. 
ff)  La  plus  notable  victime  de  la  colère  d'Aaron  fut  Bartolomeo 
Bruti.  Voy.  Engel,  II,  235  ;  Hurmuzaki,  IV,  n,  162,  1 63. 
L'aventurier  albanais,  qui  ne  se  faisait  pas  illusion  sur  les 
dangers  de  la  situation,  se  proposait  de  passer  en  Pologne. 
Il  venait  d'y  obtenir  Tindigénat.  Voy.  Hîsdau,  Arch.,  I,  1,  175. 
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T*U,ft  UJH  /Kih'SpH  ME  ({^"fc  iîpl&H  B^Z,  AÀ8  MA^HAHT.  a 
^•fvMH  CE  MHpà  Ûptin  fi^X  K9M  BÀ  ^ÀME  «  Hè  npHH^ 
AE  B*fecTE  #ACTfc  UJH  IV*  p  A  AE  MAÇHAIE,  K%  CE  TEM^ 
KZ  H&*A  WMOApE.  Kx  M8AI4H  £pÀ  ÂKOA\0  KÀpÎH  Bpt  XH  K8k8- 
péllJH  CZ  585»  B*ftCTE  KA  Âm4&  Ae  MAÇHAIE,  KX  AE  flEpHCX 
nZpHHm'H,  ÂATWpA  <|>EMÏl&piH,  AATWpA  (^pAlp  ;  AAUjft  pfc-  b 
MZC&CE  CApÂMH  AE  HEBtâ  UJH  MSATE  MÈ  £pà.  ^ 

npE  TAhNZ  Â8  ^BZI^iT  ïJpE  KZAKpAujft  CZ  H8  CKOAIJX 
k8B*HT    Â&ApZ,    UJH    .f^A^TX    Â8    TpHMHC    AA    M 111 H  AA 

A<5amhxca,  czce1)  j^kapme,  uiH  cz  rrëpM'Kgz      uïwc.  ÉIpX 

npE   ROÏÉpH         jjiBZIVÂT  A^  KÏEMÀT  TAOATEAE  UJH    A*fc$  c 
MgAU^AAHT    A*    CASSER   il  &8  <j>fcK8T,  UJH  A-fcg  ^HC  « 
MiprZ  MHHEWH  nE  ÂKÂCZ,  TCHA^A  Kfc  A^Ap  CE  BWp  A&NE 

ujh  £A  ex      AP8«8a  cnpE  IjApHrpÂA»  5a68a  5Ù  nxplH- 

A8H  KZ  CZ  Bpt  $H  A^C  ICSpTÉMiH  UJH  Xatx  taoatx, 
6A  Â8  ^KZAEKÀT  UJH  Â8  nSpMÉC  CnpE  Muift,  UJH  MÉÏU 
nXpÔCE  K2  CE  B\0p  <j>ïl  A^C  KA  cx  CHA*fecKfc  UJH  fl*  *ÀH 
TÀpE,  Cfc  HÔ  WEAHM^CKft  MHHEBA.  ÊlpZ  TA6aTE,  M8AIH1 
nE  AE  TéATE  IllpU^HAE  MEpyïÀ*)  ;  ÂT&'HM'fc  Â8  KÏEMiT  npE 
KOÏÉpH  UJH  Nk$  ^HC:  „KpÉ£8,  g8  ÂM  CAOBO^IJT  WACT* 
CXCE  A°*Kfc  HHHEUJH  npE  ÂKACX,   A*P*  ^^HEH  tônp'fclJJE  ?"  t 

^Ax8rA8  â  ^KA'fcuEpE  ira  w  cAmz  cà8  a&,  ûp»  k4- 

pVVpA  ClHT  KACEAE  CnpE  MUJH  tllll  CHpE  M^HTE,  ÂM*fccTO 
KÀAE  Â8.  IIIh  ÂIUÀ  J^npE8HX  Â8  MÉpC  n&HZ  Â8  .flczpAT; 

Ân6n  t6atz  HoAnrk  Â8  chai)t  hàhaa  Mujh,  ovhae 

HHMHK  ^ZEiBZ  NÂ8  ^)SK8T,   ME  Â8   CHAIJT  ^  KAAE  CnpE  / 

JjApHrpAA;  ujh  MEpr^uz  aA8  ujîj  tza\iihhàt  KAnnym 

^nZpZTÉjpfi,  KÀpÎH  BEHÏÀ  CÂA  à  A^H  CKÀ8H  ClA  A^KX  AA 

^wnzpzi^fE.*) 

*)  B:  c?  «s.  —  a)  B:  mergeau. 

*)  Wolfgang  Bethlen  (Hûtoria  de  rébus  tmnssyhanicis,  II,  71) 
raconte  qu'Aaron  fut  chargé  de  chaînes:  »Is  cum  privatus 
ad  Portam  imperatoris  Turcarum  iter  suum  intendisset,  nec 
longe  Byzantio  abesset  a  Csauz  passa  qui  tum  aulae  turcicae 
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de  tous  les  crimes,  de  toutes  les  exactions  dont  Aaron 
se  rendait  coupable,  Pavait  révoqué.  Le  prince,  surpris, 
se  demanda  ce  qu'il  ferait  pour  empêcher  l'armée  et  la 
milice  d'apprendre  sa  déposition,  car  il  craignait  d'être 
tué.  11  y  avait  là,  en  effet,  beaucoup  de  gens  qui  eussent 
été  heureux  d'apprendre  une  nouvelle  comme  celle  de 
sa  révocation,  car  les  uns  avaient  perdu  leurs  parents, 
les  autres  leurs  fils,  les  autres  leurs  frères;  d'autres 
enfin  étaient  réduits  à  la  misère  par  les  rigueurs  des 
temps  et  l'énormité  des  impôts.  Aaron  s'entendit  en 
secret  avec  les  cavaliers  pour  qu'ils  ne  divulguassent 
rien,  et  envoya  immédiatement  à  Iassi  auprès  de  sa 
femme  pour  qu'elle  préparât  son  bagage  et  se  diri- 
geât vers  la  Basse  -  Moldavie.  Quant  aux  boïars,  il 
leur  donna  l'ordre  d'appeler  les  hommes  des  milices, 
qu'il  remercia  de  leurs  services  et  à  qui  il  dit  de  s'en 
retourner  dans  leurs  foyers.  Il  pensait  qu'ils  s'en  iraient 
et  qu'alors  il  pourrait  prendre  le  chemin  de  Constanti- 
nople.  Le  lendemain,  il  crut  que  les  gens  de  sa  maison 
et  les  miliciens  étaient  partis;  il  monta  à  cheval  et  se 
dirigea  vers  Iassi.  La  croyance  où  il  était  que  tout  le 
monde  s'en  était  allé  fit  qu'il  hâta  d'autant  plus  sa 
marche,  pour  ne  rencontrer  personne.  Cependant  de 
toutes  parts  cheminaient  des  hommes  de  la  milice.  Alors 
Aaron  appela  ses  boïars  et  leur  dit:  »J'ai  permis,  je 
crois,  à  tous  les  soldats  de  l'armée  de  s'en  retourner 
chacun  chez  eux;  qui  donc  les  retient?»  Ils  lui  firent 
comprendre  qu'un  certain  nombre  étaient  partis  et  que 
ceux  qui  étaient  en  route  étaient  ceux  qui  demeuraient 
du  côté  de  Iassi  et  des  montagnes.  [Aaron]  marcha  ainsi 
avec  eux  jusqu'au  soir,  et  fit  diligence  pendant  toute 
la  nuit  pour  gagner  Iassi.  Il  ne  s'y  arrêta  guère  et 
partit  en  toute  hâte  pour  Constantinople.  En  chemin  il 
rencontra  les  kapidjis  impériaux,  qui  venaient  le  faire 
descendre  du  trône  et  le  conduire  au  sultan.*) 

praeerat,  ut  ejus  opibus  potiretur,  captus  et  vinctus  per  sum- 
mam  contumeliam  in  urbem  adductus.« 
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faim  ^u%xkcAp%  T6\\iH  ae  aia^haU  a8h  iîpv&N  B6a*,  a 

ÂWÀ  AE  nXpU  K8M,  ^én%  M&*ATO  ^ÔpTéMX  UJH  bh^p, 
A^KX  R^V  WAMEMÎft  Bp-feiHE  ESN*  UJH  AHHX,  6»  «  E$KépK. 
lîuià  TOÀTfc  IvfcpA  CÂS  KÔKSpÀT. 


Kfln  Je. 

Aomn(a  ^6Sa  4*8*  ^P^M  fi^A*       kSmïiaht.  * 

A8n*  ^8  maçhaht  ^napATgA  npE  4p\&H  fi^x, 

^BMHE^i8    H&*Ujfi    nAHHrid   MEpTipt  MCA^OBEH  A^AHH; 

k*  4pi&H  fi^AX  ^kz  $  JiApHrp^A  HÀ8  <j>OCT  ÂgWHC, 
râpa  r&8       aomh(a  Moaa6beh.  HiHTp8  Kfc  aa™PNH*iih 

T^pHft    K8   T614IH    Â8   MÉpC   AA    BH£Hp&\   ftk$    CTpHrAT e 

niHTp8  jâptfn  fi^A*,  ujh  ae  heb6ïa  aat6>hh*ihawp  &S 

AiT  ftp  ^OMHfA. 

âT^HMll  ilptfH  fiéA»  Â8  TpHMIIC  ^HAHMTE  npE  foflp* 

à>wAui8a,  cfc  npHH^z  npE  w  ciMZ  ae  Koïépft,  ujh  ca 

Ân8HE  CKÂ8h8A  IJÉpEH.  KZ,  A^na  WRHMÉIOA  A8fi  NÉA  K8M-  * 

nAiîT,  k8m8ujh  êpà  ^bzijât,  h£  ce  Ân8Kfc  à,*  &\t&,  me 

COKOTÙ  KÀTE  pZ8TÀt^H  HÂ8   HAHHIJT  %  A0MM,A  A^HT^H, 


*)  L'ambassadeur  d'Angleterre  s'entremit  aussi  activement  en 
faveur  d'Aaron.  Voy.  Wolfgang  Bethlen,  III,  78.  —  Le  pro- 
tégé des  janissaires,  Alexandre,  qui  avait  la  promesse  du  trône 
de  Moldavie,  fut  envoyé  en  Valachie.  Voy.  une  dépêche  de 
Marco  Zane,  en  date  du  18  juillet  1592,  ap.  Hurmuzaki,  IV, 
11,  162.  Ce  prince  a  été  confondu  à  tort  (notamment  par  les 
éditeurs  du  recueil  d'Hurmuzaki)  avec  Alexandre-Élie,  fils 
d'Élie  Rares  et  petit-fils  de  Pierre  Rares,  qui  était  né  à  Rhodes 
et  qui  régna  successivement  en  Valachie  (16 16- 16 17),  en 
Moldavie  (octobre  1620-octobre  1621),  en  Valachie  (1628-1629) 
et  en  Moldavie  (avril  1 632- 1 633);  il  était  fils  de  Bogdan 
Lapusneanul  et  il  était  connu  d'abord  sous  le  nom  de  Jean- 
Bogdan.   Il  avait  trouvé  un  refuge  à  la  cour  de  France,  où 
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Lorsque  le  peuple  apprit  la  déposition  d'Aaron,  il 
fut  comme  les  hommes  qui,  après  Forage  et  la  tempête, 
se  réjouissent  en  voyant  revenir  le  temps  calme  et  serein. 
Tout  le  pays  fut  de  même  dans  la  joie. 


CHAPITRE  XXXII. 

Second  Règne  d'Aaron-le-CrueL 

La  déposition  d'Aaron  par  le  sultan  ne  mit  pas  fin 
aux  épreuves  que  Dieu  avait  envoyées  à  la  Moldavie; 
car  Aaron  n'était  pas  encore  arrivé  à  Constantinople 
que  le  sultan  lui  rendit  la  principauté  moldave.  En  effet 
tous  les  créanciers  turcs  [du  prince]  allèrent  trouver  le 
vizir  et  élevèrent  la  voix  pour  Aaron,  à  qui,  grâce  aux 
efforts  de  ses  créanciers,  on  redonna  le  trône.*) 

Alors  Aaron  envoya  en  avant  l'armas  Oprea  avec 
mission  de  se  saisir  d'un  certain  nombre  de  boïars  et 
d'occuper  la  capitale.  Avec  ses  habitudes  de  cruauté  et 
avec  le  tempérament  qu'il  s'était  formé,  il  n'eut  qu'une 
seule  préoccupation,  ce  fut  de  renouveler  pendant  son 
second  règne  tous  les  excès  qu'il  avait  commis  pendant 


le  roi  Henri  III  lui  avait  donné  le  collier  de  Saint-Michel. 
Nous  renverrons  aux  très-curieux  documents  recueillis  et  pu- 
bliés par  M.  Tocilescu  (Gazette  de  Roumanie,  l*lu  et 
novembre,  20  novembre/12  décembre  1881)  et  à  une  note  con- 
sacrée à  ce  prince  par  M.  Ionnescu-Gion  dans  son  ouvrage  in- 
titulé Ludovicu  XIV  fi  Constantinù  Brtncovénu,  atudiû  asupra 
polUiceï  francese  în  Europa  rhâriténâ  (Bucurescï,  1884, 
in-8),  42.  Ajoutons  que,  au  XVI"  siècle,  le  nom  de  Bogdan 
était  donné  dans  l'usage  courant  au  prince  de  Moldavie  et  que 
le  nom  même  de  Bogdante  était  synonyme  de  celui  de  Mol- 
davie (on  en  verra  des  exemples  pp.  337,  532,  533,  536,  539, 
583).  Dès  lors  il  était  naturel  qu'Alexandre  renonçât  au  nom 
paternel  en  montant  sur  le  trône  de  Valachie. 

37 
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czae  liahhiWa  aa  &\6\^  aomhJi.    .|Laàto  â8  pznEÇHT  « 

npE  KpEAHH1Ï^C8A  CZ8  Ônpfc  BÉA  ÂpMiUJ  K8  KZpLLH  LU  H 
K8  H^RéA,  ÂH8ME  AE  BOÏÉpfl  KZllfi  Bp"k  CZH  WMéApE, 
CZH  HptfH^Z,  CZH  llÎE  AA  ^KHC<$ApE  HZHZ  BÀ  BEHH  UJH 
AA  CKA8m.  $ÂKZ  ÂS  BEMrtT  AE  WAÂK  Ônpt  BÉA 
ÂpMAlil,  A^nZ  .flBZU,ZTépA  A<5MH8CZ$,  Â8  J^TpiT  CipA  ^  6 
MlUfi,  UJH  HJÎME  AA  rÂ£AZ  AlApCZ,  ME  AA  W^HAE  AXP&~ 
EÂHHAWp  MÉAWp  OYHr8pÉIJJH  $  K8pTE  Â8  MÉpC,  UJH  h6aH- 
T*  Â8  BEHJÎT  AA  rAÇAA  A8ft  O^KE  A0r0fl>ZT8A,  KÂpEAE 

^a  azcâce  ilpvOH  fioAZ  cz  na^TxCKX  ckaSnBa,  lu  h  tàS 
ÂpzTÂT  ncpéHKA  a^h8ce$.    Êpz  Oyp'kKE  Aoro<j)*T8A  c 
cvhae  Â85H  ae  h8meae  a8h  âptfu,  K&*  Â8  A0KaHA"T 

ÂUJÀ   A*rP*KZ   A0MM^5   c^  CnZHMZHTÀT,    LU  H    CE  MHpÀ 

k8a\  â(J)âme  cz  xzaza8àckz,  CZ  H8ft  Min  <J>(e  â  ce  be- 
A'fepE  k8  iîptfH  66a*.    118  a*t  pxcnénc  Ônpffl  ÂpAui- 

UJ8a8h,  ^HKiHA:  ^ÂMÉCT  A^KpS  K8  EBKSpfE  npÎHMÉCK,  UJH  à 

cl  HT  riTA  CZ  caSïkéck  a<$mh8a8h  H&Tp8;  hSauh  cz 
^)(e  k8  tàhhz,  cz  nè  lljie  hhme  kz  âh  behjjt,  nznz 

B\&M  #KAHMH  npE  T6ll,tt,  npE  KZIjft  CZHT  CKptflUH  fi^- 
ROt\,  Ulfft    B\&M   HpHHAE,    Kipiti  AE    npE  O^HAE  Blfrp  <|)H. 

Oz  h&  k8a\ka  cmhhthaa,  cz  wKAHH'fecKZ  cz  <bérz.a  DIh  0 
k8  âmtvCTe  k8bhnte  d8  ^luzaAt  Qnpt,  ujh  c£8  âujz- 

5ÂT  ftp   AA   WAZHAE    ABpKRANHAWp  0?Hr8pÉIJjft  ^TpAM1)? 

h6ahte  ujh  âa^a  y\  nzHZ  f  cipz. 

KXH  A  Â8  npHBEIJHT  Ovpékh  aoto(J>xt8a. 

^LLZAErzHA  OfpiKH  Aoro^zT8A  a^  BEHrtp-k  a8h  àptin/ 
66a»  ujh  ae  nopéHKA  mè  tphmeczce  npÉH  Ônp-fc  Âp- 
a\aqj8a,  uè  k8te^z  cza  alli^te  ^  ii-fepz,  ipirtHA  kztz 
rpéA^z  ujh  pz8TZLLH  <J)zk8cz  a\àh  hahhte  ^  aomn^ 

AHHTZH,  ujh  âk£m  âa^a  V^ApZ  MÂH  ae  M^PE  Ki^HE  ce 

bà  Ân8KÀ.  Me  a^kz  cA8  âlue^t  Onp-fe  aa  wa&hae  a^-^ 

pZEÀHHAWp,  Â(j)AZHA  Ol/p^KE  Bp4^E   UJH  KAAE  AECUJKlICZ 
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le  premier.  Il  envoya  aussitôt  son  fidèle  Oprea,  le  grand- 
armas,  avec  des  lettres  et  une  liste  des  boïars  qu'il  voulait 
tuer,  dont  il  voulait  s'emparer,  ou  qu'il  voulait  retenir 
en  prison  jusqu'à  son  arrivée  dans  la  capitale.  Le  grand- 
armas  vint  donc  en  avant,  conformément  aux  ordres 
de  son  maître;  il  entra  le  soir  dans  Iassi,  et,  au  lieu 
d'aller  à  son  logis,  il  alla  droit  au  palais,  aux  salles  occu- 
pées par  les  dorobans  hongrois.  Pendant  la  nuit,  il  se 
rendit  au  logis  du  logothète  Urechi,  à  qui  Aaron  avait 
laissé  la  garde  de  la  capitale,  et  lui  montra  l'ordre  de 
son  maître.  Le  logothète  Urechi  fut  épouvanté  quand  il 
entendit  le  nom  d'Aaron  et  quand  il  apprit  avec  quelle 
promptitude  il  avait  recouvré  le  pouvoir;  il  se  demanda 
avec  anxiété  comment  il  ferait  pour  s'échapper  et  ne 
plus  jamais  se  trouver  en  face  d'Aaron.  Il  répondit  à  l'ar- 
mas Oprea  par  ces  mots:  »Je  reçois  avec  joie  cette 
nouvelle;  je  suis  tout  prêt  à  servir  notre  maître;  mais 
que  la  chose  reste  secrète,  que  personne  ne  sache  ton 
arrivée,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  découvert  tous  ceux 
qui  sont  inscrits  sur  cette  liste  et  que  nous  nous  soyons 
emparés  d'eux,  en  quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent.  Ne  nous 
trahissons  pas,  de  peur  qu'ils  ne  réussissent  à  fuir.«  Ces 
paroles  trompèrent  Oprea,  qui  retourna  dans  les  salles 
des  dorobans  hongrois,  où  il  acheva  la  nuit  et  où  il 
resta  jusqu'au  lendemain  soir. 


Fuite  du  logothète  Urechi. 

Quand  le  logothète  Urechi  eut  appris  la  venue 
d'Aaron  et  l'ordre  qu'il  avait  envoyé  par  l'armas  Oprea, 
il  n'osa  pas  l'attendre  dans  le  pays.  Il  savait  quelle  cru- 
auté il  avait  montrée,  quels  excès  il  avait  commis  pen- 
dant son  premier  règne:  il  ne  manquerait  pas  mainte- 
nant d'ordonner  des  supplices  plus  affreux  encore.  Lors- 
qu'Oprea  se  fut  installé  chez  les  dorobans,  Urechi  eut 
le  temps  et  toutes  facilités  pour  s'éloigner  et  pour  sortir 

37* 


Digitized  by  GooqIc 


5*0  in  R4ii  vé*  fés  -h  nwiJi»T. 

AE  Â  CE  AEnZpTÂpE  UJH  AE  Â  €WHpE  ^HH  l|ipX,  Â8  ^Kfc-  a 
l^iT  npE  r^5AA  CÀ,  MIÎHE  BÀ  .^TpEKÀ  Â^OA  £H  ae  a&hc$a, 

ca  cnSÏE  ira  cA8  A&  âkAcs  aa  K&pAHraTgpa.  11t8nme 
ujh  HéAnrk  t6atx,  HoAnrk  ujh  çîwa,  âa^a  ^Ji  t6ats 
^fwA,  (J)8rlMA  Â8  TpEK^T  npEAA  GcpéKA  ^  UipA  ^E- 

wfvCKfc.  Mp  ÂA^A  £H  CipA  Onp'k  ÂpMÀUl8A  Â8  MÉpc  lAp  6 

aa  ri^AA  A8fi  OvpiKiA  Aoro<J>*T8A  czce  c$kt8âck2,  uih 
n$  aA8  Â4>AiT;  a^h  Â8  b&^t  kz  aA8  ^weaAt.  j^aâto 

Â8    KÏEMiT   npE    ÂAl|iH    KApiti    Ci8   TRAMAIT    ÂKO\k  UIH 
Â8  psnE^T   K8   K*pU,H  ^  T6ATE   n^pl^HAE,   C£  nplÎM5» 
A\ÂpUHNHAE.  Mp,  A^K*  Â8  jlU,KAÉC  K%  O^KE  Â8  TpEltôT  e 
IlHCTp8A  UJH  CÂ8  AEnxPT^T5  MÂH  ÂB8T  MÉH  <|>ÀMÉ, 

ME  CÀ8  ÂUJE5AT  A^S  U,MH8T  CKA8n8A  nlHAA  BEHHp^  A8H 
4p\&H  fi^AX. 

Mpx  OypéKH,  aAkz  Â8  TpE«8T  HricTp8A,  j^TO  *8 

MÉpC   ofHAE  6P^  KOÏÉpti    npHEÉgîf    ftfà  ÂUJEnTiT^ 

C(j)ZpUJHT8A  A^Kp8A8H. 

IIiHTp8  BEHHpi>  a8h  IIiTp8  Kz^ak8a  Jjk  &n8a 

,5PA. 

IIÀNZ  ÂBEHHpE  âp^N  B^A*   M   CKÂ8H,    ftpfc  QÉTpS 

Ka£Ak8a  cà8  pXAHKÀT  a^n  H^PA  Kz^ZH'fecKZ  k8  n8-« 
14HHTÉH  Kz^Ahh,  ujh  k8     cAmz  a*  npHKÉyfi0),  Juxae- 
r^NA  kk  ckà8h8a  gcte  aeuj&pt,  ujh,  caprSHNA  cz  Ân&NE 
ckà8h8a,  â8  ^TpA>  ^  iV^px,  ujh  Â8  âh8k£t  ckàSnSa 


*)  Les  Cosaques  avaient  déjà  cherché,  vers  le  commencement 
de  l'année  1592,  à  renverser  Aaron;  ils  voulaient  placer  sur 
le  trône  de  Moldavie  un  fils  de  prince  réfugié  parmi  eux. 
Le  gouvernement  polonais,  craignant  des  complications  avec 
les  Turcs,  avait  gagné  les  Cosaques  en  leur  faisant  de  gros 
présents,  et  s'était  fait  livrer  le  prétendant  qui  avait  été  enfer- 
mé à  Marienberg  (Engel,  II,  235).  A  la  même  époque  il  est 
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du  pays.  Il  dit  à  son  logis  que,  si  Ton  venait  le  deman- 
der le  lendemain,  il  fallait  répondre  qu'il  était  parti  pour 
sa  terre  de  Cîrligâtura.  Il  chemina  la  nuit,  toute  la  nuit, 
et,  le  lendemain,  toute  la  journée,  et  passa  en  Pologne 
par  Soroca.  Le  lendemain  soir,  l'armas  Oprea  revint  au 
logis  du  logothète  Urechi  pour  délibérer  avec  lui,  et  ne 
le  trouva  pas.  Il  vit  qu'il  avait  été  joué.  Aussitôt  il 
manda  ceux  qui  se  trouvèrent  là  et  les  expédia  avec 
des  lettres  dans  toutes  les  directions  pour  se  saisir  des 
frontières.  Quand  il  apprit  qu'Urechi  avait  passé  le 
Dniestr  et  s'était  éloigné,  il  n'eut  plus  rien  à  faire,  si 
ce  n'est  de  garder  la  capitale  jusqu'à  l'arrivée  d'Aaron. 

Cependant,  dès  qu'Urechi  eut  franchi  le  Dniestr,  il 
alla  rejoindre  d'autres  boïars  émigrés,  pour  attendre  la 
fin  de  l'aventure. 


Venue  de  Pierre-le-Cosaque  en  7101  [1 593]. 


Avant  qu'Aaron  eût  pris  possession  du  trône,  Pierre- 
Ie-Cosaque  sortit  de  Pologne  avec  quelques  Cosaques 
et  un  certain  nombre  de  fugitifs.*)  Il  avait  appris  que 
le  trône  était  vacant,  et,  pressé  de  s'en  emparer,  il  entra 
en  Moldavie,  se  rendit  maître  de  Iassi,  la  capitale,  et 


question  d'un  prince  moldave  retenu  à  Kamieniec  (Papiu  lla- 
rian,  Tes.,  I,  69).  Ce  prince  était  sans  doute  celui  qui  est  men- 
tionné ici.  Walther,  qui  avait  connu  Pierre  à  Constantinople,  dit 
qu'il  était  fils  d'Alexandre  Lâpusneanul  (Papiu  Ilarian,  Tes.,  I, 
66).  Cette  assertion  a  été  mise  en  doute  par  M.  Hîjdâu,  que  nous 
avons  suivi  ci-dessus  (p.  5 10)  en  faisant  de  Pierre  un  fils  de 
Jean-1' Arménien.  Dans  les  documents  recueillis  par  Hurmu- 
zaki,  Pierre  est  dit  fils  d'Alexandre,  mais  on  verra  que  le 
sultan  le  traite  d'imposteur. 
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aa  âuiH,  ujh  Â8  ^omhht  A,6a  A^nfi.*)         Â8  coctiT  IUH 
iipvvïi  65az,  ujh  Â8  nptiuc  npc  IlÉTpS  Ka^àkSa,  ujh  fl 

AÂ8  TpHMÉC  AA  ^nXpXUte.**) 

Mp%    KpOHHKipgA    MÉA    AEUJÉCK  ÂNÉCT  II#Tp8 

Ka5àk8a,  kz  Â8  remiIt  ffa  ÂftôKÂT  ckA8h8\?  hhmiîk 
nè  CKpfi. 

iluJE£Âplk  AÔH  âp\CH  AA  CKÀ8H  4  Â^éSAft 

ilp^N  fifyx,  A***  ^8  auix^At  âa  a^hae  p&ha  AA 
ckASm,  â8  née  ni  Ônp'k  ÂpMiui8A  Aoro<j>&T  A\ipc,  ujh 


*)  Ce  fut  probablement  au  mois  de  juillet  1 592  que  Pierre  prit 
les  armes.  Le  22  août  le  sultan  écrit  au  roi  de  Pologne  pour 
se  plaindre  que  la  paix  a  été  violée  au  profit  d'un  imposteur 
■Cum  palatinus  Moldaviae  in  Porta  nostra  beata  ....  adhuc 
moraretur,  contra  articulos  pacis  et  foederis  in  privilegio  pro- 
positos,  ex  parte  vestra  filium  Alexandri  Petrum  sese  praeten- 
dentem,  latronem  supposititium  et  infidelem  quendam,  [cum] 
magnatibus  vestris,  Uztrus,  capitaneo  Barensi,  Andréa  Tara- 
nowski,  capitaneo  Camenecensi,  aliisque  similibus  hominibus 
vestris,  quod  ad  officium  palatinatus  Moldaviensis  misissetis, 
nobis  significatur.  Res  ista  cum  sit  contra  articulos  privi- 
legii  nostri,  quare  est  facta?  Potissimum  eum  filium  Alexandri 
legitimum,  Petrum,  tempore  Sigismundi  Augusti,  régis  Polo- 
niae,  quondam,  concessu  ejusdem  régis,  ex  chiaussis  Portae 
nostrae  beatae  Ahmat  chiausius  Hungarus  ad  Portam  nostram 
adducens,  peste  hic  esse  mortuum  certe  et  certissime  constet. 
Petrus  ille  nunc  Moldaviam  veniens,  est  suposititius,  latro, 
deceptor,  infidelis.  Quod  nomine  mortui  talis  infidelis  deceptor 
et  praestigiator  nebulo  ad  officium  palatinatus  mittatur,  ratio 
quae  est?  ...  (Hurmuzaki,  III,  164,  texte  latin;  IV,  11,  164, 
texte  italien).» 

Nous  possédons  de  Pierre  un  diplôme  daté  de  Iassi  le 
1"  septembre  1592  (Wickenhauser,  I,  94).  Des  dépêches  de 
Constantinople  en  date  des  6,  9  et  19  septembre,  12,  i3 
et  20  octobre  1592  (ap.  Hurmuzaki,  III,  i65;  IV,  11,  165-167) 
contiennent  quelques  détails  sur  la  lutte  soutenue  par  le 
rival  d'Aaron. 
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régna  deux  mois.*)  Alors  survint  Aaron,  qui  fit  prisonnier 
Pierre-le-Cosaque  et  l'envoya  au  sultan.**) 

Le  chroniqueur  polonais  ne  parle  pas  de  ce  Pierre- 
le-Cosaque;  il  ne  dit  pas  qu'il  s'empara  du  trône. 


Aaron  monte  pourla  seconde  fois  sur  le  trône. 

Aaron,  après  être  monté  pour  la  seconde  fois  sur 
le  trône,  nomma  l'armas  Oprea  grand-logothète,  et  Vartic 


)  Wolfgang  Bethlen  (III,  72-76)  raconte  que  Pierre,  dès  qu'il 
fut  en  possession  du  pouvoir  envoya  des  agents  au  prince 
de  Transylvanie  et  au  sultan.  Les  Turcs  refusèrent  de  rece- 
voir Tenvoyé  et  ne  lui  répondirent  que  par  des  préparatifs 
militaires.  Sigismond  Bathori  conseilla  au  prince  de  ne  pas 
essayer  une  lutte  inutile  et  d'abandonner  volontairement 
le  pays;  Pierre  répondit  qu'il  ne  craignait  pas  les  Turcs.  En 
effet,  le  beglerbey  de  Grèce,  qui  disposait  de  5o.ooo  hommes, 
n'osa  pas  l'attaquer.  Il  attendit  que  les  secours  demandés  par 
la  Porte  au  prince  de  Transylvanie  fussent  arrivés.  Bâthori 
confia  le  commandement  de  ce  corps  auxiliaire  à  Gaspard 
Sibrik,  qui  dut  éviter  autant  que  possible  l'effusion  du  sang. 
Sibrik  passa  les  Carpates  sans  obstacle  et,  assisté  de  ses  lieu- 
tenants Étienne  Toldi  et  Moïse  Székelyi,  surprit  Pierre  dans 
Iassi  où  il  avait  eu  l'imprudence  de  s'enfermer.  Les  Transyl- 
vains gagnèrent  sa  cavalerie,  composée  en  grande  partie  de 
leurs  compatriotes,  et  il  se  vit  abandonné  par  ses  troupes. 
Il  tomba  lui-même  entre  les  mains  de  Sibrik.  Le  prince  de 
Transylvanie  annonce  directement  cette  nouvelle  au  sultan  le 
28  octobre  1592:  «Essendomi  arrivato  comandamento  impé- 
riale che  io  dovessi  andare  con  l'essercito  sopra  di  Pietro 
figliolo  di  Alessandro  di  Bogdania  per  castigarlo,  fu  da  me 
effettuato,  havendo  mandato  essercito  sopra  di  Giasbazar 
[Iassi],  sede  di  Bogdania,  dove  fu  preso  et,  tolte  le  bandiere, 
fu  inviato  pregione  a  Veli  Aga  et  ad  Aaron  Vaivoda,  il  qual'è 
confirmato  nel  governo,  et  li  sudditi  aquietati  ricorrono  al 
sudetto  Aron  per  li  loro  affari  (Hurmuzaki,  IV,  11,  169).» 

Sibrik  eut  l'infamie  de  livrer  Pierre  à  Aaron,  qui  lui  fit 
immédiatement  couper  le  nez  (Cf.  Hurmuzaki,  IV,  11,  169). 
Aaron  et  Veli-Aga  l'envoyèrent  ensuite  à  Constantinople.  Marco 
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^OUBl'â  ASM  Ktfftl  Y€Jl   pttf  H  M  iHUHAHT. 


flpE  fiÀpTHK   BOpHHK  A\ApE  Ac  U^PA  AE  M*^0  m"   nP*  • 

rivCprÏE  BépHHK  AtAps  A*  ivfcp*  A6  nE  3$ta  no- 

CT4\HHK  AlApE,  UJH  nE  Hhé$H  CT^AHHK  MÂpE,  UJH  flpE 
1&HH  KA&NÉp8A  BHCT"fepHHK  MipE,  UJH  npE  KoNfi  KC3MHC 
AtApE.     IDh  K8m8uJH  6pÀ  HEMHAOCTHR,    N&*  A*  *A8 

âii8kAt,  me  ftp  A6  Âc8npafcAE  Â^iMEpE  H&pcfi  k8  aAkhae  » 
mà>B;  ujh  $T*fi  k8  b6ïa  a8h  JjlKAÀ  Tjpiift  iihh  nApx 
k8  A^KHAipiH  a,e  CTpaHuïÀ  a^khae,  âp  aiAh  Ân6w  n8h 
n8T^  wnpH,  ujh  c&tt1)  Mips  £  toAtsl  ijApA  ^XM'h  ;  a8a 

CA8«HT6pfl   AE  H^P*  *8  ClAA*)  AE  AÉ  pXMÏÀ  dllT  Kilt  ; 

e8k£teae  $&pfc  npéu,  ujh  d)lpx  eAhh  ae  a8à.***)  c 
A'fftift,  k8hock£ha  âp^H  Boax  kx  n&*  RA  <f>H  KHHE 

U&H&  41  C(J>ZpUJHT,    UJH    IvfepA   CKftpUJKÀ,    fipHEÉuiH  CTÀ 
4u,HHAU,H,  Âg  COKOTH>  fifilll  ÂTÊTA  pE8TÀTE  MÈ  $&K8CE, 
CXCfc  Kgp^M-fccra,  UJH  CX  Âp&TE  U^ÉpÎH  Kfc  H8ft  A, H  H 
ASH  ME  Ci8  AÔKpAT  ^  U/fcpX,  HE  AE  CIÎAA  TgpMHAWp,  UIH  «i 

Â8  COKOTÛT  «CE  Autour*  k8  MhxM  fio'A*,  A^mn8a  QÉpiH 
Pom^méujh,  KA  «CE  ae£&At2  AE  c^nT  M*HA  T&*pk8a8h. 

^C'À    ^TÂW    Â8    COKOTH>,    A^"*   ÂTÀTE    p&8T&ll,H  MÈ 

4>xk8ce,  «ce  Ân&NE  ex  d>iKX  spE  oyn  nétyS  fifo,  ca 


*)  B:  silcL  —  »)B:  «tZa. 

Zanc  raconte,  dans  une  dépêche  du  14  novembre  159a,  qu'il 
fut  »condotto  in  divano  et  poi,  alla  presenza  del  re,  rimesso 
a  Sciaus  Bassà  che  lo  condannô  al  granzo,  dove  fu  appeso, 
non  gli  admettendo  la  scusa  introdotta  di  esser  stato  chiamato 
dai  popoli  in  stato  hereditario,  ma  con  intentione  di  depender 
come  li  altri  predecessori  di  questo  imperio.  Ne  puote  egli 
ottener  che  gli  fusse  data  morte  capitale,  ma,  dopo  moite 
hore,  fu  intercesso  per  lui  appresso  il  re,  che  di  notte  mandô 
a  levarlo  di  pena.«  L'ambassadeur  vénitien  ajoute:  «Questo 
era  huomo  di  grande  statura  et  di  beUissimo  aspetto,  che 
possedeva  moite  lingue,  et  fu  prigione  in  Praga  in  tempo 
délie  contese  di  Polonia  et  liberato  per  intercessione  de  Po- 
loni  . . .  (Hurmuzaki,  ibid.).«  Les  derniers  mots  de  Zane  in- 
diquent que  Pierre  mourut  dans  les  supplices;  il  est  d'accord 
sur  ce  point  avec  Wolfgang  Bethlen  (III,  76). 
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grand-vornic  de  la  Basse-Moldavie,*)  Georges  vornic  de 
la  Haute-Moldavie/*)  Zota  grand  postelnic,  Alexis  grand- 
stolnic,  le  clucer  Jean  grand- vestiaire  et  Coci  grand-comis. 
Comme  il  était  d'un  caractère  méchant,  il  ne  songea 
qu'à  tyranniser  la  principauté,  qu'il  accabla  d'impôts.  Il 
permit  d'abord  que  les  Turcs  parcourussent  le  pays  avec 
les  collecteurs  pour  faire  rentrer  les  contributions;  puis 
il  ne  put  plus  les  arrêter,  et  ils  se  livrèrent  partout 
à  des  exactions.  Ils  enlevaient  de  force  les  fonctionnaires 
de  la  campagne  et  les  faisaient  fouler  aux  pieds  par  leurs 
chevaux;  ils  enlevaient  les  céréales  sans  en  demander 
le  prix  et  sans  les  payer.***) 

Aaron  comprit  que  les  choses  finiraient  par  mal 
tourner;  [il  s'aperçut]  que  le  pays  se  remuait  et  que  les 
émigrés  se  tenaient  prêts  ;  alors,  après  tant  d'excès  qu'il 
avait  commis,  il  songea  à  s'amender  et  à  montrer  au 
peuple  que  ce  qui  se  passait  dans  le  pays  n'arrivait 
pas  par  sa  permission,  mais  par  suite  de  la  violence  des 
Turcs.  Il  voulut  s'unir  à  Michel,  prince  de  Valachie, 
pour  secouer  le  joug  des  Turcs.  Mais,  après  tant  de 
cruautés  dont  il  s'était  rendu  coupable,  il  sentit  qu'il 
devait  se  livrer  d'abord  à  quelque  œuvre  pie,  pour  ne 
pas  être  entièrement  défait  II  commença  donc  en  7102 


*)  Vartic  avait  déjà  occupé  ces  fonctions  sous  Pierre-le- Boiteux. 

Voy.  un  diplôme  de  1584  ap.  Venelin,  216. 
**)  Georges  était  pâharnic  en  1589  (Wickenhauser,  II,  65);  c'est 
probablement  lui  que  nous  retrouvons  comme  porcolab  de 
Hotin  en  1598  et  en  i6o5  (Wickenhauser,  II,  68,  71). 

'**)  Ce  serait  tomber  dans  des  redites  que  de  retracer  encore  la 
triste  situation  de  la  Moldavie.  En  1592,  les  Turcs  en  déta- 
chèrent douze  villages  dont  ils  formèrent  le  rajah  de  Bender 
ou  Tighina;  ils  placèrent  en  même  temps  un  sandjak  dans 
la  forteresse  (Engel,  II,  235).  Une  dépêche  de  Marco  Zane 
en  date  du  26  février  1593  dit  que  le  sultan  vient  d'aug- 
menter le  tribut  de  3o.ooo  sequins  (Hurmuzaki,  IV,  11,  171). 
Aaron,  sous  la  pression  de  ses  créanciers,  rendait  la  misère 
publique  plus  affreuse  encore  par  ses  exactions  personnelles. 
Cf.  Bâlcescu,  Michaiû  Vodâ  Vitéztd,  26. 
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Aomfi  s  km  %<**  B6*i  ïéx  pév  un  kkiimIt. 


n8h  $fE  kS  wcénax  aet^t;  M"*  cA8  âciSkat  Jjt  ahîh 

,§§8  A'ftô  ^H^f-T  MZN&CTlip'k  ^  LykpHNA  MuiHAWp  KApix 
CE  KÏÀMfc  âp^N  fify*>  npE  NB*MEAE  à6mh8a8H  M*kS  5HAIÎT, 

o^mae  ftTE  XP^A  c^te  HekSaàh. 

C(|)^pm ht8a  AtToi\Htt\\8\$H  a8h  rpHrdpÎE 

OfpÉKH  B6pHHK8A.*) 


*)  Cette  fondation  ne  fut  pas  un  acte  isolé.  Les  princes,  même 
les  plus  féroces,  manquaient  rarement  à  ces  actes  extérieurs 
de  dévotion.  Us  y  tenaient  ordinairement  d'autant  plus  que 
leur  conscience  était  plus  chargée,  et  Aaron  n'avait  pas  manqué 
à  la  règle.  Le  8  janvier  1 593,  il  avait  fait  une  donation  à  Mol* 
dovifa  (Wickenhauser,  I,  94);  le  12  mars  suivant,  il  en  avait 
fait  une  à  Râchitoasa  (Arch.  de  Bucarest,  mon.  de  Rachitoasa, 
liasse  n°  3);  le  3o  mai  suivant,  il  avait  fait  participer  à  ses 
bienfaits  le  monastère  de  Cetajuia  (Arch.  de  Bucarest,  mon. 
de  Cetâjuia,  liasse  n°  11);  enfin,  la  même  année,  il  avait 
étendu  ses  libéralités  au  monastère  de  Sinaï  (Ateneuh  ro- 
manu,  154). 

*)  Bien  que  notre  chronique  s'arrête  ici,  nous  croyons  devoir 
résumer  les  derniers  événements  du  règne  d1  Aaron. 

Le  changement  de  politique  auquel  Urechi  fait  allusion 
ne  vint  pas  d'une  résolution  soudaine;  ce  fut  la  conséquence 
d'une  action  lente  et  longuement  poursuivie.  Il  faut,  pour  en 
pénétrer  les  causes,  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  Transylvanie 
d'où  partit  le  mot  d'ordre  d'une  ligue  contre  les*  infidèles. 

Sigismond  Bàthori,  qui  depuis  i58i  portait  la  couronne 
de  Transylvanie,  avait  eu  pour  précepteur  un  jésuite  adroit 
et  entreprenant,  Jean  Leslie.  Ce  personnage  avait  su  conquérir 
à  son  profit  et  au  profit  de  son  ordre  une  grande  influence  sur 
le  prince,  qui  ne  faisait  rien  que  par  les  conseils  des  jésuites. 
Or  ceux-ci  avaient  une  grande  idée.  Libre  à  certains  histo- 
riens de  voir  en  toute  chose  l'ambition  égoïste  de  la  com- 
pagnie de  Jésus;  pour  nous,  nous  ne  la  blâmerons  pas  d'avoir 
cherché  à  secouer  la  torpeur  des  princes  chrétiens  et  d'avoir 
rêvé  une  nouvelle  croisade  contre  les  Turcs. 

Nulle  puissance  n'était  plus  capable,  à  la  fin  du  XVI' 
siècle,  de  tenter  cette  vaste  entreprise  que  l'ordre  des  jésuites. 
Répandu  partout  et  partout  suivant  une  direction  unique,  il 


Digitized  by  Google 


Règne  d'Aaron-le-Mauvais  et  le  Cruel. 


587 


[1594]  à  contruire,  sur  le  territoire  de  lassi,  le  monastère 
appelé  Aaron-Vodâ,  du  nom  du  prince  qui  l'a  édifié, 
monastère  qui  est  placé  sous  l'invocation  de  saint  Ni- 
colas.*) 

Fin  de  la  Chronique  du  vornic  Grégoire 

Urechi.') 


pouvait  faire  converger  vers  un  même  but  les  efforts  des  rois 
et  des  peuples.  A  l'appel  des  jésuites,  le  pape  s'émut  et  en- 
voya dans  l'Europe  orientale  des  nonces  capables  de  le  ren- 
seigner et  d*en  imposer  même  aux  fidèles  de  l'Église  d'Orient 
par  le  prestige  attaché  au  trône  du  souverain  pontife.  Tandis 
que  Clément  VIII  pressait  le  roi  de  Pologne  et  le  grand-duc 
de  Moscovie  de  se  joindre  à  la  ligue  chrétienne,  le  roi  d'Es- 
pagne, Philippe  II,  s'efforçait  de  décider  l'empereur  Rodolphe 
à  se  déclarer  dans  le  même  sens.  On  put  croire  que  l'accord 
était  fait  et  que  les  infidèles  allaient  être  refoulés  en  Asie. 

En  i5qi,  les  Turcs,  sans  attendre  même  que  la  trêve 
eût  expiré,  avaient  pris  l'offensive  en  Croatie  ;  mais  il  sembla 
que  les  hostilités  ne  seraient  que  passagères  et  ne  mèneraient 
pas  à  une  lutte  générale.  En  effet,  Rodolphe  envoya,  l'année 
suivante,  le  baron  de  Krekowitz  porter  à  Constantinople  le 
tribut  ordinaire  et  les  présents  réservés  aux  plus  hauts  digni- 
taires de  la  Porte.  Le  terrible  Sinan-Pasa  venait  d'être  ren- 
versé du  grand-vizirat  et  le  malheur  voulut  que  l'ambas- 
sadeur impérial  crût  pouvoir  le  négliger.  C'était  une  faute 
que  Krekowitz  devait  payer  cher.  A  peine  avait-il  remis  les 
présents  que  le  sultan  de  Bosnie,  Hassan,  à  l'instigation  de 
Sinan,  recommença  la  guerre,  et  bientôt  Sinan  lui-même  fut 
réintégré  dans  ses  fonctions  de  grand-vizir  (janvier  1 593). 

L'empereur  n'eut  désormais  plus  le  choix  entre  la  paix 
et  la  guerre.  La  diète  hongroise  réunie  à  Presbourg  le  a5  jan- 
vier 1593,  ne  put  s'empêcher,  malgré  ses  dispositions  pacifi- 
ques, de  voter  des  subsides,  et  bientôt  tout  le  royaume  fut 
absorbé  par  les  préparatifs  militaires.  Les  premières  opérations, 
dont  la  Croatie  fut  le  théâtre,  furent  heureuses:  Hassan  fut 
défait  sous  les  murs  de  Sisak  et  son  armée  subit  de  grandes 
pertes.  Ce  fut  alors  que  Sinan-Pasa  prit  le  parti  de  se  jeter 
sur  la  Hongrie.   Le  27  septembre,  U  traversa  la  Drave  près 
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d'Osjek  (Eszek),  avec  une  armée  de  100.000  hommes,  et 
marcha  vers  le  cœur  du  royaume. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  cette  campagne  qui 
fut  si  mal  conduite  du  côté  des  Hongrois  ;  mais  nous  devons 
parler  des  négociations  qui  occupèrent  la  plus  grande  partie 
de  Tannée  suivante. 

Le  8  novembre  1 593,  le  pape  Clément  VIII  chargea 
dom  Alexandre  Comuleo  de  se  rendre  auprès  des  princes  de 
Moldavie  et  de  Valachie,  ainsi  qu'auprès  de  l'hetman  des  Co- 
saques, pour  les  adjurer  d'entrer  dans  la  ligue  chrétienne  (voy. 
Theiner,  Monum.  Poloniae,  III,  2to;  Hurmuzaki,  III,  173).  Nous 
avons  emprunté  déjà  quelques  renseignements  aux  instruc- 
tions qui  furent  alors  données  à  Comuleo  et  aux  instructions 
complémentaires  qu'il  reçut  le  17  janvier  1594,  lorsqu'il  fut 
décidé  qu'il  pousserait  son  voyage  jusqu'en  Moscovie.  Les 
négociations  avec  le  prince  de  Transylvanie,  conduites  d  abord 
par  le  confesseur  de  Sigismond  Bàthori,  le  jésuite  Alphonse 
Carillo,  furent  confiées  au  nonce  Visconti,  dont  les  instruc- 
tions ont  été  mises  également  à  profit  ci-dessus. 

Dans  toutes  ces  négociations  une  place  importante  était 
réservée  à  la  Valachie  et  surtout  à  la  Moldavie.  Sigismond 
Bdthori  avait  d'autant  plus  d'autorité  pour  imposer  en  quelque 
sorte  sa  volonté  au  prince  de  Moldavie  qu'il  avait  contribué 
de  la  manière  la  plus  efficace  à  détrôner  Pierre  dit  le  Cosaque 
et  à  remettre  Aaron  en  possession  du  trône.  Les  troupes  tran- 
sylvaines avaient  reçu  dans  cette  circonstance  l'ordre  d'agir 
avec  circonspection  et  d'éviter  l'effusion  du  sang;  seul  Tin- 
fortuné  prétendant  fut  sacrifié.  L'empressement  ostensible 
de  Sigismond  à  se  soumettre  aux  ordres  du  grand  seigneur 
n'était  qu'une  feinte  destinée  à  calmer  les  inquiétudes  que 
les  Turcs  auraient  pu  concevoir  sur  sa  fidélité  (cf.  Fessier, 
IV,  19). 

Le  prince  de  Transylvanie  réussit  d'abord  à  faire  pré- 
valoir son  influence  en  Valachie.  Il  obtint  la  déposition  de 
Jean-Alexandre  et  fît  donner  le  trône  au  ban  de  Craiova  qui 
fut  Michel-le-Brave.  L'avènement  du  héros  valaque  doit  être 
placé  au  mois  de  novembre  1 593  ;  le  plus  ancien  diplôme 
de  lui  que  Ton  connaisse  est  du  2  décembre  de  cette 
année  (Arch.  de  Bucarest,  cartulaire  de  Tévêché  de  Buzâu, 
fol.  16). 

Par  les  conseils  de  Sigismond,  Aaron  s'entoura  d'une 
garde  de  1900  hommes  d'élite,  en  grande  partie  transylvains. 
Ceux-ci  répondaient  de  la  fidélité  du  prince  de  Moldavie, 
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que  surveillèrent  également  deux  boïars  gagnés  à  Sigismond  : 
le  logothète  Oprea,  et  un  personnage  qui  devait  plus  tard 
exercer  lui-même  le  pouvoir,  Étienne  Râzvan. 

Les  créanciers  d'Aaron,  qui  avaient  les  yeux  sur  lui  dans 
la  crainte  qu'il  ne  leur  échappât  en  se  retirant  à  l'étranger,  in- 
formaient le  grand-vizir  de  ses  mouvements.  Les  Turcs  apprirent 
par  eux  que  des  rapports  étroits  s'étaient  établis  entre  la  Moldavie 
et  la  Transylvanie;  la  garde  hongroise  d'Aaron  leur  inspira  sur- 
tout des  craintes  faciles  à  comprendre.  Ils  envoyèrent  en  con- 
séquence un  tchaouch  à  Sigismond  Bithori  pour  l'inviter 
à  retirer  ses  troupes  de  la  principauté  voisine  où  ils  ne  l'au- 
torisaient pas  à  conserver  plus  de  800  hommes.  Sigismond 
eut  recours  aux  faux-fuyants.  Il  n'avait  plus  d'autorité,  di- 
sait-il, sur  d'anciens  soldats  qui,  ayant  fini  leur  temps,  avaient 
pris  du  service  au-dehors.  Il  ne  lui  appartenait  pas,  ajoutait-il, 
de  se  mêler  des  affaires  d'autrui;  il  n'avait  aucunement  qua- 
lité pour  faire  arrêter  les  boïars  Oprea  et  Râzvan,  qu'on  lui 
demandait  d'envoyer  à  Constantinople  (W.  Bethlen,  III,  67-70  ; 
Engel,  II,  236). 

Du  côté  de  la  Pologne,  le  prince  de  Transylvanie  et 
l'empereur  avaient  également  échoué  dans  leurs  démarches. 
Le  roi,  subissant  l'influence  de  son  chancelier,  le  tout  puissant 
Jean  Zamojski,  se  fiait  moins  aux  Allemands  qu'aux  Turcs  et 
voulait  absolument  éviter  tout  conflit  inutile  avec  ces  derniers. 
La  situation  était  ainsi  des  plus  incertaines.  Chacun  se  dé- 
clarait prêt  à  agir  et  personne  ne  voulait  donner  le  signal  de 
la  guerre.  Deux  peuples,  particulièrement  belliqueux,  protes- 
tèrent seuls  par  leur  attitude  résolue  contre  les  lenteurs  de 
la  diplomatie.  De  même  que  les  Croates,  vers  le  sud,  n'avaient 
pas  craint  d'engager  l'action,  sans  réfléchir  aux  conséquences 
possibles  de  la  lutte,  les  Cosaques,  vers  le  nord,  n'hésitèrent 
pas  à  prendre  l'offensive  ;  mais  leurs  mesures  furent  mal  prises. 
Poussés  à  la  guerre  par  Chlopiecki,  que  l'empereur  Rodolphe 
leur  avait  envoyé,  ils  crurent  que  les  Moldaves  étaient  inféo- 
dés au  grand  seigneur  et  qu'ils  feraient  une  diversion  utile 
à  la  cause  chrétienne  en  envahissant  la  Moldavie.  3o.ooo 
hommes  conduits  par  les  hetmans  Loboda  et  Nalivajko  en- 
trèrent dans  la  principauté  au  mois  de  décembre  1593  et 
s'avancèrent  jusqu'à  Giurgiu.  Ils  eurent  le  temps  de  se  re- 
tirer avec  leur  butin  avant  que  les  Moldaves,  les  Turcs  et  les 
Tatars  envoyés  contre  eux  eussent  pu  les  joindre  (Engel, 
II,  237). 

Cet  incident  peint  bien  l'extrême  confusion  qui  régnait 
encore  dans  tous  les  pays  intéressés  au  succès  de  la  croisade. 
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Au  moment  même  où  les  Cosaques  venaient  de  dévaster  U 
Moldavie,  le  25  décembre  1 593,  un  agent  de  l'archiduc  Ma- 
thias, Valentin  Prépostvàri,  écrit  à  Aaron  et  lui  fait  diverses 
propositions  en  l'engageant  à  se  fier  à  la  cour  impériale  (Hur- 
muzaki,  III,  176).  Le  Ier  janvier  i5ç*4,  Aaron  répond  <ntfl  est 
animé  des  meilleures  dispositions,  mais  qu'il  est  entouré  <f«n 
cercle  de  fer  (xhid.y  III,  177).  Une  invasion  des  Tatars,  venus 
sans  doute  pour  combattre  les  Cosaques,  crée  des  complica- 
tions imprévues.  Le  6  février,  Aaron  fait  part  à  Sigismond 
Brfthori  de  ce  nouveau  danger  (ibid.,  III,  179);  il  écrit  dans 
le  même  sens  au  capitaine  général  de  l'empereur  en  Hongrie 
(ibid.,  III,  180).  Les  négociations  se  poursuivent  entre  l'ar- 
chiduc Mathias,  Sigismond  Bëthori  et  Aaron  (ibiéL,  III,  182- 
i85).  Le  7  mars  1594,  l'empereur  signe  les  instructions  et 
les  lettres  de  créance  du  Ragusain  Jean  de  Marinis,  qu'il  en- 
voie avec  des  présents  en  Transylvanie,  en  Valachie  et  en 
Moldavie  (ibid.,  III,  186-188).  Les  Tatars  sont  toujours  à  crain- 
dre (voy.  une  lettre  d' Aaron  à  Sigismond,  ibid.,  III,  i85); 
mais  un  sacrifice  d'argent  suffît  pour  les  arrêter  et  les  décider 
à  prendre  un  autre  chemin  (Engel,  II,  237).  Comme  preuve 
de  ses  sentiments  amicaux  pour  Aaron,  l'archiduc  Mathias  fait 
arrêter  à  Vienne,  au  mois  de  mai,  Alexandre-Élie,  fils  d'Élic 
Rares,  qui  intriguait  pour  s'emparer  de  la  Moldavie  (Hurmu- 
zaki,  III,  192;  cf.  ci-dessus,  p.  576). 

Chose  singulière,  le  prince  de  Valachie,  Michel-le-Brave, 
qui  devait  être  par  la  suite  le  plus  terrible  adversaire  des 
Turcs,  se  montrait  le  moins  ardent  pour  entrer  dans  la 
ligue  chrétienne.  Un  agent  du  prince  de  Transylvanie, 
Giungla,  rendant  compte  au  pape,  en  1594,  des  affaires  de 
son  maître,  dit  que  Sigismond  Bâthori  compte  sur  le  con- 
cours des  voïévodes  de  Moldavie  et  de  Valachie,  lesquels  dis- 
posent ensemble  de  3o.ooo  chevaux,  sans  compter  l'infanterie; 
mais  il  ajoute  que  la  Valachie  est  moins  décidée  à  l'action  que 
la  Moldavie  et  que  le  prince  se  borne  à  des  promesses  se- 
crètes (Hîsdâu,  Arch.,  I,  11,  5o). 

U  fallait  pourtant  sortir  de  l'inaction.  Lorsque  Sinan- 
Pasa  avait  pris  avec  100.000  hommes  le  chemin  de  la  Hon- 
grie, il  avait  sommé  Sigismond  Bdthori  de  lui  fournir  un 
corps  auxiliaire  et  des  approvisionnements.  Sigismond  avait 
cherché  à  décider  la  diète  transylvaine  à  la  guerre,  puis  il 
avait  voulu  faire  valoir  des  excuses  auprès  du  grand-vizir,  et 
finalement  il  avait  dû  mettre  ses  troupes  en  mouvement  comme 
pour  agir  de  concert  avec  les  Turcs.  Le  P.  Carillo  avait  l'ordre 
d'informer  l'empereur  et  le  pape  que  cette  attitude  forcée 
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n'était  qu'une  feinte.  Les  Turcs  purent  s'y  laisser  tromper  quand 
ils  virent  Pancrace  Sennyei  leur  apporter,  par  décision  de  la 
diète,  le  montant  du  tribut  annuel  (Fessier,  IV,  19). 

Les  négociations  depuis  si  longtemps  engagées  abou- 
tirent enfin.  Le  16  août  1594,  Aaron  signa  un  traité  d'alli- 
ance avec  l'empereur  que  représentait  Jean  de  Marinis  (Hur- 
muzaki,  III,  193).  Le  5  novembre  suivant,  fut  signé  à  Buca- 
rest un  acte  solennel  qui  liait  les  princes  de  Valachie  et  de 
Moldavie  à  celui  de  Transylvanie  en  vue  d'une  action  com- 
mune contre  les  Turcs.  (Nous  donnons  cette  dernière  date 
d'après  Filstich  que  suivent  Engel,  I,  229,  et  Bâlcescu,  Mi- 
chaiù  Vodà  Vitézull  49.  Le  texte  même  du  traité  a  été  re- 
trouvé, il  y  a  quelques  années,  en  Italie,  par  M.  le  professeur 
Uspenskij,  mais  nous  ignorons  s'il  a  été  publié.) 

Le  25  janvier  1 595,  un  troisième  traité  fut  signé  à  Prague, 
entre  l'empereur,  d'une  part,  représenté  par  Jean  Kutassi, 
évêque  de  Gy5r,  par  Étienne  Szuhay,  évêque  de  Vàcs,  par 
Thomas  Erdôdi,  Nicolas  Pâlfi,  Simon  Forgâcs  et  Jean  Jôo, 
et  le  prince  de  Transylvanie,  d'autre  part,  dont  les  manda- 
taires étaient  Bocskai,  Georges  Csdki,  Jean  Siéger,  juge  de 
Hermannstadt,  et  le  P.  Carillo.  Nous  n'avons  pas  à  nous 
étendre  ici  sur  ce  traité  dans  lequel  Sigismond  Bâ*thori  sti- 
pulait à  la  fois  pour  lui  et  pour  les  princes  de  Valachie  et 
de  Moldavie  (Fessier,  IV,  29). 

Il  règne  ici  une  grand  confussion  dans  W.  Bethlen, 
dans  Walther,  dans  Engel,  dans  Bâlcescu  ;  les  sources  qui  jet- 
tent le  plus  de  lumière  sur  la  situation  sont  un  long  rapport 
adressé  par  Jean  de  Marinis  à  l'empereur  Rodolphe  (Hurmu- 
zaki,  III,  200)  et  une  relation  des  ambassadeurs  moscovites 
Michel  Veljaminov  et  Athanase  Vlasijev,  qui  étaient  à  Prague 
en  1595  (Hîsdâu,  Ârch.,  II,  18).  Nous  y  voyons  se  préparer 
et  se  dénouer  la  catastrophe  dont  Aaron  fut  victime. 

Le  prince  de  Moldavie,  n'osant  lever  le  masque,  con- 
servait une  attitude  douteuse.  Les  Cosaques  crurent  le  décider 
à  l'action  en  se  jetant  de  nouveau  sur  la  Moldavie.  Loboda 
passa  le  Dniestr  à  Soroca  avec  1 2.000  hommes,  battit  les  Mol- 
daves à  Ciociova,  brûla  Iassi  et  se  livra  partout  au  pillage.  Les 
Turcs,  pénétrant  le  complot,  voulurent  frapper  un  grand  coup. 
Le  pacha  de  Silistrie  entra  en  Valachie  et  s'y  établit  ;  Michel- 
le  Brave  dut  chercher  un  refuge  en  Transylvanie.  Sigismond 
Bàthori  se  crut  trahi.  Convaincu  qu'Aaron  avait  de  secrètes 
intelligences  avec  les  Turcs  et  avec  le  cardinal  André  Brfthori 
(ce  cardinal  qui  était  l'adversaire  le  plus  résolu  de  la  croisade),  il 
fit  surprendre  le  prince  de  Moldavie,  à  Iassi  même,  par  un  parti 
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transylvain  que  commandaient  Gaspard  Corais  et  François 
Daczo  (23  avril  i  SgS).  Aaron  fut  conduit  en  Transylvanie 
avec  sa  femme  et  ses  fils;  il  fut  enfermé  au  château  de  Vinp 
(Alvincz,  Winzendorf),  où  il  mourut  au  mois  de  mai  1597 
(Bâlcescu,  91). 

Sigismond  Bithori  donna  la  couronne  au  vomie  Étienne 
Râzvan. 
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Aux  ouvrages  cités  pp.  xxj— xxvij,  il  y  a  lieu 
d'ajouter  ceux  qui  sont  mentionnés  pp.  229  (Acta  Totni- 
niciana),  294  (pièces  relatives  à  la  victoire  des  Polonais 
sur  Pierre  Rares),  3go  (Jabtonowski),  392  (monographies 
sur  le  despote  Jean  Héraclide),  474  (relations  du  soulè- 
vement de  Jean  l'Arménien  contre  les  Turcs),  484  (Wal- 
ther),  5i3  (Documents  recueillis  par  Hurmuzaki).  — 
A  partir  de  la  feuille  22  nous  avons  eu  à  notre  disposi- 
tion le  tome  II  de  l'ouvrage  de  Wickenhauser  (Czer- 
nowitz,  1877,  in-8). 

P.  12,1.  1  :  M&KApB  KZ,  lises  MftKÂp  WL 

P.  19,  1.  8  des  notes:  1419,  lisez 

P.  20.  Le  Tableau  généalogique  de  la  famille  de 
Dragos  que  nous  devions  publier  en  appendice  a  paru 
dans  la  Bevista  pentru  istorie>  archéologie  si  Jilologie,  V. 

P.  21,  second  alinéa  de  la  note.  Le  défaut  d'espace 
nous  empêche  de  donner  l'appendice  auquel  nous  ren- 
voyons. Nous  nous  proposons  de  traiter  la  question  du 
domicile  des  Roumains  au  moyen  âge  dans  V Histoire 
de  Moldavie  que  nous  avons  entreprise  avec  la  collabo- 
ration de  M.  G.  Bengescu. 

P.  22.  Un  acte  de  Vladislas,  duc  d'Opole  (Oppeln), 
en  date  du  10  novembre  1377,  acte  publié  par  Jablo- 
nowski (Sprawy  Woloskie  za  Jagiéllonôw;  Warszawa,  1878, 
in-8,  1 5  5)  et  que  M.  Onciul,  l'auteur  d'une  notice  récente 
sur  Iugà  Voda  (Convorbirî  literare,  XVIII,  1884,  1),  n'a 
pas  connu,  nous  apprend  que  Iugâ  vivait  encore,  mais 
qu'il  avait  perdu  le  pouvoir.  Il  s'était  retiré  avec  sa 
femme  et  ses  enfants  sur  le  territoire  russe,  où  Vladislas 
déclare  lui  abandonner  un  certain  nombre  de  fiefs.  Dans 
ce  diplôme  Iugâ  est  appelé  «Dziurdz,  voyevoda  woïoski.» 
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P.  23,  1.  16,  lises:  Le  successeur  de  Iugà  Korija- 
tovic  paraît  avoir  été  Costea,  ou  Constantin  Ier,  Musat. 
auteur  de  la  grande  famille  princière  de  Moldavie.  Costea 
est  cité  dans  la  liste  de  Scarlatti  (Pray,  Dissertationes, 
140)  ;  il  figure  également  dans  le  pomênik  de  Bistrifa,  entre 
Lajco  et  Pierre  (HomIîhh  rî5  Eor^ANA  boebo&*,  no/vrkHH 
rïî  il^nKA  boeeo^,  noM*kHH  rîî  Koct*  boeboa*,  no- 
AVfcHH  rîî  IlETpA  boebo^a)  et  dans  le  pomênik  de  Putna, 
qui  concorde  sur  ce  point  avec  celui  de  Bistrita  (voy. 
Revista  pentru  istorie,  archéologie  si  filologie}  II,  5ç).  Après 
Costea  vint  Pierre  Musat,  etc. 

P.  23,  1.  29  des  notes:  son  fils,  Romain,  lises  son 
frère,  Romain. 

P.  25,  1.  8  des  notes,  ajoutez:  Etienne  vivait  en- 
core en  i3o,6  lorsque  le  patriarche  de  Constantinople 
eut  des  démêlés  avec  les  évêques  établis  en  Moldavie 
(voy.  Miklosich  et  Muller,  Acta  Pàtr.  Constantinop.,  II, 
241  ;  Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  62-69).  11  conserva  le 
pouvoir  au  moins  jusqu'au  milieu  de  l'année  1397.  M. 
Prochaska  (Codex  epist.  Vitoldi,  43,  n°  146)  donne  l'ana- 
lyse d'un  diplôme  d'Étienne  daté  du  3  janvier  1397. 
Deux  autres  actes  du  même  prince  en  date  du  14  jan- 
vier et  du  9  mai  1397  sont  conservés  aux  archives  na- 
tionales de  Bucarest  (monastère  de  Niamf,  liasses  n*  1 
et  21). 

P.  27,  1.  5  des  notes,  effacez  pour  la  seconde  fois, 
et  lisez  Romain  II;  —  1.  17,  lisez  Costea  Musat;  —  1. 18. 
effacez  Tout  nous  porte  à  croire,  etc.,  jusqu'à  la  fin  de 
l'alinéa. 

P.  28,  1.  1  des  notes.  M.  A.-D.  Xenopol  vient  de 
publier  un  document  qui  comble  une  importante  la- 
cune de  la  chronologie  moldave.  Nous  voulons  parler 
d'un  diplôme  émané  de  Iugâ  et  de  ses  frères  Ale- 
xandre et  Bogdan  le  8  novembre  6908,  8e  indiction, 
c'est-à-dire  le  8  novembre  1400  et  non  1399  (Revista 
pentru  istorie}  archéologie  si  filologie,  IV,  714).  Cet  acte, 
dont  nous  ne  possédons  malheureusement  qu'une  tra- 
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duction  incomplète,  nous  révêle  l'existence  d'un  second 
Iugà,  qui  n'était  pas  d'origine  ruthène  comme  Iugâ  Ko- 
rijatovic,  mais  d'origine  roumaine,  et  qui  se  donne  lui- 
même  comme  frère  aîné  d'Alexandre-le-Bon  et  de  Bogdan. 
Il  est  étonnant  qu'il  ne  soit  pas  cité  dans  le  diplôme  de 
1392  où  Romain  Ier  invoque  le  témoignage  de  ses  fils 
Alexandre  et  Bogdan  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  1,  18);  M.  Xe- 
nopol  explique  le  fait  en  supposant  que  Iugà  II  était  fils 
naturel.  Quoiqu'il  en  soit,  il  importe  de  remarquer  que 
le  pomêntk  de  Bistrifa  mentionne  un  Iugà  entre  Étienne 
et  Alexandre. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  ce  qui  précède,  nous 
donnons  ci-après  un  Tableau  généalogique  des  membres 
de  la  famille  Musat,  jusqu'à  Étienne-le-Grand.  Le  défaut 
d'espace  nous  oblige  à  renvoyer  pour  les  notes  explica- 
tives au  volume  que  nous  devons  prochainement  publier 
dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  langues  orientales 
vivantes. 

P.  29,  1.  2  des  notes:  il  a  suffit,  lisez  il  a  suffi. 
P.  3o,  1.  6:         lisez  /ôife;  —  1.  8  :  >SMKA,  lisez  ^Qka. 

P.  3o,  1.  8- 12  des  notes.  C'est  au  monastère  de 
Bistri{a  en  Valachie,  et  non  au  monastère  de  même  nom 
en  Moldavie,  que  M.  Odobescu  a  fait  des  recherches 
archéologiques. 

P.  32,  1.  3:  méae,  lisez  M'faiE  ;  —  1.  4:  i,  lisez  Â;  — 
1.  i5:  KpÂïiH,  lisez  KpiÎH. 

P.  33,  ajoutez  à  la  note:  La  vie  de  saint  Jean  Novi 
a  été  écrite  par  Grégoire  Camblak.  Voy.  ci-après. 

P.  44,  rectifiez  ainsi  la  note:  Grégoire  famblac  ou 
Camblak,  né  à  Trnovo  en  Bulgarie,  appartenait  à  une 
famille  roumaine  transdanubienne.  C'était  le  neveu  de 
Cyprien,  métropolitain  de  Moscou,  qui  est  honoré  comme 
saint  dans  l'église  russe.  Il  fut  élevé  à  Constantinople  et 
vint  en  Moldavie,  où  il  fiit  attaché  à  l'église  de  Suceava. 
Vers  1406,  il  fut  appelé  par  son  oncle  en  Russie  pour 
occuper  un  nouveau  siège  métropolitain  qui  devait  être 
fondé  à  Kyjev  pour  la  Lithuanie.    Sur  ces  entrefaites, 
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Cyprien  mourut  (1406  ou  1407)  et  Grégoire,  malgré 
l'appui  du  grand-duc  Witold,  dut  lutter  pendant  plu- 
sieurs années  contre  le  grand-duc  de  Moscovie,  Ba- 
sile II  Dimitrijevté,  contre  le  patriarche  de  Constantinople, 
Euthyme,  et  contre  le  métropolitain  de  Russie,  Photius. 
Il  fut  enfin  sacré  le  14  novembre  1414.  Envoyé  au 
concile  de  Constance  en  1418,  il  fut,  à  son  retour,  chassé 
de  son  siège  par  Photius,  qui  parvint  à  faire  reconnaître 
son  autorité  sur  la  Lithuanie  aussi  bien  que  sur  la  Russie 
(1419).  Il  se  retira  dans  la  Vieille-Serbie,  où  il  devint 
hégoumène  du  monastère  de  Visoka  Decana.  Vers  1430, 
Grégoire  fut  appelé  en  Moldavie  par  Alexandre-le-Bon. 
Il  voulut  se  faire  reconnaître  par  le  patriarche  de  Con- 
stantinople, mais,  ne  pouvant  s'entendre  avec  lui,  il  se 
rendit  à  Ohrida  et  se  plaça  sous  l'autorité  du  patriarche 
serbe.  C'est  donc  à  Grégoire  Camblak  qu'est  adressée, 
en  1436,  la  lettre  du  pape  Eugène  IV;  mais  l'opposition 
qu'il  fit  aux  projets  d'union  avec  l'Eglise  latine  et  l'hos- 
tilité du  patriarche  de  Constantinople,  qui  envoya  en 
Moldavie  un  prélat  de  son  choix,  appelé  Damien,  le 
forcèrent  d'abdiquer.  Il  finit  ses  jours  vers  1450  comme 
hégoumène  du  monastère  de  Pantocrator,  c'est-à-dire 
de  Niamt. 

Grégoire  Camblak  a  laissé  divers  écrits  fort  inté- 
ressants, non  seulement  au  point  de  vue  théologique, 
mais  même  au  point  de  vue  historique,  entr'  autres  une 
vie  de  saint  Jean  Novi  dont  Mgr.  Melchisedec  a  repro- 
duit un  long  fragment  dans  une  monographie  intitulée: 
Viéfa  si  Scricrile  lut  Grigorie  famblacu  (Revis tu  pentru 
istorie,  archéologie  fi  filologie^  III,  1-64,  163-170;  Analek 
Académie*  române,  Séria  II,  tom.  VI,  11,  1-109). 

P.  46,  1.  10  MfcKApKfc,  lisez  MfcKÀp  KZ  ;  —  1.  1  de  la 
note,  lisez  Comp  . . .  savant. 

P.  47,1.9;  trova,  lisez  trouva;  —  l.  12,  lisez:  s'y 
fussent  rangés  et  les  eussent  admises. 

P.  52, 1.  i5  des  notes,  lisez:  avec  la  Pologne  en  1434. 

P.  53,  1.  3  des  notes,  lisez:  Le  26  août  1435,  la 
réconciliation  s'opère,  etc;  —  1.  20,  ajoutez:  Un  très  im- 
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portant  recueil  de  documents  dont  M.  Uljanicki,  de 
Moscou,  a  entrepris  la  publication  contient  tous  les 
actes  concernant  les  relations  d'Élie  et  d'Étienne  avec 
la  Pologne,  actes  qui  ne  nous  étaient  en  grande  partie 
connus  que  par  des  notices  sommaires. 

P.  60,  I.  9:  fiAcAglOA,  lise*  fiACA^WA. 

P.  62,  note*),  lisez:  Si  Étienne  ne  figure  pas  dans 
les  lettres  hommagiales,  non  plus  que  dans  un  traité 
conclu  avec  le  grand-prince  de  Lithuanie  le  8  juin  1442 
(Akth  aana^noË  PocciH,  I,  54;  Codrescu,  III,  71),  nous  avons 
lieu  de  croire  que  ces  actes,  etc. 

P.  63,  en  note.  —  Ce  que  nous  disons  du  passage 
d'Alexandre  II  sur  le  trône  repose  sur  une  erreur  de 
Dogiel,  qui  a  lu  1445  au  lieu  de  1455.  Ulnventarium 
permet  de  rétablir  la  véritable  date.  —  Le  traité  de  1447 
a  été  publié  dans  les  Akth  aan.  Pocc,  I,  60,  et  reproduit 
par  Mitilineu,  14. 

P.  64,  1.  4  de  la  note:  Pobrata,  lisez  Poiana. 

P.  73,  1.  4,  lises  Constantin-Andronic.  Il  s'agit  d'un 
seul  personnage.  Voy.  un  diplôme  du  i5  octobre  1487, 
dans  lequel  figure  Iliana,  fille  de  Nichitâ,  frère  de  Con- 
stantin-Andronic (Melchisedec,  Chron.  Rom.,  I,  134). 

P.  77,  1.  3  de  la  note:  Diugosz,  lises  Kromer. 

P.  80,  1.  7  et  10:  MfcKAp  Kfc,  lis.  MZKÀj)  K2L 

P.  81,  1.  24,  lises  se  retirèrent  ensemble  en  toute 
hâte  vers  la  Pologne. 

P.  101,  1.  4  de  la  note  ff:  banya,  lisez  bânya. 

P.  107,  note  **)  lises:  Cetatea-de-Baltâ  (ail.  Kockelburg, 
magy.  Kukullôvâr),  ville  du  comitat  de  Tirnava  (Kockel- 
burg, Kukiilltf);  Csicsô,  village  du  pays  des  Széklers,  etc. 

tr     P.  112,  avant-dernière  ligne  du  texte:  GÀpA,  fis. 
blpfc.  Effaces  les  mots  »au  soir«  dans  la  traduction. 

P.  112,  note  **),  ajoutez:  Étienne-le-Grand  raconte 
sa  campagne  contre  Radu  dans  une  lettre  adressée  de 
Vasluiû  au  roi  de  Pologne,  le  i3  juin  1471.  Voy.  Ja- 
blonowski,  p.  28. 

116,  1.  6  Mmak6b,  Unes  Mmakob. 
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P.  u  8,  1.  9:  lisez  A8H&. 

P.  126,  avant-dernière  ligne  du  texte:  npHHdpz, 

lisez  nprtMCZpx. 

P.  129,  ajoutes  à  l'avant-dernier  alinéa  des  notes: 
Etienne,  dans  la  joie  de  sa  victoire,  conféra  la  noblesse 
à  un  certain  nombre  de  ses  soldats  et  envoya  divers 
trophées  au  pape  et  au  roi  de  Hongrie  (Kromer,  412). 

P.  137,  note  f)>  lisez:  Les  invasions  des  hetmans 
Loboda  et  Nalivajko  n'eurent  lieu  qu'à  la  fin  du  XVI' 
siècle,  en  i5g3  et  1596.  Voy.  sur  ce  point  Hîsdâu,  Ion 
Voda,  256. 

P.  i38,  en  note.  —  Dtugosz  (Iï,  1.  xiij,  534)  parle 
des  jeunes  gens  envoyés  au  sultan. 

P.  139,  fin  de  la  note*),  lisez:  Ce  texte  dont  nous 
reproduirons,  etc. 

P.  141,  en  note,  lisez  :  Non  seulement  il  entretenait 
des  relations  suivies  avec  le  Saint-Siège  par  l'intermé- 
diaire des  Vénitiens,  mais  il  avait  lui-même  des  agents 
en  Italie  (deux  ambassadeurs  moldaves  arrivèrent  à  Flo- 
rence au  mois  de  mars  1475;  voy.  Makusev,  Monumenta 
historica  Slavorum  meridionalium,  I,  1,  534);  en  même 
temps  il  pressait,  etc. 

P.  143,  1.  i5  de  la  note,  ajoutez:  Il  accorda  bien 
un  jubilé  à  Étienne  et  à  l'évêque  Pierre  (voy.  une  bulle 
du  9  avril  1476,  ap.  Theiner,  Monumenta  Rungariae, 
II,  449),  mais  l'argent  ne  vint  pas.  Le  prince  de  Mol- 
davie, etc. 

P.  147,  1.  17,  ajoutez  en  note:  Les  historiens  turcs 
donnent  la  date  du  4  rebi-el-aul  881,  qui  correspond 
au  27  juin  1476.  Voy.  Leunclavius,  Hist.,  591. 

P.  i56.  note  *):  *(RYp  EWKTÎCT8,  lisez  KVp  '(HwKTiCTS. 

P.  i5g,  note*),  ajoutez:  On  lit  encore  dans  l'église 
de  Bâdâutï  une  inscription  commémorative  ainsi  conçue:  • 
»En  l'an  6989  [1481],  le  8  du  mois  de  juillet,  jour  du 
grand  et  saint  martyr  Procope,  le  voïévode  Jean-Étienne, 
par  la  grâce  de  Dieu,  seigneur  de  Moldavie,  fils  du 
voïévode  Bogdan,  avec  son  fils  bien-aimé,  Alexandre, 
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ainsi  qu'avec  le  voïévode  Bàsârab-le-Jeune,  a  livré  ba- 
taille, près  de  Rîmnic,  au  prince  de  Valachie  appelé 
Tâpâlus.  Celui-ci  ne  put  vaincre  le  voïévode  Étienne, 
mais  défit  Dan  Bâsârab,  et  Alexis  Liow  Bâsârab  (?)  fut 
tué.  Pour  ce  motif,  Étienne,  dans  sa  munificence,  et  dans 
sa  justice,  a  cru  devoir  construire  cette  maison  de  Dieu, 
sous  le  vocable  du  grand  et  saint  martyr  Procope,  en 
6995  [1487].  Commencée  le  8  du  mois  de  juin,  achevée 
le  i3  novembre  de  la  même  année  (Wickenhauser,  II, 
32).  «  Cette  inscription,  que  nous  ne  connaissons  que  par 
une  traduction  allemande,  soulève  plusieurs  questions 
que  nous  ne  pouvons  discuter  incidemment. 

P.  161,  1.  i3  des  notes:  1 58 1,  lisez  1481. 

P.  162,  1.  6,  ÂATépA,  lisez  ÂATOpA  \  —  1.  6  et  11  des 
notes  lisez  Câlugàrul. 

P.  177,  1.  i3,  ajoutez  en  note:  Le  prétexte  mis  en 
avant  par  Jean-Albert  avait  fait  croire  en  occident  à  une 
alliance  entre  la  Russie,  la  Pologne  et  la  Moldavie  contre 
le  Turc.  Voy.  Sanuto,  I,  14. 

P.  178,  1.  16:  KOÏÉpff,  Usez  KOÏÉpiH. 

P.  181,  1.  16:  méchanceté,  lisez  ruse. 

P.  182,  1.  4:  H*CTp8,  lisez  HricTpS. 
P.  i83,  1.  2:  de  roi,  Usez  du  roi;  —  1.  6:  droit,  lisez 
d'urgence. 

P.  184,  I.  10  :  ^zmbn4,  lisez  4A*MftNZ. 
P.  i85,  à  la  fin:  qui  traînaient  le  fourrage,  lisez  la 
poudre. 

P.  188, 1.  9  :  M'fcpA,  lisez  ivfcpA  ;  1.  22  TéAT'fc,  lisez  t6atx. 

P.  189,  1.  18:  toujours  prêt  à  combattre,  lisez  excité 
par  les  combats. 

P.  190,  18:  âkSaw,  lisez  âkoaw;  1.  26:  k8  ÂunoTOp8A 
a8h  Gté<J>an  fio^s,  lisez  ÂywTépSA  a8h  A8mne£é8  m" 
k8  NZpérôA  a8h  Gté<J>am 

P.  192,1. 16:  IIlMnrtHi^H,  Zise^IIlMnrtMHH;  —  1. 24.  G)Â- 

MÉCT  AEpÉXT,  lisez  ÂHÉCT  QAKpÉXT;  —  1.  28  :  KXpéA,  lisez 
K&pfo. 

P.  208,  dernières  lignes  des  notes,  lisez:  Ayant  eu 
à  se  plaindre  des  Russes,  il  les  attaqua  résolument. 

y 
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L'ambassadeur  vénitien  en  Hongrie,  Sébastien  Giustiniani, 
dit  dans  une  dépêche  du  12  janvier  i5o2:  »Haveva  avuto 
conflicto  cum  el  duca  di  Moscovia  et,  haverli  interito 
grandissima  strage  per  la  quai  morirno  Moscoviti  oltra 
9000  . . ,  (MakuSev,  Monumcnta  historica  Slavorum  meri- 
dionalium,  I,  I,  256).«  Non  content  de  ce  succès,  il  fit 
subir  aux  Russes,  en  i5o2,  etc. 

P.  221:  Chapitre  XI,  lises  XIII. 

P.  228,  à  la  fin  des  notes:  que  Bogdan,  dont  il 
avait  été  le  précepteur,  lisez:  qu'Étienne-le- Jeune  . . . 

P.  237,  note      1.  3  :  Acta,  III,  60,  lisez  Acta,  IV,  60. 

P.  239,  1.  4  des  notes:  Tirasowce  (?),  lisez  Tirasowce 
[Tirâsâu{ï]. 

P.  242,  note*),  l.  i5:  janvier  1509,  lisez  i5io. 

P.  261,  note  **),  ajoutez:  Un  diplôme  de  Pierre  Rares, 
en  date  du  1 5  mai  1 546,  fait  allusion  à  la  trahison  dont 
Câràbâ|  se  rendit  coupable  envers  Étienne-le- Jeune.  Voy. 
Melchisedec,  Chron.  itom.,  I,  170. 

P.  263,  ajoutez  à  la  fin  des  notes:  Le  pape  était 
toujours  tenu  au  courant  des  alliances  conclues  pour 
combattre  les  Turcs.  En  1 5 19,  un  ambassadeur  moldave 
et  un  ambassadeur  valaque  se  rendirent  ensemble  auprès 
de  Léon  X.  Voy.  Hîsdâu,  Istoria  toleranfei  religiôse,  2a 
éd.,  42. 

P.  271,  1.  19,  ajoutez  en  note:  Un  diplôme  d'Étienne 
Rares  daté  du  2  5  avril  i552  nous  apprend  que  Jean 
Pâstrav,  administrateur  de  Husï,  et  ses  frères  étaient  aussi 
au  nombre  des  conjurés.  La  terre  de  Pâstrâvestï,  qui 
leur  appartenait,  fut  confisquée  par  le  prince;  mais  en 
1 552,  les  membres  de  la  famille  qui  étaient  restés  étran- 
gers au  complot  reçurent  une  compensation  en  argent 
Voy.  Melchisedec,  Chron.  Bom.,  I,  187). 

P.  279,  1.  17:  en-tendu,  lisez  entendu  ;  1.  20-21:  Pierre 
Màjarul,  lisez  Pierre  Mâjarul(le  Poissonier),  appelé  Rares  ; 
—  1.  1  de  la  note*),  lisez:  Il  faut  lire  20  février, puisque, 
d'après  Urechi,  etc. 

P.  295,  1.  18  de  la  note:  1 5 1 3,  lisez  1 53 1 . 
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P.  3o9,  1.  3 1  des  notes,  ajoutez:  Cf.  Verancsics,  dans 
les  Magyar  tôrténelmi  Emlékek,  I.  osztâly,  II,  63. 

P.  3 n,  1.  16,  ajoutée  en  note:  D'après  une  lettre 
écrite  par  Étienne  Rares  en  i552  (Hîsdâu,  Arch.,  I,  n, 
i52),  ce  prince  aurait  adressé  à  Ferdinand  d'Autriche  un 
acte  contenant  des  engagements  solennels  de  sa  part  ;  Zâ- 
polya  se  serait  emparé  de  cet  acte  et  l'aurait  livré  au 
sultan  qui  en  aurait  conçu  contre  le  prince  de  Moldavie 
un  violent  ressentiment. 

P.  3 17,  ajoutez  en  note:  Voy.  le  récit  que  Verancsics 
fait  de  ces  mêmes  événements  (Magyar  tôrténelmi  Emlékek, 
I.  osztâly,  II,  72-96. 

P.  3ig:  Chapitre  XV,  lisez  XVI. 

P.  329,  1.  16,  ajoutez  en  note:  Voy.  le  tableau  généa- 
logique de  la  famille  Arbure,  ap.  Wickenhausser,  II,  21 3. 

P.  33 1:  Chapitre  XVI,  lisez  XVII. 

P.  393,  1.  6:  Athanase,  lisez  Anastase. 

P.  395,  I.  10  des  notes:  petit-fils,  lisez  neveu. 

P.  407,  1.  3:  i565,  lisez  i56i. 

P.  437,  1.  3,  lisez  :  aussi  résolurent-ils,  pour  les  em- 
pêcher de  pénétrer  leurs  projets,  d'envoyer  secrètement 
un  espion  qui  leur  fît  croire  qu'ils  devaient  marcher 
contre  les  Tatars  ;  puis  l'espion  devait  revenir  en  appor- 
tant cette  bonne  nouvelle  que  les  Tatars  s'étaient  retirés. 
Ainsi  firent  les  boïars.  Ils  dirent  que  chacun  pouvait  se 
réjouir  puisque  les  Tatars  étaient  partis;  puis  ils  firent 
boire  les  Allemands,  etc. 

P.  5 10.  1.  i5  de  la  note*):  492,  lisez  490. 
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Costea  ou  Constantin  Ier  Musat,  ép.  X, 

Pierre  Ier, 
prince  de  Moldavie,  1387-1389;  ép. 
X,  fille  de  Vladislas  Jagellon,  roi  de 
Pologne 


Romain  II,  Ivasco,  Wilczo,  Iuga  H, 

prince  de  Mol-  prétendant,  1400.  prétendant,  14.00.     prince  de  Mol- 
davie, davie,  1400. 
1399- 1400. 


Romain,  Basile,  Élie  I*r,  prince  de  la  Étienne  II,  prince  de 
cité  1407.  cité  1407.  basse  Moldavie,  1433,     la  haute  Moldavie, 


détrôné,  fin  de  1433  ; 

prince  de  la  haute 
Moldavie,  août  143  5; 
m.  1444;  ép.  Marie, 
ou  Manka,  sœur  de 

Sophie,  reine  de 
Pologne,  qui  vivait 
encore  en  1456. 


1433;  réunit  tout 
le  pays,  fin  de  1433  ; 
prince  de  la  basse 
Moldavie, 
août  1435;  réunit  de 
nouveau  tout  le  pays, 
1444;  m.  1447;  ép. 
Marie. 


Romain  III,            X  Alexandre  II,    Alexandre.  Alexandrioe. 
prince  de  Mol-  épouse  Vlad  prince  de  Mol- 
davie, 1448;       le  Diable,  davie,  mai-août 
m.  2  juillet    prince  de  Va-  1449;  restauré, 
1448.         lachie,  1430,  décembre 
tué  1446.        145 1- 1454. 
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Muçat  jusqu'à  Étienne-le-Graud. 


qui  vivait  encore  le  18  novembre  1392. 


Romain  I", 

prince  de  Moldavie,  1 392-1393;  ép. 
Anastasie,  fille  de  Lajco,  prince  de 
Moldavie,  morte  avant  le  16  sept. 

1407  et  enterrée  à  Roman. 

- — —   ^  1   ,   

Alexandre  I*r  le  Bon,     Bogdan,        Marie,       Basilisse  Anastasie 

prince  de  Moldavie,    cité  de  1392    m.  le  26 
140 1  ;  m.  1432;  ép.  i°  à  1407;  en-  mars  1419, 
Marguerite,  princesse   terré  à  Ra-   enterrée  à 
catholique,  m.  14 10,       dâujï.  Râdâutï. 

enterrée  à  Baie;  20 

Anne(?);  3°  Stana;  40 

Marie,  ou  Marina  (de 

son  nom  païen  Ryn- 

gala),  sœur  de  Vladi- 

slas  Jagellon. 
.,— ~  — 

Pierre  II,  préten-    Anne       Alexandre,  Bogdan  II, 

dant,  1443- 1444;  cité  1429  prince  de  Moldavie, 

prince  de  Moldavie,  fin  de  1449;  assassiné, 

septembre  1447-  14  octobre  1451  ; 

avril  1448;  restauré,  ép.  Marie,  ou  Oltea. 

1448- 1449;  octobre- 
novembre  145 1  ; 
1454-1455;  1456; 
tué  en  Pologne, 

1469;  ép.  X,  sœur 
de  Jean  Hunyadi. 

Anastasie,  Elie,  Étienne  III,  Joachim.  Jean.  Cristea.  Marie.  Sorea. 
citée  1456.  décapité     le  Grand, 

en  Po-  prince  de  Mol- 
logne,    davie,  1456; 
i5oi.     m.  2  juillet 
1504. 
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Liste  chronologique  des  princes  de  Moldavie 

depuis  l'origine  jusqu'à  la  fin  du  XVIe  siècle. 


Bogdan  Iw  135g,  i36o,  i365. 
La{co,  1370,  1372. 

Iugâ  I,  ou  Georges,  Korijatovic,  1374- 
Costea,  ou  Constantin  Ier,  Musat? 
Pierre  Ier  Musat,  1387,  i388,  i38g. 
Romain  I",  i3g2,  i3g3. 
Étienne  I",  1394,  i3g5,  1397. 
Romain  II,  1399,  1400. 
Iugâ  II,  1400. 

Alexandre  Ier  le  Bon,  1401-1433. 
Élie  Iat,  prince  de  la  basse 
Moldavie,  1433. 


Étienne  II,  prince  de  la 
haute  Moldavie  1433. 
Étienne  II,  seul,  1433-1435. 
Étienne  II,  prince  de  la  j     Élie  Ier,  prince  de  la  haute 
basse  Moldavie,  1435-1444.  |  Moldavie,  1435-1444. 
Étienne  II,  seul,  pour  la  seconde  fois,  1444-1447- 
Pierre  II,  septembre  1447  —  avril  1448. 
Romain  III,  avril  ou  mai  1448;  m.  le  2  juillet  1448. 
Pierre  II,  pour  la  seconde  fois,  1448-1449. 
Alexandre  II,  mai-août  1449. 
Bogdan  II,  1449;  m.  le  14  octobre  1451. 
Pierre  II,  pour  la  troisième  fois,  octobre-novembre 
1451. 

Alexandre  II,  pour  la  seconde  fois,  décembre  14? i- 
i454. 

Pierre  II,  pour  la  quatrième  fois,  1454-1455. 
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Alexandre  II,  pour  la  troisième  fois,  1455-1456. 
Pierre  II,  pour  la  cinquième  fois,  1456. 
Étienne  III  le  Grand,  1456;  m.  le  2  juillet  1504. 
Bogdan  ni  le  Borgne,  2  juillet  1504;  m.  le  18  avril 
1 5 17. 

Étienne  IV  le  Jeune,  18  avril  1 5 17  ;  m.  le  12  jan- 
vier 1527. 

Pierre  III  Rares,  20  janvier  1527;  détrôné,  sep- 
tembre i538. 

Étienne  V  Lâcustâ,  septembre  1 538  ;  assassiné,  no- 
vembre 1 540. 

Alexandre  III  Cornea,  novembre  1540;  tué,  février 
1541. 

Pierre  m  Rares,  pour  la  seconde  fois,  19  février 
1541;  m.  le  4  septembre  1546. 

Élie  II  Rares,  5  septembre  1546;  abdique,  1"  mai 
i55i. 

Étienne  VI  Rares,  i5  juin  i55i  ;  assassiné,  septembre 
i552. 

Joldea,  prince  pendant  trois  jours,  septembre  1 552. 
Aaron  Ier,  octobre  ou  novembre  i552. 

Alexandre  IV  Lapusneanul,  septembre  i552;  détrôné, 
novembre  1 56 1. 

Jacques  Héraclide,  dit  Jean  Ier,  surnommé  le  Despote, 
ou  l'Hérétique,  novembre  1 56 1  ;  tué  le  5  novembre  1 563. 

Étienne  VII  Tomsa,  5  novembre  1 563  ;  détrôné,  jan- 
vier i564;  exécuté  par  ordre  du  roi  de  Pologne,  avril  1564. 

Alexandre  IV  Lapusneanul,  pour  la  seconde  fois, 
janvier  1564;  m.  mars  i568. 

Bogdan  IV  Lapusneanul,  mars  1 568  ;  détrôné  vers 
juillet  1572. 

Jean  II  l'Arménien,  vers  juillet  1572;  tué  le  14  juin 
1574. 

Pierre  IV  le  Boiteux,  25  juin  1574;  détrôné  no- 
vembre 1577. 

Karabied  Serbega,  dit  Jean  II  ou  Ivan  Potcoavâ 
Crejul,  novembre  1577;  détrôné,  décembre  1577;  exécuté 
par  ordre  du  roi  de  Pologne,  février  1578. 
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Pierre  IV  le  Boiteux,  pour  la  seconde  fois,  in  jan- 
vier 1578;  détrôné,  9  février  1578. 

Alexandre  V  Serbega,  février  1 578  ;  tué,  fin  mars  1 578. 

Pierre  IV  le  Boiteux,  pour  la  troisième  fois,  mars 
1578;  déposé,  décembre  1579. 

Jean  m,  ou  Iancu,  le  Saxon,  décembre  1 579  ;  déposé, 
août  1 582  ;  s'enfuit  en  Pologne,  où  il  est  exécuté  par 
ordre  du  roi. 

Pierre  IV  le  Boiteux,  pour  la  quatrième  fois,  17 
octobre  1582;  abdique,  août  1591;  se  retire  en  Pologne, 
puis  en  Autriche;  meurt  à  Botzen,  juillet  1594. 

Aaron  II,  novembre  1 5g  1  ;  déposé  par  les  Turcs, 
vers  juin  1592. 

Pierre  V  le  Cosaque,  vers  juillet  1 592  ;  renversé,  sep- 
tembre 1 592  ;  exécuté  par  ordre  du  sultan,  octobre  1 592. 

Aaron  II,  pour  la  seconde  fois,  septembre  1592;  dé- 
trôné par  Sigismond  Bâthori,  prince  de  Transylvanie,  23 
avril  1 5g5  ;  m.  au  château  de  Vinf.i,  sur  le  Mures,  mai  1 597. 

Étienne  VIII  Râzvan,  avril  1 5g5  ;  détrôné  par  les 
Polonais,  août  1 595. 

Jérémie  I"  Movilâ,  août  1 5g5  ;  détrôné  par  Michel- 
le-Brave,  mai  1600. 

Michel  Pr  le  Brave,  prince  de  Valachie,  s'empare  de 
la  Moldavie,  mai  1600.  Marc,  fils  de  Pierre  Cercel  et 
neveu  de  Michel,  est  nommé  régent  de  Moldavie. 

Jérémie  Iw  Movilâ,  pour  la  seconde  fois,  octobre 
1600;  abdique,  juin  1606;  m.  1608.. 
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Aaron  I*  est  établi  sur  le 
trône  de  Moldavie  par  le  gé- 
néral Castaldo,  388;  Anne,  sa 
veuve,  389. 

Aaron  II  le  Cruel,  intrigue  à 
Constant! nople,  56o;  obtient  la 
principauté  de  Moldavie,  567; 
contracte  d'immenses  dettes, 
567;  ses  débauches  et  sa  cruauté, 
569;  se  ménage  des  appuis  à 
l'étranger,  569  ;  défait  un  com- 
pétiteur appelé  Bogdan,  57  1  ; 
est  déposé,  573;  rentre  en 
grâce  auprès  du  sultan,  577; 
envoie  en  Moldavie  l'armas 
Oprea,  577;  chasse  Pierre-le- 
Cosaque  qui  s'était  emparé  de 
Iassi,  58 1;  nomme  de  nou- 
veaux boïars,  583  ;  construit  le 
monastère  d'Aaron-Vodâ,  587; 
entre  dans  la  ligue  chrétienne 
contre  les  Turcs,  588  ;  est  atta- 
qué par  les  Cosaques,  589, 591; 
est  enlevé  par  ordre  de  Sigis- 
mond  Bâthori,  592;  meurt  en 
Transylvanie,  592. 

Aaron-Vodâ,  monastère,  587. 

Abraham,  ambassadeur  mol- 
dave, 3o8. 

Achillea,  176.  Voy.  Chilie. 

Acta  Patriarchatus  Constantino- 
politani,  xxj. 

Acta  Tomiciana,  229  et  pcusim. 


Adel  Ge  raj,  499,  5o8. 
A  g  api  a,  monastère,  viij. 
Ahmed-Pas  a,  369,  499,  509, 

532,  534. 
Ahmed,  sandiakbeg  de  Nico- 

poli,  344. 
Ahmed,  tchaouch,  582. 
Akjerman.  Voy.  Cetatea-Albâ. 
Alba  Iulia,  ville  de  Transyl- 
vanie  (ail.  Karlsburg,  magy. 

Kâroly-Fehérvâr,    ou  Gyula- 

Fehérvàr),  391. 
Albert,  roi  de  Pologne.  Voy. 

Jean-Albert. 
Albert,  duc  de  Prusse,  384. 
A 1  b  i  n  u  s  (Pctrus),  Nivemontius, 

392,  393. 
Alecsa,  stolnic,  m. 
A 1  e  s  s  o,  missionnaire  catholique, 

570. 

Aleksandra,  fille  de  Siméon 
de  Kyjev,  96. 

Alexandre  Ier,  le  Bon,  prince 
de  Moldavie,  fils  de  Romain, 
23;  monte  sur  le  trône,  3i; 
construit  des  monastères,  3 1  ; 
organise  l'église  moldave,  3  3  ; 
crée  la  hiérarchie  moldave,  37, 
595;  participe  au  concile  de  Flo- 
rence (anachronisme  d'Urechi), 
43  ;  fait  amitié  avec  la  Po- 
logne, 47;  meurt,  49;  cité, 
142,  371,  6o3. 


Digitized  by  Google 


Table  alphabétique. 


Alexandre  II,  prince  de  Mol- 
davie, 71,  596;  est  détrôné  par 
Bogdan,  73;  est  soutenu  par 
les  Polonais,  jS',  se  retire  à 
Bîrlad,  81;  est  supplanté  par 
Pierre  II,  83-85  ;  cité,  597,  602. 

Alexandre  III,  Cornea,  prince 
de  Moldavie,  33 1,  334;  est 
mis  à  mort,  335,  336. 

Alexandre  IV  Lâpusneanul, 
prince  de  Moldavie,  désigné 
d'abord  sous  le  nom  de  Pierre, 
374,  379,  383  ;  renverse  Joldea 
et  prend  le  nom  d'Alexandre, 
379-385  ;  épouse  Rucsanda, 
383;  construit  les  monastères 
de  Slatina  et  de  Pîngàrap,  387  ; 
triomphe  d'Aaron  I",  388  ;  sert 
les  Turcs  et  combat  les  Hon- 
grois, 387,  389',  envoie  une 
ambassade  en  Pologne,  390; 
donne  des  secours  à  Jean-Sigis- 
mond  Zàpolya,  391;  installe 
François  Bebek  en  Transyl- 
vanie, 391  ;  reçoit  en  Moldavie 
le  despote  Jean  Héraclide,  400  ; 
découvre  ses  intrigues,  400; 
poursuit  ses  partisans,  404; 
perd  contre  le  despote  la  ba- 
taille de  Verbia,  407;  s'enfuit 
à  Constantinople,  409  ;  est  re- 
légué à  Iconia,  411;  est  ran- 
çonné par  les  Turcs,  416;  tra- 
vaille à  reconquérir  le  trône, 
42 1  ;  est  soutenu  par  Jean- 
Sigismond,  427;  obtient  un 
firman  qui  lui  rend  la  cou- 
ronne, 441  ;  entre  en  Moldavie, 
453;  renverse  Étienne  Tomsa, 
454,  455;  obtient  du  roi  de 
Pologne  l'exécution  d'Étienne, 
457;  fait  mettre  à  mort  47 
boïars,  457;  fait  exposer  la 
tête  du  despote,  459  ;  fait  exé- 


cuter Georges  de  Revelles,  459  ; 
rase  les  forteresses  moldaves, 
461  ;  triomphe  de  divers  pré- 
tendants, 462-464;  envahit 
la  Pocutie,  465;  meurt,  465; 
on  croit  qu'il  est  empoisonné, 
467;  ses  enfants,  468, 488, 58 1. 

Alexandre  V  Serbega,  frère 
de  Jean  II  l'Arménien,  5 1 3  ; 
attaque  Pierre-le-Boiteux,  525; 
s'empare  de  Iassi,  527;  est 
chassé  et  poursuivi  par  Pierre, 
527;  est  empalé,  526. 

Alexandre  VI  Movilâ,  prince 

de  Moldavie,  539. 
Alexandre,  fils  d'Alexandre  Ier, 

6o3. 

Alexandre,  fils  d'Etienne  II, 

602. 

Alexandre,  fils  d'Etienne-le- 
Grand,  175,  319,  597. 

Alexandre,  fils  de  Mircea, 
prince  de  Valachie,  489,  493, 
494,  5 12,  5 1 3,  533. 

Alexandre  (Jean-Bogdan, dit), 
fils  de  Bogdan  Lapusneanul, 
prince  de  Valachie,  571,  576. 

Alexandre,  grand-duc  de  Li- 
thuanie,  207. 

Alexandre,  roi  de  Pologne, 
209,  211,  226-231. 

Alexandre,  ambassadeur  mol- 
dave, 208. 

Alexandre  de  Vérone,  mé- 
decin, 217. 

Alexandre  -  Élie,  prince  de 
Valachie  et  de  Moldavie,  ix, 
576,  590. 

Alecsandrescu  Urechie» 
historien,  17,  99,  570. 

Alexandrine,  fille  d'Étienne 
II,  602. 

Alexis,  stolnic,  111;  —  autre, 
585. 
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Alexis  Liow  Bâsârâb,  599. 
Ali-Beg,  128,  129. 
Ali-Beg  Mihaloglu,  170. 
Ali-Pasa,  gouverneur  de  la 

Roumélie,  169. 
Ali-Pa§a,  vizir,  413,  463. 
A 1 1  a  c  c  i  (Leone),  historien,  xviij. 
Allemands  au  service  de  la 

Moldavie,  433,  435. 
Alp,  sultan  des  Tatars,  259. 
Alp-Arslan,  fils  de  Togrul- 

Beg,  261. 
Al  vin  (L.),  historien,  397. 
Amorosi  (Battista),  565. 
Anastase,  évêque,  32i. 
Anastase,  évêque  de  Roman, 

393  (la  traduction  porte  par 

erreur  Athanase),  411. 
Anastase,    métropolitain  de 

Moldavie,  vij. 
Anastasie,  femme  de  Romain 

î",  6o3. 

Anastasie,  fille  de  Romain  I", 
6o3. 

Anastasie,  fille  de  Pierre  II,  89, 
6o3. 

André,  hetman,  563. 

Andrinople,  3oi. 

Andronic,  grand  boïar,  73. 

Angleterre,  56o,  572. 

Anne,  seconde  femme  d'Alexan- 
dre 1",  6o3. 

Anne,  fille  d'Alexandre  I*r,  6o3. 

Anne,  femme  d'Aaron  I",  prince 
de  Moldavie,  389. 

Anne,  femme  de  Nicolas-Pâ- 
trascu,  495. 

Antonovië,  philologue,  441. 

Arbure  (Famille),  329,  601. 

Arbure  (Grégoire),  352. 

Arbure  (Luc),  portier  de  Su- 
ceava,  228,  247,  269. 

Arc  os  (Jean-Baptiste  et  Félix, 
comtes  d'),  368. 

ArenI,  445. 


Arges,  siège  d'un  évêché  ca- 
tholique, 35. 
Arges,  monastère,  232, 265,  268. 
Arges  (Emmanuel  d'),  68,  69. 
Arménie,  34. 

Arménien,  agent  du  roi  de 

Pologne,  416. 
Arméniens  en  Moldavie,  370, 

371»  443,  47<- 

Arsenghi  (Girolamo),  554. 

Asie,  200. 

Ateneu*lu  roman,  xxj. 

Atheîietd  român,  xxj. 

Athos  (Mont),  469. 

A  va  lus  (Denis),  médecin,  442. 

Avedik,  évêque  arménien,  371. 

Auguste,  nom  donné  au  roi 
de  Pologne  Sigismond-le-Vieux, 
3o5,  3i3. 

Auroch  (Tête  d'),  emblème  de 
la  Moldavie,  n,  17.  —  Dlu- 
gosz  (Script,  rerum  Prussica- 
rum,  IV,  16)  dit  que  l'étendard 
de  Grudzancz  (Graudenz)  por- 
tait aussi  une  tête  d'auroch 
(caput  zimbronis). 

Bac  au,  149;  siège  d'un  évêché 

catholique,  34,  144. 
Bâdâuti,  159,  319,  598. 
Badica,  comis,  265. 
Baie,  101,  io3,  149,  209,  347, 

355. 

Bajazet  II,  sultan,  i63,  198, 

225. 

Bal  as  s  a  (Eméric),  voiévode  de 
Transylvanie,  3 11,  344. 

Balc,  ou  Walk,  fils  de  Sas, 
18-20. 

Balc  es  eu,  historien,  553,  585, 
591. 

Balda,  village  de  Transylvanie, 
107. 

Bali-Beg  MaikoSogl u.  Voy. 
Malkoe. 
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B  a  1  i  c  a,  ambassadeur  russe,  206. 
Balicâ  (Isaac),  hetman,  539. 
Bàlinejtï,  225. 
Balitzas.  Voy.  Balc. 
Balota,  537. 

Balta.  Voy.  Cetatea-de-Baltâ. 
Bdlvdnyos-Viralya  (roum. 

Unguras),  289,  3o8. 
Bank  (Paul),  général  transylvain, 

368. 

Banilowski  (Abraham),  352, 

36i. 
Bar,  5 1 5. 

Barbarigo  (Nicolas),  ambassa- 
deur vénitien,  526,  529-531. 

Barbowski  (Théodore),  métro- 
politain, 563,  565. 

Barij  (Georges),  historien,  68. 

B  à*  r  1  a  y  (Biaise) ,  ambassadeur 
hongrois,  253. 

Bârlestï,  378. 

Barnowski  (Miron),  prince  de 

Moldavie,  541. 
Barnowski  (Thomas), porcolab 

de  Cernâufï,  280;  hetman,  285. 
Barnowski  (?),  hetman,  412, 

425,  426,  437,  443. 
Bartelephus   (Hilarius),  Lc- 

daeus,  295. 
Bâsârab-le-Jeune,  prince  de 

Valachie,  116,  117,  12  3,  124, 

129,  1 38,  149,  i5i,  i52,  599; 

sous  le  nom  de  Radu,  125,  i3i, 

i33. 

B  a  s  a  r  a  b  (Laiot),  prince  de  Va- 
lachie, 11 5-i  19,  123. 

B  a  s  a  r  a  b  (?),  prince  de  Valachie, 
263. 

Bâsârab  (Alexis  Liow),  599. 
Bâsârab  (Predâ),  265. 
B  â  s  â  r  a  b  ï  :  leur  généalogie,  1 1 7. 
264. 

Basile  I"  Lupul,  prince  de 
Moldavie,  x,  xv. 


Basile,  fils  d'Alexandre  1",  602. 

Basile  II,  grand-duc  de  Mos- 

covie,  56. 

Basile  III,  grand-duc  de  Mos- 

covie,  402. 

Basile  IV,  grand-duc  de  Mos- 

covie,  245,  3o3. 

Basilic  (Jacques),  dit  le  des- 
pote, prince  de  Moldavie.  Voy. 
Jean  I". 

Bas  i  lisse,  fille  de  Romain  I" 
6o3. 

Basilovits,  historien,  22. 
Bathori  (André),  cardinal,  591. 
B  i  t  h  o  r  i  (Christophe),  voïévode 
de  Transylvanie,  517. 

B  i  t  h  o  r  i  (Élienne),  voïévode  de 
Transylvanie,  i5i-i53,  161. 

Bâthori  (Étienne),  roi  de  Po- 
logne. Voy.  Étienne. 

Bàthori  (Sigismond),  prince  de 
Transylvanie.  Voy.  Sigismond. 

Bebek  (François),  gouverneur 

de  Transylvanie,  391. 
Bega,  riv.,  9. 

Béla  IV,  roi  de  Hongrie,  21. 

Bêlai  (Barnabé),  ambassadeur 
hongrois,  229,  242. 

B  e  1 1  è  r  e  (Jean),  imprimeur,  3q6. 

B  e  1  s  i  u  s  (Jean),  ambassadeur  du 
roi  de  Bohème,  415. 

Belz,  ville  de  Pologne,  122,  242. 

Bender.  Voy.  Tighina. 

Bengescu  (Georges),  xix,  593. 

Berenden,  ou  Berendeiù,  com- 
pétiteur d' Étienne  -  le  -  Grand, 
88;  tué  à  Baie,  io3. 

Berenhida  (Werenhida),  297. 

Berkovic  (Martin),  ambassa- 
deur du  roi  de  Bohème,  41 5. 

Bernard,  porcolab,  3i. 

Bernardo  (Lorenzo),  ambassa- 
deur vénitien,  56o,  56 1,  566. 
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Bersen    (Ivan),  ambassadeur 

russe,  206. 
Berzava,  riv.,  9. 
Bessarion,  métropolitain,  90, 

93,  109. 
Bet  Geraj,  fils  du  khan  des 

Tatars,  241,  244,  247. 
B  e  t  h  1  c  n  (Wolfgang),  historien, 

421,  35 1,  574,  576,  etc. 
Bidina,  345.  Voy.  Vidin. 
Bielski  (Joachim),  historien, 

xiij,  11  j. 
B  i  e  1  s  k  i  (Martin),  historien,  xiij, 

xx j,  26,  418,  429,  433,  435, 

439,  465,  470. 
Bikaz,  chef  tatar,  261. 
Bilaï,  vornic,  5o3,  5 11. 
Bîrlad,  riv.,  124,  1 3 1 ,  1 35. 
Bîrlad,  ville,  37,  61,  79,  81,  121, 
Bîrlan,  boïar  moldave,  272. 
Bîrsa,  riv.,  282,  285. 
Birtok.  Voy.  Drâgfi  (Barthé- 

lemi). 

Bischoff  (F.),  historien,  370. 

Bisericanï,  monastère,  355,  364. 

Bistrita,  monastère,  vj,  3i,  90, 
3i3,  355.  —  Le  travail  de  M. 
Odobescu  cité  p.  3o  a  pour  ob- 
jet le  mon.  de  Bistrita  en  Vala- 
chie,  et  non  celui  de  Moldavie. 

Bistrita  (Vistricium),  ville  de 
Transylvanie,  283,  286,  288, 
289,  3o8,  347,  462. 

Bnihski,  ou  Mosihski  (Pierre), 
178. 

Bobolecki,  chef  cosaque,  519. 
Bob  ri  se  ev  (Jean),  488. 
Bocskai,  591. 
Bodô  (François),  267. 
Bœufs  (Impôt  sur  les),  537,  5  69. 
Bogdan  Ier,  prince  de  Moldavie, 
19-21. 

Bogdan  II,  prince  de  Moldavie, 
renverse    Alexandre    II,    71  ; 


combat  les  Polonais,  77-8 1  ; 
règne  deux  ans,  83. 

Bogdan  III,  fils  d'Etienne-le- 
Grand,  22 1  ;  associé  au  pou- 
voir, 222;  fait  hommage  aux 
Turcs,  225  ;  recherche  en  ma- 
riage Elisabeth  de  Pologne, 
225  ;  pille  la  Pocutie,  227  ; 
est  battu  par  les  Polonais,  227  ; 
renouvelle  sa  démarche,  229; 
combat  les  Valaques,  23 1  ;  pille 
la  Pologne,  235;  se  marie,  237  ; 
est  battu  par  les  Polonais,  239  ; 
les  attaque,  241 J  traite  avec 
eux,  242;  combat  les  Tatars, 
245  ;  envoie  une  ambassade  en 
Pologne  et  en  Moscovie,  247  ; 
défait  les  Tatars,  249;  traite 
avec  les  Tatars  et  les  Turcs, 
25 1;  se  marie,  252;  négocie 
avec  la  Pologne  et  la  Hongrie, 
253;  défait  Trifaila,  252-255  ; 
meurt,  255  ;  cité,  379. 

Bogdan  IV  Lapusneanul,  fils 
d'Alexandre  IV,  387,  468;  est 
présenté  aux  boïars  par  son 
père,  467;  gouverne  sous  la 
régence  de  sa  mère,  469; 
s'attache  à  la  Pologne,  470; 
persécute  les  Arméniens,  47 1  ; 
est  enlevé  par  Christophe  Zbo- 
rowski,  472;  tombe  en  dis- 
grâce auprès  de  sultan  Selim, 
477  ;  est  attaqué  par  Jean  l'Ar- 
ménien et  se  réfugie  à  Hotin, 
479  ;  lutte  vigoureuseument 
contre  son  rival,  48 1  ;  se  retire 
en  Moscovie,  où  il  meurt,  483. 

Bogdan,  fils  de  Romain  Ier  et 
frère  d'Alexandre  I*r,  2  3. 

Bogdan,  fils  de  Pierre  Rares, 
357. 

Bogdan-Vlad,  fils  d'Étienne- 
le-Grand,  sa  mort,  157,  220. 

39* 
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Boguslas,  duc  de  Stutp,  5o. 
Bohème,  104. 
Rohuj,  91. 
Bo  h  u  s,  vestiaire,  x. 
Bo  husz,  ambassadeur  lithuanien, 
206. 

B  o  i  s  t  a  i  1 1  é ,  ambassadeur  de 
France,  409,  413,  467-469. 

Bol  dur,  vestiaire,  179;  vornic, 
191,  193. 

Bols  un  (Athanase),  moine  (?), 
211. 

Boniface  V,  marquis  de  Mon- 

ferrat,  402. 
Boniface  IX,  pape,  34. 
Borysthène  (Dniepr),  262. 
Bosnie,  i3. 

Botosanï,  61,  2o3,  229,  239, 

299,  371,  439. 
Botzcn  (Bolzano),  564,  565. 
B  o  u  r  e  n  T,  11. 
Bozorad  major,  129. 
Braclaw,  59,  1 38,  25o,  364, 

519,  523. 
B  rai  la,  1  1  1,  335,  453,  494,  496. 
Bran  ko  vie  (La  famille),  400- 

402. 

B  r  a  s  o  v  (magy.  Brassô  ;  ail.  Kron- 
stadt), 1 53,  161,  274,  282,  285, 
288,  289,  304,  35 1,  368,  369, 
400,  403,  404. 

Bratutti,  historien,  i3i,  148. 

Brohocki,  capitaine  polonais, 
197. 

Broniovius  (Martin),  historien, 
u3. 

Brousse,  365. 

Bruti  (Bartolomeo),  536,  537, 

554,  555,  564,  573. 
Brzeéc,  3oi. 
Bucarest,  i5i,  591. 
B  u  c  i  o  c,  pâharnic,  viij. 
Bucium,  préfet  de  Chilie,  98. 
Bucium,  vornic,  537,  573. 


Bucovât,  5i2. 
Bucovine,  3i. 
B  u  c  z  a  c  k  i  (Michel),  capitaine 

de  Halic,  52,  75,  79. 
Buczacki  (?),  123,  127. 
Buczacz,  199. 
Bu  de,  142. 
Bu  haie  ni,  378. 
Bugiac,  497,  499,  52i. 
B  u  h  t  e  a  (lis.  Bucium),  préfet  de 

Chilie,  99. 
B  u  i  c  â,  fille  du  postelnic  Predi, 

495. 

Bukowiecki  (Vladislas),  483. 
Buonaccorsi    (Philippe),  dit 

Callimaque,  178. 
Bu  ri  a  (Nicolas),  35 1. 
Busowski    (Dobieslas).  Voy. 

Wisowski. 
Butucârie,  122. 
Buzau,  117,  517. 

Caffa,  1 38,  209,  216. 
Cahul,  499,  5o8. 
Câiata,  233. 

Callimaque  (Philippe).  Voy 
Buonaccorsi. 

Cambini  (André),  1 63. 

Camblak  (Grégoire),  métropo- 
litain de  Kyjev,  44,  595. 

Camerarius   (Joachim),  398. 

Canczuga,  aoo.  Voy.  Lancut. 

Cantacuzène    (Sajtan),  527. 

Can  ternir  (Constantin  ,  prince 
de  Moldavie,  33. 

C  a  n  t  c  m  i  r  (Démètre  I,  prince  de 
Moldavie  et  historien,  xxj,  246, 
553. 

C  â  p  i  t  a  n  u  i  (Constantin),  histo- 
rien, 1 15,  23o,  452. 

C  a  p  o  u  e  (Hannibal  de),  nonce 
du  pape,  554,  555,  557. 

Carâbât  (Pierre),  vornic,  261, 
600. 
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C  a  r  i  1 1  o  (Alphonse),  jésuite,  588. 
Casimir  111,  roi  de  Pologne, 

25-27,  5oo,  591. 
Casimir  IV,  roi  de  Pologne, 

57,   63,  66,    67,  73-77,  85, 

86,  90,  91,  io5,  121. 
C  a  s  i  n,  1 34. 

Castaldo,    général  espagnol, 

368,  369,  387,  388. 
Catherine,  princesse  de  Vala- 

chie,  489,  5 12. 
Catherine  Brankoviceva,  402. 
Catholicisme    en  Moldavie, 
^  54,  89,  144,  371,  554,  570. 
Catlabuga,  171. 
Cattaneo,  Génois  au  service 

d' Étienne-le-Grand,  143. 
Ôaus-Pasa,  574,  583. 
C  a  v  a  z  z  a  (Gabriel),  agent  véni- 
tien, 532,  535. 
C  e  a  p  â,  ou  Ceplâ  (?),  aventurier 

moldave,  5 1 5. 
Cechilla.    Voy.  Cetatea-de- 

Baltâ. 
Cehan,  vornic,  x. 
Ceplâ.  Voy.  Ceapa. 
Cerimus,  riv.,  555. 
C  e  r  n  â  u  J  ï  (pol.  Ciarnowce  ;  ail. 

Czernowitz),  39,  181,  18 3,  191, 

239,  242,  299. 
Ôesnikov  (Nicéphore),  209. 
C  e  t  a  t  e  a-A  1  b  5  (anc.  slov.  Bialo- 

gorod;   tatar    Akjerman  ;  gr. 

Aançoxâarçùv  ou  Aevxoito- 

U%vr\  \  lat.  Moncastrum;  magy. 

Neszterfehérvâr),  8,   59,  68, 

85,  97,  141,  161,  177,  25o, 

275,  371,  409,  456. 
Cetatea-d  e-B  a  1 1  â  (lat.  Cechilla; 

magy.  Kûlûllôvâr  ;  ail.  Kockel- 

burg),   283,   3o8,  347,  366, 

368,  420,  597. 
Cetatea-Nouâ,  134. 
Cetâtuia,  586. 


Chalcocondylas,  xxij. 
Charlacz  (Oswald  de),  242. 
Charles  IX,  roi  de  France,  417, 

Charles  Quint,  empereur,  297, 

335,  369,  395. 
Chetmn,  34,  67. 
Ch  i  a  j  n  a.  Voy.  Despina. 
Chigeciû.  Voy.  Tigheciû. 
Chili  e  (lat.  Achillea),  53,  59, 

65,68,  69,  95,  141,157,  1 63, 

177,  25o,  409. 
Chioaie,  122. 
Chipriana,  monastère,  353. 
Chlop4ecki,  589. 
Ch  m  i  e  \  6  w,  apanage  de  la  veuve 

d'Élie  lm,  62. 
Choc  (m,  Choczim.  Voy.  Hotin. 
Chodecki  (Othon),  245,  271. 
Chodecki  (Stanislas),  242,  252. 
Christophe,  nom  donné  par 

erreur  au  pape,  45. 
Christophe,  soldat  allemand, 

^  437- 

Chroiot,  Chroet,  169. 

Chronique  de  Putna,  xij. 

Chronologie  d' Urechi,  xvij, 
100,  375. 

Ciarnowce.  Voy.  Cernâutt. 

Ciesybies,  225,  226. 

Cigala  (Scipion),  renégat  napo- 
litain, 509. 

Cîmpul-Lung,  347. 

Cioara,  378. 

Ciociova,  591. 

Ciofenî,  122. 

Ciolpan  (Trifan),  319. 

Cipariu   (Timolhée),   32,  68. 

Cîrjâ  (Luc),  humiennik,  ou 
grand-pannetier,  241,  242,  258, 
263,  272,  273. 

Cîrligâtura  247,  58 1 . 

Cîrstie,  241.  Voy.  Cîrjâ. 

C  i  u  b  â  r,  prince  de  Moldavie,  7 1 . 
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C  i  u  c  i  o  r  [Ôugur],  riv.,  26 1 . 
Cizovium.  Voy.  Csicsô. 
Clan  au,  spâtar,  33g. 
Clejanï,  267. 

Clément  VIII,  pape,  564,  570, 

587,  588. 
Clus   (magy.    Kolozsvâr;  ail. 

Klauscnburg),  107,  368,  391. 
Cocî,  comis,  585. 
Codrescu,  historien,  xxij  et 

passim. 

Cogâlniceanu  (M.),  historien, 
xiv,  xxij  et  passim. 

Columna  lui  Traian,  xxij  et 
passim. 

Comelio  ou  Comuleo  (Alex- 
andre), nonce  du  pape,  571, 
588. 

Constance  (Concile  de),  44. 

Constantin  I",  ou  Costea, 
Musat,  prince  de  Moldavie, 
5q4,  602. 

Constantin  II  Movila,  prince 
de  Moldavie,  vij,  539. 

Constantin  III  Cantemir, 
prince  de  Moldavie,  33. 

Constantin,  fils    de  Pierre 

Rares,  358. 
Constantin  Lâpusneanul,  fils 

d'Alexandre  IV,  468. 

Constantin,  prétendant  que 
les  Cosaques  cherchent  à  faire 
monter  sur  le  trône  en  Molda- 
vie, 53 1. 

Constantin,  délégué  moldave 
au  concile  de  Florence,  45. 

Constantin,  ambassadeur  mol- 
dave, 206. 

Constantin,  porcolab,  271. 

Constantin -An  dron  ic,  73, 
^  597. 

Constantinople,  85,  3oi, 
325,  327,  477,  527,  559,  571, 


ibétique. 

575,  587;  Patriarches  de  — 
35,  43,  593. 
C  o  p  a  c  i  û  =  Arbure,  228,  243, 
247. 

Copenhague,  484. 
Cor  ni  s  (Gaspard),  592. 
Cornul  lui  Sas,  viij. 
Coron,  ville  du  Péloponèse, 
395. 

Coron  a.  Voy.  Brasov. 

C  o  r  o  v  i  e,  riv.,  26 1 . 

Corraro  (Giovanni),  baile  véni- 
tien, 5 12. 

Cor  vin  (Famille),  vj. 

Cosaques,  137,425,427,439, 
491,  499-509,  5 1 5,  5ï  1,  5î6, 
529,  53o,  549,  55i-553,  58o, 
58i,  588-591. 

Cosma,  boïar,  333,  339. 

Cosma,  pope,  487. 

Costea,  prince  de  Moldavie. 
Voy.  Constantin  I". 

Costea  pâharnic,  1 33. 

Costea,  vestiaire,  73. 

Costestï,  261. 

Costin  (Miron),  historien,  xv. 
io3. 

Costin  (Nicolas),  historien,  xv. 

io3,  252,  443. 
Costisa,  91. 

C  o  1 1  e  a  (ail.  Zeiden  ;  magy.  Fc- 

ketehalom),  289. 
Cotmanï,  181,  1 83. 
Cotnarï,  39,  239,  425,  442, 

445. 

Cozmin,  108,  189,  444. 
Crâciuna,  i3i,  i35. 
Cracovie  (pol.  Krakôw),  26, 

83,  200,  204,  207,  243,  245, 

248. 

Crasna,  riv.,  79. 
Crasnes  (Jean),  boïar,  352. 
C  ras  nés  (?),  autre  boïar,  333, 
339. 
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Crato  (Les  héritiers  de  Jean), 
impr.  à  Wittenberg,  292. 

Creyghton  (Rob.),  historien, 
45. 

Cric i us  (A.).  Voy.  Krzycki. 
Crimée  (Khanat  de),  216. 
Cris,  riv.  Voy.  KôrÔs. 
Cristea,  fils  de  Bogdan  II,  6o3. 
C  r  i  t  o  b  u  1  e,  historien,  1 1 6. 
Croatie,  587,  589, 
Crolôw,  238. 
Cruce  a-de-sus,  134. 
Cru  si  us,   Turco-Oraecia,  394, 

424,  447. 
Csaki  (Georges),  592. 
Csicsô,   107,  283,  287,  3o8, 

317,  321-329,  389,  390,  420. 
Csik-Szereda,  107. 
Csobâr  (Éméric),  248. 
C  s  u  p  o  r  (Démètre)  de  Monoszlô, 

71.  —  En  1438  un  Démètre 

Csupor  est   qualifié  Melectus 

episcopus  Tissiniensis".  Voy. 

Teleki,  Hunyadiak  Koraf  X, 

22. 

Csupor  (Nicolas),  71. 
Csupor  (Pierre),  71. 
Ôubali-Bey,  345. 
Cugur  (Ciucor),  riv.,  261. 
C  u  r  e  ch  e  j  t  i  ï-d  e-s  u  s,  1 37. 
C  u  r  e  u  s,  historien ,  179. 
C  u  r  s  u  1  Apeï  (Bataille  de),  1 1 9. 
Cutnarï.  Voy.  Cotnarï. 
Cyprien  (Saint),  métropolitain 

de  Moscau,  595. 
Czamartowna  (Élisabeth). 

Voy.  Élisabeth. 
Czarnkowski,  référendaire, 

480. 

Czarnkowski  (Jean  Szeçdzi- 

woi),  540. 
Czarnokozince,  299. 
Czchôw,  207. 
Czecûry,  89. 


Czernowce,  Czernowitz.  Voy. 

Cernâujï. 
Czerwien,  299. 
Czçstochôw,  75. 
Czerun,  62. 

Czibak  (Éméric),  voïévode  de 

Transylvanie,  304,  5o6. 
Czortkôw,  181. 
Czudôw,  108. 

Czyzôw  (Jean  de),  capitaine  de 
Cracovie,  62. 

Dabecki,  123. 

Daczô  (François),  592. 

Daczô  (Thomas),  443. 

D  a  m  i  e  n,  métropolitain  de  Mol- 
davie, 45,  596. 

Dan  I",  prince  de  Valachie,  68, 
69,  n  5,  117. 

Dan  II,  prince  de  Valachie,  68, 
116,  117. 

Dan  III  (?)  Basârab,  599. 

Danciû,  fils  de  Vlad  III,  264. 

Danemark,  399. 

Dantiscus  (Jean  von  HÔfen, 
dit),  295. 

Danilowski  (Abraham),  secré- 
taire d'Alexandre  Lâpusneanul, 
390. 

Danube,  143,  453,  499,  5oi. 
Da  r  ma  n  estï  (Bataille  de),  53. 
Dasov,  53i,  553. 
David,  métropolitain,  235. 
Dawidowski,  noble  polonais, 
81. 

Deal,  monastère,  264. 
Dçbinski,  castellan  de  Betz, 
372. 

Debuca,  Voy.  Doboka. 
Démètre  (Saint),  191, 197,  263, 
387. 

Dé  mètre  I  Cantemir,  prince  de 
Moldavie  et  historien,  i,  xxj, 
246,  553. 
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Démètre,  fils  de  Dragomir,  28. 
Démètre,  fils  adoptif  de  Jean 

I"  Héraclide,  403,  41 3,  454. 
Démètre,  fils  de  Pierre  Cercel, 

495. 

Démètre  IvanoviÉ,  petit-fils 
d'Étienne-le-Grand,  174. 

Descriptio  duorum  certaminum, 
294. 

Despina,  femme  de  Neagoie, 

265,  267. 
Despina,  ou  Chiajna,  fille  de 

Pierre  Rares,  358,  489,  533, 

534. 

Despote  (Le).  Voy.  Jean  Pr. 
Dévai  (Pierre),  ou  Divus,  443. 
De  Wijs  (Albert),  421. 
Diassorinos  (Jacques),  ou  Di- 

dascalos,  393,  398. 
Dîmbovita,  forteresse  de  Tîr- 

goviste    (ou    de  Bucarest?), 

11 5,  119,  120. 
Direptate,    endroit    où  les 

princes  de  Moldavie  tenaient 

leurs  lits  de  justice,  93. 
D 1  u  g  o  s  z,  historien,  xiv,  xxij  et 

passim. 

Dniepr  (Borystène),  riv.,  262. 

Dniestr  (Tyras),  riv.,  7,  i5, 
75,  109,  137,  1 65,  181,  i83, 
201,  235,  239,  241,  244,  245, 
247,  261,  262,  275,  291,  292, 

373>  374>  4*5,  483,  497,  499» 

5i  1,  53 1,  557,  58 1 ,  591. 
Dobô    (Étienne)    de  Ruszka, 

voïévode  de  Transylvanie,  390. 
Doboka,  368. 
Dobrogia  (Dobrudia),  52 1. 
Dobrosotowski  (Martin), 

483. 

Dobrovaf,  monastère,  353. 
Dobrustîmp,  241. 
Dochiar,  monastère,  469. 
Docolina,  i3i,  52 1,  523. 


D  o  g  i  e  1 ,    historien ,   xxiij  et 

passim. 
Dolhestï,  i33,  211. 
Dominique,  chanoine  d'Alba 

Iulia,  141. 
Domnestî,  101. 
Domocus,  stolnic,  37. 
Dorohoiù,  37,  239,  243,  371. 
Dosithée,  évêque  de  Radâuti, 

33. 

Dracia,  armas,  264. 

Dracia  (Luc),  245,  247,  25 1. 
C'est  peut-être  le  boïar  appelé 
simplement  Luc,  p.  243. 

Drag.  Voy.  Dragos. 

Drâgan,  vomie  de  Valachie, 
268. 

Drigfi  (Barthélemi),  voïévode 
de  Transylvanie,  162,  182, 
187. 

Dragomanov,  philologue,  44 1. 
Dragomir,  fils  de  Sas,  18,  19. 
Dragomir-le-Moine,  prince 

de  Valachie,  265. 
Dragos,  prince  de  Moldavie, 

17-20,  1 83. 
Dragos,  vomie,  190. 
Dragos,  boïar,  243. 
Dragos  de  la  Poarta,  269. 
Draskovic  (Georges),  évêque 

de  Zagreb,  405. 
Dresde,  484. 

Dristor,  364  b.  Voy.  Silistrie. 

Drohobic,  201. 

Drojowski,  ambassadeur  polo- 
nais, 538. 

Drstr.  Voy.  Silistrie. 

Drzewicki  (Mathieu),  258. 

Du  Ferrier,  ambassadeur  de 
France  à  Venise,  457,  462, 
463. 

Du  ma,  91. 

Dumbravâ,  vornic,  470,  48l> 
492,  5 10. 
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Dunin-Borkowski  (Cu),  xv. 
Durostorum.   Voy.  Silistrie. 
D  z  e  r  z  e  k,   ambassadeur  polo- 
nais, 542. 
D  zigala -Zade,  509. 
Dzialynski  (T.),  229. 

E  g  e  r  (lat.  Agria;  ail.  Erlau),  1 5o. 

Elie  I",  prince  de  Moldavie: 
ses  guerres  avec  son  frère, 
51-57;  se  ^concilie  avec  lui, 
59;  a  les  yeux  crevés,  61; 
meurt,  62;  cité,  597. 

Elie  II  Rares,  prince  de  Mol- 
davie, 317;  part  pour  Con- 
stantinople  355;  monte  sur  le 
trône,  357;  traite  avec  la  Po- 
logne, 359;  se  livre  à  la  dé- 
bauche, 359;  envoie  des  se- 
cours à  la  reine  Isabelle  de 
Hongrie,  362;  se  fait  musul- 
man, 363;  détruit  Braclaw, 
364;  est  à  Halep,  410;  meurt 
365. 

Élie,  fils  de  Pierre  II,  i5o,  207, 

23 1,  597. 
Élie,  fils  de  Bogdan  III,  256. 
Élisabeth  Czamartowna, 

femme  de  Jérémie  Movilâ,vij, 

539. 

Elisabeth  Pilecka,  reine  de 
Pologne,  56. 

Élisabeth,  princesse  de  Po- 
logne, 225,  243. 

Élisabeth  d'Autriche,  reine 
de  Pologne,  35 1. 

Élisabeth  Brankoviceva, 
402. 

Élisabeth,  fille  de  Neagoie, 
femme  de  Nicolas  Urechi,  ix. 

Emmanuel  d'Arges,  68,  69, 
117. 

Emmanuel,  prétendant  au 
trône  de  Moldavie,  56o. 


Engel,  historien,  xvj,  xxiij  et 

paêrim. 
Erdôdi  (Thomas),  591. 
Esarcu  (C),  historien,  xxiij  et 

passim. 

Esztergom  (lat.  Strigonium; 
ali  Gran),  25o. 

É  tien  ne  I",  prince  de  Molda- 
vie, 19,  25,  594. 

É  tien  ne  II,  prince  de  Molda- 
vie :  ses  guerres  avec  son  frère, 
51-57;  se  réconcilie  avec  lui, 
59;  règne  seul,  61;  ses  der- 
nières annes,  62;  cité,  597. 

Étienne  II,  prétendu  prince 
de  Moldavie,  71. 

Étienne  III,  le  Grand:  son 
avènement,  89;  lutte  contre 
Pierre  II,  91;  proclamé  à  Di- 
reptate,  93;  envahit  la  Tran- 
sylvanie, 95;  est  blessé,  95; 
épouse  Eudoxie  de  Kyjev,  95; 
est  vassal  de  Casimir  IV,  95; 
prend  Chilie  et  Cetatea-Albâ, 
97;  fonde  le  monastère  de 
Putna,  99  ;  bat  Mathias  Corvin, 
99  ;  se  rapproche  des  Polonais, 
io3;  perd  sa  première  femme, 
io5;  pille  le  pays  des  Széklers, 
io5;  fait  la  paix  avec  Mathias 
Corvin,  107;  se  reconnaît  vassal 
des  Polonais,  107;  défait  les 
Tatars,  107;  consacre  le  mo- 
nastère de  Putna,  109;  at- 
taque le  prince  de  Valachie 
Radu,  ni  ;  fait  exécuter  plu- 
sieurs boïars,  m;  défait  Radu 
m  ;  épouse  Marie  de  Magop, 
1 1 3  ;  bat  les  Valaques  à  Isvo- 
rul  Apeï,  n5;  remporte  une 
nouvelle  victoire  sur  Basarab- 
le-Jeune ,  121;  s'empare  de 
Teleajna  et  défait  les  Valaques, 
123;  est  vainqueur  des  Turcs 
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à  Podul  înalt,  12S;  annexe  le 
district  de  Crâciuna,  i35;  bat 
les  Cosaques  [lis.  les  Tatars], 
1 37  ;  est  vaincu  par  les  Turcs 
à  Valea-Alba,  141- 149;  prend 
sa  revanche,  1 5 1  ;  perd  sa  se- 
conde femme,  157;  attaque  la 
Valachie,  159,  598;  fonde  Sme- 
redova,  163;  perd  Chilie  et 
Cetatea-Albâ,  i65;  fait  hom- 
mage au  roi  de  Pologne,  166; 
négocie  avec  la  Russie,  167; 
expulse  les  Turcs,  169;  bat 
Chroet,  169;  bat  Malkoë  et 
Chroet,  171;  est  attaqué  par 
les  Polonais,  175;  les  bat 
185-197;  pille  la  Pologne, 
199;  bat  les  Polonais,  2o3; 
fait  la  paix  avec  eux,  2o3; 
fait  décapiter  le  fils  de  Pierre 
II,  20 5  ;  s'empare  de  la  Po- 
cutie,  2 1 3  ;  meurt,  2 1 7.  Cf.  240, 
598. 

Etienne  IV  le  Jeune:  sa  nais- 
sance, 237;  son  avènement, 
257;  négocie  avec  la  Pologne, 
258;  défait  les  Tatars  261; 
traite  avec  la  Pologne,  262  ; 
fait  décapiter  Arbure,  269; 
punit  une  révolte  des  boïars, 
271  ;  bat  les  Turcs  à  Tarâsâuft, 
27 1  ;  fait  la  paix  avec  la  Po- 
logne, 273;  attaque  la  Vala- 
chie, 277;  meurt,  277;  laisse 
un  fils  naturel,  379,  475,  476. 

Etienne  V  Lâcusta  :  son  avè- 
nement, 319;  traite  avec  la 
Pologne,  32o;  est  assassiné, 
329. 

É  tienne  VI  Rares,  fils  de 
Pierre  Rares,  317,  358;  prince 
de  Moldavie,  365  ;  s'allie  aux 
Turcs,  367;  persécute  les  Ar- 
méniens, 371;  se  livre  à  la 


débauche,  371;  est  assassiné, 
373;  est  enterré  au  monastère 
de  Sâcul,  375  ;  est  cité,  600. 

É  tienne  VI  Tomsa  conspire 
contre  le  despote  Jean  I",  437; 
est  proclamé  prince,  437  ;  trom- 
pe Wisniowiecki,  439  ;  marche 
contre  le  despote,  441  ;  obtient 
du  secours  de  Jean-Sigismond 
Zâ*polya,  443;  corrompt  les 
soldats  du  despote,  445  ;  le  tue, 
447  ;  fait  mutiler  le  fils  adoptif 
du  despote,  447;  poursuit 
Laski,  449;  combat  les  Vala- 
ques,  45 1  ;  est  dépossédé  par 
Alexandre  IV  Lapusneanul  et 
s'enfuit  en  Pologne,  453;  est 
exécuté  par  ordre  de  Sigis- 
mond- Auguste,  457. 

Etienne  VII  Râzvan,  prince 
de  Moldavie,  d'abord  vomie, 
588,  589;  monte  sur  le  trône, 
592. 

Etienne  VIII  Tomsa, prince  de 
Moldavie,  viij. 

É  tien  ne,  fils  de  Sas,  18. 

É  t  i  e  n  n  e,  fils  d'Étienne  I"  per- 
sonnage imaginaire,  25-27. 

Etienne  Mîzgâ ,  prétendant, 
463-465. 

É  t  i  e  n  n  e,  fils  d'Alexandre  Lâpu?- 
neanul,  488,  556. 

Etienne,  fils  de  Pierre-le-Boi- 
teux,  558,  565. 

É  t  i  e  n  n  e -le-Sourd ,  prince  de 
Valachie,  5 10. 

É  tienne  Gjorgjevic  Brankovic 
402. 

Étienne  I"  Bâthori,  roi  de 
Pologne,  5 11,  5 16,  53 1,  537, 
542,  545,  548,  55 1. 

Étie  nne- Georges,  prince  de 
Moldavie,  viij. 
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Eudoxie   de   Kyjev,  femme 

d'Étienne-le-Grand,  95,  io5. 
Eugène  IV,  pape,  44,  596. 
Eu  strate,  logothète,  xiv,  10. 
Eustrate,  gendre  de  Nicolas- 

Pâtrascu,  495. 
Euthyme,  patriarche  de  Con- 

stantînople,  598. 
Euthyme,  évêque  de  Râdâujï, 

41 1. 

Fat,  porcolab  de  Cetatea-Noua, 
i35. 

F  e  d  k  a,  ambassadeur  russe,  1 67. 
Fejér  (G,),  historien,  xxiij  et 
pa$8im. 

Feketehalom    (ail.    Zeiden  ; 

roum.  Cotlea),  289. 
Feldioara.  Voy.  Marienburg. 
Felmér,  304. 

Ferdinand  d'Autriche,  roi 
de  Hongrie,  281,  297,  3o8, 
335,  366,  369,  388,  405,  417, 
601. 

Ferhat,  grand- vizir,  558. 
Fessier,  historien,  xxiij  et  pas- 
iim, 

Fick  (Aug.),  11. 

Filstich,  historien,  591. 

Fîntine,  91. 

Fîntînelc,  437. 

Firley  (Jean),  palatin  de  Cra- 
covie,  476. 

Firley  (Nicolas),  général  polo- 
nais, 275. 

Firley  (Nicolas),  voïévodc  de 
Sandomir,  540. 

Firnhaber  (Friedr.),  historien, 
173,  i83. 

F  la  c  c  u  s,  personnage  fabuleux,  7. 

Flocï,  494. 

Florence  (Concile  de),  42-47. 
Floricâ,   fille  de  Michel-le- 
Brave,  495. 


Fôia    Societâfiî  Românismulû, 

xxiij  et  passim. 
Fôldvâr.  Voy.  Marienburg. 
Forgâ*ch  (Éméric),  baron  de 

Gymes,  392. 
F  o  r  g  à  ch  (François),  évêque  de 

Nagyvàrad,  394,  405. 
Forgàch  (Simon),  viij,  591. 
Fr  a  n  ç  0  i  s,  chanoine  d'Alba  Iulia, 

297. 

Francs  (Italiens),  i3. 
Francsi  (Michel),  capitaine  des 

Széklers,  126. 
Frankopan  (Ferdinand),  ban 

de  Croatie,  402. 
Frâjilenï,  435. 
Fredro  (Henri- Max.),  historien, 

475. 

Frunzescu,  géographe,  xxiij 

et  passim. 
Fumée  (Martin),  historien,  6. 
Fûnfkirchen.  Voy.  Pécs. 

Gabriel  Movila,  prince  de  Va- 
lachie,  540. 

Gabriel,  moine,  264. 

Gaidoz,  philologue,  8. 

G  a  la  ta  sur  le  Bosphore,  441. 

Galata-de-la-Vallée,  mona- 
stère, 529. 

Galata-du-Mont,  monastère, 
549. 

Galafï,  335,  371,  426. 

Gânestï  (Les),  boïars  molda- 
ves, 329. 

Gargowicki,  noble  polonais, 
197. 

Génois,  réduits  en  esclavage 
par  les  Turcs,  puis  par  les 
Moldaves,  1 38,  598. 

Georges,  fils  de  Dragomir,  28. 

Georges,  spâtar,  33 1. 

Georges,  évêque  de  Roman  (?), 
487. 
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Georges,  vornic,  585. 

Georges  Brankovié,  despote 
de  Serbie,  401,  402. 

Georges  Stefanovié  Bran- 
le o  v  i  é,  despote  de  Serbie,  mé- 
tropolitain de  Valachie  sous  le 
nom  de  Maxime,  233,  402. 

GeorgesdePiémont,  méde- 
cin, 217. 

Géorgie,  34. 

Geraj.  Voy.  Adel,  Mengli,  Mo- 
hammed, Sashib. 

G  e  r  a  r  d  o  (Emmanuel),  ambassa- 
deur vénitien,  145,  1 53. 

Gerendi  (Nicolas),  281. 

Germain,  porcolab  de  Cetatea- 
Albâ,  1 65. 

G  e  r  m  i  g  n  y  (Jacques  de),  am- 
bassadeur de  France,  534,  535. 

Geschickt  (  Warhafte)  wie  lîerr 
Ludovico  Oriti  von  Comtanti- 
nopel . . .  ankommeny  307. 

Geuder  (Joh.),  565. 

G  h  e  n  g  a  (Cosma  Çeptelici),  35 1 . 

Gheorghiescu  (S.),  1 56. 

Gherghita,  117. 

Ghica  (Georges),  vornic,  x. 

Ghimes,  toi. 

Ghindâonï,  137. 

Giaristea,  134. 

Giasbazar  (Iassi),  583.  Cf. 
Roraanbazar. 

Giovio  (Paolo),  historien,  xiv, 
3 18,  326. 

Gîrle,  134. 

G  iules  tï,  vij. 

Giungla,  agent  de  Sigismond 
Bâthori,  590. 

Giurgiu  (Giurgevo),  267. 

G  i  u  s  t  i  n  i  a  n  i  (Sebastiano),  am- 
bassadeur vénitien,  599. 

Glubavï,  267. 

Glasnik  srpskog  uSenog  DruStva, 
xxiij  et  passtm. 


G  o  e  t  h  e  (W.  von),  Lebm  Bma- 

rions,  45. 
G  oies  eu  (Albu),  clucer,  494. 
G  o  1  e  s  c  u  (Ivasco),  vornic,  494. 
Golia  (Jérémie)  Cernâujeanul, 

473>  477»  494»  5oo,  5oi,  5o8. 
Golubinskji,  historien,  xxiij 

et  passim. 
G 00s  (Cari),  historien,  9. 
Gordien,  8. 

Gorecki  (Léonard),  historien, 

474-476. 
Gorski  (Luc),  275. 
Gorski  (Stanislas),  236,  242; 

—  autre,  5  60. 
Graccovia,   200.  Voy.  Cra- 

covie. 

G  r  a  z  i  a  n  i  (Ant.-Mar.),  historien, 

223,  393,  394. 
Grèce,  34. 

Grégoire  IX,  pape,  21. 
Grégoire  XIV,  pape,  557. 
G  r  é  g  o  r  i  e ,    métropolitain  de 

Moldavie,  387,  411. 
Grégoire,    métropolitain  de 

Moldo- Valachie,  44. 
Grégoire,  prétendu  évêque  de 

Roman,  556. 
Grégoire  Gjorgjevic  Bran- 

kovié,  402. 
Grégr  (Éd.),  xix. 
G  r  i  n  k  o  v  i  à,  staroste  de  Hotin, 

272. 

Gritti  (Aloïs),  3o  1-307. 
Grosswardein.  Voy.  Nagy- 
vâïad. 

Grotôw  (Les  frères),  195. 
Grozea,  ou  Grozav,  vornic, 
285. 

Gruma{ï,  267. 
Grumâzestï,  237. 
Guagnini  (Alexandre),  histo- 
rien, xiij,  418,  474. 
Gué  des  Turcs,  i3i. 
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Gué  de  Zura,  139. 
Gwosdec,  292. 

Haliè,  34,  59,  i65,  201,  237, 
291,  293,  517. 

Haliczki  (Raphaël),  237. 

H  aller  (Pierre),  agent  autri- 
chien, 388. 

Hammer-Purgstall,  histo- 
rien, xxiv,  61,  209. 

Hassan,  sultan  de  Bosnie,  587. 

Haltstatt  (Georges  -  Philippe 
de),  475. 

Hatvani  (Gaspard),  141. 

Hazium  (Iassi),  545. 

Heidenstein,  historien,  562. 

Hélène  Héraclide,  femme 
de  Pierre  Rares,  3 17,  3 2 3,  356, 
399,  410. 

Hélène,  fille  d'Étienne-le-Gran  d , 
174,  220. 

Hélène,  fille  de  Nicolas-Pâ- 
trascu,  495. 

Hélène,  fille  de  Socol,  495. 

Hélène  Brankovice va,  402. 

Hélène  Glinska,  tsarine  de 
Russie,  402. 

H  e n c ke  1  (Matth.),  impr.  à  Wit- 
tenberg,  476. 

Henri  de  Valois,  roi  de  Po- 
logne, puis  roi  de  France,  486, 
491,  496,  53 1,  577. 

Henricpetri  (Séb.),  impr.  à 
Bâle,  475. 

Héraclide  (La  famille),  395, 
400-402. 

Héraclide  (Jaques).  Voy .  Jean 
I". 

Herbor  (Gabriel  de  Morawica 

et),  195. 
Herborth  (Stanislas)  de  Fuls- 

tin,  staroste  de  Léopol,  543. 
Hermannstadt.  Voy.  Sibiu. 
Herja,  377. 
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Htlcenï,  378. 

H  î  r  e  a,  clucer,  3 1 1 . 

Hîrlâu,  39,  197,  263,  269,  279, 

280,  355,  385. 
Hîrsova,  monastère,  355. 
Hîsdau  (B.-P.),  historien,  xix, 

xxiv  et  pasrim. 
Hivers  rigoureux, 2 1 9,  359,  38g. 
Hodza-Efendi,  i3o. 
Homor,  monastère,  220.  —  M. 

Wickenhauscr  a  donné  dans 

sa  dernière  publication  (Molda, 

I)  une  histoire  de  ce  monastère. 
Hongrois,  65,  123,  3i5,  32i, 

493,  579. 
Hongrovlaques,  123. 
HÔniger  (Nicolas),  475. 
H  o  r  à  n  y  i  (Alexandre),  historien, 

394. 

Hormayr,  historien,  423. 
Hotin  (Choc(m),   39,  Sg,  62, 

67»  75-77,  84,  86,  89,  i39, 
239,  277,  279,  371,420,  422, 
460-462,  471,  479,  481,  483, 
573. 

Hotnica,  239. 

Humicki,  noble  polonais,  195. 

Hunyadi  (Jean),  vj,  59,  65,  66, 
68,  69,  85. 

Hurmuzaki  (Eudoxe),  histo- 
rien, 5 1 3  et  passim. 

Huru,  vornic,  339. 

H  u  r  u  (Lupca) ,  beau-père  de 
Jean-l'Arménien,  5 10. 

Husï,  408,  409,  471,  5oo. 

I  al  pue,  lac,  9. 

Iancu-le-Saxon.  Voy.  Jean 
IV. 

Iassi,  32,  37,  41,  139,  149, 
243,  247,  370,  371,411,  426, 
45 1,  453,  479,  485,  517,  525, 
545,  575,  58i,  583,  585. 

Ibrahim,  drogman,  454. 
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I  b  r  a  h  i  m-Pasa,  grand  vizir,  3  20. 
Iconia,  41 1. 

Ilarian  (Papiu),  historien,  xxv 
et  passim. 

Iliana,  fille  de  Nichita,  597. 

Ilias,  pâharnic,  37. 

Innsbruck,  297,  565. 

Inowroclaw,  258. 

Inquisiteurs  nommés  pour  la 
Moldavie  et  la  Valachie,  34. 

Inventarium  diplomatum  Craco- 
viensium,  xxiv  et  passim. 

I  o  a  n  i  d,  éditeur,  xxiv. 

Ionasco,  dit  Bogdan,  préten- 
dant, 571. 

Ionâsestï,  i3i. 

Ionnescu-Gion,  historien , 
577. 

lora  (Théodore),  ix. 
Ipsilanti,  historien,  xxiv. 
Isaac,  vestiaire,  179,  229,  245, 

247,  249. 
Isaac,  porcolab,  242. 
Isaac,  boïar  moldave,  272. 
Isabelle,   reine  de  Hongrie, 

362,  388,  389,  391. 
Isaïe,  porcolab,  99,  111. 
Isaïe,  cvêque  de  Radâutï,  488, 

5 10. 

I  s  a  j  k  o,  prince  de  Mangup,  1 1 3. 
Isakca,  5oo. 
Isak-PaSa,  i3i. 
Iskrziski  (Nicolas),  stolnic  de 

Podolie,  271. 
Ismaïl,  371. 
Istvânfi,  historien,  xxiv. 
Italiens  retenus  prisonniers  par 

Etienne-le-Grand,  209. 
Iugâ  Ier  KorijatoviÉ,  prince 

de  Moldavie,  23,  29-31,  593. 
1  u  g  a  II,  prince  de  Moldavie,  594. 
Iugâ,  vestiaire,  148. 
Ivan,  prétendant  soutenu  par 

les  Cosaques,  553. 


Ivan,  porcolab,  1 35. 

I van-le-Jeune,  grand-duc  de 

Moscovie,  1 1 3. 
lvan-le-Terrible,  488. 
I  va  nés,  setrar,  272. 
Ivaçco,  fils  de  Pierre  1"  27, 

596. 

Ivasco,  porcolab,  1 65. 
lvasco,  pitar,  242,  243. 
Ivasco,  logothète,  27 1 . 
Izvorul  A peï (Bataille  d'),  n5. 

Jagielnica,  299. 

Jagorlyk,  riv.,  139. 

Jaksic  (Démètre),  264. 

Jarraolince,  374. 

Jarosfaw,  200,  239. 

Jaztowiecki,  capitaine  polo- 
nais, 461,  482,  483,  543,  545. 

Jean  (Saint)  Novi,  33. 

Jean  I"  (Jacques  Basilic  ou  Hé- 
raclide,  dit  le  despote,  prince 
de  Moldavie  sous  le  nom  de): 
sources  de  son  histoire,  3qj: 
son  origine,  395*,  sert  dans 
les  armées  de  Charles-Quint, 
396  ;  publie  un  récit  de  la  de- 
struction de  Thérouane,  396; 
ses  relations  avec  les  chefs 
de  la  Réforme,  398  ;  fait  célé- 
brer ses  louanges,  398;  son 
portrait,  399;  passe  en  Pologne, 
puis  en  Moldavie,  399  ;  gagne 
la  confiance  d'Alexandre  Là- 
pusneanul,  400;  se  retire  à 
Brasov,  400;  sa  généalogie, 
40 1  ;  se  réfugie  en  Autriche, 
403  ;  repasse  en  Pologne,  4o3: 
s'entend  avec  Laski,  403  ;  es- 
saye de  s'emparer  de  la  Mol- 
davie, 404;  organise  une  se- 
conde expédition,  405  ;  entre 
en  Moldavie,  406;  gagne  la 
bataille  de  Verbia,  407;  sem- 
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pare  du  trône,  409  ;  nomme 
ses  grands  officiers,  412;  cor- 
respond avee  les  souverains 
étrangers,  412;  est  reconnu 
par  les  Turcs,  414;  combat 
les  Tatars,  416;  dépouille  les 
églises,  417;  se  livre  à  des 
exactions  419;  se  brouille  avec 
Laski,  420;  aspire  à  ranger 
tous  les  Roumains  sous  son 
sceptre,  421  ;  entreprend  de 
réformer  les  mœurs,  422  ;  pro- 
fesse le  protestantisme,  423; 
fonde  une  école  et  des  biblio- 
thèques, 425;  devient  odieux 
aux  Moldaves,  425  ;  est  aban- 
donné par  ses  boïars,  427  ;  est 
menacé  par  Wisniowiecki,  429  ; 
se  réconcilie  avec  Laski,  43 1  ; 
est  trahi  par  l'hetman  Tomsa, 
433;  est  tué,  445. 

ean  II,  dit  l'Arménien:  ses 
historiens,  473-476;  son  ori- 
gine, 473,  476,  477  ;  est  élevé 
au  trône,  479;  se  montre  cruel, 
479;  combat  Bogdan  Lâpus- 
neanul,  481-483  -,  sa  politique 
intérieure,  484;  transporte  la 
capitale  à  Iassi,  485;  trompe 
à  la  fois  les  Polonais  et  les 
Turcs,  486  ;  se  montre  hostile 
à  la  religion,  487  ;  est  déposé 
par  les  Turcs  et  se  soulève 
contre  eux,  489;  est  d'abord 
victorieux,  491-493;  envahit 
la  Valachie,  495;  remporte  de 
nouveaux  succès  sur  les  Turcs, 
497-499  ;  est  défait  près  de  Ca- 
hul  et  mis  à  mort,  499-511. 

ean  III  Crejul,  appelé  d'abord 
Karabied  èerbega  ou  Ivan  Pot- 
coavâ,  frère  de  Jean  II  l'Armé- 
nien, 5 1 3  ;  prend  le  titre  de 
prince  et  obtient  l'appui  des 


Cosaques,  5 1 5  ;  envahit  la  Mol- 
davie, 519;  défait  Pierre -le- 
Boiteux  et  s'empare  de  la 
principauté,  52 1;  est  obligé 
de  se  retirer,  523;  est  mis  à 
mort  par  ordre  du  roi  de  Po- 
logne, 525  ;  sa  postérité,  5io, 
58i. 

Jean  IV,  ou  Iancu,  le  Saxon: 
son  origine,  532;  obtient  la 
principauté  de  Moldavie,  533  ; 
pressure  le  pays,  535  ;  combat 
une  insurrection  à  Lâpusna, 
537;  est  cause  que  beaucoup 
de  boïars  passent  à  l'étranger, 
539;  émigré  en  Pologne,  541; 
est  mis  à  mort,  543. 

Jean,  frère  de  Balc  et  de  Drag, 
19,  20. 

Jean,  fils  de  Bogdan  II,  6o3. 

Jean,  fils  de  Pierre  Cercel,  495. 

Jean,  porcolab,  1 65. 

Jean,  pitar,  229. 

Jean,  vestiaire,  585. 

Jean,  boïar  grec,  premier  mari 

de  Stanca,  495. 
Jean  de  Kyjev,  57. 

J  c  a  n  A  1  b  e  r  t,  roi  de  Pologne, 
175,  185-199,  2°3>  2°5,  211, 
599. 

Jean-Bogdan,  prétendant, 
554,  56o,  571. 

Jean-Bogdan,  prince  de  Va- 
lachie sous  le  nom  d'Alexandre. 
Voy.  Alexandre. 

Jean  Ivanovic,  174. 

Jean  Lapusneanul,  468. 

Jean  Paléologue,  empereur, 
42. 

Jean-Sigismond  Zâpolya, 
prince  de  Transylvanie,  387- 
389,  404,  420,  421,  427,  433, 
443,  463. 
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Jean  Stefanovic  Branko- 

vic,  despote  de  Serbie,  402 
Jean  III  Vasiljevic,  tsar  de 

Russie,  166,  206,  209. 
Jean  Zâpolya,  roi  de  Hongrie, 

267,  281,  289,  297,  3 11,  3i3, 

323. 

Jelizarov  (Ivasko  Scrgijevté), 
3o3. 

Jérémie  I"  Movila,  prince  de 
Moldavie,  vj,  vij,  539,  563,  565. 

Jérôme  de  C e s e n a,  médecin, 

217,  223,  225. 

Jésuites,  555,  565,  586. 
Jijie,  riv.,  377,  407. 
Jiliste,  493. 

Joachim,  fils  de  Bogdan  II, 
6o3. 

Joachim,  électeur  de  Brande- 
bourg, 348. 

Joldea,  comis,  est  proclamé 
prince  de  Moldavie,  377;  est 
pris  par  Alexandre  Lapusnea- 
nul,  est  marqué  au  nez  et 
enfermé  dans  un  couvent, 
38i-385,  402. 

Joldestï  (Bataille  de),  91. 

Jôo  (Jean),  591. 

Joseph,  métropolitain  de  Mol- 
davie, vj,  35. 

Joseph,  hégoumène  de  Putna, 
109. 

Joseph  II,  empereur,  3i,  99. 
Jove  (Paul).  Voy.  Giovio. 
Juifs,  53 1 . 

Julienne  Oligmo ndovna, 
56. 

Kalagyor  vaivoda.  Voy.  Vlad 

V  le  Moine. 
Kamieniec,  viij,  34,  67,  85, 

89,  106,  139,  i5o,  229,  235, 

237,  242,  36o, 


Kamieniecki  (Nicolas),  239- 
241. 

Kanski  (Stanislas),  483. 
Kantzel  (Jean),  de  Gratz, 433. 
Kasim,  pacha  de  Bude,  362. 
Kassô  (ail.  Kaschau),  i5o,  405. 
Katona,  historien,  xxv. 
Karas  (Job),  346. 
KfXUov,  68.  Voy.  Chilie. 
Kemény,  56i. 
Kendi  (François),  voïévode  de 

Transylvanie,  390. 
Kendi  (Jean),  362. 
Kézdi-Vàsàrhely,  368. 
Kiegecz,  246. 

Kirchbach    (Joh.  Haubold), 

historien,  476. 
Klausenburg.  Voy.  CI115. 
Kluger  (Jean)  ou  Prudentius, 

442,  445,  459. 
Kockelburg.  Voy.  Cetatea  de 

Balta. 

Kolomyja,  49,  5i,  53,  89, 
106,  i65,  166,  169,  254,  258, 
291. 

Kolozsvâr.  Voy.  Clus, 
Komarom  (Komorn),  242. 
Koniecpolski  (Przedbor), 

gouverneur    de  Sandomierz, 

74,  85,  89. 
Kopinski,    staroste  de  Bar, 

575. 

Korecki  (Samuel),  540. 

Korijat,  famille  princière  de 
Novgorod,  22. 

Korlatkovié  (Osvald),  229. 

KôrSs  (roum.  Cris),  riv.,  9. 

Koscielecki  (Stanislas),  pala- 
tin d'Inowraclaw,  272. 

Kovachich,  historien,  124. 

Ko z min,  108,  189,  449. 

Krasnepolje,  79. 

Krekovitz  (Le  baron  de),  587. 

Kretkowski,  3oi. 
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Krimka  (Anastase),  métropoli- 
tain, 556. 

Kromer,  historien,  xiv,  xxv 
et  pasaim. 

Krupski  (Georges),  gouverneur 
de  Belz,  242,  243,  248,  252, 
253,  273. 

Kruiedol,  monastère,  232. 

Krzemieniec,  108. 

Krzycki  (A.)  ou  Cricius,  295. 

KHzek,  historien,  57,  11 3. 

Kujawy,  palatinat,  58. 

KÛkÛllSvrfr.  Voy.  Cetatea-de- 
Baltâ. 

Kulm  (Chelmno),  67. 
Kun  (Gotthard),  304,  3o6. 
Kunig  (Jean),  jésuite,  555. 
Kurozwçcki  (Kresîaw),  178. 
K  u  t  a  s  s  i  (Jean),  évêque  de  Gyôr, 
591. 

Kutuzov  (Jean),  ambassadeur 

russe,  166. 
Kyjev,  35,  540,  5o5. 

Laiot  Bâsârab.  Voy.  Basârab. 

Lambrior  (A.),  xix. 

La  ne  ut,  199,  200. 

Lanzkoronski  (Stanislas), 
245,  249,  272. 

Languet  (Hubert),  404,  494. 
Lapusna,  496,  537,  554. 
Larev  (Démètre),  209. 
Lascaris  (Jean),  395. 
Lasicki  (Jean),  historien,  474, 
475. 

Laski  (Albert),  palatin  de  Sic- 
radz,  338,  403,  404,  406,  415, 

420,  425,  429Ï431!  447)  449* 
456,  460,  496,  497,  53 1. 

Laski  (Jean),  chancelier  de  Po- 
logne, 242,  25  1. 

Lâszlô,  ou  Lancelot,  179.  Voy. 
Vladislas. 


L  a  f  c  o,  prince  de  Moldavie,  19  ; 

ses  rapports  avec  le  pape,  34. 
Lauredano  (Léonard),  doge 

de  Venise,  214,  217. 
Lâurian,  historien,  xxv. 
La  Ville  (Jean  de)  ou  de  Vil- 

liers,  capitaine  français,  405, 

41 5. 

Lavra,  monastère,  53 1. 
Làzâr  (Bernard),  390. 
Làzâr  (François),  3o8. 
Lazare,  prétendant,  56o. 
Lazare  Gjorgjevic  Bran- 

kovic,  402. 
Lçczyca,  57. 

Legrand  (Émile),  394,  415. 
Lemberg.  Voy.  Léopol. 
Lentestï,  191. 
Léon  X,  pape,  600. 
Léonard,  évêque  de  Kamieniec, 
382. 

Léopol  (poL  Lwôw;  ail.  Lem- 
berg), 27,  34,  59,67,79,  i5o. 
181,  i85,  199,  200,  235,  237, 
248,  307,  370,  451,455,  480, 
543,  564. 

Lerva,  8. 

Le  Sergeant  de  Monnecove, 
397. 

Lcslie  (Jean),  jésuite,  586. 

Leutschau  (slov. Levoca;  magy. 
Lôcse),  176. 

Levoca.  Voy.  Leutschau. 

Limites,  8. 

Lipinfï  (Forêt  de),  109. 

Lipomano  (Jér.),  ambassadeur 
vénitien,  558-56o. 

Lipovâj  (Bataille  de),  75. 

L  i  s  m  a  n  i  n  (François).  Voy.  Lu- 
szinski. 

Lithuanie,  245,  390. 

L  o  b  o  d  a ,  hetman  des  Cosa- 
ques, 1 36,  589.  598. 

LÔcse.  Voy.  Leutschau. 

40 
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Lolonï  (Bataille  de),  5i. 
Lonestï,  52. 
Losonczi  (Ladislas),  162. 
Louis  Ier,  roi  de  Hongrie,  18. 
Louis  II,  roi  de  Hongrie,  265, 

273,  274. 
Lowenklau,  ou  Leunclavius, 

historien,  394,  399. 
Lublin,  229. 

Luc  [Dracia?],  boïar  moldave, 
243. 

Lufti-Bey,  327,  334. 

L  u  n  g  u  1  (Jean),  prétendant,  5  37. 

L  u  s  z  i  n  s  k  i  (Jean),  évêque  soci- 
nien,  422,  426,  442.  —  Ce 
personange  se  confond  peut- 
être  avec  François  Lismanin, 
de  Gorfou,  qui,  après  avoir  été 
confesseur  de  la  reine  de  Po- 
logne, se  fit  protestant.  Voy. 
Biserica  orthodoxâ  rotnâna,  V, 
5i. 

Lwôw.  Voy.  Léopol. 

Mac  a  ire,  évêque  de  Roman, 
393. 

M  a caire,  moine,  235  ;  — autre, 
463. 

Macskâ*si,  général  hongrois, 
391. 

Macédoine,  200. 

M  a  go  p.  Voy.  Mangup. 

Mahomet  II,  sultan,  87,  95, 
125,  141,  i5i. 

Mahomet.  Voy.  aussi  Moham- 
med. 

Ma  j  Ut  h  (Étiennc),  281,  304, 
3o8,  309,  3 ii,  3z3,  343. 

Makusev,  historien,  597,  598. 

Malkoc  (Bali-Beg  Malkocoglu, 
dit),  171,  198,  199,  206. 

Mamelouks,  370. 

Mangup,  principauté  en  Cri- 
mée, 1 1 2. 


Maniak,  prince  tatar,  108. 

Manka  ou  Marie,  femme  d'Ê- 
lie  I",  prince  de  Moldavie,  57, 
62,  82,  84,  86,  89,  602. 

M  an  k  op.  Voy.  Mangup. 

M  a  n  s  f  e  1  d  (Wolrad,  comte  de), 
398. 

Manzurov  (Théodore),  ambas- 
sadeur russe,  167. 

Marc,  fils  de  Pierre  Cercel,  495. 

Marc,  évêque  d'Éphcse,  47. 

Marguerite,  première  femme 
d'Alexandre  I",  6o3. 

Marguerite,  femme  de  Siméou 
Movila,  540. 

Marie,  4*  femme  d'Alexandre 
I",  60 3. 

Marie,  fille  de  Romain  1",  6o3. 
Marie,  ou  Manka,  femme  d'É- 

lie  Ier.  Voy.  Manka. 
Marie,  femme  d'Etienne  II,  602. 
Marie  de  Magop,  femme  d'E- 

tienne-le-Grand,  1 1 3,  1 57. 

Marie  de  Valachie,  autre 
femme  d'Etienne-le-Grand,dité' 
aussi  Voichijâ,  118,  141,  244. 

Marie,  fille  de  Bogdan,  II,  6o3. 

Marie,  fille  d'Étienne-le-Grand, 
222. 

Marie,  femme  de  Pierre  Rare?, 

283,  356. 
Marie  Paléologuc.  femme 

de  Jean  IV,  535,  571. 
Marie,  fille  de  Pâtrascu-leBon. 

495. 

Marie,  reine  de  Hongrie,  369. 
Marie  Jovanoviceva  Bran- 

ko  vice  va  402. 
MarieStefanovicevaBran- 

koviceva,  402. 
Marienberg,  58o. 
Marienburg,  ville  de  Pologne, 

49,  255. 
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Marienburg,  ville  de  Tran- 
sylvanie (magy.  Fôldvâr,  roum. 
Feldioara),  288. 

M  a  r  i  g  1  i  a  n  o ,  agent  employé 
par  Jean  IV,  536. 

Marina,  sœur  de  Jean  Hunyadi, 
68. 

Marinis  (Jean  de),  590,  591. 

Marmaros  (roum.  Maramures), 
pays  situé  entre  la  Mara  et  le 
Maros  ou  Mures,  20,  21. 

Martinuzzi  (Georges),  262. 

M  â  r  u  1  â,  fille  de  Michel-lc-Brave, 
495. 

M  a  s  s  a  r  i  (Léonard  de),  médecin, 
218,  222. 

Mathi as  Corvin,  roi  de  Hon- 
grie, 91,  92,  95,  97,  99,  101, 
io5,  107,  126,  127,  i3o,  141, 
145,  1 5 1 ,  1 55. 

Mathias,  archiduc  d'Autriche, 
590. 

Mathias,  logothète,  241. 

Mathieu,  patriarche  de  Con- 
stantinople,  35. 

Mathieu,  vestiaire,  309. 

Maxime  (Saint.)  Voy.  Georges 
Stefanovic  Brankovic. 

Maxime,  porcolab,  1 65. 

Maximilien  I",  roi  des  Ro- 
mains, 172. 

Maximilien  II,  roi  de  Bohème, 
etc.,  puis  empereur,  403,  412, 
414,  415,  417,  462,  477. 

Mazeran  (Barthélemi),  hégou- 
mène,  3i. 

Mazours,  193. 

Mazovie,  duché,  5o,  67,  475, 
5i5. 

Medio  (Jacques  de),  ambassa- 
deur vénitien,  154. 

Megyes,  69,  304. 

Mehemet.  Voy.  Mahomet  ou 
Mohammed. 


Melanchthon,  398. 

Melchisedec,  historien,  xxv 
et  paêêim. 

Mengli  Geraj,  207,  244,  245, 
249,  250. 

M  essi  ce-Pasa,  198. 

Métro phane,  évêque  de  Ra- 
dâutï,  33 1,  411. 

Métrophane,  évêque  de  Ro- 
man, viij. 

Métro phanie,  femme  de  Ni- 
colas Urecbi,  ix. 

Metzger,  colonel  autrichien, 
3i. 

Michel,  fils  de  Dragomir,  28. 

Michel  Lâpusneanul,  fils 
d'Alexandre  IV,  468. 

Michel,  logothète,  67,  90. 

Michel  Bàsârab,  prince  de 
Valachie,  116,  117. 

M  i  c  h  e  1  - 1  e  -  B  r  a  v  e,  ban  de 
Craiova,  puis  prince  de  Vala- 
chie, 494,  495,  585,  588,  590, 
591. 

M  i  c  h  e  1,  fils  de  Pierre  Cercel,495. 
Michel  Mîrzac,  moine,  xv. 
Michel  Olelkovif,  96. 
Michel  Zigmundovic  Ko- 

rybut,  66. 
Miechowski,  historien,  xiv. 
M  i  e  d  z  i  1  e  s  k  i  (Laurent),  évêque 

de  Kamieniec,  252,  273,  274. 
Mielecki,  hetman,  481-483. 
Mielno  (Traité  de),  49. 
Mihajlo vie  (Constantin),  116, 

164. 

Mihalce,  181. 

Mihâlceni,  181. 

Mihnea  I",  prince  de  Valachie, 

235,  25 1,  264. 
Mihnea  II,  prince  de  Valachie, 

5i2,  5 1 3,  55 1 ,  559,  56 1. 
Mihu,  ou  Michel,  hetman,  329, 

33i,  333. 

40* 
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Mihucenï,  181. 

Miklosich  (Fr.  von),  philo- 
logue, 35,  465. 

Mikola  (Ladislas),  35i. 

Mikulince,  181. 

Milcov,  riv.,  U7,i35,  233,453. 

Miletin,  378,  38i. 

Milica  Brankoviéeva,  402. 

Milices  moldaves,  1 3g,  i65, 
260,  427,  431,  445,  489,  575. 

Milos,  fils  de  Mircea,  489,  5 12, 
533. 

Minciol,  72,  liiez  Onciul. 
Mircea  H,  prince  de  Valachie, 

3i,  116,  117,  142. 
Mircea  III,  prince  de  Valachie, 

388,  451,  453,  489,  553. 
Mircea,  fils  de  Vlad  II,  n6, 

117. 

Mircea,  fils  de  Mihnea,  264. 
Mircea,  comis  de  Valachie,  1 1 2. 
Miron  Barnowski,  prince  de 

Moldavie,  x,  541. 
M  i  t  i  1  i  n  e  u ,  historien,  xxv  et 

pcuêim. 

Mîzgâ  (Etienne).  Voy.  Etienne. 
Mogâldea  (Jean),  vornic,  vij. 
Mohammed  Bâsârab,  prince 

de  Valachie,  263. 
Mohammed  Giraj,  khan  de 

Crimée,  25g. 
Mohammed    Giraj,  sultan 

kalgha,  477. 
Mohammed-Pasa,  264;  — 

autre,  463,  536. 
Moïse  I"*  Movilâ,  prince  de 

Moldavie,  ix,  540. 
Molda,  nom  d'une  chienne,  11. 
M  o  1  d  a  u,  riv.,  1 1 . 
Moldavie,  appelée  Scythie,  7  ; 

origine  de  son  nom,  1 1. 
M oldo va,  riv.,  11,  i5. 
Moldovita,  monastère,  3i,  62, 

67,  85,  354,  564,  586. 


Molodej,  moine,  487. 
Mon  Castro,  164-  Voy.  Cctatea 
Albâ. 

Montalto,  cardinal,  557. 

Mora  (Antonio),  capitaine  espa- 
gnol au  service  de  Pologne, 
383. 

Morawiczc  (Gabriel  deThen- 

czyn,  de),  194,  195. 
Mordeisen  (Ulrich),  404. 
M  o  r  mu  r  â,  guide  qui  trahit  Élie 

Rares,  363. 
M  o  r  o  (Giovanni),  agent  vénitien. 

559. 
Moscou,  484. 

Moscovie,  245,483,  571,588. 
M  o  s  i  n  s  k  i,  ou  Bnihski  (Pien-e), 
178. 

M  ot oc  (Jean),  vornic,  38 1,  382, 
391,  406,  412,  426,  435-4fy 
455. 

Mo  vil  a  (Bataille  de),  85. 
Movilâ,  hetman,  38 1. 
Movilâ  (Alexandre  VI),  prince 

de  Moldavie,  539. 
Movilâ  (Anne),  540. 
Movilâ  (Bogdan),  539. 
Movilâ  (Catherine,  ou  Alexan- 

drine),  540. 
Movilâ  (Constantin),  prince  de 

Moldavie,  539. 
Movilâ  (Étienne?),  540. 
Movilâ   (Gabriel),  prince  de 

Valachie,  540. 
Movilâ  (Georges),  métropoli- 
tain, 539,  556,  558,  563,  565. 
Movilâ  (Jean),  540. 
Movilâ  (Jérémîe),  vornic,  puis 

prince  de  Moldavie,  539,  563, 

565. 

Movilâ  (Marie),  540. 
Movilâ  (Michel),  45o. 
Movilâ  (Moïse),  prince  de  Mol- 
davie, 540. 
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Movilâ  (Pierre),  métropolitain, 
540. 

Movilâ  (Regina),  540. 
Movilâ  (Siméon),  pâharnic  de 

Moldavie,  puis  prince  de  Vala- 

chie,  539. 
Movilâ  (Vascan),  538. 
Movilifa,  134. 
M  u  1  d  e,  riv.,  1 1 . 
M  G  lier  (Joseph),  philologue,  1. 
Munkâcs,  391. 
Murad  III,  sultan,   5i3,  517, 

524,  558. 
Murâul,  vornic,  5o3. 
Murdelio,  195. 
Muriano  (Mathieu),  médecin, 

214,  217,  222. 
M  usât.  Voy.  Pierre  Ier. 
Mustapha,  tchaouch,  549. 
Mustel,  267. 

Myszkowski  (Wladimir),  540. 

Nâdasdi  (Thomas),  palatin  de 
Hongrie,  405. 

Nagy  (Éméric),  3o8. 

Nagy  Szeben.  Voy.  Sibiu. 

Nagyvârad  (roum.  Oradea 
Mare  ;  alL  Grosswardein),  3o6. 

Nalivajko,  hetman  des  Cosa- 
ques, i34,  589,  598. 

Napiersky,  historien,  49. 

Nardukov  (Michel),  209. 

Naszôd  (roum.  Nâsâud;  ail. 
Nussdorf),  368. 

Neag,  porcolab,  164. 

N  e  a  g  o  g  i  s ,  délégué  moldave 
au  concile  de  Florence,  45. 

Neagoie,  prince  de  Valachie, 
265. 

Neagoie,  grand  boïar,  67. 
Neagoie,  vornic,  268. 
Neagoie  Tâtarul,  boïar  va- 
laque,  267. 
Necoresti,  1 3 1 . 


Ne  gril  a,  pâharnic,  111. 
Negrilâ,  porcolab,  228. 
N  eg  r  u  \  ï  (Constantin),  poète,  1 69. 
Neuenburg    (roum.  Cetatea 

Noua),  1 35r 
Niamf,  monastère,  36,  73,  355, 

362,  595.    Voy.  aussi  Panto- 

crator. 

Niamt,  ville,  84,  137,  442,  465, 
572. 

Nicéphore,  488. 
Nie  no,  nom  donné  à  Jean  IV, 
532. 

Nicolas,  fils  d'Arbure,  269. 
Nicolas,  porcolab,  390. 
Nicolas  Bâsârab,  117. 
Nicolas-Pâtrascu,  fils  de  Mi- 

chel-le-Brave,  495. 
Nicolô  (Gregorio  di),  agent 

impérial,  viij. 
Nicopoli,  265,  266. 
Niemirôw,  519,  523. 
Niesiecki,  historien,  540. 
Nieworski,  chef  polonais,  81. 
Nilles  (Le  P.),  historien,  555, 

565. 

Niphon,  patriarche,  264. 
Nivemontius  (Petrus  Albi- 

nus),  393. 
Noblesse  moldave,   37,  i3o. 
Noga,  209,  216. 
Nogaïs,  25o. 
Novgorod,  488. 
Novograd(Cetatea-Nouâ),  134, 

180,  242. 

Obédénare  (Le  Dr.),  xix. 
0£akov  (Oczakôw),  32 1,  456. 
Odobescu  (Alexandre),  xix, 

xxv,  3o,  595. 
Odobestï,  1 35. 
Odrowa.z  (André),  86. 
Odrow^z   (Jean),  archevêque 

de  Léopol,  79. 
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Odrow%z  (Pierre),  capitaine  de 
Russie,  62,  74,  79. 

Odrowaz  (X.),  fils  du  précé- 
dent, 195. 

Oh  rida,  29,  90,  93,  596. 

Oituz  (Col  d'),  368. 

0 1  à  h  (Nicolas) ,  archevêque 
d'Esztergom,  405. 

Olberti  n  (Bataille  d'),  293-296. 

Olbracht,  179.  Voy.  Jean -Al- 
bert. 

Olchowiec,  89. 
Olelka,  fille  de  Siméon  de  Ky- 
jev,  96. 

0 1  e  1  k  o  V 1  a  d  i  m  i  r  o  v  i  £,  96. 

Oligmondovic  (André),  56. 

Omer-Aga,  554,  571. 

Omnebono  (Paul),  ambassa- 
deur vénitien,  12S. 

Onciù,  logothète,  73. 

Onciul,  historien,  593. 

Oprea,  armas,  577,  578,  583, 
588,  589. 

OradeaMare.  Voy.  Nagy  virad. 

Orbai  Bodzâ,  368. 

Orbic  (Bataille  d'),  9 1 1  211. 

Oretona  (Leonardo  da),  127, 
129. 

O  r  h  e  i  û  (Orgejev)  1 39, 243,  57 1 . 
O  r  i  c  h  ows  ki,  historien,  xiv,  372, 
38o. 

Osdium,  ou  Naszôd,  Nâsâud, 
368. 

Osjek  (magy.  Eszek),  587. 
O  $  o  r  h  e  i  ù.  Voy.  Vâsdrhely. 
Ostermayer,  chroniqueur, 385. 
Ostrogski,  gouverneur  de  la 
Pologne  méridionale,  496,  497. 

P  a  c  o  m  e,  nom  monastique  donné 
à  Alexandre  IV  Lâpusneanul, 
467. 

Païsius,  hégoumène  de  Putna, 
2)  1. 


Palauzov,  historien,  xix. 

Pàlfi  (Nicolas),  591. 

P  a  n  i  e  w  s  k  i    (Gaspard) ,  468, 

471,  473. 
P  a  n  i  e  w  s  k  i  (Melchior),  468. 
Pantocrator,    monastère  en 

Moldavie,  44,  596.  Voy.  Niamj. 
Paos,  vornic,  573. 
P  a  p  r  o  c  k  i  (Barth.) ,  historien, 

473. 

Parczôw  (Conférence  de),  83. 
Pârdeascâ  (Alexandrine),  495. 
Pârdescu  (Mathieu),  495. 
Pârdescu  (Pana),  clucer, 495. 
Paris,  484. 

Par  me  no,  De  Triumpho  ad 
Obertinum,  2gS. 

Pâstrav  (Jean),  administrateur 
de  Husï,  600. 

Pâstrâvestï,  600. 

Paszkowski  (Martin),  histo- 
rien, xiij,  418,  429,  433,  435, 
437,  439,  447,  475,  485. 

Patôczki  (Nicolas),  304. 

Pâtrascu-le-Bon,  prince  de 
Valachie,  387,  391,  495. 

Pat  ras  eu,  partisan  d'Alexandre 
Cornea,  333,  335. 

Pâtrâuti,  monastère,  220. 

Pauli  (Jean  Marini,),  573. 

Pâunestï,  134. 

Pécs  (ail.  Fûnfkirchen),  423. 

P  e  1 1  i  c  i  e  r  (Guillaume),  ambassa- 
deur français,  337. 

Pemflinger  (Marc),  281. 

Perekop,  216,  246. 

Perényi  (Pierre),  281. 

Perse,  i5,  125. 

Pertha,  pacha,  453. 

Pesti  (Michel),  141. 

Petremol,  ambassadeur  fran- 
çais, 409,  413,  440,  452,454. 
457,  462-464. 

Petricâ,  intendant,  241,  242. 
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Petricâ,  staroste  de  Cernàuti, 
272. 

Pet ro vie  (Joseph),  porcolab  de 
Cetatea-Nouâ,  390. 

Petrovic  (Pierre),  général  hon- 
grois, 291. 

Peucer  (Gaspard),  425. 

Pezzen  (Barth.),  ambassadeur 
autrichien,  558,  56o,  567. 

Philippe  II,  prince,  puis  roi 
d'Espagne,  396,  587. 

Photius,  métropolitain  de  Rus- 
sie, 596. 

Piatra,  90,  3i3. 

P  i  c  c  o  l  o  m  i  n  i  (Aeneas  Silvius), 
xiv. 

Pidou  (Luigi-Maria),  mission- 
naire catholique,  371. 

Pie  V  (Saint),  pape,  555. 

Pierre  1er  M  usât,  prince  de 
Moldavie,  19,  23-25,  35. 

Pierre  II,  ou  Pierre  -  Aaron, 
prince  de  Moldavie:  son  ori- 
gine, 63,6o3  ;  obtient  le  pouvoir 
grâce  à  l'appui  de  la  Hongrie, 
65;  livre  Chilie  aux  Hongrois, 
65  ;  empoisonne  Romain  III, 
67;  est  détrôné,  69;  défait 
Bogdan  II  et  rentre  en  pos- 
session de  la  Moldavie,  83; 
lutte  contre  Alexandre  II,  83; 
remporte  la  victoire,  85  ;  de- 
vient tributaire  des  Turcs,  87; 
prête  le  serment  d'obéissance 
à  la  Pologne,  88;  lutte  contre 
Étienne-le-Grand,  91  ;  se  réfu- 
gie en  Transylvanie,  91,  92; 
est  de  nouveau  soutenu  par 
Mathias  Corvin,  ioi-io3;  est 
mis  à  mort  par  Étienne-le- 
Grand,  io5;  est  confondu  par 
Urechi  avec  un  autre  prince, 

205. 

Pierre  III  Rares,   fils  d'É- 


tienne -le -Grand,  prétendant, 
222, 243,  244, 258,  272  ;  est  élu 
prince,  279;  traite  avec  la  Po- 
logne, 280;  fait  une  incursion 
chez  les  Széklers,  281;  renou- 
velle cette  incursion,  283;  perd 
sa  femme,  283;  envahit  une 
troisième  fois  le  pays  des  Szé- 
klers, 287;  menace  Bistrita, 
288;  envahit  la  Pologne,  291; 
est  battu  à  Olbertin,  293  ;  dé- 
fait les  Polonais  à  Târâsâutï, 
297;  fait  la  paix  avec  eux,  299; 
est  attaqué  par  eux,  se  jette 
sur  eux  à  son  tour  et  les  bat, 
299;  trahit  Gritti,  304-307; 
fait  mettre  à  mort  les  enfants 
de  Gritti,  307;  négocie  avec 
Ferdinand  d'Autriche,  3o8; 
négocie  avec  Jean  Zâ'polya, 
3oy  ;  est  attaqué  par  les  Turcs, 
les  Valaques,  les  Tatars  et  les 
Polonais,  3oi  ;  se  retire  en 
Transylvanie,  3 1 3  ;  y  endure 
de  nombreuses  vexations,  32 1  ; 
rend  Csicsô  aux  Hongrois, 
323;  sollicite  f intervention  de 
Soliman,  325  (comment  Paul 
Jove  raconte  ces  faits,  326); 
rentre  en  Moldavie,  333;  ren- 
verse Alexandre  Cornea,  335  ; 
reprend  possession  de  Suceava, 
337;  fait  exécuter  divers  boï- 
ars,  339;  fait  revenir  sa  famille, 
341  ;  bat  Majlâth,  voïévode  de 
Transylvanie,  et  le  livre  au 
sultan,  343  ;  pille  la  Transyl- 
vanie, 347;  achève  le  mona- 
stère de  Pobrota,  35 1;  fait 
travailler  à  Rîsca,  à  Dobrovaf, 
à  Chipriana,  etc.,  353-355  ; 
meurt,  355  ;  sa  postérité,  356; 
est  cité,  368,  410,  600. 
Pierre  IV  le  Boiteux,  d'à. 
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bord  prince  de  Valachie,  451, 
452,  489;  obtient  le  trône  de 
Moldavie,  489;  combat  Jean 
l'Arménien,  491;  est  défait, 
493,  494;  gagne  Constanti- 
nople, 496  ;  devient  maître  de 
la  Moldavie  après  la  mort  de 
Jean,  5 1 1  ;  est  l'ennemi  des 
Polonais,  5  n  ;  est  attaqué  et 
dépossédé  par  Jean  III  Cretul 
et  par  les  Cosaques,  5 1 3-525  ; 
rentre  en  possession  du  pou- 
voir, 525  ;  est  supplanté  par 
Alexandre,  frère  de  Jean,  qui 
s'empare  de  Iassi,  527;  re- 
prend sa  capitale,  527;  perd 
son  agent  Sajtan  Cantacuzène, 
massacré  par  les  Turcs,  527; 
lutte  contre  deux  prétendants 
soutenus  par  les  Cosaques, 
529;  se  rapproche  de  la  Po- 
logne, 53 1;  est  déposé,  53 1; 
est  envoyé  à  Halep,  533;  ob- 
tient de  nouveau  le  trône 
après  la  chûte  de  Iancu,  345  ; 
bat  les  Cosaques,  547;  con- 
struit Galata-du-Mont,  549  ;  se 
rencontre  avec  le  prince  de 
Valachie,  55 1  ;  combat  les  Co- 
saques, 5  5 1  ;  célèbre  le  ma- 
riage de  son  neveu  Vlad,  553; 
défait  un  prétendant  appelé 
Ivan,  553  ;  favorise  le  catho- 
licisme, 554;  abdique  et  se 
retire  en  Autriche,  5  57-.565  ; 
meurt  à  Botzen,  565. 
Pierre  V  le  Cosaque,  se  dit  fils 
d'Alexandre  IV  Lapusneanul, 
58 1  (cf.  387,468);  M.Hîsdau 
fait  de  lui  un  fils  de  Jean  II 
l'Arménien,  5 10,  58 î  ;  son 
484;  séjour  à  Constantinople, 
envahit  la  Moldavie  avec  les 
Cosaques,  58 1  ;  exerce  le  pou- 


voir pendant  deux  ou  trois 
mois,  58i-582;  est  pris  par 
les  Transylvains,  livré  à  Aaron 
et  envoyé  à  Constantinople,  où 
il  est  mis  à  mort,  583;  est 
cité,  588. 

Pierre,  fils  de  Dragomir,  28. 

Pierre,  fils  d'Étienne-le  Grand, 
157,  222. 

Pierre,  fils  de  Bogdan  II,  2  56, 
2  58,  277. 

Pierre,  fils  d'Alexandre  IV  La- 
pusneanul, 387,  468,  484.  Voy. 
Pierre  V  le  Cosaque. 

Pierre,  fils  de  Jean  II  l'Armé- 
nien, 5io(?),  58 1  (?),  490. 

Pierre  ou  Pâtrascu-le-Bon, 
prince  de  Valachie,  387,  391, 
495. 

Pierre  Cercel,  prince  de  Va- 
lachie, 495,  55o,  559. 

Pierre,  évêque  de  Siret,  143, 
144. 

Pierre,  stolnic,  374,  379,  38o, 
383.  Voy.  Alexandre  IV  La- 
pusneanul. 

Pierre,  clucer,  gendre  de  Predâ, 
495. 

Pierre-le-Grand,  tsar  de  Rus- 
sie, xviij. 

Pi  et  ers  en,  libraire  à  Anvers, 
295. 

Pilecki  (Othon),  voïévodc  de 

Sandomierz,  56. 
Pilecki  (X  ?),  noble  polonais, 

299. 

Pîngârajï,  monastère,  387. 
Piotrkôw,  207,  248,  280. 
Pipârest!  (Bataille  de),  55. 
Pîrvul,  parcolab,  55 1. 
Pisaczçski,  420,  429,  43i, 

440,  441. 
Piscârenï,  378. 
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Pi  scia  (Balthasar  de),  i38,  148, 
i5o. 

P  i  s  t  o  r  i  u  s,  historien,  xxv,  474. 
Pitestï,  267. 

Placie  (pour  Moldavie),  369. 

P 1  a  n  t  i  n  (Christophe) ,  impri- 
meur à  Anvers,  396. 

Pobrata,  Pobrota,  ou  Pro- 
bota,  monastère,  62,  84,  283, 
353,  355,  36i,  410,  467. 

Pocutie,  49,  5i,  181,  2i3, 
227,  237,  291-293,  465,  543. 

Podhayce,  199,  240,  563. 

Podolie,  59,  67,  200,  201,  235, 
248,  258,  259,  262,  274,  299. 

Podraga  (Bataille  de),  53. 

Podulînalt(Bataillede),  125, 
■  3i. 

Poiana  Râhtivanul  uï,  1 33. 
Pokotiio,  chef  cosaque,  497, 
5 10. 

Pologne,  Polonais,  73-81,  109, 
i3i,  175,  i85,  212,  2i3,  293, 
297,  299,  3oi,  383,  389,  390, 

399»  465,  47°»  477»  4gi>  4g3, 

487,  491,  5 12,  53i,  545,  563, 

58 1,  584. 
Pongrécz  (Jean),  voïévode  de 

Transylvanie,  io5. 
Poniatowski,  481.  Lisez  Pa- 

niewski. 
Porawa  (Nicolas),  79. 
Posnan,  83. 
Potocki  (Étienne),  540. 
Potocki  (Stanislas),  540. 
Pozsony  (ail.  Pressburg),  368, 

587. 

Praetorius  (Zacharie),  398. 
Prague,  584,  591. 
Prahova,  riv.,  1 1. 
Pràzsmar  (ail.  Tartlau),  288, 

362,  368. 
Predâ  Bâsârab.  Voy.  Bâsâ- 

rab. 


P  r  e  d  a,  posteln  ic,  dit  Floricoiul, 
495. 

Prépostvâri  (Valentin),  590. 

Presbourg.  Voy.  Pozsony. 

Pretwitz  (Bernard),  chef  po- 
lonais, 383. 

Preuner,  ambassadeur  autri- 
chien, 542-544. 

Prochaska,  historien,  594. 

Prochnic  (Pierre),  195. 

Piocope  (Saint),  159,  599. 

P  roc  ope,  ambassadeur  russe, 
167. 

Prodiges,   159  (cf.  599),  197, 

255,  387. 
Prudentius  (Jean).  Voy.  Klu- 

ger. 

Prussiens,  89,  211. 

Prut,  riv.,  i3,   i83,  191,  243, 

261,  374,  435,  455,481,  483, 

5n,  537,  55 1. 
Przemyél,  67,  199,  200. 
Przerçbski  (Maxime),  540. 
Przeworsk,  199,  200. 
Przytuski,  167. 
Pumnul  (Aaron),  169,  220. 
Purcivij  (Démètre),  214. 
Pu  ri  ce,  aprod,  538. 
PuSkin,  488. 
Putna,  riv.,  1 35. 
Putna,  district,  117,  233. 
Putna,  monastère,  xij,  99,  109, 

i3i,  1 56,  157,211,  219,  220, 

257,  277,  283,  355,  463. 

Raab  (Juste),  jésuite,  555. 
Râcâciunî,  1 34. 
Râchitoasa,  monastère,  586. 
Raco va  (Collines  de),  i3i,  171. 
Racova  (Bataille  de),  124. 
Riez  (Michel),  443. 
Raczynski,  historien,  2i3. 
Radâk  (Ladislas),  443. 
RadâuÇï,  35,  99. 
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Rado"1,  226. 

Radu,  fils  de  Mihnea,  prince 
de  Moldavie,  ix. 

Radu  I"  le  Noir,  prince  de 
Valachic,  3o,  11 5,  117. 

Radu  II,  prince  de  Valachie, 
m  ;  nom  donné  par  Urechi 
à  Bâsarab-le-Jeune,  11 5- 121, 
1 24  ;  meurt,  1 1 6. 

Radu  III,  prince  de  Valachie, 
i83,  23 1,  235,  264. 

Radu  IV,  prince  de  Valachie, 
265,  267,  277. 

Radu  V  Paisie,  prince  de  Va- 
lachie, 495. 

Radu,  prince  valaque,  488, 

Radu  Bidiviul,  495. 

Radu-le-Fourreur,  préten- 
dant moldave,  559. 

Radymno,  199,  200. 

RadziwiH  (Jean,  prince),  x. 

RadziwiH  (Nicolas),  chance- 
lier de  Lithuanie,  399. 

Rainaldi,  historien,  44,  143. 

Raphaël  (Franz),  poète  latin, 
398. 

Rares  (Pierre).  Voy.  Pierre 
Rares. 

Râsboienï  (Bataille  de)  147- 
1 5 1. 

Râusenï  (Bataille  de),  83. 
R  à  u  t,  riv.,  1 37. 
Rednik,  famille  du  Marmaros, 
20. 

Reichcrsdorfer,  agent  im- 
périal, 3o8. 

Reissenbergcr,  265. 

Renti  (Bataille  de),  295. 

R  es  ci  us  (Rutger),  imprimeur 
à  Louvain,  295. 

Retezafï,  233. 

Reussner,  historien,  5 u. 

Réveil  es  (Georges  de),  secré- 
taire de  Jean  I'r,  412,  442,  459. 


Revista  pentru  istorie,  archéolo- 
gie fi  filologiê,  593,  594,  596. 

Revûta  românà,  xxv. 

Rheticus  (Joachim),  425. 

Rhodes,  464, 477, 479, 533, 56o. 

Rîchitna  mare,  riv.,  270. 

Rimna,  riv.,  493. 

Rîmnic,  ville,  599. 

Rîmnic,  riv.,  233. 

Rîmnic  (Batailles  de),  1 1 7,  1 33, 
159. 

Rîsca,  monastère,  353,  393. 

Rocsanda.  Voy.  Rucsanda. 

Rodna,  289,  290. 

Rodolphe,  empereur,  564,  587. 

Rohatyn,  237. 

Romain  I,  prince  de  Moldavie, 
23,  27,  594,  6o3. 

Romain  II,  prince  de  Molda- 
vie, 19,  23,  27,  594,  602. 

Romain  III,  prince  de  Moldavie, 
6 1-63,  65,  602. 

Romain,  fils  d'Alexandre  I", 
602. 

Romain  le  fugitif,  prétendant, 
*3i. 

Roman,  35,  101,  1 35,  149, 
i83,  i85,  242,  270,  353,  362, 
393,  469. 

Romanbazar,  149,  Voy.  Ro- 
man. 

Rome,  u,  125. 

Rose  a  ni,  5o5,  509. 

Roseto  (Romano),  127. 

Rothenthurmpass.  Voy. 
Turn  Ros. 

Roussel,  capitaine  bourgui- 
gnon, 403,  405,  414. 

R  liber,  général  autrichien,  542. 

Ru  car,  267. 

Rucsanda,  femme  de  Bogdan 

III,  252. 

Rucsanda,  femme  de  Radu  IV 
de  Valachie,  267. 
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Rucsanda,  fille  de  Pierre  Rares, 
317,  358,  375;  épouse  Joldea, 
377  ;  épouse  Alexandre  IV  La- 
pusneanul,  385,  387,  400,  467, 
469,  485. 

Rudawa,  riv.,  201. 

Rugi  nés tï,  134. 

Ru  kunski  (Pierre),  capitaine 
silésien,  405. 

Russdorf  (Paul  de),  grand- 
maître  de  l'ordre  Teuton ique, 
48,  5i. 

Russes  établis  en  Moldavie, 
199. 

Russie,  34,  200,  201,  228,  274, 

Voy.  Moscovie. 
Ru  stem,  gendre  de  Soliman, 

327,  450. 
Rycharski,  historien,  77. 

Saad-el-Din,  historien,  148. 

Sâcul,  monastère,  vij,  375. 

èafarfk  (J.-P.),  historien,  44, 
233,  235,  265. 

Çaguna,  métropolitain  et  hi- 
storien, 46. 

Sa  h,  hetman,  5i5,  523,  525. 

àahmat,  ou  Szachmat,  khan 
des  Tatars,  89. 

Saint-Demètre,  monastère, 
141,  197. 

Sain  t-D  e  n  i  s,  monastère,  469. 

0 

Sain  t-E  1  i  e,  monastère,  3  54. 
Sainte-Parascève,  métoque 

à  lassi,  vij. 
S  a  i  n  t-  J  e  a  n-1  e-P  récurseur, 

église  à  Vasluiû,  1 35, 
Saint-Nicolas,  église  à  lassi, 

141  ;  —  monastère  fondé  par 

Aaron  II,  587. 
Saint-Sabbas  (Etienne,  duc 

de),  465. 
Salomé   Saburova,  tsarine 

de  Russie,  402. 


Sambor,  82,  201. 
Samovit,  duc  de  Mazovie,  5o. 
Sandomierz,  27,  56,  83. 
Sanguszko  (Théodore)  de  Wté- 


nica,  222. 


S  a  n  u  t  o  (Marino),  historien,  xxvj 

et  passim. 
Sapieha  (Léon),  chancelier  de 

Lithuanie,  viij. 
àaranjevic,  historien,  xxvj  et 

passim. 

Sartorius  (Jean),  évêque  de 

Siret,  34. 
Sas,  prince  de  Moldavie,  19-20. 
Sashib  Geraj,  3n. 
Sasic,  lac,  9. 
Satul  Noù,  134. 
Sauterelles,  329. 
Sa  vin,  hetman,  x. 
S  a  x  o  n  s  de  la  Transylvanie,  1  o5, 

233,  291,  400.  Voy.  Brasov 

et  Hermannstadt. 
Sbierea  (Ion),  historien,  vj. 
S  b  i  e  r  e  a  (Ionasco),  vomie,  478, 

482. 

Sbignew  (Jean),  194. 
Scepincae.  Voy.  §ipintï. 
Schambor.  Voy.  Sambor. 
Scheie  (Bataille  de),  171. 
S  ch  1 Ô  z  e  r,  historien,  xvj. 
S  c  h  m  i  d  1,  naturaliste,  2 1 . 
Schneeberg  (Pierre  de),  393. 
Schreiber   (Wolfgang),  423, 
427. 

Schurzfleisch  (C.-S.),  histo- 
rien, 476. 

Schwandtner,  historien,  xxvj 
et  passim. 

Scythes,  i5. 

S  c  y  t  h  i  e,  200. 

Scccles  z=  Széklers,  369. 

Sécheresse,  549. 

Secul,  monastère.  Voy.  Sâgul. 

Seczyniowski  (Jacques), 2 5o. 
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Seczyniowski  (Paul),   38 1 - 
383. 

Selim  I",  sultan,  25o,  z5i,  259. 
S  e  1  î  m  II,  sultan,  477,  498,  5 1 2. 
Semendria.  Voy.  Smcderevo. 
S  e  m  e  n  o  v,  historien,  1 1 3. 
Se  m  il  a,  riv.,  i3i. 
§endrea  (en  lat.  Sciandrus), 

hetman,  i33,  139,  161. 
Sennyei  (Pancrace),  590. 
Se  psi  Brfczon,  Sepsi  Szent  Gy- 

ôrgy,  368. 
éerbag  ou  Serbega,  476,  5 1 3. 
erbanca,  261. 
e  r  b  e  g  a    (Alexandre).  Voy. 
Alexandre. 
Serbega  (Karabied).  Voy.  Jean 

III  Cretul. 
Serbes  (Les)  de  Hongrie,  402. 
Çerpe,  postelnic,  269,  274. 
Sfirski.  Voj.  Swierczewski. 
S  for  z  a  (Bonne),  reine  de  Po- 
logne, 259. 
Sibiu  (magy.  Nagy  Szeben; 
serbe    Sibin;    ail.  Hermann- 
stadt),  i5i,  161,  173,  304,  35 1 , 
362,  368,  462. 
Sibrik  (Gaspard),  583. 
SiebenbÛrger  (Antoine),  173. 
Siéger  (Jean),  591. 
Sieniawski  (Jean),  73. 
Sieniawski  (Nicolas  Ier),  373, 

374,  38o,  38 1. 
Sieniawski  (Nicolas  II),  383, 

481,  524,  543. 
Siéra  dé,  59. 
Sieroczk,  château,  86. 
S  i  g  i  s  m  o  n  d,  roi  de  Hongrie  et 

roi  des  Romains,  49. 
S  i  g  i  s  m  o  n  d,  roi  de  Pologne, 
229,  236,  239,  242,  243,  245, 
246,  248-253,  258,  259,  262, 
265,  271-275,  3o3,  320;  sous 
le  nom  d'Auguste,  3o5,  3i3. 


Sigisraond-Auguste,  roi  de 
Pologne,  35 1,  390,  416,  470, 
477,  482. 

Sigismond  Bathori,  prince  de 
Transylvanie,  538,  557,  583, 

586,  588,  589-591. 

S  i  1  i  s  t  r  i  e   (lat.  Durostorum  : 

bulg.  Drstr;  roum.  Dristov), 

3o2,  333,  591. 
Siméon  Movilâ,  prince  de  Va- 

lachie,  vij,  539,  563. 
Si  me  on,  dascâl,  xiv,  392. 
Siméon,  porcolab,  32 1. 
Siméon  OlelkoviÉ,  grand-duc 

de  Kyjev,  94,  96. 
Simon,  vestiaire,  271. 
Simon  (Ienaki),  565. 
Simferopol,  1 1 3. 
Sinaï,  monastère,  586. 
Sinan-Pa5a,   533,   535,  543, 

587,  590. 
Sinawski.  Voy.  Sieniawski. 

S  i  n  k  a  i  (Georges),  historien,  xxj, 
xxvj  et  passim. 

Sinzendorf,  ambassadeur  au- 
trichien, 533,  535. 

S  i  o  n  (Georges)  Gherei,  xv,  xix. 

§ipintï,  i83,  193,  239. 

Sipote,  378,  38i,  382. 

Sipotenï,  435. 

Siret,  riv.,  i5,  91,  1 3 1 ,  1 33, 
i38,  171,  181,  225,  233,  299, 
406,  435. 

Siret,  ville,  34,  89,  144,  371. 

Sirmie,  232. 

Sisak,  587. 

Sixte  IV,  pape,  ia5  143-145. 
Sixte-Quint,  pape,  556. 
Skander-Beg,  129. 
S 1  a  t  i  n  a,  monastère,  387,  467, 
469. 

Slavilâ,  hetman,  496,  5oi,  5o3. 
Slewen  (Balthasar  de),  5o. 
Stoczowa,  544. 


Digitized  by  Google 


Table  alphabétique. 


Stonsk,  67. 

SJostowski  (Pierre),  ambas- 
sadeur polonais,  548. 

Smederevo,  ou  Semendria, 
304. 

Smeredova,  1 35,  i63. 
Smilie,  riv.,  i3i. 
Smolcnsk,  253. 
Sniatyn,  49,  53,  85,  106,193, 
291. 

Sobieski  (Jean),  33. 

S o c ï  (Bataille  de),  1 1 1  - 1 1 3,  1 35. 

Socol,   gendre   de  Michel-le- 

Brave,  495. 
Sohodolski   (Egidius),  121, 

122. 

Sokoiowski,  historien,  xxv. 
Solikowski   (Jean  -  Démètre), 

archevêque  de  Léopol,  554, 

555. 

Soliman  I"  sultan,  261,  267, 
282,  286,  287,  296,  3oi,  317, 
320,  325,  333,  363,  365,  372, 
387,  390,421,423,  441,  457; 
cité  par  erreur,  225. 

Sôllner,  historien,  21. 

Soltana,  fille  d'Alexandre  IV 
Lapusneanul  468. 

Sommer  (Johann),  historien, 
392,  442. 

§omuz,  1 33. 

Sonka  Oligmondovna,  56. 
Sophie,  reine  de  Pologne,  57. 
Soroca,  137,  519,  523,  55 1 , 

571,  58i. 
Sozancio  (Lazaro),  565. 
S  p  a  n  c  i  u  c,  vomie,  436  ;  spàtar, 

436,  455. 
Spart  i  en,  historien,  8. 
Spînacï,  gendre  de  Patrascu- 

le-Bon,  495. 
Sprowa,  74. 
Sropski,  187. 
S  tan,  vestiaire,  37. 


S  tan,  logothète  de  Valachie, 
1 13. 

Stana,  3"  femme  d'Alexandre 
1*%  6o3. 

S  ta  ne  a,  femme  de  Michel-le- 

Brave,  495. 
Stanciû,  boïar  valaque,  267. 
Stanislas  Sachariae.  Voy. 

Zaccaria. 
Starowolski,  historien,  476. 
Statilius  (Jean),   évêque  de 

Transylvanie,  297. 
Stefânestï,   i38,  239,  247, 

261,  481. 
Stem  nie,  riv.,  124. 
Stepanowce.  Voy.  Stefanestt. 
Stroic  (Luc),  logothète,  412, 

426,  563,  565. 
S t roi 5  (Siméon),  563. 
Strusz  (Christophe),  5 10. 
Strusz  (Félix  et  Georges),  227, 

228. 

Stryjkowski,  historien,  5 1 1 . 

Stuhlweissenburg  (magy. 
Székes  Fehérvâr;  croate  Stojni 
Biograd),  255. 

Stulp,  duché,  5o. 

Sturdza,  «magnus  Daciae  pro- 
curator»,  38 1.  —  Ce  person- 
nage fut  successivement  por- 
colab  de  Hotin  (Melchisedec, 
Chron.  Htif,,  2 1  ;  Chron.  Rom., 
I,  170)  et  portier  de  Suceava 
(Codrescu,  II,  25 1). 

Sturdza  (Démètre),  historien, 
xix,  xxvj  et  passim. 

Sturdza  (Démètre-C),  xvj. 

Suceava,  33,  37,  73,  84, 87,  91, 
93,  101,  109,  121,  i38,  141, 
149,  183-187,  197,  217,  237, 
257,  285,  319,334,  371,  383, 
41 5,  435,  437>442»  449»  453, 
485. 

Sucevita,  monastère,  541. 
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Suède,  Suédois,  399,  488. 
Supplementum  ad  histor.  Ru&siae 

Mon.,  34,  49. 
S  u  t  u  (Nicolas),  statisticien,  370. 
Swidrigatlo,  prince  de  Po- 

dolie,  28,  59. 
Swierczewski  (vulg.  Sfirski), 

chef  cosaque,  493,  497,  498, 

5oi,  5o8,  5 10. 
Syrokomla  (Vladislas),  475. 
S yropo ulos,  45. 
Szachmat.  Voy.  Sahmat. 
Szafraniec  (Pierre),  palatin  de 

Cracovie,  58. 
Szatmâr  Németi,  391. 
Székelyi  (Antoine),  40 3,  405- 

4°7>  4  «5. 
Székelyi  (Moïse),  588. 

Székelyi  (Pierre),  415. 

Szent  Miklôs,  io3. 

Széklers,   95,   io5,  126,  128, 

23 1,  3o8,  357,  362,  369,  443, 

45o,  491. 
Szlujski,  historien,  xxvj. 
Szuhay  (Etienne),  éveque  de 

Vàcs,  590. 

Tahi  (Bernard),  346. 
Talaba,  staroste  de  Hotin,  272. 
Tâmâsenï  (Bataille  de),  71. 
J  a  m  b  1  i  c  (Grégoire).  Voy.  Cam- 
blak. 

T  a  m  b  1  i  c  (Jean),  oncle  d'Étien- 

ne-le-Grand,  154. 
Tamis,  chef  tatar,  261. 
Ta  palus,  nom  donné  à  Bâsâ- 

rab-le- Jeune  (?),  123,  129. 
Jâpâlus,  599. 
Japestï,  353. 

Taranowski.  Voy.  Tarnowski. 
Tàrâsâutï  (pol.  Tirasowce),  239, 

270,  297. 
Taras  i  us,  éveque  de  Roman, 

109. 


Targowisk,  château  en  Mol- 
davie ou  en  Pologne,  86. 

Tarlo  (Jean),  porte-étendard  de 
Léopol,  471,  481. 

Tarlo  (Stanislas),  383. 

Tarnopol,  181. 

Tarnowski  (André),  ou  Tara- 
nowski, ambassadeur  polonais, 
478,  5 10,  577,  582. 

Tarnowski  (Jean),  hetman  de 
Pologne,  291-293,  3o2,  320, 
341,  36o,  385. 

Tartres,  36g.  Voy.  Tatars. 

Tâtâranî,  122. 

Tatarie,  34. 

Tatars,  i5,  5g,  66,  74,  89, 
107,  1 38,  145,  201,  212,  244, 
245,  248,  25 1,  252,  259,  262, 
275,  280,  307,  369,  416,429, 
433,  435,  437»  445,  453-455, 
465,  470,  487,  496,  497,  5o3, 
549,  59o. 

Tâtarul  (Neagoie),  267. 

Ta  ut,  logothète,  179,  22  5,  229, 

242,  245. 
Ta  ut,  fils  de  Pâtrascu,  352. 
Ta  ut  es  tï,  378. 
Tâzlâu,  monastère,  355. 
Tecuciû,  1 3 1. 
Tçczynski  (Nawoy),  27. 
T  e  d  e  s  c  h  i  (Salomon),  banquier, 

56o. 

Teleajna,  123. 
Telegdi  (Étienne),  235. 
Telegecsi,  bouffon,  426,  443. 
T  e  l  e  k  i  (Joseph),  historien,  xxvj 

et  passim. 
Temesvâr  (roum.  Timisoara\ 

369. 

Tenczyn  (Gabriel  de)  de  Mo- 

rawieze  194,  195. 
Tenczyn  (Jean  de),  195. 
Tenczyn  (Nicolas  de),  194. 
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Teodorâ,  concubine  de  Michel- 

le-Brave,  495. 
Teodorescu  (Démètre),  xix. 
Teofanâ,    nom   religieux  de 

Voicâ,  princesse  de  Valachie, 

495. 
Tereb,  199. 
Teriak  (Paul),  346. 
Terusini  (Pierfrancesco),  432. 
Teutoniques  (Chevaliers), 49. 
Thabuk  (Michel),  471. 
Theiner,  historien,  35, 44,  555, 

557,  etc. 
T  h  é  o  c  t  i  s  t  e,  métropolitain,  29, 

93,  109,  1 56  ;  —  autre  257, 

259. 

Théodore,  fils  de  Dragomir, 
28. 

Théodore,  boïar  moldave,  91. 
Théodore, architecte  grec,  1  57. 
Théodore,   fils    d'Isaïe,  206, 
217. 

Théodore,  préfet  de  Hotin, 
228. 

Théodore,  porcolab,  242,  243. 

Théodore,  fils  de  Neagoie, 
265,  266. 

Théodore,  fils  d'Arbure,  269. 

Théodore,  frère  de  Pierre  Ra- 
res (?),  3m. 

Théodore,  grand-duc  de  Mos- 
covie,  571. 

Théophane,  métropolitain, 
463,  487,  525. 

Thérouane,  396. 

Thomas,  logothète,  179. 

Thorn,  ou  Torun,  66. 

T  h  race,  200. 

TTirenodia  Valachiaet  294. 

Tigheciù,  ou  Chigheciû,  247. 

T  i  g  h  i  n  a  (turc  et  russe  Bender), 
8,  371,  496,  497,  5oi,  548, 
585. 

Tirasowce.  Voy.  TirâsauJÏ. 


Tirgoviste,  i5i,  265-267,  3°2> 
3o3. 

Tîrgusor,  277. 

Tisza  (ail.  Theiss),  riv.,  9. 

T 1  u  s  t  e,  181. 

T  o  c  i  1  e  s  c  u  (G.-G.),  xvj,  xix,  353, 

495,  577. 
Toldi  (Étienne),  583. 
Tomicki    (Pierre),  242-244, 

253,  254,  257,  272,  275. 
Tomsa  (Etienne),   prince  de 

Moldavie.  Voy.  Etienne. 
Tomsa,  agent   de  Sigismond, 

roi  de  Pologne,  274. 
Tord  a,  ou  Turda,  129. 
Tordai  (Sigismond),  414. 
Torja  (Alsô-)  et  Felsô-Torja, 

368. 

Torma  (Charles),  historien,  9. 
Tôrôk  (Valentin),  267,  281. 
Torun,  ou  Thorn,  66. 
Totrus,  ou  Trotus,  riv.,  101, 
i35. 

Tragovista,  3o2.  Voy.  Tirgo- 
viste, 
Trajan,  8. 

Transalpinea=Valachie,  369. 
Transalpins  388.  Voy.  Va- 
laques. 

TramUvantay  xxvj  et  passim. 
Transylvanie,  Transylvains, 

95,  io5,  265,  343,  389,  390, 

443,  586,  588-591. 
Trébizonde,  32. 
Trçbowla,  181,  240,  379. 
Tr  e  m  blême  nts  de  terre,  u  3, 

225. 

Trifailâ,  25i-255. 
Troian,  fossé  de  Trajan,  9. 
Trotus,  ou  Totrus,  riv.,  101, 
1 35. 

Trotusanu,  logothète ,    1 79, 
329,  33 1,  333  ;  —  autre,  573. 
Truber  (Primus),  423,  424. 
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Trus.  Voy.  Strusz. 

Tsiganes,  ii3,  485. 

Tugomir  Bâsarab,  117. 

Tumuli  en  Moldavie,  i5. 

Turcs,  17,  45,  75»  85>  87>  99» 
107,  121,  1 25-i  33,  145-149» 
199,  275,  289,  3oi,  3o3-3o8, 
3 11,  317,  319,  325-327,  233- 
335,  347,  35i,  359,  363-365, 
387,  391,  408,  41 3-41 5,  456, 
463,  481,  489,  491,  495-5io, 
525,  56i,  563,  571,  585. 

Tu r cul  (Jean),  ambassadeur 
moldave,  1 67. 

Turculej  (Étiennc),  121. 

Turda,  ou  Torda,  127,  129. 

Turn  Ros,  défilé,  362. 

Jujora,  373,  555. 

Tutova,  i3i. 

Tworowski,  249. 

Tyras,  riv.  Voy.  Dniestr. 

Tys*mienica,  225,  226,  291. 

Udenfi  (Ladislas),  363,  368. 
Ungnad  (David),  5 16. 
Ungnad  (Jean),  423,  424. 
Unguras  (magyar  Bàlvânyos- 

Vâralya),  289,  3o8. 
Urach,  423. 
Urbain  VI,  pape,  34. 
Urechi  (Famille),  v. 
Urechi  (Basile),  ix. 
Urechi  (Nestor),  vj-ix,  573,  578. 
Urechi  (Nicolas),  ix. 
Urechi  (Oanâ),  vj. 
Urechi  (Pierre),  vj,  35. 
Uscajï,  147. 

Uspenskij,  historien,  591. 
Uztrus,  capitaine  polonais,  582. 
Uzun-Hassan,  chah  de  Perse, 

125. 

Vadul  Jureï,  1 38. 
Vadul  Turcilor,  i3o. 


Valachie,  Valaques,  7,  35,  u5- 
123,  264-268,  277,  369,  388, 
487,  491,  493,  521,  559. 

Valea  Albâ  (Bataille  de)  147- 
i5o. 

Valent  in,  noble  hongrois,  io3. 
Valle  (Francesco  délia),  3oi- 
3o6. 

V  ara  tic,  monastère,  535. 
Vàrdai  (Pierre),  i65. 

V  a  r  1  a  a  m,  métropolitain  de  Mol- 
davie, 32. 

Vartic  (Pierre),  341,  36 1. 
Vartic  (X?),  vomie,  583-585. 
Vâsdrhely  (roum.  Osorbeiù), 
247. 

Vasari  (Georges),  secrétaire  de 
l'évêque  de  Kamieniec,  471. 

Vascan:  deux  boïars  de  ce 
nom,  352. 

VaSko,  239. 

Vasluiû,  6i,  79,  125,  i3i,  1 35, 
i37,  149,  255,  371,  471. 

Veli-Aga,  583. 

Veljaminov  (Michel),  ambas- 
sadeur russe,  591. 

Vendramino  (André),  doge 
de  Venise,  145. 

Venise,  Vénitiens,  124,  1 53, 
214,  271. 

Verancsics  (Antoine),  391. 

Verbia  (Bataille  de),  407,  447. 

Vercicanï,  437. 

Versetï.  Voy.  Vrsac. 

V  e  s  t  r  i  c  i  u  m,  286.  Voy.  Bistrija. 
Veverita  (Joseph),  postelnic, 

455,  457,  487. 
Veverita  (Pierre),  ou  de  Ve- 

verifï,  443. 
Vicsanï,  28. 

Victoire  du  roy  de  Pologne  295. 
Victoria  sereniss.  Poloniae  régis, 
395. 
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Victuri  (Antoine),  agent  vé- 
nitien 1 54. 

Vienne,  484. 

Vieros,  monastère,  495. 

Vietor  (Hieronymus) ,  impri- 
meur, 294. 

Vilcea,  préfet  de  Putna,  i35. 

Villiers  (Jean  de),  ou  de  La 
Ville,  405,  41 5. 

V  i  n  c  e  n  z  o,  agent  secret  à  Con- 
stantinople, 

Vinjï  (magy.  Alvincz  ;  ail.  Win- 

zendorf),  591. 
Vintilâ,   prince  de  Valachie, 

495,  5 10. 
Visconti,  nonce  du  pape,  570, 

588. 

V I  a  d  I"  Bâsârab,  prince  de  Va- 
lachie, 117. 

VI ad  II  Dracul,  prince  de  Va- 
lachie, 63,  68,  116,  117,  602. 

Vlad  III  Tapes,  prince  de  Va- 
lachie, 95,  97,  1 15-117,  l29t 
i52,  160. 

Vlad  IV,  prince  de  Valachie. 
Voy.  Bâsârab  (Laiot). 

Vlad  V  le  Moine(?),  prince 
de  Valachie,  117,  160-162. 

Vlad  VI,  prince  de  Valachie, 
264. 

Vlad  VII,  prince  de  Valachie, 
267. 

Vlad,  porcolab  de  Hotin,  280. 
Vlad,  Moldave  réfugié  en  Po- 
logne 352. 
Vlad,  fils  de  Milos,  5i2,  553. 
V 1  a  d  i  s  1  a  s,  roi  de  Hongrie,  172, 

173,  i77i  J79>  209,  2i7>  *3l> 
241,  243,  248,  25o,  25 1,  255. 

Vladislas  V  Jagellon,  roi 

de  Pologne,  23,  47,  49-52,  57. 

Vladislas  VI,  roi  de  Pologne, 

57- 

Vladislas,  duc  d'Opole,  593. 
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VI  a  se  a,  267. 

Vlasijev  (Athanase),  ambassa- 
deur russe,  591. 

VI  ta  va  (ail.  Moldau),  riv.,  11. 

Voicâ,  femme  de  Pâtrascu, 
prince  de  Valachie,  495. 

V  o  i  c  h  i  J  â,  troisième  femme  d'E- 
tienne-le-Grand,  119,  141. 

Voichitâ,  nom  donné  par  Ure- 
chi  à  Marie  de  Valachie,  244. 

Volodimirovi£  (Timothée), 
ambassadeur  polonais,  166. 

Voronej,  monastère,  220,  355. 

Vrancea,  134. 

Vrsac  (roum.  Versetï ;  ail.  Wer- 

schetz),  9. 
Vuk.  Brankovic  Zmaj,  402. 
Vukomanovic  (A.),  233. 

Walk.  Voy.  Balk. 

Walther,  historien,  484,  58 1. 

Wapowski  (Bernard),  histo- 
rien, xiv,  77,  226,  236,  etc. 

Warszewicki  (Stanislas),  jé- 
suite, 555. 

Wçglinski,  299. 

Werenhida.  Voy.  Berenhida. 

Wese  (Jean),  archevêque  de 
Lund,  309. 

Wickenhauser,  historien,  xij, 
xxvij,  593  et  pa88im. 

Wieskowski,  chef  polonais,8 1 . 

Wilamowski  (Jacques),  am- 
bassadeur polonais,  296,  352, 
359. 

Wilczo,  602. 

Wilno,  245,  258,  263. 

Wis*lica,  121. 

WisMoka,  riv.,  199,  200. 

Wiénewecz,  25i. 

Wiénicki  (Jean),  capitaine  de 
Przemyél,  85. 

Wiiniowiecki  (Démètre), 
422-441,  449,  456,  463. 

41 
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WiSniowiecki  (Michel),  540. 

W  i  s  o  w  s  k  i  (Dobieslas),  gouver- 
neur de  Bdz,  121,  123. 

Witold,  grand-duc  de  Lithua- 
nie,  48. 

Wittenberg,  3p8. 

Wlidesz,  299. 

Wlod  zimirz,  34. 

W  o  j  c  i  s  k  i  (V.-C),  historien,  xj. 

W  o  1  f  g  a  n  g,  monnayeur  de  Jean 
1",  426. 

Wolfgang,  prétendant,  532. 

Wofk.  Voy.  Balk. 

Wotogdi  (Mathias),  préfet  de 
Kamieniec,  382. 

Xenophos,  monastère,  355. 
Xenopol,  historien,  594. 
Xeropotamo,  monastère,  vij. 

Yusuf-Bey,  571. 

Zâbrâup,  1 34. 

Z  a  c  c  a  r  i  a  (Stanislas),  294. 

Z  a  y    (François) ,  ambassadeur, 

391,  405. 
Zalesczycki,  181. 
Zamojski,  capitaine  polonais, 

383. 

Zamojski  (Jean),  chancelier 
de  Pologne,  589. 


Z  a  n  e  (Marco),  ambassadeur  vé- 
nitien, 569,  571,  576,  583. 

Zâpolya  (Eméric),  101. 

Zâpolya  (Etienne),  172. 

Zàpolya  (Jean),  roi  de  Hon- 
grie. Voy.  Jean. 

Zav,  ii2. 

Zbignew  Oles'nicki,  27. 
Zborowska  (Christine),  427. 
Zborowski  (Christophe),  471- 

473,  481,  53 1. 
Zborowski  (Martin),  427,  437. 
Zborowski  (Samuel),  544. 
Zeiden  (magy.  Feketehalom; 

roum.  Cotlea),  289. 
Zen  ko,  ambassadeur  polonais, 

167. 

Zidacôw,  201. 
Zips,  542. 
Z  l  o  t  c  6  w,  181. 
Zolda,  3 80.  Voy.  Joldea. 
Éolkiew,  33. 
Z  o  r  a,  1 39. 
Zota,  postelnic,  585. 
Z  r  i  n  y  i  (Nicolas),  ban  de  Croa- 
tie, 393,  405. 
Zura,  chef  cosaque,  139. 
Zygomalas  (Jean),  423. 
Zytomierz,  108. 
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A,  prép.,  au  sens  de  m  ou  la:  a  toate  târile,  2  c;  a  toatâ  creçti- 
nâtatea,  106  a.  —  A  luà  de  a  zece,  536  a. 

Abià,  adv.,  aussitôt,  sens  primitif  de  l'a.-slov.  achic,  324  g.  Cihac 
(Dict.  d'étym.,  II.  1)  n'indique  pas  cette  acception;  M.  Hisdàu 
la  mentionne  au  contraire  dans  son  Etymologicum  (I,  81)  où 
il  s'efforce  de  rattacher  abià  au  lat.  vix. 

Acmù,  adv.,  maintenant,  i3o  c,  162  a,  492  e.  Cf.  Cihac,  I,  2. 

Adet,  m.,  impôt,  redevance,  56o  a.  Çaineanu,  Elemente  turceftï 
în  limba  românâ  (Bucurestï,  i885,  in-8),  n°  12. 

Adeverinjâ,  f.,  assurance,  326  a;  confirmation,  428  a.  Cihac,  I,  4. 

Agâ,  m.,  chef  des  dorobans,  40  d.  §aineanu,  n°  i5. 

A lesat or,  m.,  arbitre,  36  b.  Le  mot  manque  dans  les  diction- 
naires.   Cf.  Cihac,  I,  9. 

Amù,  adv.,  162  a.  Voy.  Acmù. 

Apàraturâ,  f.,  défense,  rempart,  460  e.  Cihac,  I,  12. 

Aprod,  m.,  huissier,  314  cf.  Cihac,  II,  476. 

Ardeal,  m.,  Transylvanie,  6  a,  94  b.    Cihac,  II,  476.  —  Arde- 

lenï,  14  f. 
Argat,  m.,  valet,  162  a.   Cihac,  II,  635. 

Armas,  m.,  nom  d'une  dignité,  prévôt,  40  c.    Cihac,  I,  17; 

Hîsdau,  Cuv.  den  bâtrânl,  I,  118,  268. 
Astrucà  (A),  v.,  ensevelir,  468  c.  L'étymologie  indiquée  par  M. 

Cihac  (II,  3)  nous  paraît  inadmissible.    La  forme  du  verbe 

ne  permet  guère  d'en  chercher  l'origine  en  dehors  du  latin 

ou  de  l'albanais. 
Au,  conj.,  ou,  112  b.  Cihac,  I,  20. 

Batjocorâ,  batjocura,  f.,  insulte,  194  b,  196  a.  Cihac,  II,  638. 
Bejenie,  f.,  émigration  et,  par  extension,  émigré,  5iob.  —  A  be- 

jenï,  v.,  3 18  a.  Cihac,  II,  11. 
Belit,  m.,  pl.  urï,  exaction,  570  b.  —  Cihac  (II,  548)  et  Jaineanu 

(n°  109)  ne  connaissent  que  les  formes  belà,  belè. 
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Besli,  m.,  sorte  de  cavalier,  520  tr.  Cibac,  II,  549.  Les  Serbo- 
Croates  disent  de  même  beslija.  Cf.  Danicic,  Rjeënik,  I,  256. 

Bir,  m.,  impôt,  224  a.  Cihac,  II,  482. 

Bizuî  (A  se),  v.,  se  fier,  98  c.  Cihac,  II,  482. 

Blago Slovénie,  f.,  bénédiction,  32  d.  Cihac,  II,  i5. 

Bogdan,  nom  donné  au  prince  de  Moldavie,  337,  en  note.  Cf. 
en  ital.  Bogdania,  528,  529,  532,  533,  559,  583,  et  en 
franç.  Bogdanie,  535,  536.  Cf.  Çaineanu,  n°  124. 

Boierin,  m.,  314  b,  338  a;  boiarin,  314  f.,  boîar.  Cihac,  II, 
20.  —  A  boieri,  320  b. 

Brud,  adj.,  incapable  et,  par  extension,  mineur  468  b.  Cihac  (II, 
29)  n'indique  pas  cette  acception.    Cf.  Hîsdau,  Cut\,  I,  441. 

Buciun,  m.,  pl.  e,  cor,  buccine,  126  cd.  Les  dictionnaires  ne 
connaissent  que  la  forme  bucium. 

Bu  lu  cl  (A  se),  se  réunir,  80  e,  90  b,  190  b,  260  a,  284  c, 
298  d,  492  b,  496  b,  536  b.  —  Les  dictionnaires  n'enregistrent 
que  le  substantif  bu  lue,  multitude.  Le  verbe  est  d'autant 
plus  intéressant  que  les  verbes  d'origine  turc  sont  très-rares 
en  roumain.  Cf.  Cihac,  II,  55 1;  §aineanu,  n°  i65. 

Buzdugan,  m.,  masse  d'armes,  446  a.  Cihac,  II,  552  ;  Saineanu, 
n°  i73. 

Cal,  m.,  cheval,  mot  cité  par  Urechi,  12  c, 

Camase,  f.  pl.,  chemises,  mot  cité  par  Kromer,  59,  en  note. 

Camatâ,  f.,  usure,  566  d.  Cihac,  H,  642. 

C  api  t.  â,  f.,  meule  (de  foin),  438  f.  Cihac,  II,  87. 

Câpitanie,  f.,  capitainerie,  18  a.  Cihac,  I,  41. 

Car  lige,  f.,  pl.,  carcan,  440  d.  Cette  acception  n'est  pas  indiquée 

par  Cihac  (II,  43). 
Carne,  f.,  chair,  mot  cité  par  Urechi,  12  b. 
Casas,  m.,  habitant  de  la  maison,  3 16  d.  Cihac  (I,  45)  ne  donne 

que  le  sens  de  propriétaire. 
Càsioara,  f.,  dim.  de  casa,  cellule,  460  b. 
Caslegî,  f.  pl.,  jours  gras  (terminant  le  carnaval),  526  b.  Cihac, 

I,  46. 

Catastij,  m.,  pl.  ï  f.,  livre  de  compte,  38  c.  les.  Les  diction- 
naires ne  donnent  que  les  formes  catastih,  catastif,  pL 
e.  Cihac,  II,  645. 

Cazacime,  f.,  nom  collectif  des  Cosaques,  5 20  b. 

Cersi  (A),  demander,  234  c,  3 18  c,  332  b,  498  c.  Cihac,  I,  49; 
Hisdau,  Ouv.,  I,  273. 

Cereadâ,  f.,  troupeau,  pl.  cerezi,  522  b.  Cihac  (II,  56)  n'a 
que  la  forme  cireada. 

Cesesc,  adj.  Tara  Ceseascâ,  la  Bohème,  104  a. 
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Cet  a  te,  f.,  ne  signifie  que  château,  32  b,  ou  ville  forte,  320  a, 
322  c,  etc. 

Cimpoias,  m.,  joueur  de  cornemuse,  568  a.  Cihac,  II,  490. 
Cindea  (De),  au-delà,  546  c. 

Ciudâ,  f.,  extravagance,  caprice,  568  c.  Cihac,  II,  58. 

Ciutat,  adj.  circoncis,  546  d.  C'est  probablement  le  même  mot 
que  ciontat.  Saineanu  seul  (n°  387)  cite  le  mot  ci u tac  (?), 
qu'il  traduit  par  «Turc  de  la  Dobrodja»  ou  »Turc  en  gé- 
néral.» 

Clevetl  (A),  v.,  calomnier,  dénoncer,  364  b.  Cihac,  II,  62. 
Clucer,  m.,  porte-clef,  38  c.  Cihac,  II,  61. 
Cocon,  m.,  enfant  (noble),  468  a;  eue  on,  72  c,  356  b.  Cihac, 
II,  649. 

Codru,  m.,  forer,  26  a,  etc.  Cihac,  II,  716. 
Comanac,  m.,  bonnet  rond,  314  a.  Cihac,  II,  65o. 
Comis,  m.,  comte,  38  d.  Cihac,  II,  65o. 
Comit,  m.,  comète,  5 12  b. 

Comornic,  m.,  trésorier,  5 18  f.  Les  dictionnaires  roumains  ne 
donnent  que  le  mot  comoarâ,  trésor.  Cihac,  II,  71. 

Copac,  m.,  arbre,  synonyme  d'arbure,  247,  en  note. 

Copil,  m.,  bâtard,  72  b.  C'est  le  sens  primitif  du  mot.  Voy.  Mi- 
klosich,  Fremdw^  28;  Cihac,  II,  65 1. 

Cort,  m.,  pl.  urï,  tente,  40  b.  Cihac,  II,  652. 

Covîrsï  (A),  v.,  outrer,  486  a.  Cihac,  II,  449. 

Craiù,  m.  roi,  24  c,  26  a  etc.  Cihac  II,  80. 

Cucernic,  adj.,  pieux,  468  d.  Cihac,  I,  5o. 

Cucon,  m.  Voy.  Cocon. 

Curvar,  m.,  séducteur,  débauché,  238  c,  564  a. —  A  curvarl, 

v.,  568  a.  Cihac,  II,  88. 
Cuvînt(A  dà),  faire  savoir,  196  e. 

E>a b i  1  â,  f.,  impôt,  584  b.  — Dâbilar,  m.,  collecteur  de  l'impôt, 

584  b.  Cihac,  II,  89. 
Dâbindâ,  f.,  gain,  204  b.   Les  dictionnaires  n'ont  que  la  forme 

dobîndâ.  Cihac,  II,  96. 
D  a  c  â,  adv.,  après  que,  66  a,  74  cd,  etc.  —  L'étymologie  la  plus 

probable  de  ce  mot  nous  paraît  être  l'a.-slov.  da  a  ko,  qui 

correspond  aux  deux  sens  que  dacâ  possède  en  roumain: 

»si"  et  «après  que". 
Darâban,  gendarme,  40  d,  578  cg.  Cihac,  II,  495. 
Den,  prép.  (=din),  de,  36  cd,  38  b,  40  e,  5o  c,  62  a,  64  a, 

80  b,  96  c,  194  b,  3 10  b,  etc.  —  DenapoT,  504  b. 
Diac,  m.,  secrétaire,  76  c.  Cihac,  II,  654. 
Dirept,  direapta,  adj.,  36  a,  98  d. 
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Dristov,  Silistrie,  332  c.   Voy.  la  Table  alphabétique. 

Dumbravâ,  f.,  forêt  de  chênes,  forêt,  108  a.  Cihac,  II,  104- 

Dus  m  an,  m.,  ennemi,  154  a.  Cihac,  II,  575. 

Dvorbâ,  f.,  service  (à  la  cour),  42  b;  —  dvorbitor,  m.,  qui 
fait  un  service,  36  f,  38  ade,  40  e.  Ces  deux  formes  manquent 
dans  les  dictionnaires  roumains.  Cf.  Miklosich,  Lex.  pcdaeoslov., 
i56  b. 

Dvori  (A),  v.,  servir  (à  la  cour),  42  ab.  Cf.  Vornic. 
Eretecie,  f.,  fait  d'être  hérétique,  534  b. 

Fâgâdui  (A)  v.,  promettre,  228  b,  460  d.  —  Fâgâduinjâ,  f., 
promesse,  2  3o  a.  Cihac,  II,  497. 

Fa  la,  f.,  orgueil,  192  f;  —  a  se  fâli,  v.,  s'enorgueillir,  120  a. 
Cihac,  II,  107. 

Femeie,  f.,  femme,  mot  cité  par  Urechi,  12  b. 

Fï  (A),  v.,  être:  sis,  620  b;  are  fi,  104  b.  Voy.  H\. 

Foisor,  m.,  pavillon,  33o  a.  Cihac,  II,  5oo;  Hîsdau,  CW.,  1,  280. 

Fragid,  adj.,  fragile,  102  c.  La  forme  ordinaire  est  fraged, 
avec  e  —  î  latin. 

Frâjine,  m.,  dim.  de  frate,  frère,  24  c,  362  a,  366  b. 

Frîncï,  Francs,  Italiens,  12  cf.  —  P.  394  frînceste  signifie  ita- 
lien et  non  français. 

Gaïnâ,  f.,  poule,  mot  cité  par  Urechi,  12  b. 

Gâtà  (A),  v.  (—  gâtï),  préparer,  450  d.  Cf.  Cihac,  II,  117. 

Gîlceava,  f,  querelle,  204  c,  3oo  d,  4423,478  a.  Cihac,  II,  1 1 3. 

Giupàneasâ,  f.,  dame,  femme  d'un  boïar,  3 14  bf.  Cette  forme 
est  moldave;  les  Valaques  disent  jupâneasâ.  Cihac,  II,  161. 

Giurui  (A),  promettre  solennellement,  206  a,  234  e.  Les  Va- 
laques  disent  jurui.   Cihac,  I,  1 36. 

Gloata,  f.,  foule,  levée  en  masse,  milice,  574  cd. 

G  lob  nie,  adj.,  qui  punit,  36  cd.  Cihac,  II,  122. 

Greu,  m.,  poids,  oppression,  14  b. 

Haiduc,  m.,  haïdouque  464  a. 

Ha  in,  m.,  rebelle,  498  e.  Cihac,  II,  583. 

Hàlâduï  (A),  ou  a  se  hâlâduï,  v.,  se  soustraire,  s'échapper, 
76  d,  102  b,  270  c,  296  a,  3 10  a,  3 12  d,  3 16  c,  448  fg, 
524  b,  562  b,  578  c.  Dans  le  langage  actuel  hàladui  n'a 
plus  que  le  sens  d'habiter,  être  domicilié.  Cihac,  II,  504. 

Hâlastâu,  m.,  pl.  ee,  étang,  3o  c.  Cihac,  II,  5o6. 

H  aie  a,  f.,  bague  (jeu),  468  d,  472  a.  Cihac,  II,  584;  Hîsdâu, 
Gw.,  I,  268;  Saincanu,  n°  624. 
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Harât\  (A),  v.,  escarmoucher,  96  c.  Cihac,  II,  5o5.  Voy.  H  art. 
Harnic,  adj.,  actif,  capable,  472  c.  Cihac,  II,  1 36. 
H  art,  m.,  escarmouche,  combat  d'avant-poste,  96  c,  480  e,  522  b. 
Cihac,  II,  5o5. 

Hatman,  m.,  hetman,  chef  de  la  milice,  36  e,  5o2  a,  5 14  g, 
5 18  d,  etc.  Cihac,  II,  137;  Saineanu,  n°  65 1. 

Hierbinte,  adj.,  forme  moldave  pour  fierbinte,  4  d.  Cf. 

Hîsdâu,  Cuv.,  I,  284. 
H\  (A),  forme  moldave  pour  a  fï,  48  e,  3 12  f,  348  a,  426  a, 

428  b,  430  cf,  432  d,  436  a,  460  af,  466  d,  472  c,  478  d, 

486  b,  492  a,  5oo  e,  5o2  f,  5o6  d,  574  a,  etc.;  par  contre 

a  fi,  18  ab,  34  a,  54  e,  430  cf,  etc. 

Hiarâ,  f.,  forme  moldave  pour  fiara,  2  c,  10  a,  16  d. 

Hînsar,  m.,  milicien  à  cheval,  hussard,  55o  e.  Cihac  II,  507. 

H  oc  h  i  m,  m.,  pl.  urï,  ordre,  décision,  324  g,  326  a,  342  d,  346  a, 
454  b,  520  e.  —  Çaineanu,  qui  seul  cite  ce  mot  (n°  666),  le 
traduit  par  »judecàtor,  arbitru,  dregàtor*;  nous  croyons  que 
hochim  désigne  Tordre  lui-même  (ar.  hukm,  hukumat) 
et  non  le  messager  qui  le  porte. 

Hotar,  m.,  borne,  limite,  frontière,  14  d,  546  d,  etc.  Cihac, 
II,  507. 

Hotnogiù,  m.,  lieutenant,  92  d,  magy.  hadnagy;  manque 
dans  Cihac. 

Hrânijâ,  f.,  forme  polonaise  pour  granifa,  432  f. 

Hreamât,  m.,  forme  moldave  pour  freamât,  bruit,  agitation, 
442  a. 

Hulâ,  f.,  blâme  calomnie,  472  a;  —  a  hul'i,  v.,  blâmer,  calom- 
nier, 46  d.  Cihac,  II,  144. 

Humiennik  (a.-slov.),  avec  le  sens  du  roum.  jitnicer,  inten- 
dant chargé  de  faire  rentrer  le  blé  pour  le  prince,  grand 
pannetier,  242,  272  (en  note);  kumiennik,  263. 

I  =  î:  omorit,  328  d,  33o  b;  urit,  328  d. 
la  ni,  interj.,  340  d. 

Iarbâ,  f.,  poudre  à  canon,  526  c.  Ce  sens  n'est  pas  indiqué  par 
Cihac. 

Iazer,  m.,  lac,  526  c.  Cihac,  II,  145. 

Ierbârie,  f„  munitions,  184  f.  La  traduction  doit  être  rectifiée. 
Voy.  Iarba. 

îmblâciù,  m.,  pl.  e,  fléau  (à  battre  le  blé),  448  f. 

Imbrea  aga,  préfet  de  sécuries,  33  c.  Cf.  himbrahor  =  emîri- 

âhôr,  336,  en  note.   §aineanu,  n°  713. 
îmbunâtor,  m.,  flatteur,  268  c.  Cihac,  I,  3i. 
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împrotivâ  =  împotrivâ,  adv.  24  c,  44  b,  48  a,  74  b,  94  b, 
102  d,  104  ad,  200  d,  etc. 

în  dareptà  (A)  v.,  reculer,  218  a;  a  înd  ireptà,  ordonner  504b. 

Infinitifs  non  syncopés:  amestecare,  490  f;  aruncare, 
504  d;  batere,  504  d,  5o6  a;  cercare,  482  a;  cunoas- 
tere,  18  a;  dare,  144  a,  504  d;  ducere,  436  b;  facere, 
3o  e;  fugire,  i5o  b;  gonire,  504  d;  grâire  184  c; 
hire,  472  c;  îmblare,  240  c;  lâsare,  1 36  c,  3i2b;  lâu- 
dare,  98  c;  luare,  496  a;  mergere,  1 36  d;  odihnire, 
314  e;  oprire,  5oo  a;  rescumparare,  188  d;  risipire, 
482  b;  sosire,  238  b;  tinere,  80  b;  tocmire,  126  d; 
tri  m  itère,  5o6  b;  zidire,  134  d,  140  ac,  1 56  b. 

Ingrâdi  (A)  v.,  enclore,  340  f.  Cihac,  II,  11 5. 

îngrozl  (A  se),  v.,  s'effrayer,  246  c.  Cihac,  II,  i3o. 

Inicer,  m.,  janissaire,  322  c.  Saineanu,  n°  700. 

Invartejï  (A  se),  v.,  s'en  retourner,  148  a.  Cihac,  II,  450. 

Iprocï,  adv.,  et  caetera,  42  c.  Cihac,  II,  294. 

Iscà  (A),  v.,  naître,  se  produire,  3oo  d.  Cihac,  II,  149. 

Iscoadà,  f.,  espion,  coureur,  180  c,  436  b;  —  a  iscodi,  espi- 
onner, 278  d.  Cihac,  II,  i5o. 

Istovï  (A)  v.,  achever,  352  a.  Cihac,  II,  i5i. 

Ispitl  (A)  v.,  tenter,  228  a.  Cihac,  II,  i5i. 

Isprava,  f.,  succès,  342  a.  Cihac  II,  287. 

I ure s,  m.,  assaut,  504  f.  Cihac  (H,  588)  ne  donne  que  la  forme 
iuruç:  £>aineanu  (n°  733)  donne  iurus  et  iuràs. 

Izbâvt  (A)  v.,  sauver,  3 16  e,  326  c.  Cihac,  II,  1 53. 

Izvod,  m.,  document,  2  a,  etc.;  a  izvodï,  imaginer  468  a. 
Cihac,  II,  154. 

Jac,  m.,  pl.  urï,  pillage,  100  d,  184c,  204  b,  424  c;  —  a  jâcuï 
piller,  100  b,  280  c,  356  b,  494  b.  Cihac,  II,  154;  Hîsdâu, 
Cuv.,  I. 

Jaloba,  f.,  requête,  64  b,  74  a,  3oo  ce,  322  f,  224  ac.  Cihac, 
II,  i55. 

Jartfelnic,  m.,  sanctuaire,  110  a;  a.-slov.  xpt.TKkNNti  (sacrifi- 
cium);  manque  à  Cihac.  Pour  le  l  adventice  cf.  po  m  elni  c  =: 

nOUtMhHHKI.. 

Joimir,  m.,  soldat  mercenaire,  198  d.  Cihac,  II,  160. 
Josean,  habitant  de  la  basse  Moldavie,  260  b. 

L  a  c  o  m,  adj.,  avare,  564  a;  —  1  a  c  o  m  i  e,  f.,  avarice,  324  c  ;  —  a  se 

làcoml,  être  avare,  444  a.  Cihac,  II,  i63. 
Lauda,  f.,  gloire,  108  bc,  etc. 

Leafâ,  f.,  solde,  226  d,  568  d;  —  lefic,  m.,  mercenaire,  120  d; 
—  lefegiû,  m.,  mercenaire,  434  f,  572  a,  etc.  Cihac,  II,  589. 
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Leagân,  m.,  litière,  3 14  c,  3i6  a.  Cihac,  II,  5 1 1 . 

Lcav,  Lwôw,  Lemberg,  Léopol,  478  a.  Voy.  Léopol  à  la  table 

alphabétique. 
Lege,  f.,  religion,  34  a,  42  d,  44  b,  46  a. 
Lesï,  Polonais,  12  c,  etc.  —  f  ara  Lesasca,  la  Pologne,  6  b, 

14  e,  etc. 

Limbâ:  a  prinde  limbâ,  interroger  des  prisonniers,  100  d; 

—  a  aduce  limbâ,  amener  des  prisonniers,  182  d. 
Logodnâ,  f.,  fiançailles,  46  d.  Cihac,  II,  175. 
Logo  fat,  m.,  chancelier,  logothète,  36  b,  40  def.  Cihac,  II,  671. 
Lontru  (în),  adv.,  à  l'étranger,  256  b.  —  Cihac  n'indique  pas 

cette  acception  tout  à  fait  populaire. 

Mainte,  prép.  =  m  a  ï  înainte,  78  b. 

Mâjar,  m.,  marchand  de  poisson,  278  e.  Cihac,  II,  5 1 3. 

Maramures,  Marmaros,  10  a,  14  c,  16  c.  —  Cette  région  com- 
prend à  proprement  parler  le  pays  situé  entre  les  deux 
rivières  de  Mara  et  de  Mures  (Maros),  qui  lui  ont  donné 
leur  nom. 

Mascara,  f.,  bouffon,  470  a.  Cihac,  II,  59 3. 

Mazilie,  f.,  déposition,  488  a,  53o  c;  a  mazill,  déposer,  478  a, 

540  ab.  Cihac,  II,  544. 
Medelnicer,  m.,  boïar  chargé  du  service  du  prince  à  table, 

38  e.  Cihac,  II,  191. 
Megies,  m.,  voisin,  202  d,  23o  d.  Cihac,  H,  191. 
Mergâtor,  adj.,  qui  marche,  180  b. 

Mestersug,  m.,  habileté,  ruse,  76  d,  98  c,  126  b,  322  b,  5o2  d, 

5 14  a.  Cihac,  II,  5 1 5. 
Micolai  — Nicolai,  Nicolas,  194  c.  Cf.  magy.  Mi  kl  6  s. 
Micsurà  (A)  v,,  rapetisser,  194  b.  Cihac,  I,  i63. 
Mînâ,  f.,  main;  plur.  minule,  172  a,  186  b,  334  c,  504  a. 
Mîne,  mère:  mîne-sa,  364  a. 

Mingâl  (A),  v.,  consoler;  part,  passé  mîngâet,  314  e. 
Mîntul  (A),  v.,  sauver,  52  c,  60  c,  490  e,  528  b.  Cihac,  II,  5i5. 
Mîrzac,  adj.,  infidèle,  260  c;  a.-slov.  upi^iKi  (impunis);  manque 
dans  Cihac. 

Mistui  (A),  v.,  digérer,  dévorer,  3 12  c.  Cihac,  II,  5 1 5. 
Mîzdâ,  f.,  prix,  récompense,  46  c.  Cihac,  II,  191. 
Mîzgâ,  f.,  sève,  462  c.  Cihac,  II,  191. 
Moldova,  Moldavie:  origine  de  ce  nom,  10  b. 
M  ose,  Moscovite,  174  a. 

Movilâ,  f.,  tumulus,  14  b,  232  a.  Cihac,  II,  204. 
Mucenic,  m.,  martyr,  1 58  b.  Cihac,  II,  2o5. 
Muiere,  f.,  lat.  mulier,  mot  cité  par  Urechi,  12  b. 
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Multemi  (A),  v.,  remercier,  196  b. 

Muncâ,  f.,  peine,  torture,  340  a.  Cihac,  II,  20S. 

Muntenesc:  fara  Munteneascà,  la  Valachie,  6  a,  88  a. 

Nâdajduï  (A),  v.,  espérer,  320  b,  358  a.  Cihac,  II,  208. 
Nâlbl  (A),  v.,  blanchir,  146  d.  Cihac,  I,  9. 
Nâpaste,  f.,  calamité,  442  b.  Cihac,  II,  211. 
Nâpust,  m.,  abandon,  472  a.  Cihac,  II,  3oo. 
Nàsàlnic,  adj.,  impétueux,  16  d.  Cihac,  II,  344. 
Nâscut,  m.,  Noël,  38  f. 

Nâvalâ,  f.,  invasion,  78  a,  448  f;  a  nâvâll,  vM  envahir,  78  c, 

33o  b,  504  e.  Cihac,  II,  444. 
Nâvrap,  m.,  coureur,  122  a;  a.-slov.  ■ak^mhth  (invadere),  m- 

i^ami  (direptio,  praeda);  manque  dans  Cihac. 
Nâzuï  (A>,  v.,  solliciter,  recourir  à,  74  a,  114  c,  118  e,  208  d, 

338  a,  494  a.  Cihac,  II,  214. 
Neclintic,  adj.,  inébranlable,  232  c.  Cihac,  II,  61. 
Neme  =  nime,  pron.,  personne,  46  b. 
Nemeri  (A),  v.,  atteindre,  492  c.  Cihac,  II,  192. 
Neslobiv,  adj.,  innocent,  320  a;   a.-slov.  H€3.\0BMS-k;  manque 

dans  Cihac. 

Nimâruï,  pron.,  forme  moldave  pour  nimenuï,  194  a. 
Norod,  m.,  peuple,  460  c.  Cihac,  II,  218. 
Nostru,  pron.,  lat.  nos  ter,  mot  cité  par  Urechi,  12  b. 
Notciagos,  m.,  grandeur,  grandesse,  titre  donné  aux  barons  hon- 
grois; magy.  magysàgos,  324  f. 

Obeze,  f.  pl.,  liens,  chaînes,  fers,  180  d,  344  c.  Cihac,  II,  219. 
Obi  ici  (A),  v.,  entendre,  apprendre,  328  b.  Cihac,  II,  220. 
Obori  (A),  v.,  renverser,  5o8  b.  Cihac,  II,  221. 
Oboroc,  m.,  provision,  38  f.  Cihac,  II,  221. 
Ocarâ,  f.,  insulte,  outrage,  440  c.  Cihac,  II,  223. 
Ocinâ,  f.,  héritage,  terre,  28  b,  34  a,  36  b,  40  d.  Cihac,  II,  233. 
Ocol,  m.,  enceinte,  fortification,  28  b.  Cihac,  II,  224. 
Ocop,  m.,  retranchement,  190  f; —  a.-slov.  ononi;  manque  dans 
Cihac. 

Odihnl  (A),  v.,  reposer,  3 12  c.  Cihac,  II,  io3. 
Odriû,  Andrinople,  332  a. 

Olac,  m.,  poste,  324  e;  —  o  la  car,  courrier,  i36  c,  438  b,  452  c. 

Cihac,  II,  601  ;  Saineanu,  n°  935. 
Olat,  m.,  province,  212  b.  Cihac,  II,  601;  Saineanu,  n°  936. 
O  min  esc,  adj.,  humain,  102  c,  110  b.  Les  dictionnaires  n'ont 

que  la  forme  plus  régulière  orne  ne  se. 
Osindâ,  f.,  punition,  33o  c.  Cihac,  II,  23 1. 
Otac,  m.,  étable,  3 12  g;  manque  dans  Cihac.   Çaineanu,  n°  940. 
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Pacoste,  f.,  revers,  mauvaise  fortune,  322  d.  Cihac,  II,  237. 

Pâgânâtate,  f.,  impiété,  méchanceté,  60  d.  Miron  Costin,  dans 
son  remaniement  de  la  Chronique  d'Urechi,  remplace  ce  mot 
par  ne  duran  ezeire.  Cf.  Cihac,  I,  189;  II,  237. 

Pàharnic,  m.,  échanson,  38  a,  42  bc.  Cihac,  II,  258. 

Pâle,  m.,  régiment,  280  b,  438  a,  5o2  b.  Cihac,  II,  239.  Voy. 
Polc. 

Para,  prép.,  jusqu'à,  276  b;  —  par,  122  b.   Cihac,  I,  21 5. 
Pârinjesc,  adj.,  paternel,  364  e,  366  a. 

Participe  passé  s'accordant  avec  le  régime:  aveà  scoasâ 
averea,  328  a. 

Pedestras,  m.,  fantassin,  434  c;  —  a  se  pedestrl,  mettre 
pied  à  terre,  146  b;  —  pedestru,  piéton,  3i2  e.  Cihac, 

I,  200. 

Peitor,  m.,  périssant,  78  e.  Les  dictionnaires  n'ont  que  la  forme 
p  e  r  i  t  o  r. 

Pen,  prép.,  =  prin,  par,  à  l'aide  de,  40  c. 
Pentru  sa,  conj.,  pour  que,  102  c,  106  c. 

Pin,  prép.,  =  prin,  i3o  a,  140  b,  154  a;  —  pinpregiur, 
202  e.  Voy  Pen. 

Pîne,  m.,  lat.  panis,  mot  cité  par  Urechi,  12  b. 

Pîrcalab,  pircâlab,  m.,  porcolab,  burgrave,  36  ef,  38  a,  98  a, 
122  c,  etc.  —  La  forme  porcolab  que  nous  avons  adoptée 
en  français  se  trouve  dans  les  documents  latins  de  la  Hon- 
grie.  Voy.  Teleki,  Hunyadiak  Kora,  XI,  22.   Cf.  Cihac, 

II,  520. 

Pîrl  (A),  v.,  accuser,  dénoncer,  456  b.  Cihac,  II,  244. 

Pîrjolï  (A),  v.,  incendier,  126  b.  Cihac,  II,  285. 

Plean,  m.,  butin,  108  b,  i5o  b,  etc.;  —  plin,  id.,  204  c;  a.-slov. 

nxtn  (praeda,  spolia).  Manque  dans  Cihac. 
Podagrie,  f.,  goutte  212  d. 

Podanie,  f.,  contribution,  204  b.  Cf.  Cihac,  II,  270. 
Podcomor,  m.,  sous-trésorier,  194  d.    Manque  dans  Cihac.  Cf. 
C  o  m  o  r  n  i  c. 

Podscarb,  m.,  trésorier,  542  b;  pol.  podskarbi.  Manque  dans 
Cihac. 

Pofalâ,  140  a;  —  pohvala,  32  b,  gloire,  pompe.  Cihac,  II,  107. 

Poftâ,  f.,  5o6  c.  Voy.  Pohtâ. 

Poftorï  (A),  v.,  renouveler,  226  a.  Cihac,  II,  272. 

Pogor\  (A  se),  v.,  descendre,  346  d,  480  c.  Cihac,  II,  272. 

Pohlibuitor,  m.,  flatteur,  268  c;  russe  noxJTfcÔCTBO,  flatterie. 

Manque  dans  Cihac. 
Pohoiù,  m.,  déluge,  3 12  a.   Cihac,  II,  284. 

Pohtâ,  f.,  désir,  volonté,  74  b,  282  c;  poftâ,  id.,  5o6  c;  —  a 
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pohtl,  demander,  prier,  24  c,  188  b,  282  b,  324  f,  5o6  e. 

Cihac,  II,  272. 
Pojar,  m.,  incendie,  désastre,  192  b.  Cihac,  H,  1 55. 
Polc,  m.,  74  c.  Voy.  Pâle. 

Pomazul  (A),  v.,  oindre,  sacrer,  92  c  Cihac,  II,  188. 
Pomcnl  (A),  v.,  rapporter,  rappeler,  24  b,  26  bc,  etc.  Cihac, 
II,  275, 

Ponoslù,  m.,  calomnie,  5 18  e  (ce  mot  est  omis  dans  la  tra- 
duction). Cihac,  II,  276. 

Popriste,  f.,  mille  (mesure  itinéraire),  198  b;  a.-slov.  nonpiiye. 
Manque  à  Cihac. 

Portar,  m.,  portier,  36  e.  Cihac,  I,  211. 

P  o  r  u  s  n  i  c,  m.,  lieutenant,  428  ag,  430  de,  448  c.  Cihac,  II,  278. 
Posnâ,  f.,  bouffonnerie,  568  c.  Cihac,  II,  279. 
Postelnic,  m.,  maréchal,  36  f.,  40  e,  42  a,  etc.    Cihac,  II,  280. 
Poticalâ,  f.,  affront,  ignominie,  160  b,  162  a,  438  e,  526  a.  CL 

Cihac,  II,  408. 
Potoli  (A),  v,  apaiser,  276  b.  Cihac,  H,  426. 
Potrivnic,  m.,  partisan  (et  non  adversaire),  33o  d.    Cihac  (II, 

296)  ne  donne  pas  cette  acception. 
Potronic,  m.,  pièce  d'un  demi-gros,  568  b.   Cihac,  II,  2S2. 
Povaja,  f.,  conseil,  guide,  3 12  d.  Cihac,  II,  284. 
Po veste,  f.,  histoire,  épisode,  104  d.  Cihac,  II,  454. 
Povodnic,  m.,  cheval  de  main,  184  f;  coureur  (?),  38  d.  Cihac, 

II,  284. 

Povoiù,  m.,  torrent,  déluge,  220  a.  Cihac,  II,  284. 
Prag,  m.,  seuil,  mot  cité  par  Urechi,  12  c.  Cihac,  II,  285. 
Prah,  m.,  poudre,  poussière,  504  a;  prav,  504  c,  5o6  c.  Cihac, 
II,  i85. 

Prâvi  (A),  v.,  considérer,  32  d.    Les  dictionnaires  n'ont  que  la 

forme  privi.  Cihac,  II,  294. 
Preacistâ,  f.,  vierge  immaculée,  1 58  b.  Cihac,  II,  288. 
Pren  —  prin,  prép.,  par,  102  c,  3i2  c. 

Pretutinderea,  adv.,  forme  moldave  pour  pretutindene, 

partout,  236  b.  Cf.  Cihac,  II,  299. 
Pribeag,  adj.,  fugitif,  réfugié,  204  d,  262  e;  pribag,  id.,  23o  b, 

356  a;  —  a  pribegï,  v.,  se  réfugier,  64  a,  266  a,  340  a, 

342  b.  Cihac,  II,  u. 
Price,  f.,  querelle,  106  b,  134b;  —  a  se  pricl,  v.,  se  quereller, 

24  b.  Cihac,  II,  290. 
Prietesug,  m.,  amitié,  314  b.  Cihac,  II,  291. 
Priinja,  f.,  prospérité,  320  b.  Cihac,  II,  291. 
Prilej,  m.,  occasion,  432  f;  —  a  prilejï,  v.,  occasionner,  220  b, 

260  a,  3 14  c.  Cihac,  II,  292. 
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Primenl  (A),  v.,  changer,  réformer,  418  c.  Cihac,  II,  154. 
Pripi  (A),  v.,  hâter,  234  d.  Cihac,  II,  292. 
Pristânl  (A)  v.,  consentir,  46  b.  Cihac,  H,  294. 
Pristâvl  (A  se),  v.,  mourir,  i56  abc,  234  b.  Cihac,  H,  294. 
Proasca,  f.,  cible,  440  e.    Cihac  (II,  257)  n'indique  pas  cette 
acception. 

Proroc,  m.,  prophète,  238  a;  —  a  proorocl,  v.,  prédire,  pré- 
voir, 186  b.  Cihac,  II,  295. 

Pungâ,  f.,  bourse  (monnaie  de  compte  turque),  224  a.  Cihac, 
II,  299. 

Puscâ,  f.,  canon;  pl.  pustï,  146  a;  pl.  puste,  168  b,  442  a. 
Cihac,  II,  3oo. 

Rasâpâ,  f.,  ruine,  14  b;  —  a  risipi,  v.,  disperser,  280  c,482  b. 
Râsbl  (A),  v.,  défaire,  120  d,  260  c.  Cihac  II,  i53. 
Râsboiù,  m.,  bataille,  86  a,  90  a,  226  d,  228  a,  240  b.  Cihac, 
II,  20. 

Râschirà  (A),  v.,  disperser,  496  b.   Cihac,  II,  307. 

Rîm,  Rome,  8  b,  10  a,  12  f;  a.-slov.  Phui;  —  Rîmleni,  les 

Romains,  12  a;  —  rlmlenesc,  adj.,  romain,  6  b,  14  b; 

Manque  à  Cihac. 
Rîvnl  (A),  v.,  avoir  du  zèle,  32  a,  1 36  a.  Cihac,  II,  314. 
Roatâ,  f.,  compagnie  de  soldats,  5 18  a.  Cihac,  II,  3 1 5. 
Rocosl  (A  se),  v.,  se  révolter,  16  b.  Cihac,  II,  3 16. 
Roiû,  m.,  essaim,  3i2  d,  454  b.  Cihac,  II,  3 18. 
Ru mili,  la  Roumélie,  14  a. 
Rus  al  iî,  f.  pl.,  Pentecôte,  482  a.  Cihac,  II,  32 1. 
Ruski,  forme  a.-slov.  pour  rusesc,  19  c. 

Sâbor,  m.,  concile,  42  cd,  46  bc;  sobor,  id.,  42  c.  Cihac,  II,  353. 
Sâim,  m.,  diète  (de  Pologne),  204  f.,  206  a;  seim,  id.,  420  b. 
Safar,  m.,  intendant,  240  c.  Cihac,  II,  383. 
S  a  ma,  f.,  nombre,  quantité,  i32  a,  1 36  e;  seamà,  id.,  270  d. 
Cihac,  II,  524. 

Sàmînjà,  f.,  famille,  souche,  278  d;  sàminpe,  f.,  id.,  232  b. 
Cihac,  I,  25o. 

Sâneatâ,  f.,  mousquet,  448  f;  seneatà,  5i8  b.  Cihac,  II,  612. 
Çâtrar,  m.,  officier  chargé  du  service  des  tentes,  40  b.  Cihac, 
II,  386. 

Sâvârsl  (A),  v.,  terminer,  i56b;  a  se  sâvarsl,  s'éteindre,  mourir, 

18  ab,  84  b,  104  b.  Cihac,  II,  449. 
S  cala,  f.,  échelle,  port,  40  a.  Cihac,  I,  245. 
Scamn,  m.,  siège,  trône,  capitale,  32  b;  scaon,  id.,  32  e,  36  a, 

5o  d,  72  e,  74  ac,  80  de,  100  b.  Cihac,  I,  246. 


Digitized  by  Google 


f>54 


Glossaire. 


Schriptru,  m.,  scèptre,  92  c.  Cihac,  II,  696. 
Scitia,  la  Scythie,  6  a. 

Scîrbà,  f.,  désolation,  146  e,  i3o  c,  3io  b,  3i6  d,  322  f,  326  b, 
420  a,  428  c;  —  a  se  scîrbi,  v.,  s'éloigner  avec  horreur, 
262  c.  Cihac,  H,  329. 

Scurmà  (A)  v.,  creuser,  238  a.  Cihac,  I,  23 1. 

Sfinfanie,  f.,  consécration,  108  d.  Cihac,  II,  339. 

Si  méfie,  f.,  hardiesse,  audace,  276  a,  498  c.  Cihac  (II,  336)  ne 
donne  que  les  formes  semepe  et  su  méfie. 

Singur,  pron.,  lui-même,  44  a,  186  d,  188  f.  Cette  acception 
manque  dans  Cihac  (I,  255). 

Sîrg  (De),  adv.,  tout-à-coup,  2  e,  3a,  i3od,  i36c,  i5o  a,  182  a, 
202  b,  260  a,  290  c,  298  d,  432  c,  45o  d,  496  b,  498  b. 
520  ac;  —  a  strgul,  v.,  se  hâter,  492  de.  Cihac,  II,  526. 

S  la  h  ta,  f.,  noblesse,  64  c,  178  b;  —  slehticiù,  m.,  noble  186  a. 
Cihac,  II,  390. 

Slobozl  (A),  v.,  lâcher,  122  a.  Cihac,  II,  348. 

Sluger,  m.,  écuyer  tranchant,  38  f.  Cihac,  II,  349. 

Slujitor,  m.,  estafier,  224  a,  246  b.  Cihac,  II,  349. 

Slup  (A),  v.,  mutiler,  466  e;  —  slufie,  f.,  mutilation,  exécu- 
tion, 456  b.  Cihac,  II,  35o. 

Smida,  f.,  pluie  de  pierres,  55o  a.  Les  dictionnaires  ne  donnent 
à  ce  mot  que  le  sens  d'éclair.  Cihac,  II,  338. 

Smintealti,  f.,  trouble,  inquiétude,  54  c,  94  b,  104  d,  146  a, 
200  a,  236  c,  276  b,  344  c,  346  d;  —  a  sminti,  v.,  ren- 
verser, 168  a.  Cihac,  II,  352. 

Smoml  (A),  v.,  entraîner,  464  a.  Cihac,  II,  202. 

Snopl  (A),  v.,  mettre  en  gerbes,  446  b,  5o8  a.    Cihac,  II,  353. 

Sobor,  m.  Voy.  Sàbor. 

Socot,  m.  pl.  e,  argent,  impôt,  38  b.    L'a.-slov.  ccon  signifie 

à  la  fois  »pecus«  et  »»pecunia«.    La  forme  socot  et  le  sens 

d'argent  manquent  dans  Cihac  (II,  526). 
Sol,  m.,  ambassadeur,  228  b,  232  a,  234  d,  324  e;  —  solie,  f., 

ambassade,  226  a,  234  b.  Cihac  II,  353. 
Spatar,  m.,  38  a;  spâtar,  42  a,  porte-glaive.  Cihac,  II,  700. 
Sprint  en,  adj.,  alerte,  leste,  468  d.  Cihac,  II,  359. 
Spuzâ,  f.,  cendre,  par  extension,  débris,  5o8  a.  Cihac,  I,  261. 
Staroste,  m.,  prévôt,  38  a.  Cihac,  II,  362. 
S  tape,  f.,  station,  176  b. 
S  toi  nie,  m.,  sénéchal,  38  c.  Cihac,  II,  370. 
Straja,  f.,  garde,  314  a,  3i6  a,  434  de,  480  c;  —  a  strâjui 

v.,  garder,  280  a,  504  g.  Cihac,  II,  371. 
Strim  bâtât  e,  f.,  injustice,  36  cd,  44  c,   104  c,  198  c,  204  c. 

23o  c,  234  c,  274  a.  Cihac,  II,  265. 
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Strfnsurâ,  f.,  presse,  levée  en  masse,  504  d.  Cihac,  II,  267. 
S  trop  si  (A),  v.,  écraser,  140  e.  Cihac,  II,  424. 
Sudalmâ,  f.,  invective,  440  e.  Cihac,  II,  527. 
Çugubinà,  f.,  double  crime,  36  cd,  Cihac,  II,  3o5. 
Sulija,  f.,  javelot,  lance,  236  a,  468  d,  472  a.  Cihac,  II,  38o. 

Ta  b  a  ri  (A),  v.,  camper,  334  D»  4-H  a»  Cihac,  II,  398. 

Tâgâduï  (A),  v.,  nier,  236  b.   Cihac,  II,  529. 

'fara,  f.,  milice,  164  c,  25o  a,  426  b,  43o  b,  488  c,  490  b,  514  c. 

Ce  sens  n'est  pas  indiqué  par  Cihac  (I,  292). 
Ta  ta  ne,  m.,  dim.  de  tatâ,  père,  92  a,  174  c;  ta  tant,  id.,  24  b. 
Tenchiù,  m.,  but(?).  5o8  c.  Cf.  Cihac,  II,  429. 
Tîmpinà  (A),  v.,  rencontrer,  i36d,  180  c,  232  a,  440  c.  L'éty- 

mologie  indiquée  par  Cihac  (II,  666)  nous  paraît  inadmissible. 
Tîmplà  (A),  v.,  arriver,  2  e,  186  b,  218  b,  23o  a,  240  a,  438  a. 

Cihac,  I,  280. 
Tina,  f.,  boue,  marécage,  90  a.  Cihac,  II,  411. 
TinereÇÏ,  f.  pl.,  jeunes  années,  268  b. 
Tinguire,  f.,  lamentation,  3 16  c.  Cihac,  II,  411. 
Tipsie,  f.,  assiette,  peut-être  réchaud,  38  d.  Cihac,  II,  623.  Sai- 

neanu,  n°  1280. 

Tirg,  m.,  ville  82  b,  162  b,  168  c,  202  b,  204  b,  236  a,  etc. 
Cihac,  II,  401. 

Toc  ma  la,  f.,  accord,  202  e;  constitution,  210  d;  —  a  toc  ml, 

v.,  mettre  en  ordre.   Cihac,  II,  415. 
Traiû,  m.,  durée,  18  a.  Cihac,  II,  419. 
Trezî  (A  se),  v.,  revenir  à  soi,  466  c.  Cihac,  II,  420. 
Trîmbita,  f.,  trompette,  126  c.  Cihac,  II,  421. 
Turcime,  f.,  réunion  de  Turcs,  146  a.   Cf.  Cazâcime. 
Tutinderea,  adv.,  partout,  188  e.  Voy  Pretutinderea. 

Urâciune,  f.,  haine,  46  c.  Cihac,  I,  3oi. 
User,  m.,  huissier,  40  b.  Cihac,  I,  3o3. 

Va  m  es,  m.,  directeur  des  douanes,  40  a.  Cihac,  II,  538. 
Veleat,  m.,  année,  3o  b,  112  b.  Cihac,  II,  167. 
Veste,  f.,  nouvelle,  108  a.  Cihac,  II,  453. 

Vetejie,  f.,  prouesse,  bravoure,  28  b,  78  e,  126  b,  172  b,  174  d; 
—  vitejie,  id.,  23o  d;  —  viteaz,  adj.,  brave,  196  d;  — 
vitej,  id.,  262  a;  —  vitejeste,  adv.,  vaillamment,  170  c. 
Cihac,  II,  459. 

Vicie  an,  m.,  adj.,  traître,  456  b,  458  f;  —  a  vicie  ni,  trahir, 
444  ab;  —  vicie  nie,  f.,  trahison,  180  d,  268  a,  444  a;  — 
vicies ug,  m.,  id.,  164  a,  322  d,  338  b,  434  ae,  448  d,  458  a. 
Cihac,  II,  538. 
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Vilfâ,  f.,  autorité,  protection  (?),  196  d;  réputation,  éclat,  276 
a;  —  vîlhvl,  f.,  gloire,  ardeur  pour  la  gloire,  1 58  e.  Cihac, 
II,  446. 

Viliag,  m.,  appel,  convocation,  184  c.  Cihac,  II,  539. 
Vinâ,  f.,  faute,  accusation  (sens  du  lat.  cri  m  en),  234  e.  Cihac, 
II,  456. 

Vinit,  part,  passé,  forme  moldave  pour  venit,  venu,  14  c 
Vîrl  (A  se),  v.,  se  glisser,  se  réfugier,  438  f,  458  c.  Cihac,  II,  457. 
Vîrteji  (A  se),  v.,  se  tourner,  retourner,  78  e.  Cihac,  II,  450. 
Vis  ter  nie,  m.,  vestiaire,  ministre  des  finances,  38  b.  Cihac,  II, 
458. 

Vizâ,  f.,  gros  esturgeon,  59  en  note.  Cihac,  II,  460. 
Vol  (A),  v.,  vouloir:  va  =  voieste,  452  d;  vra,  418  b;  vrèa 
418  c. 

V  o  i  e  v  o  z  i  e,  f.,  armée,  74  c.  Cihac,  II,  460. 

Vol  nie,  adj.,  libre,  346  b,  5o6  d.  Cihac,  II,  461. 

Vomie,  m.,  chambellan,  36  cd,  Cihac  II,  463. 

Vorovl  (A),  v.,  parler,  134  a,  3i4  e,  514  e;  —  a  se  vorovi, 

s'entendre,  62  a,  3 10  a,  328  cd. 
Vrajba,  f.,  querelle,  106  a,  208  a,  234  c.  Cihac,  II,  464. 
Vrâjmâsie,  f.,  cruauté,  rigueur,  270  b.  Cihac,  II,  464. 

Zâbavâ,  f.,  retard,  314e,  3i6a;  —  a  zâbâvl,  v.,  arrêter,  74c; 

—  a  zàbovi,  id.,  280  a. 
Zadârl  (A),  v.,  exciter,  soulever,  106  b,  206  c.  Cihac,  II,  147. 
Zahâiala,  f.,  désordre,  322  c.  Cihac,  II,  468. 
Zarva,  f.,  démêlé,  discorde,  106  b,  240  d,  442  b,  5 16  d.  Cihac, 

II,  470. 

Zavistie,  f.,  hostilité,  opposition,  46  a,  110  b,  268  b,  3oo  b. 

Cihac,  II,  471. 
Zâvoiù,  m.,  pl.  e,  forêt,  102  b.  Cihac,  II,  471. 
Zimbru,  m.,  auroch,  10  a.  Cihac,  II,  473. 
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